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SERMO 

IEAN  DAILLE' 

Trononcês  à  Charenton  fur  cer- 
tains jours  &  certains  temps 
de  tannée* 


Pour  Pier^ChouéV.^^ 


*M.   OC, 


MADAME 

MARBAVT, 

Veuve  de  feu  M!  Marbavt, 
Seigneur  de  S]  Laurens  iïir 
Gorre,  Concilier  &c  Se- 
crétaire du  Roy,  Maifon 
&c  Couronne  de  Franco. 


â  ADAME> 


le  <V6H*  prejente  ces  Ser* 
rnom ,  font  ïefberance  >  que 

f  * 


ïay,  quils  vous  feront  non 
feulement  agréables  four  le 
fn)et  y  qu'ils  traittent ,  mais 
peut-  élire  me  fine  de  quelque^ 
vfige pour  le  foulagement  */o 
'votre  ejprit  dans  l'eftat ,  ou  il 
a  pieu  a  Dieu  de  vous  rédui- 
re depuis  vn  an  >  'vous  ayant 
oté en  Peu  de  mois  vn  cher 
Ad  ariy  &  vn  cher  Tils\  les 
plus  doux  objet  s  de  tout  ce  que 
vous  Pouviez^  avoir  de  )oyc^> 
G?  de  contentement  en  la  ter- 
re, lleft  vrai ,  Madame, 
que  la  vie  de  ces  deux  excellen- 
tes perjonne  s  a  été [i  pleine  dd 
pieté,  de  vertu ,  &  d'honneur, 
Cf  que  leur  mort  a  été  accom- 
pagnée dï  tant  de  témoignages 


exprès  de  la  grâce  de  Dieu?  Çf 
de  tant  de  marques  illuftres  de 
leur  élection ,  que  taffeurance, 
que  nous  avons  de  leur  félicité 
devroit  Juffire  pour  modérer 
nos  refentimens\  ri  étant  pas 
raifinnable  de  pleurer  ceuxy 
que  nous  croyons  bien- heu- 
reux y  ni  de  fouiller  de  nos  lar- 
mes la  gloire  de  leur  trionfz^. 
Aiais  il  faut  pour  tant  avouer* 
que  dun  coté  notre  foj  tftfifoi- 
ile,  &  que  de  l'autre  le/en- 
tïmentdenos  interejîs  eft  Ji  vif 
en  nom  pendant  que  nous  fom- 
mes  en  cette  chair  >  que  nous 
avons  bien  de la  peine  dans  les 
occafions  de  cette  nature  à  gar- 
der la  mefure ,  que  la  pieté  Çf 


la  raifort  nous  demandent  \  no- 
tre perte  nom  touchant  beau- 
coup plus  >  que  ne  fait  pas  le 
gain  de  ceux  y  que  nom  ai- 
mons ;  parce  que  nous  ne  con- 
noijfons  leur  bon-heur,  que  par 
lafojy  au  lieu  que  de  notrc^ 
mal  nous  en  auons  une  claire 
et  euidente  certitude  par  /o 
fens  et  par  ï  expérience^. 
<*Ainfi le  combat  eït  necejfaire 
dans  cette  partie  de  la  pieté* 
aufii  bien  que  dans  toutes  les 
autre*  pour  purifier  nôtre  dueil 
en  le  rangeant  dansfes  njrayes 
&  légitimes  bornes.  Lune 
des  meilleures  armes  pour  l'a- 
mener a  la  raifon,  ceïï  fans 
point  de  doute  la   méditation 

de 


de  la  parole  de  Dieu ,  Çf  des 
admirables  mjfteres  ,  £5*  des 
promejjes  precieu/es ,  qui  /o 
trcuuent  dans  ce  trefor  celeïle^ 
cette  fainte  occupation  détour- 
nant doucement  nos  penfées 
de  defifm  les  ob)ets  >  qui  nous 
attriïient  »  (f  les  éleuant  fur 
d autres,  qui  nom  ré)ouifient , 
&  fortifiant  &  affermijfant 
peu  a  peu  par  ce  moyen  nos 
e (prit s  ébranles  &  ajfoiblis  par 
la  douleur.  Ceïiaufi  ce  que 
<vou*  pratiqués  ,Madame, 
cherchant  "votre  confolation 
dans  l'exercice  de  toutes  les 
afàions  de  la  pieté  &  de  la 
charité  >  &  fur  tout  d,ans  t en- 
tretien que  les  âmes  fidèles  ont 


auec  Dieu,  en  luiprejentat  vos 
Prières  *  &  en  écoutant  Çf  ru- 
minant/es  paroles.    Je  ne  dou- 
te point  que  vous  rien  tirieT^  ron 
fruit  pareil  a  celuy  que  Dauid 
ytrewvoit  dansfes  épreuves: 
Ceft  ici  (dit-il ,  en  adrejjant 
[on  difcours  au  Seigneur)  ma 
confolation  dans  mon  affli- 
ction, que  ta  parole  m'a  remis 
çn  vie^    cequilfigni fie  enco- 
re y  quand  il  dit  <vn  peu  après, 
que  les  ordonnances,  ou  écritu- 
res de  Dieu  lui  ont  efté  autant 
de  cantiques  de  rnufîque  dans 
Jes  exils ,  &  dans  fes  ennuis; 
nom  reprejentant  par  cette^j 
coparaifon  laforcequ  a  la  pa- 
role de  Dieupour  charmer  nos 

do  h* 


douleurs,  Çf  pour  remettrez 
Çf  répandre  la  j  oye  diuine  dans 
nos  cœurs  :  Et  ailleurs  il  nom 
montre  combien  cefecours  nom 
eji  necejfaire  ,  confejjant  qu'il 
feroit  desja  péri  dans  Ton  affli- 
ction y  n'euft  eftéque  la  Loy 
de  Dieu  a  efté  tout  Ton  plaifîr. 
C'e/l proprement  dans  cet  exer- 
cices religieux ,  que  )ay  creu 
que  la  lecture  de  ce  livre  pourra 
vous  rendre  quelque  petit  Jer- 
vice  ,/oit  dans  les  lieux  y  ou  il 
traitte  exprefiément  de  confb- 
lation  des  afflige^ fiit  me  fines 
ailleurs ,  oh  il  conjidere  d  autres 
fu]etsymais  tous  tire^  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Le  mini  fier  e  de 
ÏEuarjgiky  ou  il  a  pieu  à  Dieu 

dç 


de  m' appeler ,  quelque  indigne 
que  ')  en  fois  y  doit  cet  office^ 
charitable  a  tout  le  troupeau, 
que  ]e  fers  par f on  ordre.  Adais 
Madame,  je  me  Cens  encore^ 
particulièrement  obligé  a  vous 
le  rendre,  par  l étroite  Çf  pre- 
cieufe  amitié  y  dont  Aionfieur 
votre  marias*  M  onfieur  votre 
fils  y  vrayement  digne  d'vnfl 
bon  Tere,  mont  toujours  con- 
stamment honoré  durant  leur 
W,  &  par  la  mémoire  fainte, 
que  )en  c  on  férue  et  confirme- 
rai a  \amais  très -  chèrement 
depuis  leur  mort.  Recevez  J  il 
vousplaiH ,  la  reconnoiffanct^ 
mte]e  vous  en  fais,  comme  a  la 
perfonne  la  plus  pioche  et  la 

plus 


i 


,  plut  chère,  quilseuffent  au  mo- 
de y  et  admettez*  quelquefois 
ce  livre  dans  les  entretiens  fa- 
cre^  ou  votre  pieté  cherche  fa 
confolation.  Aux  tefmoigna- 
ges,  quil  vous  rendra  dennes 
refpetts,  ie  joins,  Madame,  mes 
tres-humbles  prières  a  Dieu  , 
ï  auteur  de  tout  bien  ;  fans  la 
grâce  duquel  tous  nos  efforts,  et 
tous  nos  devoirs  font  inutiles, 
le  fupp  liant  quil  vous  confole 
puijfamment  par  fon  Ejprit, 
exauçant  vos  oraifons  >  ayant 
vos  vœux  agréables ,  accom- 
pliffant  fa  vertu  dans  vofir^j 
foiblejfe  :  Quil  vous  conduifc 
par  fa  main  pour  achever  heu- 
reufement  votre  courfe^et  quil 

épan- 


épande  abondamment  fes  plut 
riches  bénédictions  ftimuelles 
et  temporelles  fur  U  belle  et 
fainte  famille  qu  il  vous  a  laif 
V*0.  Faites-moi  l'honneur  de 
croire,,  que  ie  lefiuhaitte  de  tout 
mon  cœur3  comme  e'tnnt  inuio- 
lablement, 


MADAME, 


^c  Paris  le  6.  jour 
d'Aouft  1^-7. 


VoUre  trcs-humble  &  tYCs* 
obdffdvtfcriîiteuY 

Daille'. 
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SERMON 

PREMIER  POVR 

le  premier  jour  de  l'an. 

Prononce  le  Mccredi  i.  jour  de  l'an  1648. 
•  PfeaumeCII.verf.15.z7.1S.i9. 

Verf.i6  Tu  as  iadis  fondé  la  terre  >ejr  [es 
deux  font  l  ouvrage  detesmains. 

zy.  Ils  périront  ;  mais  tu  es  fermaient  >  & 
eux  tous  s* envicïllii ont  comme  vn  ve- 
Jlemeat)  tu  les  changera*  comme  <v# 
habillement  ,é*  ils  feront  changes. 

18.  Mais  toy  tu  es  toustours  le  m*ime>  à* 
tes  ans  ne  feront  iawais  achevez. 

19.  Les  -en  fans  de  tes  fer  vit  eur  s  h  alite- 
ront près  de  toy ,  &  leur  race  fera  4tè< 
b.ie  devant  toy. 

'iptfjl  Hers  FieresXe  retour  du  fo- 

fj  leil  ,  qui    fe   rapprochant  de 

a^âsdS  nous, commence auiourd'huy 

A 


2.  Sermon  Premier 
vne  nouvelle  année  ,  nous  avertie 
depenfer  à  la  nature  du  temps  ,  dont 
fan  eft  vne  partie,  &des  Cieux  qui  le 
font ,  &  de  la  terre,  &  du  monde,  qui  y 
font  fujets.  Le  temps  eft  comme  vne 
grande  &  immenfe  rivière,  qui  cou- 
lant inceflammcAt-  d'vn  mouvement 
extrêmement  rapide  -y  mais  confiant 
&  égal,  fans  s'arrefter  vn  feu4  moment, 
emporte  &  charrie  avec  foy  toutes  les 
chofes  qu'elle  y  enveloppe.  Les  cieux 
roulent  tousjoutsdansvn  mefme  cer- 
cle ,  &  fans  jamais  quitter  la  carrière 
que  le  Créateur  leur  a  marquée ,  y  par- 
ient &  repaflent  continuellement, 
n'ayant  pas  Ci  toft  achevé  vne  courfc 
qu'ils  en  recommencent  vne  autre 
toute  femblable.  Ce  monde  fuivant  le 
branfle  des  Cieux  ,  eft  auiïi  dans  vn 
perpétuel  mouvement  ,  tournant  &C 
retournant  fans  ceffe  fur  fespas;  mais 
tousjours  dans  vne  mefme  roue.  Et 
bien  que  le  temps,  le  Ciel  &:  le  monde 
femblente'tre  maintenant  autres  qu'ils 
n'eftoyent  ci  devant ,  au  fonds  néant- 
moins  ce  font  tousjours  mefmes  cho- 
Ccs.   Cette  anne'e  où  nous  entrons ,  fera 

mjefme 
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tnefme  que  celle  qui  finit  huer  au  foir, 
&que  toutes  les  précédentes,   confi- 
ftant  en  mefmes  jours,  mefmes  nuits, 
Ôc  mefmes  faifons  ,    fans  aucune  autre 
différence ,  finon  que  l'vae  a  ttë>&  que 
l'autre  eft ,  mais  à  condition  que  bien 
toft  elle  ne  fera  plusauffi  elle  ►  mefme, 
non  plus  que  celles  qui  l'ont  devancée. 
LeGei&fes  Affres  coûtent  dansvnc 
mefme  lice  ;  &  tout  bien  conté,  ne  font 
precifément  autre  ehofe  que  ce  qu*ils 
ont  fait  depuis  cinq  mille  tant  dan- 
nées  ,   &  que  ce  qu'ils  feront  ci  après 
iufquesà  la  fin  des  fieeles.   Et  bien  que 
nôtre  monde  femble  autre  qui!  n% 
toit ,  il  eft  pourtant  tousjours  le  mefme, 
s'il  eft  autre  en  détail ,  il  eft  mefme  en 
gros.  Car  qu'eft-ce  finon  tout ainfi  que 
durant  les  anne'espaiTécs  vne  multitu- 
de  de  chofes  qui  vont  &  roulent  tou- 
tes dans  vn  mefme  chemin  ,  dont  les 
vnesnaiflent ,  les  autres  meurent?  les 
vnes  croifTent,  les  autres  diminuent? 
&   fouffrent  chacune  leurs   change- 
mens  divers  encr'eux,  mais  fçmbjables 
à  ceux  des  chofes  précédentes,  fous 
mefmes  loix,  &  par  la  vertu  de  rnefmé 

A    i; 


4  Sermon  Premier 
caufcs?  En  fin  ,  comme  die  le  Sagcil  n'y 
Bcchf  i.  a  nen  de  nouveau  fous  le  foleil.  Ce  qui 
cftadéjaécé  ésfieclcs,qui  pnt  été  de- 
vant nous  ,  &cequiaétc,  eft  ce  qui 
fera.  Mais  en  fuite  de  cette  penlce  ,  il 
nous  faut  encore  élever  nos  efprics  à 
vneaucre  que  Dieu  nous  a  enîeignéo 
en  fa  parole  ,  que  ce  cercle  du  temps, 
du  Ciel  &  du  monde  ,  finira  vn 
jour ,  &  qu'au  temps  fuccedera  l'éterni- 
té, à  ce  Ciel  &  à  ce  monde  vn  autre 
Ciel  vrayement  nouveau,  &  vne  autre 
vrayemenc  nouvelle  terre  ,  où  jufticc 
habitera,  &oùau  lieu  de  ces  infinies 
variecés,  dans  lefquelles  flotte  &  tour- 
noyé maintenant  la  nature  de  toutes 
chofes ,  régnera  vne  coudante  &  im- 
muable ,  &c  de  tout  point  invariable  fé- 
licité. Ce  font  là  les  penfe'es ,  où  nous 
convie  le  commencement  de  cette 
nouvelle  année,  Et  pour  avoir  occafio 
de  vous  en  entretenir,  nous  avons  ex- 
preirément  choifi  pourlo  fujet  de  cet- 
te a&ion  le  texte  du  Prophète  ,  qua 
vous  nous  ayez  ouy  lire, où  afin  de  con- 
firmer les  eiperances  de  fEglife,  Gon- 
tre  la  crainte  que  lui  caufoit  lafflidiotx 

prefen- 
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prefence  ,  il  lui  propofe  d'vne  part  la 
foibleffe,  les  changemens  6c  la  ruine 
finale  du  monde,  &  de  font  ce  qui  y 
paroift  de  plus  ferme  6c  de  plus  loli- 
de  ,  6c  de  l'autre  la  confiance  &  l'éter- 
nité de  Dieu ,  d  où  il  conclud  que  quel- 
que trifte  &  infirme  que  femble  la  con- 
dition de  fes  enfans ,  ils  demeureront 
pourtant  à  iamais  devant  lui.  Ge  font 
les  trois  points  que  nous  traicterons  s'il 
plaiftau  Seigneur,  diftin&emenc  l'vn 
après  l'autre,  le  changement  du  mon- 
de ,  l'immuable  fermetés  confiance 
de  Dieu  ,  6c  l'étemelle  fubfiftence  de 
TÊglifedeuaRtlui  ,  &dans  6c  aptes  les 
changemens  &  altérations  du  monde, 
Quant  au  premier  de  ces  trois  points, 
j'avoue  qu'entre  les  fages  du  fiecle ,  il 
yen  a  eu  quelques  vnsqui  ont  pofé  6c 
foûtenu  que  ce  monde  fera  vn  jour 
détruit  6c  confumé  par  le  feu  ,  foit 
qu'ils  l'euflent  appris  de  leurs  ance- 
ftres  aufquels  euft  e'té  laiflcèpar  tradi- 
tion  quelque  chofe  de  cette  dodrine 
des  Prophètes,  foit  que  par  leur  propre 
raifonnement  ils  euffent  de  la  nature 
des  parties  argumenté  à  celle  du  tout, 
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é  Sermon  Premier 
concluans  des  ehangemens  &  corru- 
ptions qu'ils  voyoyent  dans  cette  ré- 
gion élémentaire  que  l'vnivers  entier 
paflera  auffi  finalement  par  vne  fem- 
blabie  ruine.  Mais  il  y  en  a  eu  d'au- 
tres en  grand  nombre  qui  ont  efti- 
mé  que  le  monde  demeurera  éternel- 
lement tel  qu  il  tft  ,  ne  remarquant 
aucune  caufe  en  la  nature  capable  de 
détruire  cette  grande  machine;  &  n'ap- 
pereèvans  dans  les  Cieux  qui  en  font 
la  principale  &:  la  plus  noble  partie 
aucune  difpofition  à  vne  telle  ruine, 
leur  fubftance,&  leur  mouvement  de- 
meurant ce  femble  tousjiurs  dans  vn 
mefme  état  ,  fans  que  les  hommes  y 
4yent  jamais  reconnu  depuis  tant  do 
fiecles  qu'ils  les  contemployenc  &  con* 
fi  Jerent  exactement  aucune  altération, 
ni  changement  notable.  Le  Propheto 
s'interpofant  ici  entre  ces  deux  partis 
différents,  prononce  fur  cette  queftion 
cequ'i»  en  avoir  appris>non  par  les  vai- 
nes &  trompeufes  fpeculations  de  l'en- 
tendement humain, mais  par  la  révé- 
lation de  l'efprit  de  verire'.  Et  premiè- 
rement accordant  à  cas  derniers  ce 

qu'ils 
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iqu'ils  mettent  en  avant,  &que  lexpe- 
rience  confirme  à  chacun,  afîavoir  que 
la  terre  &  les  Cieux  les  principales 
patries  de  cet  vnivers  font  demeurées 
dans  vn  mefme  état  depuis  le  com- 
mencement jufques  à  nous,  il  corrige 
feulement  la  faufle  opinion  qu'ils  ont 
de  la  caufede  cette  confl-ance  &:per- 
feverancedu  monde.  Car  ils  ne  l'at- 
tribuent qu'à  la  vertu,  force,  &  foli- 
dité  naturelle  ejes  chofes mcfmcs,  &  s'i- 
maginent que  n'y  ayant  aucune  ptiif- 
fanee  capable  d'altérer  les  Cieux  ou  la 
terre,  force  eft  que  le  monde  fubfifte  à 
jamais  tel  que  nous  le  voyons.  Mais  le 
Prophète  i^ous  découvre  d'entrée  l'er- 
reur de  cette  opinion.  Car  leur  accor- 
dant cette  prrfente  fermeté  &c  côftan^ 
ce  des  Cieux  &  de  la  terre,  il  nie  qu'el- 
le dépende  Amplement  de  la  vertu  des 
chofes  mefmes>&  nous  apprend  d'en- 
tréçque  c'eft  Dieu  qui  en  eft  la  vraye 
caufe,ayant  félon  fon  bon  plaifir  &  vo- 
lontéîfait,forrnc,&  établi  pat  fa  puif* 
fance  l'vn  &  l'autre  de  ces  dc«x  grands 
elemens.  Tu  as  (  dit-il ,  parlait  au  Sei- 
gt\cm)fondé  la  terre  dés  jadis,  où  dés  le 
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commencement*  &  les  Cieux  font  /W* 
*vrage  de  tes  mains.  En  ces  paroles  il 
ne  nie  nullement  que  ia  terre  &  leCiel 
nefoyent  d'vne  lubftance  merveilleu- 
fement  ferme,  folide,  &  mafîive,ni  que 
l'vne&  iautrede  ces  deux  parties  du 
monde  ne  fubfiftent  constamment 
dans  vn  mcfme  état.  Au  contraire  ,  il  le 
prefuppofe&  le  montre  évidemment, 
endifantquelaterreeft/iWfV.  Car  ce 
mot,  comme  vous  voyez,  fignifle  vne 
fubfiftencc  ferme  &conftante,  &per- 
durable  ,  comme  eft  celle  des  fonde- 
mensd'vnbaftiment,  qui  devant  foû- 
tenir  tout  le  faix  de  l'édifice  ,  en  font 
auflï  la  glus  folide  &  la  plu*  maflîve 
partie  ;  de  forte  que  tout  le  reftefede- 
faifant&  detruifant,  ils  demeurent  les 
derniers  en  leur  entier.  Le  Pfalmifte 
accorde  que  telle  eft  la  nature  de  la 
terre,  e'eftà  dire  de  ce  lourd  &  grand 
globe  ,  où  nous  habitons, &  qui  de  tou- 
tes parts  eft  environné  de  l'air  &  des 
Cieux.  Et  il  faut  avouer  que  le  terme 
du  Prophète  eft  excellent,  &  admira- 
blement propre  à  ce  fujer.Car  premiè- 
rement >  comme  dans  vn  baftiment,il 
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fe  fait  divers  changemens  dans  les  au- 
tres parties  que  l'on  défait  de  refait  fé- 
lon Tvfage  de  ceux  qui  y  habitent  ,  le 
fondement     cependant     demeurant 
tousjours  fertile  &  inébranlable.  Ainfî 
dans  ce  domicile  des  hommes  &;  des 
animaux  ,   il  arrive  tous  les  jours  vne 
infinité  de  mutations  différentes  ,  les 
plantes,  les  herbes,  les  beftes,  les  hom- 
mes y  naiffanc  3  croiflant  &.  mourant, 
lesfaifons  y  fuccedantles  vnes  aux  au- 
tres, quelques- vnesmefme  des  pièces 
fuperieures  qui  font  en  la  Superficie, 
comme  les  montagnes,  les  vallons  &c 
les  plaines  y  changeant  de  face  &  de 
forme  3  mais  cependant  le  fonds  de  le 
corps  mefme  de  la  terre  retient  touf- 
iours  eonftamment  fon  eftre ,  &  fa  na- 
ture entiere.^Et  e'eft  proprement  ce 
qu'entend   ,   à  mon  avis  le  Sage  Salo- 
mon  ,  quand  il  dit  en  fon  Ecdefiafte, 
Vne  génération  p ajfe  &  Vautre  gêner  atio  Ecde[.  i. 
vient;  mais  la  terre  demeure  tousiours4' 
fermerais  après, fi  vous  comparez  la 
terré  avec  l'air  qui  l'evirône,vous  treu- 
verez  qu'au  lieu  que  ce  foible  &  dtflié 
élément  eft  dans  vne  agitation  &  vni- 
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vetfelle,  àc  pieiqucsconcinuclle,  tou- 
tes parties  fc  detai-hent  aife'ment  les 
vnes  d'avec  les  autres  ,  félon  que  le 
vent  les  pouffe  &  les  emporte,  tantoft 
dvn  côte,  &  tantoft  de  I  autre ,  la  terre 
au  contraire  eft  ferme,  &  mafli ve ,  tou- 
tes fes  principales  parties  demeurant 
cous-jours  liéesenfemble  ,  &  gardant 
constamment  vne  mefme  afliecte  à 
l'égard  de  leur  centre,  &  les  vnes  avec 
les  autres.  C'eft  donc  là  ce  qu'entend 
lePfalmifte,  en  difant  que  la  terre  eft 
fondée.  Et  il  ne  faut  pas  douter  qu'il 
n'accorde  la  mefme  chofe  touchant 
lesCieux,  voire  en  plus  forts  termes, 
encore  qu'il  ne  le  dife  pas  exprefle- 
menr.  Car  bien  que  la  grande  èc  pref- 
quesimmenfe  diftance,  qui  eft  entre 
nous  &  eux ,  nous  empefcbc  de  recon- 
noiftreau  vray  quelle  eft  precifémenr 
leur  nature  &  leur  qualité  ,  &:  de  (avoir 
par  le  menu  ce  qui  s'y  fait ,  d'où  vient 
l'extrême  diveriué  &  conrrarietê  d'o- 
pinions qui  fe  treùve  entre  ceux  qui 
en  ont  voulu  filofofer  ;  (îeft  ce  pour- 
tant que  cette  mefme  (icuation  qu'ils 
confeevent  tous-jouts  à  nôtre  égard,  &: 

cette 
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cette  lumière  admirable  qu'ils  épaa- 
denc  conftamment  en  nôtre  air ,  &  les 
effets  iemblables  &c  vniformes>quepar 
fon  moyen  ils  produifenc   inceiTam- 
ment  fur  nôtre  terre,  nous  montrent 
clairement  que  ces  grands  èc  lumi- 
neux globes,  que  nous  y  voyons,  afla- 
voirle  Soleil  &  la  Lune  &:  les  autres 
étoiles ,  tant  les  fixes  que  les  errances, 
ont  vne  ferme  &  perduiable  fubfiften- 
ce.    Mais  quelle  que  foit  cette  fermeté 
&:  confiance  de  la  terre  &  des  Cieux, 
tant  y  a  qu'il  en  faut  revenir-là  ,   que 
c'eftDieu  qui  en  eft  fauteur.  Et  c'eftle 
fécond  point  que  nous  apprend  ici  le 
Pfalmifte ,   &  fur  lequel  il  infifte  parti- 
culièrement ,  difant  de  la  terre  ,   que 
c'efl:  Dieu  qui  ta  fondée ,  &  des  Cieux, 
qu'ils  font  l'ouvrage  de  Ces  mains  ;  c'eft  à 
dire  qu'il  les  a  créés  par  fa  puiffance; 
l'Ecriture ,  comme  vous  favez ,  enten- 
dant par  ces  mains  qu'elle  attribue  à 
Dieu  figurément  &  par  fîmilitude  fa 
force  &  fa  vertu ,  &non  vne  partie  de 
nôtre  nature  femblable  à  celle  de  nô- 
tre corps   ,  que  nous  appelions  nôtre 
main,  ce  qui  ne  peut  avoir  de  lieu  en  la 
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tres-fimple  ôc  fpirituelle  eflence  de 
Dieu.  Cette  création  de  la  terre  &  des 
Cieux,&de  routlVnivers eft une  ve- 
ritcque  l'Ecriture  nous  enfcigne  con- 
ftamment  par  tout  depuis  le  commen- 
cement iufques  à  la  fin  ,  &  que  l'Eglife 
l'ayant  apprife  en  cette  divine  échoie, 
amis  dés  l'entrée  entre  les  communs, 
fondamentaux, &  neceflaites  Articles 
de  fa  foy,  inftruifant  tous  fes  enfans  dés 
la  féconde  leçon  qu'elle  leur  donne  à 
croire  que  Dieu  eft  le  Créateur  du 
CieJ  &  de  la  te'rre.  Et  certes  en  met- 
tant à  part  Tauthorité  des  Ecritures 
plus  certaine  ôc  plus  évidente  qu'au- 
cun difeours  humain,  la  nature  mefme 
des  chofes  nous  conduit  à  ce  fenti- 
ment  ,  étant  manifefte  à  quiconque 
prendra  le  foin  de  le  bien  examiner 
qu'il  eft  incomparablement  plus  rai- 
sonnable qu'aucune  des  opinions  con- 
traires, qui  pofent  ou  que  le  monde 
entier,  ou  que  la  matière  dont  il  a  été 
formé  a  fubfifté  de  route  éternité.  Car 
quant  au  monde  ,  c'eft  vnechofe  ini- 
maginable qu'il  ait  rousjours  été  com- 
me nous  le  voyons,fans  jamais  avoir  eu 

do 
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de  commsncem  ne ,  patGe  qu'il  n'y  a 
point  de  mouvement  qui  n'aie  eu  fon 
commencement  ,  &que  s'il  en  e'toic 
autrement ,  ii  faudroit  neceflairement 
pofer  que  le  nombre  des  révolutions 
celcftes  6c  des  iours  de  des  nuits  qui  fo 
fontpaffées  iufques  à  nous  eft  a&uel- 
lement  infini ,  ce  qui  n'a  point  de  lieu, 
&n'en  peut  avoir  en  la  nature  par  la 
propre  confeffion  desfîlofofes  quipo- 
fent  l'éternité  du  monde.  Et  s'il  avoic 
lieu,  il  faudroit accorder  de  neceflîte 
que  la  pairie  eft  égaie  à  fon  tout ,  parce 
que  l'infini  étant  égal  à  l'infini,  le  nom- 
bre des  jour$  paffés  iufques  au  com* 
mencemenr  de  cette  année,  étant  in- 
fini ,  comme  il  feroit  (elon  cette  pre- 
fuppofition,  feroit  par confequent égal 
au  nombre  des  iours  qui  feront  paffés 
à  la  fin  de  la  mefme  année  ,  dont 
neantmoins ,  comme  chacun  voit,il  ne 
fera  qu'vne  partie.  Et  quant  à  l'erer- 
nelle  fubfiftence  de  la  matière  du  mon- 
de,elle  n'eft  rion  plusjrecevabîe  ,  puis 
que  félon  la  raifon  &  la  ccvnfsffion  met 
aie  des  fages  ,  la  matiert  ne  peut  ni 
Xubfiiler  toute  nue  fans  quelque  for- 
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me,  ni  veftir  aucuna forme  ,  que  par 
laftion  de  quelque  caufe  ,  qui  (oit 
avant  que  d'agir.  D'où  s'erfucnecef- 
fairement  qu'en  quelque  poioc  que 
vouspofiez  la  fujbûftence  de  la  matiè- 
re ,  il  faut  de  neceflité  accorder  qu'a- 
vant cela  fubfiftoit  déjà  ia  caufe  ,  qu$ 
la  mife  en  eftre ,  &:  que  par  confequenc 
la  matière  n'eft  pas  éternelle  ,  étant 
clair  que  Ton  ne  peut  nommer  éternel 
en  ce  fens  vn  fujet,  avant  lequel  en  fub- 
fiftoit déjà  vn  autre,  le  laide  là  ces  pe- 
tits corps  infinis,  dont  quelques  vns 
baftiftent  le  monde  :  car  quelques  me- 
nus &  déliés  que  vous  le*s  pofiez  ,  ô£ 
quelque  grand  ôc  immenfe  que  vous  en 
fafliez  le  nombre,  ilnousrefteratouf- 
joursdeuxqueftionsà  faire, Tvne  quel? 
le  a  été  la  caufe  de  leur  eftre  ;  puis  qu'il 
n'y  à  rien  de  fi  petit,qui  fe  foit  mis  foy- 
mefmeen  eftre;  &  l'autre  encore  plus 
difficile ,  qui  c'eft  qui  a  feparé  ,  &  mefle 
ces  petits  corps  pour  les  faire  entrer  en 
la  compofition  d'vn  monde  fi  beau,&  fi 
accompli,  ne  fe  pouvant  rien  imaginai: 
déplus  extravagant  que  de  croire  que 
le  hazacd  aie  aifembid  ces  innombra* 
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blés  petites  pieGes,  &  en  ait  conftruic 
vne  iï  admirable  machine  ,  donc  ta 
grandeur  efl  il  immenfe  a  Se  routes  les 
parties  fi  fagement  Se  fi  convenable- 
ment rangées  Se  liées  lesvnes  avec  les 
autres.  Que  l'homme  fafie  tant  d'ef- 
forrsdefprit  qu'il  lui  plaira  ,  il  ne  ren- 
contrera jamais  rien  de  plus  raifonna- 
frle  pour  refoudre  ces  deux  queftions 
que  cela  mefme  que  nous  enfeigne 
l'Ecriture  ,  c'eft  afTavoir  que  ce  grand 
Dieu ,  tout  bon,  tout  fage  ÔC  tout-puil- 
fant,  que  la  nature  eft  contrainte  de 
confefler&  d'adorer  ,  eft  le  fuprefme 
Ouvrier,  quia  ôeduneant  créé  la  ma- 
tière ,  Se  de  la  mariere  forme  le  Ciel  Se 
laterre.D'oùparoift  la  vanité  delarai- 
fon  ,  d'où  quelques  vns  des  fages  du 
fiecle  ont  conclu  que  le  monde  ne  fe- 
ra jamais  changé.  Ilsdifent  que  fa  na- 
ture eft  ferme  Se  confiante  Se  qui  fub- 
fifte  tous-jours  en  vn  mefme  état  ,  Se 
qu'il  n'y  a  point  de  caufes  qui  la  me- 
nacent de  ruine,  qui  eft  precifémenc 
l'obje&ion  des  profanes  rapporrée  Se 
rejettée  par  S.Pierre,  allegans  que  de- 
fuis^e  Us  Pet  es  sot  endormis  joutes  ch$- 
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fes  perfeverent  amfidés  le  commencement 
de  U  creatien.VâVQUCite  confefle  qu'en 
la  nature  mefme  nous  ne  découvrons 
rien  qui  foie  capable  de  la  ruiner.  Mais 
ie  dis  que  la  mefme  caufe  qui  la  faire 
quand  elle  a  voulu  ,  la  peur  défaire 
quand  elle  voudra,  &  qu'il  lui  fera  auf- 
fi  faaile  d'en  diffoudre  &c  détaeher  les 
parties,qu'illuiaétéaifé  de  lesvnir  &c 
affembler  ,  &:  quelesCieux  ayans  eu 
leur  eftre  par  la  parole  de  Dieu  ,-  com- 
me die  Saint  Pierre  ,1e  peuvenc  perdre 
fans  difficulté  parcetee  mefme  parole. 
Mais  le  Propheee  ayant  pofé  ce  ptin- 
cipe  ,  que  Dieu  a  fondé  U  terre ,  &  que 
les  deux  font  £  ouvrage  de  (es  mains, 
nous  découvre  en  fuiee  le  myftere  que 
le  feulEfpric  de  Dieuéeoic  capable  de 
nous  apprendre  afTavoir  que  cette  ter- 
re  &  ces  Cieux,  quelques  fermes  &  fo- 
lides  quiJs  nous  (emblenr  ,  feronc 
neantmoins  détruis  vn  iour.//>  périront 
{à\i'\\)&s  envie ïlliio rit  comme  vn  vtjie- 

ment.Ju  Us  chxnveras  comme  vn  habi/Ie~ 
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ment ,  &  ils  feront  chargés.  Première- 
ment, comme  il  avoir  attribué  à  Dieu 
la  fondation  de  la  terre,  &  Iacreacion 

des 
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desGicux,*  auffi le  fait-il l'auteur  &  la 
caufe  de  leur  changement  &  de  leur 
deflruâion  :  Tu  les  changeras >dir«iI.Car 
ileft  certain,  qu'à  confiderer  Ample- 
ment le  monde  en  lui  raefme,  nous  no 
treuvonsrienenfa  nature,  qui  en  in- 
duifeneceiTairement  la  ruine  &  Ja  con- 
fomprion;  ieschangemens  des  chofes 
particulières, qui  y  arrivent,   comme 
des  météores, des  plantes, &  des  anï-* 
maux,  fe  pouvant  continuer  à  toujours 
en  i  état  que  nous  voyons  ,  fans  que 
pour  cela  le  monde  empire  ou  dechéo 
en  fa  fubiiance.     Etc'eft  en  quoy  fe 
font  abufés  ceux  des  fîîofofesqui  onc 
pofé  la  deftru&ion  du  monde,  la  fai- 
fant  dépendre  des  principes  naturels, 
&:  prenant  mal  à  propos  pour  argu- 
mens  de  la  fin  de  fvnivers  les  altéra- 
tions &  corruptions  qui  arrivent  en 
quelques  vnes  de  fes  parties.     l'en  dis 
autant  de  ce  que  d'autres  allèguent  a 
ce  propos  les  fterilitésdela  terre  ,   Se 
les  intempéries  de  l'air  en    certaines 
régions,  qui  avoyent  été  autrefois  &  fé- 
condes &:  (aines  ;  Ôc  la  vie  des  hommes 
fi  courte  depuis  quelques  fiecles  au 
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prix  du  long  aage  où  pacvenoyenc  or- 
dinairement ceux  qui  vivoycnt  devant 
le  déluge,  concluans  de  là  que  le  mon- 
de vieillie  &  pertpcuàpeu  fa  force  &£ 
fa  vigueur  première,^  approche  par 
confequenede  fa  fin  ,  vne  telle  deca- 
denGc  en    érant  vn  Gercain    prefage, 
comme  nous  voyons  en  la  nature  des 
animaux.  A  n'en  point  mentir ,  tout 
cela  fe  dit  avec  plus  de  couleur  que  ds 
vérité.     Car  que  ces  empiremens  ca 
certains  lieux   du  monde  foyent  des 
effets  du  jugement  de  Dieu  fur  les  ha- 
bitans  ,    &non  des  marques  de  quel- 
que aftbibliiTement    en  la  nature  de 
Tvnivcrs,  Se  le  Proplicre  le chanre  dans 
le  Pieaume  107.    &  lachofe  mefme  le 
montre,  étant  évident  que  cela  n'arri- 
ve qu'en  quelque  peu  de  contrées  ds 
la  terre,  &  que  le  Ciel  &  les  Aftres  ne 
s'en  reflenrent  nullement,  étans  auflî 
beaux  ,  &autTï  frais  en  cette  vieillefle 
du  monde  qu'ils  onc  peu  être  en  fa  jeuf- 
ne/Te.     Au  contraire»  Dieu  par  vne  be- 
ne<Jic~tion  particulière  allongea  la  vie 
des  premiers  hommes  bien  loin  au  de- 
là de  nos  bornes ,  afin  qu'ils  peuiTcnt 

plus 
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plus  commodément  &  peupler  la  ter- 
re, &  faire  les  obfervations  neceffaires 
à  former  les  arcs  &  les  métiers  dont  la 
vie  humaine  ne  fe  peut  pafler  fans 
grande  incommodité.  Depuis  cela, 
vous  voyez  que  nôtre  vie  eft  demeu- 
rée à  peu  près  dans  les  mefmes  termes 
où  elleétoit  ,  il  y  a^desjadeux  mille* 
cinq  cens  ans  ,  fans  que  les  vingteinq 
fiecles  qui  ont  coule  depuis ,'  &  qui  fé- 
lon cette  fuppofition  devroyent  avoin 
notablement  affoibli la  nature,  ayenc 
accourci  nôtre  carrière.  Il  eft  bien  vray 
que  le  Pfalmifte  compare  icy  lesCieux 
à  vn  vieux  habit  ,  que  le  temps  auroic 
vfè,  &  dit  expreflement,gf//,/7i  stnviàU 
liront.  Mais  tout  cela  ne  fe  dit  que  pat? 
fimiiitude,  pour  nous  exprimer  qua- 
près  avoir  roule  les  fiecles  de  leur  du- 
rée,ils  feront  changez, &  que  toute  cet- 
te fermeté  ,  qui  paroift  maintenant  ea 
eux  ne  les  en  faut  oit  empefeher  ;  qu'ils 
palTeronr  par  là  tout  de  mefme  que  fi 
leur  fubftancc  altérée  &  efpuifée  par 
le  temps ,  avoic  perdu  toute  fa  premiè- 
re vigueur,&  eftoit  devenue  femblable* 
à  vn  habit  vsc  qui  combe  en  lambeau* 
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fans  pouvoir  d'avantage  refifter  au 
tempi.  Que  fi  vous  pv.cfiftés  à  me  de- 
mander queique  choie  dans  le  monde 
qui  réponde  à  cette  partie  de  la  com- 
paraifon ,  encore  que  par  les  loix  des 
limilïtudes  >  ic  ne  fois  pas  oblige  à  vous 
fatisfaire;  ie  dirai  ncantmoins  que  ce 
levain  de  cotruption  qui  a  epuifé  le 
monde  de  fa  première  &:  originello 
vigueur  ,  &:  qui  le  difpofanc  fourde- 
mentàlafm  ,  la  rendufemblableàvn 
vieil  habit  ,  n'eft  autre  chofe  que  lava- 
Dite  ,  à  laquelle  il  a  été  aiTujctti  par  le 
péché  de  I  homme ,  comme  nous  l'ap- 
prend l'Apôtre  en  l'Epitte  aux  Ro- 
mains 8.  C'eft  laraifon  qui  a  meu  la 
divine  providence  à  le  condanner  à 
ceue  deltf«iftion.  Sansccla  iln'yavoic 
rien  en  fa  narure  qui  l'y  obligeait.  Mais 
remarqués  encore  ici  ,  que  quelques 
forts  que  foyent  le*  termes  du  Pro- 
phète ,  il  nous  m<  vntrent  neantmoins 
que  cette  deftnidion  du  monde  ne  fe- 
ra pas  vn  entier  &  total  aneantiiTe- 
mertde  fa  fubftance,  comme  s'il  n'en 
devoir  rien  refter  en  eftrercar  il  dit  que 
Us  Cieux  feront  changés.    Or  ce  qui  eft 

change 
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change  n'eft  pas  anéanti.  Il  perd  fa  for- 
me, mais  il  sonfervefon  fonds:  ii  perd 
vne  partie  de  ion  eftre,  mais  il  retient 
l'autre.  A quoy  (e rapport e encore  ce 
qu'il  dit  j  que  Vuu  les  changera  comme 
vn  habillement ,  qje  l  on  ne  détruit  pas 
entièrement,  on  le  raccouftte  feule- 
ment, on  lui  donne  vne  forme,  &  vne 
fa  if  on  autre  que  la  précédente, plus  cô- 
mode  6c  plus  honnefte;  mais  on  n'en 
abolit  pas TeftofFe.  lien  fera  de  mefme 
du  monde.  Ce  changement  final  or  era 
les  Gieux  6c  Ja  terre  de  l'état  6c  de  la  cô- 
dicion  où  ils  font  aujourd'huy  »  &  les 
reformera  d'vne  autre  forte  ,  mais  ne 
les  anéantira  pas,  C'eft  à  quoy  fe  rap- 
porte évidemment  ce  que  l'Apôtre 
nous  enfeigne  ailleurs,  que  l'vnivers 
qu'il  appelle  toute  la  créature,  fera  delt-R^g, 
vré  de  la  (ervitude  de  corruption ,  pour  *o. 
eftre  en  la  liberté  de  la  gloire  des  en- 
fans  de  Dieu  ,•  ce  qui  n'auroit  point  de 
lieu,  s'il  é  toit  entièrement  anéanti.  Et 
il  dit  là  mefme  q  Je  . le  monde  attend  v$rpi9; 
aveevn  grand  6c  ardent  deurla  révé- 
lation des  eofans  de  Dieu  ;  ce  qui  fe- 
roitmaldit ,  s'il  devoit  alors  eftre  re- 
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doit  à  néant ,  nul  nelpcrant,  ni  ne  défi- 
rant  (aruïne.Etc'eftpourquoy  le  Pfal- 
mifte  ailleurs  exhorte  Tvnivers  ,  les 
Oeux&la  terre  de  fe  réjouir  pour  la 
venueduluge  du  monde,  figure,  qui 
feroic  imperrinente  &  Tans  raifon,  fi  ce 
luge  ne  leur  apportoit  qu'vne  entière 
&  éternelle  deftru&ion.  Il  faut  donc 
entendre  ce  qu'il  dit-ici,  quelesCieux 
feriront  ,  en  la  mefme  forte  que  ce  que 
dit  l'Apôtre  de  nos  corps,  que  nôtre 
habitation  terreflre  de  cette  loge  eft 
détruite  ,  pour  fignifier  vne  confom- 
ption  nondefafubltance  ou  du  mon- 
de, ou  de  nos  corps  ;  mais  bien  des  qua- 
lités de  Fvn  &  de  l'autre,  de  ce  qu'il  y 
a  de  vain  3  d'infirme  &  de  fouillé  en 
Tvn  &  en  l'autre.  D'où  il  paroift  que  le 
feu,  auquel  Saint  Pierredit  que  le  Ciel 
&  la  terre  qui  font  maintenant  font  re- 
fervés  au  jour  du  jugement,  eft  vn  feu 
non  d'vne  deftm&ion&;  confomption 
entière  ,*  mais  de  purification ,  comme 
celui  du  creufet  de  l'orfèvre ,  qui  net- 
toyé l'or  &:  ne  l'anéantit  pas.  Auflï 
voyez-vous  que  le  mefme  Apôtre  dit 
vn  peu  apres,que;?0#*  attendons  félon  U 
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prome/fe  de  Dieu  nouveaux  Cieux  &  nott^ 
<u  elle  terreau  tusttce  habite  ;  ligne  cvi-  1S 
dent  que  le  monde  fera  renouvelé  &: 
non  aboli.  A  ce  changement  du  mon- 
de le  Pfalmifte  oppofe  l'éternité  de 
Dieu;Les  Cieux ferirot.Mais (dit  il,par- 
lant  au  Seigneur)^  es  permanent:  Ils  fe~ 
ront  changés m>mais  tues  tomiotirs de  mef- 
me-idr  tes  ans  ne  ftront  iamais  achevés* 
Ces  mots  contiennent  vne  excellents 
defcription  de  f  éternité  de  Dieu  ;  &  li- 
gnifient premièrement  que  côme  cet- 
te fouveraine&  adorable  nature  a  tou- 
jours etê  fans  avoir  eu  aucun  commen- 
cement d'eftre  ;  auffi  fera-t'elle  touf- 
jours  à  l'avenir.  C'eft  ce  qu'entend  le 
Prophète,  en  difant>que  Dieu  ettferma- 
nenty&  quefes  ans  ne  feront  iamais  ache* 
<vés>  où  il  attribue  à  Dieu  des  années,  fi- 
gureraient &  par  fimilitude  ,  tout  de 
mefme  que  lob  quand  il  dit  en  fon  li- 
vtcqueVonne  veut  fonder  le  nombre  de  .  ,  .  „ 
Jes  ans.  Car  a  parler  proprement  les  ans 
ne  mefurent  que  la  durée  des  Ghofes 
creées,&  encore  matérielles  &  corpo- 
relles ,  &  fujettes  au  mouvement  des 
Cieux,  qui  fait  les  ans  &  les  fiecles  6c 
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toutes  les  parties  du  temps  pofledant 
leur  eftre  par  pièces  feparées ,  qui  cou- 
rent les  vnes  après  les  autres.  De  Dieu 
il  n'en  cftpasde  mefme  ,  quiafîisau 
deflus  du  monde  dans  vn  ttône  éter- 
nel v<rit  rouler  bien  bas  au  deffous  de 
fes  pieds  le  Ciel  &  le  temps,  &:  toutes 
/es différences:  le  patte  &c  l'avenir  lui 
écansaufli  pirefens  queleprefent  mef- 
me >&poflede  tout  fon  eftre, comme 
dansvnfeul  point  indivifible  ,  fixe  &: 
atrefté  ,  n  ayant  ni  commencement,ni 
fin,  ni  milieu,  qui  eft  ce  que  nous  ap- 
pelions bien  Vête  mité  -,  mais  qu'en  effet 
nous  ne  fautions  ni  comprendre  de 
f entendement,  ni  exprimer  par  nos 
paroles.  Mais  outre  cette  durée  éter- 
nelle, fans  commencement,  ni  fin,lo 
Prophète  attribue  encore  à  Dieu  vn 
eftre  immuable  de  tout  point,&  qui  no 
reçoit  pour  tout  aucune  efpece  de 
changement  ,  quelque  légère  qu'elle 
foit  ,  quand'  il  dit  qu'il  e(l  toujours 
mefme.  Car  outre  la  naiffance  Se  la 
mort,  le  commencement  &la  fin  de 
lettre,  les  Créatures, font  encore  tou- 
tes fujettes,  les  vnes  plus  >&  les  autres 
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moins  ,  à  divers  autres  chaogemens 
dans  leur  quantités  en  leurs  qualités, 
&  à  l'égard  de  leur  lieu  &  de  leur  du- 
rée. Les  plantes  &  les  animaux  croif- 
fent  &:  s'avancent  peu  à  peu  jufques  à 
lafhur,  &:  au  plus  haut  point  de  la  vi- 
gueur de  leur  vie;  puis  vont  en  déca- 
dence, vieilli/Tant  &rs'àffoib!iiTant  ,&: 
perdant  leurs  biens  ,  tout  de  mefme 
qu'ifs  les  avoyenr  amaffés,cefl:àdire, 
peu  a  peu,  &  par  laps  de  temps. Et  il  ne 
fspaffô  en  toute  leur  vie  aucun  an,au- 
cunjour,à  peinemefmc  aucune  heu- 
re où  ils  ne  faflent  quelque  acqueft,  ou 
quelque  perte  ;  de  forte  qu'à  parler 
dans  l'exa&e  rigueur  de  la  vérité ,  nous 
ne  demeurons  jamais  vn  jour  entier 
mefmes  que  nous  étions  auparavant. 
Hier  nous  étions  enfans  ,aujoujd'huy 
nous  fommes  jeunes,  &  demain  nous 
ferons  vieillards,  hier  ignorans  ,  au- 
jourd'huy  favans  ,  tantoft  forts  ,  &: 
tantoft  foibles ,  fains  en  vn  temps,  ma* 
Jades  en  l'autre,  quelquefois  conrens 
ou  joyeux  ,&  quelquefois  chagrins  ou 
melancholiques ,  &  il  fe  fait  fans  ceffe 
quelque  altération  en  ftous  ,  foit  au 
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corps ,  foit  en  l'ame.  D'où  vient  le  mot 
d'vn  ancien  fage  Payen  >  que  comme 
nul  n'entra  jamais  deux  fois  dans  vn 
mefme  fleuve,  parce  que  les  parties 
dontilconfîfte  étant  dans  vn  flux  con- 
tinuel ,  il  change  à  tous  momens  ;  ainfi 
nul  ne  vid  jamais  non  plus  vn  mefme 
homme  deux  fois,  le  temps  qui  s'eft 
pafle  depuis  que  vous  ne  laviez 
veu  ,  quelque  bref  qu'il  foit ,  ayant  ne- 
ceflairement  apporté  quelque  chan- 
gement en  lui,  qui  eropefche  que  vous 
nepuifliez  le  nommer  &  l'eftimer  ab- 
solument &:  entièrement  mefme  qu'il 
efloit  auparavant  Nousnefavonspas 
fi  les  Cieux  font  fujets  à  telles  altéra- 
tions,- mais  bien  voyons-nous  claire- 
ment qu'ils  ne  gardent  jamais  vne  heu- 
re durant  vne  mefme  afliete  à  nôtre 
égard,  eftans  dansvn  continuel  mou- 
vement. Les  Anges  mefmes  quelque 
Spirituelle  que  foit  leur  narure,ne  font 
pas  entièrement  exempts  de  change- 
ment ,  &:  leur  connoiflan.ee  &:  leur 
amour  ayant  fes  accroiflemens,  Scfcs 
altérations,  qui  varient  de  neceftite',  &C 
teignent  &  colorent  diverfement  leur 
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intelligence  &  leur  volonté  ;  deforto 
que  bien  qu'ils  foyent  incomparable- 
ment piusconftansquenous;fieft-ce 
quilsne  demeurent  pas  non  plus  que 
nous  ^  entièrement  mefmes  qu'ils  ef- 
toyent  >  pour  ne  point  parler  de  leur 
mouvement  de  lieu  en  lieu.  Il  n'y  a 
que  Dieufeul,  duquel  on  puiffe  dire 
véritablement  qu'il  eft  tousjours  mef- 
me  :  Le  temps  qui  eft  audeiïousdelui 
ne  lui  donne ,  ni  ne  lui  ôte  rien.  Cette 
mefme  infinie  plénitude  de  biens  ,  ôc 
de  perfe&ions  ,  qui  fleurit  maintenant 
en  lui  ,  y  fleurira  éternellement,  fans 
qu'aucun  de  ces  innombrables  fiecles 
qui  couleront  jufqu'au  fin  fonds  de  l'é- 
ternité puifle  jamais  les  fanner,  ou  dé- 
colorer tant  foit  peu  ;  bien  loin  de  pou- 
voir l'en  dépouiller.  Et  comme  il  de- 
meurera tousjours  en  cet  état  ;  auffi  y 
a-t'iletédés  le  commencement  ,  ou 
pour  mieux  dire  dés  l'Eternité  fans 
aucun  commencement,  &  fa  fageflefc 
fa  volonté  font  tousjours  mefmes  pa- 
reillement. En  effet,  la  fouveraine  per- 
fe&ion  qui  doit  eftre  dans  ce  premier 
&fouverain  eftre,  en  exclut  de  necef- 
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fut  tout  changement ,  quelque  léger 
qu'il  puifleeftre  Car  tout  cha-genu  ne 
cfl:  ou  en  mieux,  ou  en  pis;fi  »e  picm.er 
avoit  lieu  «o  Dieu>avant  ccla,il  lui  au- 
roit  manqué  quelque  perfection  :  fi  le 
fécond,  il  lui  en  manqueront  quelqu'u- 
ne a ravenir,ceft  à  dire,  ou  qu'il  nau- 
roitpasété,ou  qu'il  ne  feroit  pas  Dieu 
ci  après,  e'tant  abfoIumetimpoiTïb!e,&: 
eonrradicloire  qu  a  celui  qui  e(t  vraye. 
ment  Dieu,  il  rnanque  aucune  perfe- 
ction.   L'Ecriture  nous  apprend  en  di- 
vers lieux  toute  ectre  (aime  dodtrine, 
nous  criant  que  le  Sewneur  eH  Dieu  £e* 
±.p.        ttrmte  en  et  ermite, devant  que  les  monta* 
h  Vf. H*,  gnesfujfent  criées, devat  qut  laterrefufl 
c  Ff'  IO* 'formée  .quilefi  l "Eternel,  a  toûioars^qutl 
à  Dan.  6.  eji  de  toute  éternité  h,&  demeure  eternel- 
z6-         L  ment c,  qu'il  eH  viuant  &  permanent  à 
\  ^'44'    toustours  d,  quil  tU  le  premier  é"  le  der- 
f  Apoc.  r.  nier  c,l'alf%  ejr  Comegaje  corner cem et  & 
zTf.'.i    Iffi^Wil  habve  dan  s Ci  ternit é%)  &  a 
h  i.Tirr.  feull  immort  au  eh,qnd  rfl  l'Eternel  & 
t.u.       ne  charge  fointx&  quefir  devers  luy  U 
yi.         n'y  a  point  d<  vxriatton>m  d  ombrage  de 
k  iaq.i.  ér**çemem*.Et  c'en:  ce  qui  (îgnifie  l'ad- 
mirable &  ineffable  nom  de  quatre  let- 
tres 
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très  qu'il  s'eft  donné  iui-mefme,&:  que 
les  Grecs  ont  traduit  le  Seigneur,  &  nos 
Bibles  l'Eternel.  Car  ce  mot  là,  corne  fa- 
venc  ceux  qui  entendent  l'Ebreu  ,  veut 
dire  celuy  qui  eft , pour  nous  montrer 
qu'il  riy  a  que  lui  qui  (bit  à  propre- 
ment parler ,  parce  qu'il  eft  feui  de  par 
foy-mefme ,  èc  eft  la  vive  &:  inépuifa- 
ble  fource  de  l'eftrcfeul  immuable,feul 
parfait,  (ans  aceroiiTement,  fans  dimi- 
outionïnialcerationiEt  ùaint  Ieanpour 
nous  exprimer  aucunement  le  fens  de 
ce  nom  ,aurant  que  le  langage  Grec, 
auquel  il  écrit  le  permettoit,  appelle 
Dieu  celui  qmétoit.qui  cH>&  qui  fera.  ApH 
C'eft  ce  qu'entend  le  Pfalmifte ,  quand  8. 
il  dit  ici  que  Dieu  eft  cousjours  mef- 
me  ,  &  que  fes  ans  ne  defaudront 
point.  Mais  avant  que  de  paiTer  outre, 
il  faut  remarquer  que  fApôtre  dans 
le  premier  chapitre  de  FEpitre  aux 
Hébreux  allègue  tout  ce  pafiagecom- 
mc  proprement  dit  de  nôrre  Seigneur 
le/us  -Chriftjîe  chef  de  l'ancienne ,  anf- 
(i  bien  que  de  la  nouvelle  Eglife,  pour 
l'élpver  audeflus  des  Anges.  Enquoy 
il  nous  fournit  trois  invincibles  preu- 
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vcs  de  fa  vraye  &  eflentielle  divinité 
contre  tous  les  hérétiques,   qui  l'ont 
iufques  ici  ou  niée  ou  deguifée:  la  pre- 
mière, parce  que  celuiàquilePfalmi- 
fte  parle  ,  eft  l'Eternel ,  comme  il  le 
nommoit    expreflement    lui-ruefme 
dans  le  ver fet  13.   Mais  tuy,  Eternel*  w 
demeures  éternellement ,  &  ta  mémoire 
dure  d'ange  en  aage  :  la  féconde  ,  parce 
que  c'eft  celui  qui  a  fondé  la  terre  au 
commencement,  &des  mains  duquel 
les  Cieux  font  l'ouvrage  :  la  troifief- 
me,  parce  qu'il  eft  tous  jours  mefme,  & 
a  la  vraye  éternité  ,  fans  commence- 
ment, ni  fans  fin.    Car  il  eft  évident  pat 
toutes  les  Ecritures  ,   que  le  nom  d'E- 
ternel, la  création  du  monde  ,  &  l'eter* 
nité  ainfi  abfoiument  nommée  ,  ne 
conviennent  qu'au  feul  vray  Dieu  :    fi 
bien  que  ces   trois  qualités  apparte- 
nant à  le fus-Chrift  ,  comme  il  paroift 
par  l'application  que  l'Apôtre  lui  fait 
de  ce  texte,  il  eft  clair  &  indubitable, 
qu'il  eft  le  vray  Dieu  tout  puilTant ,  be. 
nit  aux  fiecles  des  fiecles.    Mais  il  eft 
temps  de  venir  à  la  dernière  partie  de 
ce  texte  ,  où  le  Pfalmifte  de  l'éternité 

do 
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dcDieuqu'ilapofe'e  conclue  la  perpé- 
tuelle (ubfiftence  de  l'Eghfe   ,  Les  en- 
fans  de  tes  fer 'viteurs{  dic-i!)  habiteront 
près  de  toy,&  leur race  fera  établie  devat 
toy.    Le  Prophète  HubacuG  vfe  d'vn 
femblabieraifonnement,  quand  de  ce 
que  Dieu  cft  dés  jadis ,  c  eft  à  dire  de 
toute  éternité  ,  il  induit  que  nous  ne 
périrons  point.NVi--/«^^/W^(  dit-  ^Uc-1 
il  j  0  Eternel  mon  Dieu  ,  mon  Saint  >  Nous 
ne  mourrons  point,  Eternel.   Et  Ieremie  L*ment- 
conformément,  Seigneur,  (dit-il)  tu  de- 
meures  et er nettement, &  to  trône  eji  d'aa- 
ge  en  a  Age.   Pourquoy  nous  oublier  ois- tu 
àiamais  ?  Pourquoy  nous  delaiJ]eroi*~tu  fi 
long  temps  ?   La  raifon  de  cette  indu* 
dion  eft  fondée  fur  la  communion  des 
ûdelesavec  Dieu.    Il  eft  vray  que  les 
autres  créatures  bien  qu'elles  dépen- 
dent de  Dieu,  nclaifleront  pas  de  pé- 
rir 5  mais  auflî  n'ont- elles  pas  avec  le 
Seigneur  vne conjonction  femblable  à 
Tvnion  de  l'Eglife  avec  lui.     Car  par  fa 
fainte alliance,  il  a  adopté  les  fidèles* 
&lesareceus  pour  fes  enfans  &  heri* 
tiers  :  il  les  a  créés  par  la  vertu  de  fa  pa- 
soie,  comme  d'vne  femence  incorru- 
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ptibîe  à  Ton  image  te  (emblancc,  te 
les  rend  participans  de  (à  nature.  D'où 
s'enfuie  qu'attendu  qu'il  eft  Eternel ,  te 
cousjour$  mefme  ,  ilneftpas  poflible 
que  les  fidèles  periflenc  >  puis  que  fi  ce- 
la étoit,ilsn'auroyempoint  de  part  à  la 
nature  de  Dieu,  ni  ne  portereyentpas 
Ion  image.  Et  c'en:  pourquoy  le  Sei- 
gneur ieius,  de  ce  que  l'Eternel  cftle 
Dieu  d'Abraham,  dlfaac  ,  te  de  Iacob, 
Mate.  h.  conc|uc  excellemment  contre  les 
Saddueien$,que  ces  faints  Patriarches 
reffufeiteronc  vn  jour  en  immortalité. 
EtlePfalmifte  pour  montrer  que  ced 
de  cette  conjonebon  des  fidèles  avec 
Dieu  que  dépend  la  fermeté  des  fidè- 
les ,  te  non  des  rsifons  naturelles  qui 
maintiennent iesCieux  éch  terre  du- 
rant ce  ùscle  ,  dicexpreiTement,  que 
c  efifres  du  Seigneur  qnili  habiteront  ,dr 
devant  fa  face  que  leur  race  fera  établie* 
fignifianc  que  la  lumière  de  Ton  divin 
virage  fera  toute  leur  force.  Cette  fer- 
me te inébranlable fubfîftence  des  en- 
fans  de;  ferviccurs  de  Dieu  te  de  leur 
race,  c'eft  à  dire  des  vais  fidèles  >  te  de 
toute fEglife*  ici  Ggaifiàc  par  les  mots 
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£hMteYy  &  dejlre  établi  a  crois  degrés 
confiderables  ;  Le  premier  en  ce  mon- 
de, où  ce  troupeau  de  Dieu,  quelque 
foibie&defolé  qu'il  foie  aux  yeux  do 
la  chair  8c  du  fang,fe  maintient  néant- 
moins  par  la  providence  de  fon  Sei- 
gneur furvivanc  tous  (es  perfecuceurs* 
ians  que  la  force  ni  des  enfers,  ni  du 
monde  le  puifle  anéantir  :  le  fécond 
degré  de  fa  vie  eft  après  que  chacun 
des  fideiesdontil  eft  compofé  auront 
été  retirés  de  ce  monde,  y  laiflànc  leurs 
corps  terriens,  comme  vne  dépouille 
mortelle.Gar  bien  qu'ils  femblenr  alors 
eûredu  tout  deftruics,  il  eftee  qu'ils  tue 
vivent  à  Dieu,commedic  le  Seigneur,  3** 
leurs  efprits  habitans  prés  de  lui  là 
haut  da.is  les  Cieux,  &  leurs  corps  fe 
repofaos  dans  leurs  tombeaux  ,  jufques 
à  ce  «qu'au  dernier  iourilsreçoivent& 
repreneur  leur  vie  de  la  main  de  Dieu, 
tn  qui  elle  eït  cachée  avec  Chriff, comme  c<);,  ..■>> 
dit  l'Apôtre.  Mais  le  troifiefme  degré 
de  cette  ferme  &:  immortelle  fubfi- 
ftence  de  l'Eglifc,  &  où  reluira  plus 
clairement  l'image  de  l'éternité  de 
Dieu ,  fera  dans  1  autre  fiecle ,  où  les  fi- 
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delesreflulcitez  &  rendus  conformes 
au  corps  glorieux  de  Ieius  Chnft  ,  Je 
premier  ne  d'entre  les  morts  ,  habite- 
ront pour  iamais  près  du  Seigneur ,  &C 
chez  lui,dans  !e  Ciel  fuprefme,  le  palais 
de  (a  Maieiî  é,  &  feront  vrayement  éta- 
blis devant  fa  face  ,  vivans  éternelle- 
ment en  lui  ôc  lui  regnanc  éternelle- 
ment en  eux,  &  repiefenreront  en  la 
manière  de  leur  cekfte  ôc  immortelle 
vie  fa  gloncufe  éternité   ,  autant  au 
moins  qu'elle  peut  cftre  exprimée  & 
figuréedanslacieature     Car  première, 
ment  ces  bien  heureux  auront  toute  la 
perfection  de  leur  nouvelle  nature  dés 
le  premier  moment  après  leur  refurre- 
âion;  tous  ers  moyens^  ces  progrés, 
par  Icfquels  ils  s'y  avancent   mainte- 
nant, n'ayant  plus  de  lieu.    Seconde- 
ment ils   employeront   l'étendue  de 
cefte  vafte  ôc  immenfe  éternité  toute 
entière  en  la  iouMTanee  du  fouverain 
bon-heur,  &en  l'exercice  des  plus  no- 
bles &  des  plus  divines  actions  ,  dont 
"vnc  nature  raifonnable  (oie  capable, 
fans  en  perdre  vu  feu!  moment  ,  en  ces 
balles  &  animales  fondions  du  dor- 
mir» 
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mir,  du  manger,  du  boire  &  autres 
fèmblables  5  qui  font  necefTaires  ici 
bas  au  foutien  de  nôtre  vie.  Et  en  fia 
au  lieu  que  les  plus  heureufes  vies  de 
la  terre  finiflfenc  après  y  avoir  roulé 
quelques  années  entre  divers  aca- 
riens, la  vie  des  Saints  dans  le  Ciel  de- 
meurera éternellement  en  ce  doux  Se 
glorieux  eftat,  fans  que  cette  grande  ôc 
immenfe  multitude  de  fiecles  infinis, 
que  contiendra  leur  immortelle  du- 
rée ,  y  apporte  jamais  aucune  altéra- 
tion, ni  changement  pour  fi  léger  qua 
vous  puifiiez  vous  l'imaginer  ,  foità 
legard de. leurs  corps ,ioit  à  f  égard  do 
leurs  âmes.  Ainfi  avons-nous  aucune- 
ment Jàrisfait ,  mes  Frètes ,  autant  quo 
r.ôtre  foibleiTe&labriefuetédu  temps 
la  permis  à  ce  que  nous  vous  avions 
promis  detraurer  avec  lePcopiaete,ÔC 
après  lui,  du  changement  du  monde, 
de  l'éternité  de  Dieu ,  &  de  l'immorta- 
licé  de  l'Eglife.  Faifons-en  nôtre  profir, 
&  pour  l'édification ,  &  pour  îa  confo-, 
lation  de  nos  âmes.  Et  premièrement 
de  ce  que  die  le  Pfalmifte  ,  que  Les 
Cieux  &  la  terre,  les  deux  parties  d* 
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l'vnivets  les  plus  (olidesôd  les  plus  fer- 
mes périront, iugezquelledoit  eftre  la 
ioibiefle  5c  la  vanité  des  autres  chofes 
du  monde  ,  qui  ne  font  que  des  va- 
peurs 5c  des  fumées  au  prix  de  ces 
deux  granselemens.  Et  fi  ce  tout  fon- 
dé par  la  main  de  Dieu  périra  ,  fans  que 
fon  ordre  5c  U  beauté  fiexquife  ,  foie 
capable  delegarentirderuûie;  que  fe- 
ra-ce  de  chacune  de fes parties,  6c  fur 
tour  de  l'état  des  hommes  ici  bas ,  donc 
tout  legenre  n'efëqu'vn  point  au  prix 
del'vnivers?  Mais  il  n'efl  pas  beioin 
d  argument.  Nos  fens  5c  l'expérience 
bous  en  desouvrent  affez  la  vanité. 
Carne  fenrons-nouspas  tousles  iours 
&nous  &leschofes  du  monde  couler 
&fe  fondre  par  manière  de  dire  entre 
nos  mains,?  Ne  voyons-nous  pas  les 
hommes  5c  leurs  familles  ,  Se  leurs  af- 
faires ,  &  leurs  maifons ,  5c  leurs  etars 
&C leurs  plus maffifs  empires,  fe  pafler 
&C  périr?  le  temps  les  dévorant  tous 
les  vns  après  les  autres?  Cerre  dernière 
année  combien  a  t'  elle  fauché  de 
perionnes  &  de  defleins?  A  peino 
a -t'- elle  abbatu  plus  de  fleurs  &c  de 

fueil- 
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fueilles  dans  les  champs,  que  de  per- 
sonnes &  de  fortunes  dans  les  villes  ;  Se 
dansfon  court  efpace  de  douze  mois, 
nous  en  avons  veu  &  fleurir  au  pius 
haut  poinc  de  la  gloire,  Se  tomber  Sou- 
dainement réduits  en  vne  miferable 
poudre.    Et  il  ne  faut  pas  douter  que 
cette  année  que  nous  commençons  ne 
foie  pour  nous  traitter  en  la  rnefmc 
forte.    Iufques  à  quand  nous  attache* 
rons-nous  à  des  chofes  fi  vaincs  ?   Iuf- 
ques à  quand  prendrons-nous  des  om- 
bres pour  descorps?  des  figures  pour 
des  vérités  ?   des  fumées  Se  des  glaces 
pour  des  chofes  (tables  &  fermes?  Iuf- 
ques à  quand  craindrons-nous  des  ob- 
jets fi  frailes  Se  fi  foibles  ?   Iufques  à 
quand  convoiterons  nous  du  veut  Se 
des  biens  en  peinture,   incapables  de 
raffofiernosefprits?  Retirons  vne  bon- 
ne fois  nos  cœurs  de  cette  vanité,  &£ 
les  tournons  &.  les  arreftons  à  celui, 
qui  eft  tousjoujs-mefme,  qui  eft  le  feul 
bien, abondant,  ferme  Se  éternel,   la 
vraye  félicité  de  nos  âmes.     Penfons 
encore  à  la  caufe  de  cette  vanité,  à  la- 
quelle le  monde  eft  (u)et.   C'eft  la  co- 

C    iij 
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1ère  de  Dieu  juftement  allumée  pat 
le  péché  de  l'homme,  qui  a  attiré  cet 
effroyable  jugement  fur  le  Ciel  &  fur 
la  terre.  Concevons  de  là  vne  jufte 
horreur  contre  le  péché  ,  &  ne  le  re- 
gardons que  comme  la  caufe  de  nôtre 
mort,  &  comme  l'auteur  de  la  ruine  du 
monde.  Et  de  la  méditation  de  ce 
grand  &  épouvantable  iour  ,  qui  de- 
ftruira  cet  vnivers ,  concluons  chacun 
±.?ien.  de  nous  avec  Saiur  Pierre  ,*  Puis  que  tou- 
ii.  tes  ces  chofesfe  doivent  dijfoudre ,  quels 
nous  faut-il  e (Ire  en  faihte  converfation* 
&  œuvres  depeteï  Et  pour  demeurer 
fermes  &  inébranlables  dans  les  chan- 
gemens  &:  les  ruines  du  monde ,  retiras 
bous  près  du  Seigneur  ,  demeurans  à 
iamais  dans  fa  maifon  ;  &  nousfouve- 
nant  de  l'honneur  qu'il  nous  fait  do 
nous  avouer  pour  fes  enfans ,  &  pour  la 
racedefesferviteurs ,  menons  vne  vie 
qui  foit  digne  d'vn  l^iaut  nom.  Com- 
mençons vneanne'e  vrayemenc  nou- 
velle, où  depouïilans  toutes  les  affe- 
ctions du  vieil  homme  ,  &  renoncans 
de  bonne  foy  à  toutes  les  chofes  pat 
fées,aux  vîtes»  aux  débauches  >  aux  foi- 

blefles, 
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bleflcs  ,  SC  aux  bafleffes  de  nôtre  vie 
précédente,  nous  cherchions  &  em- 
brasons le  royaume  de  Dieu,-  ce  ciel 
immortel, qui  ne  périra  iamais,  em- 
ployai fidèlement  nôtre  temps  en 
bonnes  &  (aintes  adions ,  nos  biens  en 
aumônes,  nos  corps  &  nos  âmes  à  glo- 
rifier Dieu  ,  &  à  édifier  les  hommes, 
afin  quapres  ce  court  &  miferable 
voyage  que  nous  faifons  ici  bas  ,  nous 
entrions  dans  les  tabernacles  de  Dieu, 
&  habitions  à  iamais  près  de  lui  ,  & 
foyons  éternellement  établis  devant 
fa  face.  Amen. 
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SERMON 

D  E  V  X  I  E  M  E 

pour  lepremier  jour 

de  Tau,. 

Prohoncc  le  Ieudi  i.  lour  de  Tan  1^3. 
11.  Tiare  IIl.verf9. 

le  Seigneur  ne  retarde  point  fa  promeffe* 
comme  quelques  vns  ejiimtnt  rettr de- 
vient ;  mais  il  eH patient  envers  nous* 
ne  voulant  point  qu  aucun  perijfe,  maps 
que  tous  vienent  a  repentance. 

HERsFretes^ôcrc  Seigneur 
lefus-Chrift  prédit  durant  les 
jours  de  fa  chair,  qu'il  vien- 
droitvn  jour  en  Ja  gloire  de 
fon  Père  iuger  les  vi  vans  &  les  rnorts;&: 
fes  Anges  afleurcrenc  fes  difciples 
après  qu'il  les  eut  quittés,  qu'il  defeen- 
droit  alors  des  Cieuxen  la  mefme  for. 
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te  qu'ils  l'y  avoyent  veu  monter ,  &  les 
Apôtres  nous  enfeignent  tous  vnani- 
memenc  qu'a  cette  féconde  venue  il 
nous  délivrera  plenemenc  de  toutes 
fouffrances  &  infirmités,  &c  nous  élève- 
ra en  vne  félicité  fouveraine  ;  &  aiou  *'*•*■ 
cent  encore  qu'il  affranchira  toute  la 
créature  de  la  fervicude  de  la  corru- 
ption ,  &  de  cette  vanité  ,  à  laquelle 
nous  la  voyons  maintenant  fujette 
oour  lui  donner  part  en  la  liberté  de  la 
gloire  de  fes  enfans  ,  changeant  cet 
vniversendesCieux  nouveaux, &  en 
vne  nouvelle  terre,  le  domicile  éternel 
de  fa  juftice  &  de  l'immortalité.  Ceft 
la  grande  &  glorieufe  efperance,  donc 
ces  ferviceurs  de  Dieu  confolenc  les 
peines ,  les  travaux  &  les  combats,  les 
indignités  &  les  bafTefTcsde  la  vie  que 
nous  paffonsici  bas  en  la  terre.  Et  ils 
en  parlent  mefme  quelquesfois  com- 
me d'vn  bien  preft  à  eftre  révélé  ,  &: 
dont  la  iouiïTance  ne  nous  fera  pas 
longtemps  différée.  D'où  vient  qu'il 
s'eft  treuvéfauventdesChreftiens  qui 
emportés  au  delà  des  bornes  de  la  rai^ 
fon  partie  par  l'ardeur  de  leur  defir, 
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partie  par  la  curioficc,  ont  osé  marquer 
le  fiecïe,  quelques  vns  mefmes  l'annco 
de  l'accompliffement  de  cette  pro- 
mette divine  ;  mais  en  vain  iufquesà 
maintenant.  Piufieurs  fiecles  fe  font 
ciGoul.es  depuis  les  termes  qu'ils  avoy- 
ent  aiîîgnes ,  fans  que  l'on  att  veu  ai  ri- 
ver dans  le  monde  ce  grand  change- 
ment qu'ils  y  avoyent  remis.  Il  s'eft 
desja  pafle  mil  fix  cens  cinquante  trois 
ans  depuis  le  premier  avènement  du 
Seigneur  ;  faos  que  l'on  ait  apperceu 
nulle  part  les  glorieufes  marques  du 
fécond.  L'vnivers  gémit  encore  fous 
leiougde  la  vanité,  &  cette  dernière 
année  que  nous  flnifmeshier  aufoir, 
n'en  a  non  plus  efté  exemté  que  les 
précédentes  ;  &  celle  que  nous  com- 
mençons auiourdhuy  paroift  en  la 
rnefrae  forme,  &c  ne  nous  prefente  rien 
qui  nefefoit  desia  veu  autrefois  en 
pareilles  rencontres.  Le  foleil  entre 
dans  fon  aneiene  carrière  ,  &fe  remet 
à  fon  premier  travail.  Il  s'eft  levé  à  fon 
ZccUf.i'  ordinaire  dr*h*ne,  comme  dit  le  Sage 
*  vers  fon  lieu  d'où  il  s'eft  levé  ;   courant 

dans  vne  mefme  route  ;   nous  mon- 
trant 
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trantvn  mefme  vifage  ,  6c  nous  éclai- 
rant tousjours  d'vnemefme  forte.  Les 
autres  Aftres,  &nos  elemens  qui  en 
dépendent,  fuivenc  aufli  leur  premier 
train ,  fans  que  i  on  y  puifïe  remarquer 
aucune  altération.  Css  apparences  qui 
femblent  contraires  à  la  vérité  de  la 
parole  du  Seigneur  ;  nous  obligent  à 
rechercher  la  raifon  pourquoy  il  diffè- 
re fi  longtemps  l'exécution  de  ce  qu'il 
a  il  faintement  &:  folennellement  pro- 
mis ;  afin  qu'ayant  apris  la  fin  pour  la- 
quelle il  prolonge  les  jours  de  nôtre 
habitation  en  cefîecle  &  fur  cette  ter- 
remous  l'y  rapportions  foigneufemerjr, 
nous  conformant  autant  qu'il  nous  èfl: 
poffibleàfesfaintes  intentions.   Vous 
reconnoiftrez,  mes  Frères,  par  la  fuite 
de  ce  difeours  que  nous  nous  fommes 
fort  mal  acquittés  de  ce  devoir  durant 
les  années  paffées.  C'eft  pourquoy  j'ay 
eftime  qu'il  fera  à  propos  de  vous  en 
entretenir  à  l'entrée  de  celle  ci;  me 
femblanr  que  nous  ne  (aurions  mieux 
la  commencer  qu'en  méditant  l'vfage 
auquel  Dieu  veut  que  nous  l'employ- 
ons, &  la  raifon,  pour  laquelle  il  Sajou- 
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te  encore  à  tant  d'autres  ,  que  nous 
avons  perdues  invtilemenc  fans  pen- 
fer  à  la  vraye  fin,  où  nous  les  devions  a* 
voir  rapportées.  Et  parce  que  l'Apôtre 
S.  Pierre  nous  en  defeouvre  brievemet 
&  clairement  tout  le  fecret  dans  le  ver- 
fet  de  fa  deuxième  Epitre  que  nous  ve- 
nons de  vouslire,  je  Fay  choifî  pour  le 
fujet  de  cette  a&ion.  Il  nous  avertit 
expreffement  au  commencement  de 
ce  chapitre ,  qu'il  viendra  des  profanes 
qui  fe  moqueront  &  de  lapromelîe  de 
Dieu,  &  de  I  efperance  des  fide'es ,  fous 
ombre  que  depuis  la  mort  des  fetvi- 
teurs  du  Seigneur  ,  qui  nous  avoyent 
predir  fa  venue  &:  fon  jugement,  &  le 
reftablifTement  du  monde  ,  on  voit 
ncantmoins  perfeverer  toutes  chofes 
i.p/rrr.5.  danslemefme  eftac  où  on  les  a  veuës 
4'  au  commencement ,  fans  qu'il  y  foit ar- 

rivé nul  changement  femblable  à  ce- 
làmefme\m  que  nousatrendons.  Etpourafter- 
*w/V.<-  mîtla  foy  des  Chrcftiens,  contre  lari- 
fée  &  les  reproches  de  ces  impies  ,  il 
leur  avoir  ramenten  que  le  monde 
ayant  efté  fait  &:  créé  par  la  parole  & 
volonté  de  Dieu,  &  non  par  aucune 

necef- 
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neccfliccdes  chofes  mefmes,la  durée 
ÔC  continuation  de  i'vnivers  n'induit 
nullement  qu'il  doive  tous)  ours  eftre 
dans  l'eftat  où  il  eft  maintenant,  n'y 
ayanc  point  de  moment-,  où  cette  met 
me  volonté  de  Dieu  qui  Ta  formé  au 
commencement  >  ne  le  puifTe  changer 
aifémenr,  comme  il  paroift  par  le  de- 
luge  qui  detruifît  &  effaça  autresfois 
en  peudeiours  toute  la  face  &:  la  na- 
ture où  l'vnivers avoir  fubfifté  par  l'c- 
fpacede  plus  de  feize  cent  cinquante 
ans;  fi  bien  qu'il  ne  nous  doicfembler 
ni  étrange  ni  incroyable  que  le  feu  y 
doive  faire  vn  iour  par  l'ordre  du  Sei* 
gneur  vn  changement  femblable  à  ce- 
lui qu'il  y  fitancienemenrparreau.  Et 
quanta  la  longueur  du  temps  qui ..  s'eft  ^r7*{wi 
paire  ,  &  fe  pafTcra  peut  eftre  encore 
avant  qu'il  s'accompliffe ,  il  dit  que  ce- 
la ne  nouseftonneranon  plus  fi  nous 
confiderons  que  mil  ans  ne  font  que  co- 
rne *un  tour  devant  le  Seigneur ;parce  qua 
le  temps  ,  quelque  long  que  vous  puif- 
fiez  vous  l'imaginer,  n'eft  rien  au  prix 
de  l'éternité  avec  laquelle  iîn'a  ni  ne 
peut  avoir  aucune  proportion  :  de  for- 
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te  que  Dieu  eftant  éternel,  c'eft  vne 
grande  temerité  aux  hommes  de  me- 
lurcr  (es  difpofitions  &c  fes  ordres  à 
leur  courte  durée,  ne  fefouvenantpas 
que  ce  (ouverain  eftre  éternel  règle 
les  choies  félon  fa  fagefle,  &  non  félon 
lesfoiblcs  penfées  de  nos  petis  entei> 
demen*,  ayant  nommément  les  temps 
&les  faifonsen  fa  puiiTance,  à  laquelle 
il  eft  raifonnable  que  toute  créature  fc 
foufmette,  fans  prefumer  d'allonger  ou 
d'accourcir  les  termes  qu'il  a  arreftés 
&  définis  en  (on  confeil.  Et  en  fin  pour 
nous  ranger  à  l'humble  foy  &  obeïf- 
fance  que  nous  devons  au  Seigneur ,  il 
nous  ptefentera  dans  les  pûtoles  que 
vous  avez  ouyes,  que  s'il  n  exécute  pas 
encore  cette  grande  œuvre  qu'il  nous 
apromife  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  l'ait  mife 
en  onbîi ,  ou  qu'il  en  ait  laiffe  pafTer  la 
jufle&  légitime  faifon  5  mais  que  c'eft 
l'amour  qu'il  porte  aux  hommes  qui 
l'induit  à  en  vferainfi,  leur  donnant 
par  ce  delay  le  loifir  de  fe  reconnoi- 
lire  &  de  prévenir  la  rigueur  de  fes  ju* 
gemens  par  vue  vraye  &c  ferieufe  re- 
pentance:  Le  Seigneur  ne  retarde  pojnt  fa 


PovrleI.Iovr.de  l'an.  47 

fromejje  (  dit-il) comme  quelques  vnse- 
jliment  que  ceji  vn  retardement  >  mais  il 
ejlfatient  envers  nous  ,ne  vouUn:  point 
qu  aucun  fenjfe  ,  mai*  que  tous  'viennent 
à  repentavee.  C'cft  là  ,  mes  Frerés ,  la 
vraye  raifon  pourquoy  Dieu  laifle  fi 
long  temps  &  le  monde  en  cet  eftat  na- 
turel, ôc  les  hommes  dans  le  monde. 
Lui-  mefme  nous  faiTc  la  grâce  d'en 
croire  (on  Apôtre,  ôc  d'employer  déf- 
ormais fidèlement  tout  nôtre  temps  fé- 
lon fon  intention  dans  l'exercice  d'vnc 
fainte  &  faluraire  pénitence  pour  ne 
pastomber  dans  la  perdition  ,  où  fon 
jufte  jugement  enveloppera  tous  les 
ingrats;qui  mefprifan*  lesfiehefles  de  fa 
patience  &  bénignité  auiôc  paiTé  tout 
le  temps  qu'il  leur  donnoit  dans  lin- 
crédulité  6c  i'impenitence.  Pour  vous 
rendre  dans  vn  dciîein  iî  necefTaire  le 
fervieequecerte  chaire  vous  doit,  pre- 
mièrement nous  expliquerons  ,  fi  le 
Seigneur  le  permet,  le  plus  brièvement 
qu'il  nous  fera  poffible  les  paroles  de 
Saint  Pierre  ,&  puis  nous  toucherons 
le  fruit  que  nous  en  devons  tir^r  en 
vous  montrant  quelle  eft  cette  repen- 
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rance  à  laquelle  il  nous  appelle,  8c  à  la- 
quelle il  nousfauc  dédier  &  cette  nou- 
velleaanée  ou  nous  entrons,  &  les  au- 
tresde  nôtre  vie  tout  aurant  que  Dieu 
voudra  nous  en  ajouter.  Commençons 
donc  par  l'examen  des  paroles  de  f  A- 
pôcre.  En  fuite  de  1  eclairciflcment 
qu'ila  donné  fur  ce  fu  jet  dans  les  ver- 
iets  precedens ,  il  reiette  l'opinion  des 
impies,  qui  voyant  beaucoup  de  temps 
efcoulé  fans  ce  grand  reftabliflemenc 
que  nous  eiperons,  en  tirent  la  parolo 
de  Dieu  qui  nous  le  promet  en  doute, 
prétendant  que  le  terme  de  fon  ac- 
compliflement  cfl:  pafle,  &:  que  c'eft 
déformais  en  vain  que  nous  l'atten- 
dons. Le  Seigneur  (dit  \\)ne  retarde  point 
fit  promejfe, comme  quelques  vns  ejliment 
que  c\ji  vn  retardement.  Ceux  qu'il  en- 
tend (ont  fans  doute  ces  moqueurs, 
3  4  J  dont  lia  prédit  1  impiété,  qui  viendront 
aux  derniers  tours  cheminant  félon  leur 
fropre  convoitife>&  difant.ou  eji  U  pro- 
mejfe  de  fon  advenemcni?C^x  demandât 
ci)  elle  ejl,  ils  aceufent  évidemment  ce- 
lui  qui  lafaitedemauvaife  foy;  com- 
me fi  le  temps  auquel  il  âvoit  promis 
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de  venir  eftoit  palfé.  Contre  ces  blaf. 
phemes,  I' Apôtre  procède  que  le  Set- 
gnear  ne  retarde  point  fà  promefle>  c'eft:  à 
dire  qu'il  ne  diffère  point  au  delà  dd 
fon  terme  &  de  fon  temps  légitime  l'e- 
xécution de  ce  qu'il  a  promis  de  forte 
que  s'il  ne  la  pas  encore  accompli  ,  il 
fautiuger,  non  qu'il  tarde,  ou  qu'il  at- 
tende plus  qu'il  ne  faut,  mais  blé  quelâ 
fàifonô£  l'heure  n'eft  pas  encore  venue. 
En  effet  quelle  couleur  ont  les  profa- 
nes d'aceufer  le  Seigneur  de  retarde- 
ment? Retarder  vnepromeffe.ct^  pafler 
fans  l'accomplir,  le  temps  auquel  on 
s'eftou  obligé  de  le  faire.  Encore  qu'il 
fe  îbitefcoulé  plufieurs  fiecles  depuis 
que  le  Seigneur  nous  a  promis  de  ve- 
nir ,  vous  n'avez  nulle  raifon  de  vous 
plaindre  qu'il  ait  tardé,  fi  vous  ne  mon- 
nés  que  le  terme  qu'il  a  voit  donné  foie 
pailé;,  ou  du  moins  que  la  faifon  de  l'ac- 
comphffernenrdece  qu'il  a  promis  fe 
foit  efcouîee.  Or  il  eft  évident  que  l'on 
ne  peut  prétendre  ni  l'vn  ni  l'autre. 
Car  pour  le  terme ,  le  Seigneur  a  bien 
promis  le  fécond  avènement  de  fon 
Fiis  pour  reftabJïr  le  monde;  mais  il  n'a 
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jamais  marqué  le  temps  précis  de  fa 
venue.    Au  contraire  le  Seigneur  Iefus 
nous  a  expreflement  déclaré  lui  met- 

Marc  îu  me  4ue  c  c^  vn  iecrc^  que  le  Père  s'eft 
jt.       'refervé,   &qu'ilnya  que  lui  feul  qui 
en  ait  la  connoiflance;  &  fes  Apôcres 
le  pretfant  de  leur  découvrirjce  temps 
bien  heureux  ,    il  leur  répond  nette- 
Aft.i.-i*  mène  que  ce  nefi  point  a  eux  de  connoitre 
les  temps  ou  les  [ai [on  s  que  le  Ptre  a  mifes 
en  fa  propre  puiffance.    Il  a  fait  quelque- 
fois des  promettes  circonftantiées,  où 
eftoit  exprimé  ie  temps  de  leur  évé- 
nement ,   comme  celle  du  re'tablifle- 
menc  des  Iuifs  après  foixante  &  dix 
ans  de  caprivitéen  Babylone;  comme 
celle  du  premier  avènement  du  Mef- 
fie,  avant  que  le  fceptrefedepartïft  de 
Iuda,  &:  le  iegiflatcur  d'entre  Tes  pieds, 
&  avant  la  ruine  du  fécond  temple  de 
Ierufalem>&  après  que  les  foixante  &C 
dix   femaines  d'aimées   prédites   par 
Daniel  feroyent  achevées.    Là  il  y  au- 
roit  lieu  de  fe   plaindre  du   retarde- 
ment de  la  promette  divine ,  (i  ces  ter- 
mes fe  fuirent  etcoulcs  fans  qu'elle  euft 
.    efté  accomplie;  &  j'avoue  que  les  Iuifs 
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font  &:impies  ôc  ridicules  tout  enfem- 
ble  ,  quand  prefles  par  ces  dernières 
promettes  ,  &confeflans  que  tous  ces 
tetmes  font  pattes  il  y  a  desja  plufieurs 
fiecles  ,  ils  opiniaftrenc  neantmoins 
que  lcChrift  n'eft  pas  venu ,  difant  que 
Dieu  tarde  à  l'envoyer  à  caufe  de  leurs 
péchés;  qui  eft  clairement  condamner 
les  promefles  de  mauvaife  foy ,  &  tra- 
hit fa  gloire,  le  chargeant  de  manquer 
ou  de  fagefle  s'il  n'a  pas  bien  pris  fes 
mefures  enaffignant  la  venue  de  fon 
Chrift  à  vn  temps  qui  n'y  feroit  pas 
propre,ou  depuittance,  s'il  n'a  peu  exé- 
cuter ce  qu'il  avoit  promis.  Mais  ici  où 
le  Seigneur  n'a  poi^c  nommé  ni  dé- 
claré precifement  le  temps,  auquel  fon 
Fils  doit  venir  pour  la  féconde  fois,  les 
profanes  font  tout  à  fait  impertinrns 
d'avancer  qu'il  retarde  ù  promette, 
fous  ombre  qu'il  ne  l'a  pas  encore  ac- 
complie.   Car  d'où  favenr-  ils  que  le 
temps  qu'il   iui  a  déterminé  en   fon 
eonfeil  (oit  patte  ?   Et  pour  la  raifon, 
ils  ne  fauroyent  non  plus  en  alléguer 
aucune  qui  montre  que  la  faifon  légiti- 
me de  cet  événement  foit  paffée,  puis 
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quelle  dépend  de  la  pure  volonté  do 
Dieu ,  &  non  proprement  de  la  difpo- 
fitionoudela  nacure  des  chofes  met 
mes.    Repofons  nous  *  en  donc  fur  la 
bonne  foy  de  Dieu,  efprouve'e&  aiTeu- 
rée  par  tant  d'expériences  fi  illuftres, 
qucî'Eglife&  le  monde  en  onc  veuss. 
Contentons-nous  qu'il  la  promis  ,•  &  fi 
la  chofe  n'eft  pas  accomplie  ,  tenons 
pour  certain  que  fon  temps  n'eft  pas 
encores  venu  ,&:  quelle  ne  manquera 
pas  de fe  faire,   dés  que  nous  ferons  à 
l'heure   ordonnée  dans   fon   confeiL 
Que  les  petits  fophifmes  des  profa- 
nes ,  ni  les  impatiences  de  nôtre  chair, 
ni  les  couleurs  de  nos  fantaifies   ne 
nous  arrachent  jamais  du  cœur  cette 
fainte&  immuable  vérité,  Que  Dieu 
nefaitiamaîs  rien  ni  trop  toft,  ni  trop 
tard;  mais  toutes  chofes  en  leurviay 
point  au  temps  &  au  moment  le  plus 
propre  &  à  elles  &  à  nous.    Oppofons 
cette  créance  à  tous  les  vains  efforts 
foit  de  la  curio(ité&  impieté  des  hom- 
mes, foit  de  nôtre  propre  foibleffe,  di- 
fant  avec  le  Prophète,  s'il  tarde>{cc(ï  à 
*•*•        dire  aufensde  la  chair,  s'il  te  fembie 
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qu'il  tarde)  attends-le*  car  il  ne  faudra 
folnt  de  venir  >& ne  tardera  joint.  Mais, 
l'Apôtre  pour    ôcer    toute  difficulté 
nous  découvre  en  fuite  la  vraye  caufe 
pourquoyDieu  a  remis  la  venue  &  le 
iugement  de  fon  Fils  à  vn  fi  long  ter- 
me ,  laiffant  couler  tant  de  ficelés  a- 
vanc  que  d'accomplir  cette    grande 
œuvre  ;   Ce  n'eft  pas  qu'il  retarde  fa 
promefle,(  dit- il)  comme  s'il  en  avoir 
perdu  la  fouvenance,  ou  comme  s'il  en 
negligeoit  l'exécution  :  M*u  il  cH  pa- 
tient envers  nous  ne  voulant  point  qaau^ 
eunperijfei  mais  que  tous  viennent  a  re- 
yn2/4#a\Commeautre$ibis  avant  que 
d'envoyer  le  deluge,il  patienta  fi  vingts 
ans,  pour  donner  loifir  aux  hommes  do 
penfer  à  eux,  &  de  s'amender  en  fe  re- 
tirant de  leurs  vices,  &  ayant  recours  à 
fa  mifericorde,  félon  ce  que  dit  nôtre 
Apôtre  ailleurs,  quelapatience  de  Dieu  i.  »<**+ 
attention  vnefoû  aux  tours  de  Noê  ,  lors 10' 
Farcbe,feprefaroit:  Ainfi  maintenant 
après  nous  avoir  dénoncé  par  les  hé- 
rauts de  fa    iuftice     le  iugement  du 
monde,  il  temporife  avant  que  de  le. 
xecuter,nous  fouffiant  avec  vne  gran- 
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de  patience,  ôdlaiffant  couler  plu(îeu%s 
ficelés,  afin  que  ce  delay>&  les  bénéfi- 
ces continuels  dont  il  l'accompagne 
nous  touchent  ,  Ôc  nous  amènent  à  rc- 
pentance,comme  vn  créancier  débon- 
naire ,  qui  donne  vn  long  terme  à  fort 
débiteur  ,   afin  qu'il  ait  Je  moyen  de 
mettre  ordreàfes  affaires,  6c  de  pré- 
venir l'infamie  &  le  mal-heur  de  la  pri- 
fon.    Car  l'Apôtre  nous  déclare  que 
cette  patience  de  Dieu   vient  de  fa 
âion  &  de  (on  humanité,  &  de  TarTe- 
âion  qu'il  nous  porte  ,   quand  après 
avoir  dit  qtiileft patient  envers  nom  ^il 
ajoute  quil  ne  veut  pas  qu^ucuns  ferif- 
fent  ;  mais  que  tom  viennent  à  repentan- 
ce.  Il  y  a  des  efprits  froids  &  lents  <^ue  la 
feule  pefanteur  de  leur  naturel  ,  fans 
autre  affection,  ni  autre  deilein,  empef* 
che  d'agir,  leur  faisant  tirer  toutes  cho- 
fes  en  des  longueurs, dont  on  a  bien  de 
la  peine  à  voir  la  fin.  11  n'en  eft  pas  de 
mefme  du  Seigneur  ,   dont  toutes  les 
voyes  font  pleines  de  fageflTe  &  de  rai- 
fon. Sa  patience  naift  de  fon  amour  en- 
vers nous,  &n  pour  deflfein  nôtre  con- 
verfion  &  nôftre  vie.  Saint  Paul  nous 
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l'enfeigne  auflï  expreflemenc ,  quand 
exaggeranc  le  crime  des  ingrats  ,  qui 
abufentdelabontéde  Dieu  ,Meprifes- 
tu  (dit-il  à  chacun  deux)  les  richejfes  de  rowa» 
fa  bénignité  &  de  fa  patience  &  de  fa 
longue  attente \ne  connoi fan t  point  que  la 
bénignité  de  Dieu  te  convie  à  repentanceî 
Et  ici  paroill  l'amour  de  Dieu  envers  le 
genre  humain ,  en  ce  que  quelque  mé- 
chans  &  indignes  que  foyent  les  ho  m- 
meseneux-mefmes>il  ne  laifle  pas  de 
defirer  leur  falut  ,  leur  donnatu  du 
temps  pour  fe  repentir,  &  eftanr  tous- 
jours  preft  de  les  recevoir  encre  les 
bras  de  fa  mifejicorde  toutes  les  fois 
qu'avec  foy  &  repentance  ils  fe  con- 
vertiront à  luy.  Car  les  paroles ,  &  le 
deffein,  &  le  fujet  de- l'Apôtre  mon- 
trent, ce  me  femble  ,  qu'il  parle  de  tous 
les  hommes  en  gênerai  ;  &  qu'en  dL 
fant  que  Dieu  est  patient  envers  nous* 
c'eft  tout  de  mefme  que  s'il  difoit  en- 
vers les  hommes ,  comme  quand  S.Paul 
die  que  Vieu  neftpat  loin  Xvn  tbaturn  de  %&-v» 
nous  Se  que  nous  vivos,&  avons  mouve- 1?'  l  ' 
me nt  &  (Jlre  en  VieUj&C  que  ncus femmes 
fon  lignage,  &  qu'il  nous  faut  tous  eomp*- 
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ï".  ço¥.$.   roiUre  devant  lefiege  iudicial  de  Christ} 
IO*  .    .    &  que  nous  ri  avons  rien  apporte  au  mon- 
7#I7.       de ,  &  queji  nous  renions Aeyus  Chrift,  il 
x.Tim.  i.  nous  reniera,  &  que  nous  ne  pourrons  ef- 
jfr&i*  chapper  y fi nous  mefyrifons  vn  fi grand  fa. 
lut  ,&  en  plufieurs  autres  !ieux$où  il  eft 
clair  que  ces  faims  efcriuains  fous  io 
mot  de  #<wcomprenent&  entendent 
tous  les  hommes,fe  méfiant  ôd  aflociant 
avec  eux  ,  comme  avec  des  perfonnes 
de mefme genre,  &  de  mefme  nature 
qu'eux. Ec  en  effet  la  patience  de  Dieu, 
&  fa  longue  attente,  ne  s'étend  pas  feu- 
lement fur  lesefleus  ou  fur  les  fidèles; 
mais  fur  tous  les  hommes  générale- 
ment ;comme  l'Ecriture  &  Fexpericn- 
ce  nous  le  montre,  iufqueslà  que  Saine 
Rom.?,    paul  dit  qu'il  en  a  mefme  vfé envers  les 
vaijfesiux  dire  appareillés  à  perdition,  les 
tolérant  en  grande  patience,  lî  bien  que- 
ftanticiqueftion  de  cette  patience  du 
Seigneur,  il  faut  avouer  que  le  fujet  où 
elle  s'étend  ici  lignifié  par  le  mot  de 
novu  ,  comprend  tous  les  hommes  ,  de 
non  quelques  vns  d'eux  feulement.    Et 
ce  qui  fuit  dans  le  texte  de  l'Apôtre  ne 
nous  laifie  aucun  fuiet  d'en  douter.  Car 
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fi  par  le  mot  de  nous ,  il  euft  entendu 
vne  certaine  forte  d'hommes  feule- 
ment, &  non  tous  les  hommes  en  gê- 
nerai ,  après  avoir  dit  que  Dieu  eïipa- 
lient  envers  no m ,il  euft  ajoute,  ne  vou- 
lant fœs  qu  aucuns  de  nous  f  enflent ,  tout  ^  vlm 
ainfîqu'ildit  ailleurs,  Que  nui  de  vous  4-iy- 
nefoujfre  cï>me  meurtrier ,  pour  reftrein- 
dre  le  mot  vnivcrfel  nul  au  corps  des 
Chreftiens  5  &  euft  dit  pareillement,, 
mais  voulant  que  nous  tous  venions  a  re- 
pentance.Et  neantmoinsilne  parle  pas 
ainfi.  Il  dit  Amplement  &:  générale- 
ment que  Dieu  ne  veut  pat  qu aucuns  pé- 
riment,&  femblablement  qu'il  veut  que 
tous  viennent  k  repentance,tamcs  qui  fï- 
gnifient  évidemment  qu'il  ne  veut  pas 
qu  aucuns  hommes  perijfent  ;  mais  qu'/ï 
veut  que  tous  les  hommes  viennent  a  re- 
pentance;  Ce  que  Saint  Paul  a  nommé- 
ment exprimé  en  la  première  Epiftte  à 
Timothee  ,  Dieu  veut  (  dît- il  )  que  tous  P^».i 
hommes  foyent  fauves, ejr  viennent  à  la** 
connoiffance  de  la  vérité.  Et  ailleurs  il 
nous  montre  aflez  que  cette  bonne  vo- 
lonté de  Dieu  nous  regarde,enranr  que 
bous  femmes  hommes,&  embraflepar 
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confequét  toutes  Iespcribnnes  douées 
_ ,         de  la  narure  humaine  ,   quand  il  la 

TV.».  ,,  »  -r^-  1 

nomme,  l  amour  ae  Vieu  envers  Us 
hommes  ,  conformément  à  ce  que  lo 

Km  y  Seigneur  dit  que  Dieu  a  Aimé  le  monde. 
(c'elt  à  dire  ie  genre  humain  fe'ô  le  fty- 
JederEfcrirure)  &  que  c'eil  cette  fien- 
ne  amour  qui  la  induit  adonner  ÇonVils 
unique \afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne 
fcrtjfe  y  oint  >  mais  ait  la  vie  éternelle. 
Nous  liions  en  deux  lieux  du  Prophète 
Ezechiel  vne  fentenec  toute  femblable 
à  celle  de  Saint  Pierre  dans  ce  texte,  où 
le  Seigneur  protefte  quil  ne  veut  joint 
la  mort  du  pécheur  (  e'eft  ce  que  dit  S. 
Pierre ,  qutlne  veut  f  as  qu'aucuns  perif- 
fent)  mzisquil  veut  que  le  pécheur  fe  con- 
vertie &  qu  il  vive  (c'eft  ce  que  dit  S. 

l^r.ig.  Pierre  ,  quil  veut  que  tous  vienent  à  re- 
'  fentance) Dieu  témoigne  aiîez  cette  vo- 
lonté aux  hommes  pai fa  conduite  en- 
vers eux. Car  au  lieu  de  les  reierter  ôt  a- 
byfmer  en  la  perdition  qu'ils  avoyent 
encourue; parle  péché, corne  il  a  trait- 
tés  les  Démons, il  nous  a  fuppèrfés  be- 
nignement ,  nous  tendant  la  main  des 
Cienx,&:  nous  appelant  par  t'es  con- 
tinuels 
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tinuel  bénéfices  à  rcconnoiftre  nôtro 
faute  &  fa  bonté:  Et  quand  les  hom- 
mes eurent  endurci  leurs  cœurs ,  &C 
effacé  ce  qui  y  reftoit  de  bons  fenti- 
m~ns,  il  leur  envoya  fes  Prophètes,  &C 
leur  déclara  expreflement  fa  volonté, 
encore  n'abandonna  t'-il  pas  entière- 
ment les  Nations  ,  quelque  horrible 
qu'euft  efté  leur  ingratitude,   ne  sé- 
cant point  laifle  fans  tefmoignage  au 
milieu  d'elles,  leur  faifant  du  bien,  ôc 
leur  fourniffant  des  trefors  de  fa  bon- 
ré  tout  ce  qui  leur  eftoit  neceflaire,afia 
que  touchés  de  fes  faveurs,  ils  le  cher- 
chaient pour  le  toucher ,  &letreuver 
comme  en  taftonnant,ainfi  que  Saint 
Pautnous  fenfeigne  ailleurs. Mais  la- ^'4- 
mour  de  Dieu  envers  nous  &  la  vo-1^ '&l> 
lonté  qu'il  ade  nôtre  falut  a  magnifî-- 
quement  efclatté  en  la  plénitude  des 
temps,   lors  qu'il  a  dénoncé  à  toutes 
nations  qu'elles  ayent  à  fe  repentir ,  te 
à  fe  convertir  à  lui  ;   enjoignant  à  fes 
/erviteurs  de  publier  le  faluc  de  fon 
Chrift  à  tout  le  monde,fi  bien  qu'il  n'y 
a,  &  n'y  aura  jamais  aucun  homme  ,  à 
<jui  l'on  ne  puiife  faire  part  de  cette 
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i.c«r.j.  bonne  nouvelle  en  toute  fincerité  & 
lc-        vérité, & l'exhorter, &  le fupplicr pour 
Chrift   qu'il  foit  réconcilié   à  Dieu. 
Cette  mefme  volonté  de  Dieu  paroifl- 
aufli  clairement  en  la  faffbn,  dont  il  eft 
couché,  quand  les  hommes  rejetrenc 
fonfalut,&  fe  précipitent  en  la  perdi- 
tion.Car  il  regrette  leur  mal-heur,&  fe 
plaint  de  leur  aveuglement  >  tout  ainfi 
qu'vn  Père  déplore  13  ruine  &:  la  dé- 
bauche d'vn  enfant,  qu'il  auroir  ten- 
P/.81.14.  drement  zimk.ofimon  peufle  meufl  ef. 
coûté, (dit-il,)  oft  ifrael  ettït  cheminé  en 
Efaïe  58.  mes  voyes  !  Et  ailleurs  ,•  A  la  mienne  vo  • 
tim         lente  que  tu  euffes  ejié attentif 'à  mes  coin* 
mandemens>fjr  ta  faix  eu(l  efli  comme  vn 
fleuve ,  &  ta  iuîîice  comme  les  flots  de  la 
mer.  Et  le  Seigneur  Iefus  pleurant  la  re- 
Zue  i9.  h£ÏÏ\onàQ\cïuh\ç.m)ofttucuffes  connu 
4*-         au  moins  en  cette  tienne  tournée  Je s  chofes 
qui  appartiennent  à  ta  paix^maù maint  e- 
nùSt  elles  font  cachées  de  devant  tes  yeux. 
lefay  bienquela  narure  divine  fimple 
&immuable,n'eftfujettenià  nos  dou- 
leurs &  à  nos  regrets,  ni  à  nos  sutres 
paflions,&  que  l'Ecriture  n'attribue  ces 
choies  à  Dieu  que  figurément  &  non 

propre- 
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proprement.  Mais celamefme quelle 
lui  fait  regretter  la  perdition  des  me(- 
chans,monftre  qu'il  ne  la  vouloir  pas, 
ces  figures  n'ayant  lieu,  que  quand  les 
chofes  font  telles  5  que  file  fujet  où 
nous  les  employons  eltoit  capable  de 
nos  pallions,  il  auroit  en  ce  cas  là  celles 
que  nous  lui  attribuons.  C'eft  ainli  que 
les  Prophètes  donnent  quelquefois 
nôtre  rejouïflance  ôc  nos  appîaudifle- 
mens  au  Ciel  &:  à  la  terre  ,  &  à  la  mer, 
pour  lignifier  que  le  bon- heur  de  ces 
chofes  eft  tel  qu'elles  en  auroyent  de 
la  joye,  iî  leur  nature  en  eftoit  capable. 
Puis  donc  que  Dieu  dans  i'Efcriturc  fe 
plaint  &:  regrette  5c  déplore  que  les 
incrédules  lui  defobeïflent  &  perif- 
fent ,  il  faut  neceiTairement  fuppofer 
que  ces  chofes  font  telles  en  effet,  qu'il 
eoauroit  ces  reflentirnens-là  fi  la  ma- 
jeftéde  fa  nature  en  eftoir  capable  Or 
il  eft  évident  que  quelque  capable 
qu'elle  en  fuft,  elle  ne  les  auroit  nulle- 
ment ,  s'il  vouloir  que  les  incrédules 
defobeïffenr  &  periffent.  Car  nous  qui 
en  fommes  capables  ne  nous  plaignons 
pas  que  ce  que  nous  voulons  arrive  5  au 
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contraire  nous-  nous  en  louons  ;  Nous 
ne  regrettons  pas  ce  que  nous  avons 
defiré5  au  contraire  nous  en  fommes 
biens  contens.  Certainement  il  faut 
donc  confefTer  que  Dieu  vouloit  l'o- 
iyjïiTance  &  le  falut  de  ceux-là  mef- 
mes  qui  periflenc>&  qu'il  ne  vouloit  pas 
leur  perdition.  Mais  fi  Dieu  ne  veuj 
pas  qu'ils  peri(Tent,pourquoy  periflent- 
ilsdonc?  &s'il  veut  qu'ils  viennent  à 
repentance.pourquoy n'y  viennent- ils 
pas?  La  refponfeeftaifée,  parce  qu'ils 
rejettent  fièrement  fes  faveurs,^  com- 
Trover.i.  me  die  la  Sapience ,  ils  réfutent  d'ouïr 
a;'  (a  voix ,  ils  rebutent  fon  confeil ,  ils  ne 
veulent  pas  faire  fa  volonté  ,  &  préfè- 
rent les  vanite'sdu  monde ,  &c  i'aife  Se 
les  délices  de  leur  chair  aux  ticheiTes 
de  Ta  bénignité  ,  &auxcfperancesde 
fon  falut.  Car  il  nefaurpaspenferque 
Saint  Pierre  &:  Saint  Paul  en  difant  que 
Dieu  ne  v  zut  f  as  qu'aucun  ptrijfi\mais  que 
tous  viennent  à  ref  enfance >& [oyent  j au- 
W/>cntendent  par  ces  paroles  vne  vo- 
lonté abfoluë  de  Dieu  ,  qui  ait  arrefté 
dans  fon  confeil  de  les  fauver,  cV  de  dé- 
ployer jufqvjes  au  dernier  point  de  fa 

puif- 
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puiflance  pluftoft  que  d'y  manquer* 
Cette  volonté  de  Dieu  eft  d'vn  fueces 
infaillible  ,  &c  le  Ciel  &  la  terre  pafle- 
royenc  pluftoft  qu'aucune  des  chofes 
qu'ifveuc  en  cette  forte  ,  demeurait 
fans  eftre  ponctuellement  accomplie. 
Mais  la  volonté  que  Dieu  a  pour  le  fa« 
lut  de  rous  les  hommes ,  eft  feulement 
vn c affection  ;  &:  vne  inclination  de  ia 
bonré,  vne  amour  de  l'homme  ,  qui  a 
fonobeïfrance&  fon  bon  heur  agréa- 
ble fi  l'homme  eft  fi  méchant  &  fi  mal- 
heureux qued'yrefîfter:  j avoué  que 
le  bien  que  la  bonré  du  Seigneur  lui 
prefentoit  ,  6c  qu'elle  euft  eu  très. 
agréable  qu'il  euftreceu,ne  luiarrive- 
rapas.  Maisla  volonté  du Tout-puif- 
fant  nelaifferapas  de  fe  faire,  qui  eft 
que  l'incrédule  &  le  rebelle  demeuro 
en  la  mort.  Ainfi  par  vn  admirable  ju- 
gement la  volonté  de  Dieu  s'accom- 
plit en  ceux-là  me  (me  qui  la  mcfpri- 
îent  &:  ne  la  font  pas.  Voila  jufques  où 
va  l'amour  &  la  bonré  que  le  Seigneur 
a  pour  cous  les  hommes.  Et  iciJFideles, 
gardês-vous  bien  de  l'erreur  des  Pela- 
giens  8c  demi-Pelagiens  ,  anciens  & 


64  Sermon  Devxiemé 
modernes,  qui  ne  reconnoiiTenc  aucun 
autre  degré  d'amour  ni  de  volonré  ea 
Dieu  que  celuy  là, feignanr  qu'il  pre- 
fente  également  fa  grâce  à  tous,  &  que 
leehoisoule  mefprisdefes  dons  vient 
de  la  volonté  de  chacun.  Car  encore 
que  l'incrédulité  &  la  rébellion  &  la 
perdition  vienne  de  l'homme  ,  ce  n'eft 
pas  à  dire  que  la  foy  ÔC  l'obeïflance  foie 
auffi  de  lui. Nôtre  nature  eft  fi  defefpe- 
rément  maligne  ,  quefî  Dieu  ne  fai- 
foic  autre  chofe  que  nous  offrir  /a  lu- 
mière &  la  vie  de  fon  Chrift ,  nous  ne 
les  recevrions  point,  non  plus  que  les 
Jean  6.  autres  hommes-Car  nul  ne  vient  au  Set- 
**•  gneurfilePereneletire&  lePerene  ti- 
re perfonne  qui  ne  vienne  à  fon  Chrift; 
Jean  (,  car  ^mc°nciu^  a  oui  &  apprû  du  Père ,  il 
45.  vient  a  le fus  Christ.     Certainement  il 

faut  donc  confeiFer  que  Dieu  a  vqe 
amour  particulière  pour  ceux  qu'il  ti- 
re ainfi  à  fon  Fils ,  &  qu'il  veut  leur  fa-' 
lut  avec  vne  ardeur  ,  &  vne  efficace 
coure  autre  qu'il  ne  fait  celui  des  autres 
hommes.  Car  la  volonté  qu'il  apour 
eux  eft  infailliblement  fuivic  de  fon 
effet.  Il  accomplit  puiflammenc  en  eux 

le 
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le  vouloir  &  le  parfaire  félon  foo  bon 
plaifir  ,-  &  l'arreft  qu'il  en  a  donné 
dans  fon  ëonfeil  erernel ,  eft  propre* 
ment  ce  que  nous  nommons  après  S. 
Paul  l'elc&ion  ou  lapredeftination  ,  fi 
ferme  qu'il  n'eft  paspoffible  qu'aucun 
de  ceux  qu'elle  embrafTe  dechée  ja- 
mais du  falur ,  félon  l'enfeignement  di- 
vin de  l'Apôtre  que  Dieu  a  predeftiné*<w***; 
ceux  qu'ilapreconnus,  àeftre  rendus  x*'±9* 
conformes  à  l'image  de  fon  Fils  ,  & 
qu'il  a  appelé  ceux  qu'il  apredeftinez, 
&  juftifié  &  glorifié  ceux  qu'il  a  appe- 
lés. C'eft  ce  qu'il  faut  conftammenc 
tenir  contre  l'erreur  Peiagienne  :  Mais 
comme  la  faveur  particulière  que 
Dieu  faifoit  autrefois  à  Ifraél ,  n'env- 
pefchoir  pas  qu'il  n'euft  auflî  pour  le$ 
Nations  quelque  mefure  d'amour  & 
de  bien  vueiilance  qu'jl  leur  tefmoi- 
gnoit  par  les  merveilles  de  fes  œuvres 
6c  de  t'a  providence  ;ainG  la  grâce  fin- 
guliere  que  reçoivent  fes  eleus,  n'eft 
nullement  incompatible  avec  la  vo» 
lonté  qu'il  a  pour  tous  hommes  en  gê- 
nerai qu'ils  viennent  àrepentance,  ôc 
qu'aucun  ne  periffe.    Et  c'eft  propre* 
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ment  de  cette  volonté  que  procède  la 
prédication  de  l'Evangile  ,  qui  fe  fait 
en  commun  à  toute  forte  de  perfon- 
ne$,&oùDieu  ouvre  indifféremment 
le  Icin  de  fa  mifericorde  aux  pécheurs, 
&  leur  propofe  à  tous  Iefus  fbn  Fils 
comme  vn  propitiatoire  vniverfel, 
pour  y  treuver  fous  l'ombre  de  fes  aif- 
les  lefaluc  &  la  rédemption  éternelle. 
Sur  cette  déclaration  commune  de  la 
bonté  &:  mifericorde  de  Dieu  en  Ie- 
fus-Chrift  enuers  les  hommes  pé- 
cheurs eft  fondée  la  foy  des  croyans, 
qui  fe  fentant  pécheurs  &  oyant  que 
Dieu  leur  offre  le  falut  en  fon  Fils ,  s'ap- 
pliquent cette  diuine  promefTeen  leur 
A8-i6.  particulier  ,  l'Efprit  de  grâce  leur  ou- 
vrant le  cœur ,  comme  à  Lydie  autre- 
fois pour  voir&reconnoiftrc,&  croi- 
re la  veriiè  de  l'Evangile.  Les  autres, 
qui  négligent ,  ou  mcfprifenc  ,ou  rejet- 
tent &perfecutent  cette  grande  &:  ad- 
mirable amour  de  Dieu  demeurent 
incxcufables,  fans  qu'il  leur  refte  le 
moindre  prétexte  d'imputer  leur  rui- 
ne à  autre  qu'à  eux  me/me.  C'eft  là  le 
deffem  de  ce  long  delay  que  Dieu 

donno 
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donne  aux  hommes  avanc  que  de  leë 
itfger  par  le  fécond  avènement  de  fort 
Fils ,  afin  que  fa  patience  8c  fa  longue 
attente  donne  d'vne  parc  à  tous  (es 
eleus  le  temps  de  fe  convertir  félon  les 
divers  moraens  de  leur  vocation  ,  &: 
que  de  l'autre  elle  iuftifie  fa  feverite 
Contre  les  rebelles,  montrant  claire- 
ment à  toute  chair  que  c'eftleur  fier- 
té &  leur  rnahce  qui  les  a  perdus ,  ôC 
non  fa  rigueur  ou  fa  haine  ,  puis  qu'il 
tefmoigne  hautement  par  cette  con- 
duite ,  que  fa  volonté  eftoit  non  qu'ils 
peiiflent,  comme  ils  Font;  mais  qu'ils 
vinflent  à  repentance.  Beniflbns,Fidc- 
les,  cet  admirable  confeil  de  Dieu*  ou 
feiuifent  fi  clairement  fa  juftice,&  fa 
fageffe ,  &:  fur  tout  fa  bonté,  &  fori 
amour  incomprehenfible.  Ne  l'accu- 
fon>  point  d'avoir  trop  différé  l'exe* 
cution  de  fa  promette.  Loùons-le,  Se 
l'adorons  du  plus  profond  de  nos  à- 
tnes,de  ce  qu'il  a  daigné  attendre  juf- 
qties  à  nous,qui  euflîons  efté  exclus  de 
fon  fa!ut,fifon  jugement  on  euft  fer- 
mé la  porte  avant  nôtre  naiflance.  Cac 
quand  ce  grand  jour  fera  vne  fois  ve- 
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nu,  il  n'y  aura  plus  de  lieu  à  la  conver- 
fion,nià  la  rcpcntance.  Ec comme  co 
nous  eft  vn  bon  heur  infini  d'y  avoir 
treuvc  lieu,  fouffrons  pacieniroenc  qu'il 
laifle  encore  après  nous  le  thrône  do 
fa  grâce  ouverc  pour  le  falut  de  ceux 
qui  vivront  ci  apres.Que  nôtre  œil  ne 
foit  point  malin  de  ce  que  le  Seigneur 
eftend  fes  bontés  fur  plufieurs  fiecles. 
Penfons  feulement  à  bien  jouir  de  la 
part  qu'il  nous  en  fait,  gouftant&fa~ 
vourant  fes  bénéfices,  &  en  tirant  tout 
le  fuc  &  le  fruit  dont  ils  font  pleins. 
Admirons  premièrement  fa  patience 
qui  pouvant  de  fon  feul  regard ,  com- 
me d'vn  coup  de  foudre  ,  e'erafer  tout 
le  genre  humain  ,  le  fupporte  depuis 
tant  de  fiecles,  &  fouffre  les  négligen- 
ces &  les  froideurs  des  vns,  les  ingrati- 
tudes &  les  blafphemes  des  autres  fans 
les  punir,  &  ne  laifTc  pas  feulement  vi- 
vre fes  ennemis:  mais  les  entretient 
mefmedefes  prefens,les  efclaire  de  fa 
lumière,  les  arroufe  de  fa  pluye,  &:  les 
raflafie  de  ces  biens.  Ec  n'eftimez  pas 
que  ce  foit  ni  l'ignorance  de  leurs  cri- 
mes ,  ni  la  foiblcffe  de  fes  reflenrimens, 

qui 
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qui  lui  en  faffc  ainfî  vfer.  Sa  patience 
eft  le  fruit  de  fa  pure  bonté.  Il  ne  laifle 
point  depecheut  en  vie,  qu'afîn  de  lui 
donner  temps  de  s'amender.  Il  éji  fa- 
tient  envers  nous  (dit  l'Apôtre)  nevou» 
lant  pas  qu  aucun  fer ijfe.  Que  nul  vi- 
vant nedefefperedefagraee.  S'il  vou- 
loitque  vousperifliez  pécheur,  il  vous 
auroit  desja  perdu.  Ce  que  vous  vivez 
encore  eft  vn  effet  de  fa  bonté  ,  ôc  vn 
infaillible  argument  de  fa  grâce  ,  fi  vous 
avez  le  courage  de  l'implorer.  Iudas 
n'en  euft  paseftêexcluslui  mcfme,  fi 
après  avoir  vendu  le  Sauveur  du  mon- 
de, il  euft  mefnagé  ce  petit  efpacc  dû 
temps  qu'il  lui  donna ,  &  l'euft  em- 
ployé à  fe  convertir ,  au  lieu  de  fe  dé- 
faire.Ne  dites  point  que  Dieu  veut  que 
vous  periffiez.  G'eft  outra-ger  fon  Apô- 
tre, qui  vous  afleure  du  contraire ,  c'eft 
blafphemer  fa  bonté  ,  qui  aime  les 
hommes  ,  &  leur  tend  à  tons  la  main. 
Nul  ne  périt  par  fa  volonre'  ;  C'eft  l'in- 
ctedulitc,  &  l'ingratitude,&  le  vice  qui 
traine  les  homes  en  perdition.  S'il  vou- 
loit  que  vous  periffiez,  pourquoy  vous 
appelleroit  il  au  falut  par  Ja  bouche 
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de  fes  ferviteurs  ?  pourquoy  feroit-il 
retentir  fa  parole  à  vos  oreilles  ?  Pour- 
quoy vousfollieiteroit.il  avenir  àlui 
par  la  voix  de  tant  de  faveurs  dont  il 
vous  honore  tous  les  joues?  Que  fignû 
fie  tout  cela  ,   finon  qu'il  vous  tend  les 
bras?  ^  qu'il  aura  agréable  que  vous  ve- 
niez à  lui  ?   Vn  homme  feroir  bien  ca- 
pable de  vous  faire  toute  cette  bonne 
mine  fans  vous  aimer  dans  le  fonds  de 
foncœur ,  pource  qu'il  n'oferoit  peuc 
eftre  vous  faire  paroiftre  fa  mauvaife 
'volonté.    Mais  les  démonstrations  de 
Dieu  font  tousjours  finceres  &  de  bon- 
ne foy ,  parce  qu'il  n e  craint  perfonno, 
&  n'a  befoin  de  rebondir  ni  d  abufer 
aucun.   ÂiTeurez-vous  donc  qu'il  veut 
que  vous  ïoyez  fauves,  puis  qu'il  vous 
letefmoigne.   Eodouter,cc  feroic  lac- 
cuferdcmenfonge,c'elHdire,Iui  faire 
i.j^j.!ePlusgrandoutrage>quifepuinre,fe- 
Ie.         Ion  ce  que  dit  Saint  lean  ,  que  qui  ne 
croitfowtaVieule  fait  menteur.   Mais 
fouvenez-vous  que  comme  il  vent  vé- 
ritablement que  vous  foyez  fa»ves,auf- 
fi  veut  il  pareillement  que  vous  veniez 
àrepentance,  fans  laquelle  ni  fa  jufti- 

ce, 
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ce,  ni  fafagefle,  ni  fa  boncé  ne  permet 
pas  qu'aucun  homme  aie  part  à  Ton  fa- 
lut.  C'eft  à  cela,mes  Frères ,  qu'il  nous 
appelle  tous  ;  C'eft  pour  cela  qu'il  nous 
a  fait  la  grâce  d'achever  l'annc'e  der- 
nière,&  qu'il  nous  donne  maintenant 
de  commencer  cefte- ci.  C'eft  la  por- 
tion que  nous  aVons  dans  le  bénéfice 
dudeiay  qu'il  a  accordé  au  genre  hu- 
main ,  jufques  au  grand  jugement  de 
fon  Fils.  Faifons  en  nôtre  profic.ne  iaif- 
fant  perdre  aucun  moment  de  ce 
temps  précieux  qu'il  nous  donne  en- 
core fans  l'employer  félon  (a  volonté 
à  faire  des  fruits  dignes  de  cette  re- 
pentance  qu'il  nous  demande  pour  ne 
pas  périr.  Repaffons  par  notre  efprit 
tous  les  ans  de  nôtre  vie,  &  particuliè- 
rement ce  dernier  que  nous  venons 
d'achever,  &dont  la  mémoire  efl:  en- 
core toute  frefehe.  Combien  a  t'-i!  veu 
de  bontés  de  Dieu  fur  nous?  &:  com- 
bien a-t'-il  veu  d'ingratitudes  de 
nous  envers  lui?  Il  ne  s'eft  pafle  vn  feul 
de  (es  jours  qui  n'ait  eftéteimoin  &de 
fes  faveurs  &  de  nos  crimes.  En  gêne- 
rai ce  bon  &  mifericordieux  Seigneur 
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Érousa  tous  confervés  en  paix  ,  pen- 
dant que  la  guerre  &  la  confufion  en 
devoroit ,  ou  diflipoit  d'autres, qui  ne- 
toyenr  pas  plus  coupables  que  nous.  II 
nous  a  continue   la  douceur  de   ces 
faintes  aflemblées  fans  aucune  inter- 
ruption >  nous  éclairant  de  la  falutaire 
lumière  de  fon  Evangile  ,  &  nous  ar- 
rofant  dcfesnuè's  myftiques,  &nous 
vifitant  foigneufement  par  la  parole  de 
fes \  ferviteurs  les  Prophètes  &  A  pâ- 
tres ,  qui  a  retenti  fans  cefle  au  milieu 
denous.  Nous  avons  joui  de  ce  calms 
après  les  tonnerres  &  les  horreurs  dv. 
ne  efpouvantable  tempefte,que  fa  pro- 
vidence avoit  &  fufeitée  &  appaifée 
vn  peu  auparavant,  pour  nous  montrer 
par  cette  expérience  qu'il  tient  la  vie 
&  la  mort  en  fa  main,  &  gouverne  rou- 
tes chofes  à  fon  plaifir.    Nous  avons 
poflede  tout  ce  bon-heur  au  milieu 
d'vn  peuple  ennemi  de  nôtre  religion, 
quipourroit,  fi  Dieu  ne  le  retenoit, 
nousengloutir  en  vn  moment.La  pro- 
teâion  decefouverain  Seigneur  a  fak 
vivre  ce  troupeau,  non  feulement  en 
feureté  ,  mais  mcfme  en  afîcurance, 

dans 
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dans  les  périls  &  dans  les  morts;  com- 
me vn  Daniel  dans  la  foffe  des  lyons, 
&  comme  les  crois  enfansEbreuxdans 
la  fournaife.  Quedirai-ie  des  grâces 
particulières  qu'il  a  faites  à  chacun  de 
nous  ?  foit  en  nos  perfonnes,foic  en  nos 
familles,  foit en  nos  affaires,  foit  pour 
le  corps,  foit  pour  lame  ?  comment  il 
a  fouftenu  les  pauvres,  raffafié  les  affa- 
més,defendu  les  foibles,  garanti  les  op- 
primés, confolc  les  affligés  ?  comment 
il  a  guéri  les  vns  de  grieves  maladies, 
prelervé  hs  autres  de  procez  &  de 
querelles?  tire  les  vns  de  dangers  mor- 
tels? empefché  les  autres  d'y  tomber? 
l'en  laiffeledifcoursquiferoit  infini,  à 
la  méditation  de  chacun  de  vous,  &  je 
m'atfeure  que  fi  vous  voulez  y  bien 
penfer,  vous  ne  treuverez  pas  vne  heu- 
re en  toute  Tannée,  où  Dieu  n'ait  faiç 
luire  fur  vous  quelque  rayon  de  fa 
bonté.  Mais  fi  nous  voulons  en  fuite 
confiderer  de  l'autre  part  quel  devoir 
nous  avons  fait  de  reconnoiftre  tant 
défaveurs,  nous  ne  pouvons  éviter  de 
tomber  dans  vne  confufion  extrême. 
Car  il  faut  eonfeffer  à  nôtre  home  que 
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nous  avons  eftéauffi  mefchans  qu'il  a 
efté  bon,  que  nos  oflfenles  onr  égalé  fcs 
bienfaits  en  nombre,  &  que  la  plus 
grand' part  de  nôtre  vie  a  efté  vne  per- 
pétuelle refiftance  à  fa  volonté.  Apres 
les  menaces  &  les  chaftimeos  de  ces 
années  précédentes  nôrre*  amende- 
ment devoir  eftre  grand  6c  extraordi- 
naire. A  peine  en  eft  il  paru  aucune 
marque  parmi  nous.  Les  hommes  n'en 
ont  pas  efté  plus  graves,  ni  les  femmes 
pIusmodeftes,nilajçuneiTe  plus  rete- 
nue, ni  la  vieillefie  plus  fage,  ni  les  ri- 
ches plus  charitables  ,  ni  les  pauvres 
plus  humbles.  Les  débauches,  les  ex- 
cez,  lespeocez,  les  querelles,  les  inimi- 
tiés 5  &  les  autres  deiordres  qui  feanda- 
lifent  les  mondains  ,  ont  eu  cours  au 
milieu  de  nous.  L  avarice  y  a  efté  fer- 
vie  ,  la  chair  y  a  cfte  adorée  >  la  terre  & 
la  vanité  y  a  efté  idolâtrée.  Toutes  les 
paflîons  du  monde  y  ont  regné  jufques 
aux  plus  folles,  &  aux  plus  extravagan- 
tes. Et  pour  nos  dévotions,  combien 
ont -elles  efté  froides  6c  imparfaites? 
Combien  y  a- il  eu  de  langueur  dans 
nôtre  zelc?  d'inconftanGedans  nos  te- 

folu- 
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(olurions?  d'égarement  dans  nos  priè- 
res? de  foibleife  dans  nos  bonnes  œu- 
vres ?  fi  nous  avons  faic  par  fois  quelque 
effort,  cela  n'a  duré  que  iufques  à  la 
première  tencacion,qui  a  ruïné  tous  nos  A 
defleins  en  vn  moment,  &  toute  narre 
bonté  n'a  cfté  que  comme  vne  nubc0f"6's' 
du  matin  qui  paroift  &  s'efvanouït  en 
vn  clin  d'oeil.     II  n'en  a  pas  efté  de 
mefme  de  celle  de  Dieu  ,  qui  eft  fidè- 
le ,  &  qui  perfifte  encore  conftammène 
fur  nous ,  quelques  indignes  que  nous 
en  foyons.  Ouvrez  les  yeux,Fideles,& 
reconnoiffez  l'horreur  de  vos  péchez. 
Que  feriez-vous  devenus  ,    fi  le  Sei- 
gneur abrégeant  les  temps,  &  paroif- 
ftnt  foudainement  fur  fon  trône  judi- 
çial,  vous  euftfurpris  dans  le  defordre 
de  vos  fautes  ?  occupé  à  exécuter  les 
convoitifes  de  vos  paffions  ?  Quelle 
euftefté  voftieconfufion  ?   quel  vôtre 
mal-heur  &  vôtre  defcfpoir  ?     vous 
voyant  pour  jamais  exclus  du  falut? 
Certainement  il  en  pouvoir  ainfi  vler, 
&:  s'il  l'avoit  fait,  vous  n'auriez  nul  fu- 
jet  de  vous  plaindre  de  fa  bonté  ,  qui 
ne  vous  auroit  accablé  qu'après  vous 
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avoir  attendu  vn  long  temps.  Bénie 
foie  il  à  jamais  de  ce  qu'il  nous  a  efpar- 
gnés,  de  ce  qu'après  avoir  fruftré  l'e- 
fperanceque  nous  lui  avions  donnée 
d'vne  bonne  année,  il  na  pas  mis  pour- 
rant  la  coignée  à  la  racine  de  l'arbre. 
Il  patiente,  &:  nous  prolonge  notre  ter- 
me^ quelque  indignes  que  nous  en 
fuflions  ,  il  fait  encore  lever  fur  nous 
cette  nouvelle  année.  Au  moins  3  cet- 
te  fois  (  chers  Frères  )  n  abufons  pas  de 
fa  bonté  ,  Ne  trompons  plus  Tes  ef- 
fperances.  Recompenfons  nôtte  fteti- 
litépafleeparvne  riche  abondance  de 
fruits  (pirituels.  Dieu  ne  veut  pas  que 
nous  periflîons.Pourquoy  ferions-nous 
il  miferables  que  de  nous  opiniatrcr 
à  nôtre  ruine  ,  &  de  le  contraindre 
de  nous  perdre,  malgré  toutes  les  incli- 
nations de  fa  bonté:  Repentons-nous 
de  toutes  nosfautes.  ConfefTons  en  à 
Dieu  &  le  nombre  &:  l'horreur.  La- 
vons-les  avec  les  larmes  d'vne  vérita- 
ble pénitence,  &  en  cerchons  le  par- 
don dans  la  feule  mifericorde  du  Sei- 
gneur ,&  dans  le  fang  de  fonFils  bien- 
3imê.    Prions-le  qu'il  renouvelle  nos 
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cœurs,  que  fon  foleil  de  juftice  y  com- 
mence aujourd'huy  fa  divine  courfe, 
comme  celuy  de  la  nature  recommen- 
ce ia  ilene  dans  les  Cieux ,  qu'il  y  epan- 
de  abondamment  fa  lumière,  qu'il  pu- 
rifie nos  affe&ions&  nos  mœurs  *  qu'il 
y  allume  le  zèle  de  fa  gloire ,  &:  la  cha- 
rité de  nos  prochains.  Et  après  avoir 
ainfi  fan&ifîé  le  commencement  de 
l'an  par  cette  fainte  oraifon  ,paflbns-lô 
tout  entier  dans  l'exercice  d'vne  vie, 
pure, innocente,  &  vrayement  Chrc- 
ftienne.  Renonçons  aux  fales  &:  inju- 
ftes  partions  de  ce  fiecîe,  dont  nous  er~ 
prouvons  tous  les  jours  la  vanité.  Em- 
braflbns  les  belles  &  heureufes  efpe- 
rances  du  Ciel  &:  de  fon  éternité.  Ado- 
rons &  fervons  le  Roy  de  gloire  tout 
puifTant,qui  nous  le  promet,  imitant  la 
patience  &!a  bonté  qu'il  a  pout  nous 
par  vne  douce  &  fincere  ûharité  en- 
vers nos  prochains ,  fuppottant  leurs 
infirmités,  leur  pardonnant  leurs  of- 
fenfes ,  foulageant  leurs  njecefiïtés,con- 
fervantnos  corps  &:  nos  efprits  en  vne 
entière  chafteté  &  honncftetc,  glori- 
fiant de  l'vn  &  de  l'autre  le  Seigneur 
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qui  nous  les  a  donnés.  Prenons  ia  rc- 
folucion  de  vivre  ainfi  toute  cette  noa- 
velle  année,  faifons-en  le  voeu  entre 
les  mains  du  Seigneur  ,  Dimanche 
prochain  àfafaintetable>à  laquelle  il 
nousa conviés.  Et  lui  -mefme  vueilie 
nous  donner  par  fon  Efprit3&le  cou- 
rage de  le  faire,  &  la  vertu  de  l'accom- 
plir à  fa  gloire  &  à  noftre  /alut.  Amen. 
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pour  le  premier  jour 

de  f  ag£. 

Prononce  le  leudi  i.  Iour  de  Tan  i6$2. 

Luc  Il.verf  ii. 
Verfz6.  "Et  quand  les  huit  tours  furent 
accomplis  pour  cïreoncir  £  enfant,  p. lors 
fon  nom  fui  appelé  Iesvs,  lequel  avoit 
esié  nommé  par  l'Ange  devant  quil 
fujl  conceu  au  ventre. 

ers  Frères ,  11  y  a  long 
temps  que  ce  jour  a  été  dediô 
à  la  mémoire  de  lacirconci- 
fion  de  noftre  Seigneur  Iefus 
Chriftpar  ieconfentemenc  des  Chre- 
ftiensen  fuite  de  ia  créance  qui  a  efté 
receuë  qu'il  nafquir  en  la  terre  le  vint  & 
cinquiefme  jour  deDecembre.Et  enco- 
re que  cette  opinion  ne  foit  pas  ni  fi  aa« 
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cienne,  ni  fi  bien  fondée ,  que  Ton  foie 
necefijirçmenc  oblige7  à  la  recevoir  ;  fi 
eft  ce  pourtant,  que  j'eftime  qu'il  n'y  a 
nul^erildc  s'y  accommoder,  &  d'em- 
ployer cette  journée  àla  eonfideration 
de  la  circoncifion  du  Seigneur;  comme 
nous  confacrames  l'autre  il  y  a  au- 
jourd'huy  huit  iouts  à  la  méditation 
dumyfteredefanaiffance.  II  eft  tous- 
jours  bon  de  pa%r  de  Iefus,&:  de  quel- 
que  caufe  qu'en  naifle  le  difeours  ,  il 
m.  MS-n'eft  jamais  ni  in  veile,  ni  hors  de  pro- 
pos. Ec  comme  le  faint  Apôtre  difoit 
autresfois  fur  vn  fujet  fembiabie  ,  quen 
quelque  manière  que  Chtift  fuft  an- 
nonce  foit  par  occafion,foiten  vérité, 
tant  y  a  que  ce  lui  eftoit  de  la  joye  de 
levoirprefeher;  ainfije  ne  doute  nul- 
lement,  mes  Freres,que  ce  ne  foit  vno 
chofe  bien  agréable  à  vôtre  pieté  de 
nous  ouïr  parier  de  ce  Souverain  Sei- 
gneur &  de  ce  qu'il  a  fait  &:  fouffert 
pour  vous,  en  quelque  temps  que  ce 
(bit  a  &  quelque  raifon  que  nous  ayons 
d'en  entreprendre  l'expofition.  Car 
cette  doftrine  eft  toute  fa!utaire,&  il 
ny  a  rien  dans  1  étendue  de  fbn  Evan- 
gile 
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gile  quelque  grande  qu'elle  foie  qu'il 
n'air deftiné  à noftre  inftru&ion  & cô- 
folation.  Comme  le  peuple  ancien 
avoic  accoûcumé  de  manger  l'agneau  EXôd. 
de  faPafque  tout  entier,  n'y  ayanc  pas*o* 
vne  des  parties  de  cette  innocente  vi- 
ctime ,  qui  aefunV  bonne  &  falutairej 
ainfi  devons-nous  à  beaucoup  plus  for- 
te raifonmetere  dans  nos  mémoires  &C 
dans  nos  cœurs  noftre  Agneau  celefte 
tout  entier,  le  corps  de  ia vérité  donc 
l'autre  n'eftoit  que  l'ombre  &  la  figu- 
re 5  ne  méfprifer  pas  vne  des  parties  de 
fon  hiftoire,  mais  les  rafTembler  toutes 
iufques  aux  moindres  &  en  vfer  fidè- 
lement au  bien  &:  à  laecompliflemenc 
de  nôtre  vie  fpirituelie.  Outre  cetta 
considération  générale,  il  me  fembl© 
que  li  nous  delcendons  dans  le  parti- 
culier, noustreuverons  que  la  cireon- 
cifiondelefus-Chriftn'eftpasvn  fujec 
mal  convenable  à  fvfage,  auquel  nous 
deftinonsce  jour.  Car  ce  jour  eft&lo 
premier  de  la  nouvelle  année  que 
nous  commençons  danslefiecle,  &  le 
preparatif  du  (acre  banquet  que  nous 
célébrerons  Dimanche  prochain  dans 
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fEglife  en  mémoire  de  la  more  du 
Seigneur.  Or  la  cirGoncifion  de  lefus 
Chrift  fut  tout  enfemble  &:  le  com- 
mencement de  fa  médiation,  &c  le  pre- 
paratif  de  fa  more  ;  le  premier  a&e  de 
fa  charge,  &:  comme  les  petits  myfte- 
res  de  (à  croix.  Le  fang  qu'il  répandit 
en  ces  premiers  joursapres  fanai/Tan* 
ce  le  dédia  &  l'initia  (s'il  le  faut  ain/î 
dire  )  à  ce  douloureux  ôc  fanglanr  mi- 
niftere  qu'il  exerça  durant  le  cours 
de  (a  vie  terrienne,  &  qu'il  confomma 
par  fa  mort.  Q^efaurions-nous  médi- 
ter de  plus  à  propos  ou  pour  confa. 
crer  cette  nouvelle  année  à  ion  fervi- 
ce ,  ou  pour  nous  préparer  à  folennizer 
la  mémoire  de  fa  more?  Nous  avons 
donc  choifi  à  ce  defTein  le  texte  de 
l'Evangelifte,  que  vous  avez  ouï,  qui 
nous  raconte  deux  grandes  chofes  en 
peu  de  mots  ,•  la  cuxoncifion  ,  &  lo 
nom  que  le  Seigneur  receut  huit  jours 
après  fanaifTance.  Nous  les  confidere- 
rons  Tvne  &  l'autre  le  plus  brièvement 
qu'il  nous  fera  poiîîble.  Iesvs  ,  Fils 
éternel  de  Disu ,  qui  pour  nous  affran- 
chir deia  Loy  voulut  s'y  aflujettir,  ac- 
complie 
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compliffc  maintenant  dans  nos  âmes 
ce  qui  fe  fie  alors  en  fon  corps  facre'; 
Qui!  retranche  la  chair  de  nos  cœurs 
avecque  le  glaive  de  Ton  Efprir,*  Quo 
ce  nouvel  Adam  du  genre  humain 
nous  change  en  hommes  nouveaux, 
nous  regardant  d'vnœii  propice  de  ce 
haut  tiône  de  gloire,  où  il  règne  main- 
reiûïc  au  deffiis  de?>  fiecles  &  des  temps, 
&eiFaceant  les  crimes  &  les  taches  de 
nos  années  paffées  nous  donne  de 
commencer  &  d'achever  celle-ci,  & 
toutes  les  fuivanres  (  s'il  daigne  y  en 
ajourer  encore  quelques  vnes  )  en  fa 
crainte ,  en  paix  &  en  joye  ,  à  la  gloire 
de  fon  nom  iainr,  à  l'édification  de  nos 
prochains  ,  Se  à  nôtre  propre  faluc. 
Amen. 

Il  n'yaperfonne  en  l'Eglife,  qui  ne 
fâche  que  laciraoncifion  eftoic  autres- 
fois  avant  la  révélation  du  Meflie ,  l'un 
des  principaux  Sacremens  du  peuple 
de  Dieu,  fa  première  marque;  &  la  ce^ 
remonieparlaquellechacundéfes  en- 
fans  eftoit  confacré  à  fon  feruice  ,  & 
adopté  en  fon  alliance.  Car  les  hom- 
mes ayant  vne  nature  fenfible  &  çox  Z 
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porelle,  Dieu  félon  fa  fageffe  infinie ,  no 
s  eft  pas  contente  de  graver  fa  volonté 
dans  leur  entendement  par  le  moyen 
de  la  parolequ'il  leur  addrefle,-  Il  a  toû- 
iours  ajouté  à  cette  inftru&ion  quel- 
ques fignes,   &  quelques  cérémonies 
extérieures ,  tant  pour  les  affe&er  &C 
confaorer  àfonfervice,  &  les  vnir  en 
vne  focieté  religieufe  de  gens,  qui  por- 
tent vne  mefme  livrée,  que  pour  leur 
communiquer  les  a(Teurances&:  les  ef- 
fets de  fa  bonté.  Ainfi  auj ourd'hui  nous 
avons    fous    la  difpenfation   de  fon 
Chrift  !o  Battefme,  &la  fainte  Cène 
pour  marques  &:  inftrumensde  fa  grâ- 
ce; &  dans  le  paradis  mefme  il  donna 
à  nos  premiers  parens  les  deux  arbres, 
qu'il  planta  au  milieu  du  jardin ,   pour 
lignes  &  féaux  de  fon  alliance  avec 
eux  ,  leur  commandant  de  manger  de 
Tvn ,  &  de  s'abftenir  de  l'autre.    Selon 
cet  ordre  gênerai  le  Seigneur  ne  man- 
qua pas  d'ajouter  auflî  vn  Sacremenr 
à  l'alliance,  qu'il  traitta  avec  Abraham, 
Gen.17.    par  laquelle  il  lui  promit  d'eftre  fon 
Dieu,  de  multiplier  fa  race,  &  notam- 
ment de  faire  fortir  do  lui  la  femenco 

béni- 
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bénite,  c'eft  à  dire  fon  Chrift,Ia  ioye  &C 
le  bonheur  du  genre  humain.'Car  après 
lui  avoir  fait  ces  douces  &  magnifi- 
ques pr  orne  fies  ,  il  lui  ordonna  la  cir- 
conciilon  ;  C'ejl  ici  mon  alliance  (  dit-il) 
que  vous  garderez,  entre  moy  &  vous  & 
entre  la  poHerité après  toy  ,•  ceH  que  tout 
rnafle  Centre  vous  fera  circoncis. Vous  cir- 
concirez, U  chair  de  votre  prepuce>&  cela 
fera  pour  ftgne  de  l 'alliance  entre  moy  & 
vous. Tout  enfant  mafe  de  huit  jours  fera 
circoncis  entre  vous  en  vos  générations 
tant  celuy  ,  qui  efl  nay  entre  vous  y  que  U 
ferfachetté par  argent  de  tout  étranger  y 
qui  nejl  point  de  ta  race.  Depuis  quand 
Moïferenouvella  cette  alliance  avee- 
quelapofterité  d'Abraham>c'eft  à  dire 
avecque  le  peuple  d'lfraël,il  retinr  cette 
ordonnance  toute  entière,  &  y  ajouta 
celle  de  l'Agneau  de  Pafque  pour  va 
mémorial  de  la  délivrance  d'Egypte.La 
circoncifion  avoit  donc  ceci  de  comun 
avecque  tous  les  Sacremens;  première- 
ment que  c  eftoic  vn  (igné  de  l'alliance 
deDieu,quitefmoignoicque  celui  qui 
la  recevoir  en  fa  chair,  entroic  en  la  fo- 
ciete  de  sô  peuple  pour  croire  a  fes  pro- 
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meflcs,  pour  dépendre  de  fa  boncé  &S 
lui  rendre  cous  les  1er  vices  qu'il  reque- 
roic d'eux, (econdement  quelle  diftin- 
guoit  le  peuple  de  Dieu  d'avecque  les 
autres,  &eftoit  comme  vne  livrée  ou 
marque  vifibie ,  qui  (eparcic  ceux  qui 
la  portoyenc  d'avecque  le  relie  des 
hommes.  A  la  vérité  iî  y  avoir  ancien- 
nement diverfes  autres  nations  qui  fe 
circoneifoyent,  comme  les  Sacrifica- 
teurs des  Egyptiens  ,  vne  partie  des 
Ethiopiens ,  le  peuple  de  la  Colchide, 
&  la  plus  grand' part  des  Arabes.  Mais 
ces  barbares  n'vîcyent  delà  circonci- 
fion  ,  que  par  vne  tradition  vaine  &: 
aveugle  ,  &:  non  par  l'ordonnance  du 
vray  Dieu  ,  pluftofl  pour  quelques  rai- 
fons  ou  naturelles,  ou  civiles,  que  pour 
aucun  dclTein  de  religion  ;  fi  bien  que 
la  circonciiîonde*  liriefites  qui  avoic 
vneraifon  &  vne  fin  toute  autre  que  la 
leur  ,  re  lailToit  pas  de  les  diftinguer 
d'avec  eux.  Au  reite  les  inftitutions  de 
Dieu  eftanc  toutes  réelles  &  vérita- 
bles, &  non  cteufes  &'  vaines  ,  ou  fauP 
fes  &trompcuies  ,  comme  font  celles 
des  hommes  pour  la  plus  grand'  pareil 

no 
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ne  faut  pas  douter  que  le  Seigneur 
n  accomplit!:  de  fon  cofté  véritable- 
ment $C  pun&uellement  tout  ce  qu'il 
fignifioit  par  cette  marque  de  la  cir- 
concifion  ,  5l  en  mefme  fafTon  qu'il 
lepromectoir.  Car  l'alliance  où  elle  fe 
rapportoit,  eftoitvn  paâ,  ou  vn  con- 
trat non  abfolu,  mais  conditioner  qui 
ftipuloit  certaines  conditions  de  ceux 
quientroyent  en  alliance  avec  Dieu> 
fous  lefquelles  il  s'obligeoit  de  leur 
donner  te:  grâces.  L  princi  a  e  de 
fes  conditions ,  &  qui  eftoit  Gamme  la 
baze  &  le  fondement  de  toutes  les  au- 
tres ,  eftoit  la  foy  6t  créance  en  Dieu, 
&  en  la  parole  qu'il  leur  addreilbic  ;  &: 
cette  parole,  comme  vous  (avez,  con- 
tenoit  entr'autres  chofes  le  don  de  la  . 
femenee  promife;c  eft  à  dire  du  Chrift, 
6c  de  la  bénédiction  de  l'univers  en  Ton  tz.-] 
nom.  Tout  homme  donc  qui  recevoit 
ou  avoit  receu  la  circoncifion  eftoit 
obligé  à  embrafler  ces  promettes  de 
Dieu,  &  à  les  tenir  pour  certaines  & 
véritables,  &:  à  croise  parconfequenc 
entre  autres  chofes  3  que  quelque  jour 
il  foniroit  de  la  femenee  d'Abraham* 

F    iiij 
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vneperfonne  qui  fauveroit  &  beniroic 
le  mande  ,•  celui  que  lesProphetes  re- 
prefenterent  de  dépeignirent  depuis 
beaucoup  plus  clairement  &plus  par- 
ticulièrement, &  qui  à  raifon  de  fa 
charge  royale,  prophétique  &:  facerdo- 
taie  a  efté  nommé  le  Méfie  ou  ChriH, 
tant  fous  le  vieux  Tcftament,  que  fous 
le  nouveau.  Voila  ce  que  le  figne  de  la 
circoncifion  requeroit  de  l'homme. 
Quant  au  Seigneur ,  il  comprend  dans 
vn  feul  mot  tous  les  biens  qu'il  pro- 
mettoic  ,  en  difant  qu  il  fera  leur  Dieu. 
Car  noftre  Seigneur  en  ladifpute  qu'il 
eut  avecque  les  Sadduciens  fur  l'arti- 
cle de  la  refurreftion  des  morts,  nous 
enfeigne  admirablement  ,  que  cette 
MAtuu.  faffon  de  parler  eïire  le  Dieu  dtquelcun 
*i'53'  fignifie  lui  communiquer  des  biens 
grands  &:  divins  &  dignes  d'vn  fi  haut 
nom,  les  plus  excellents  dont  noftre 
nature  foit  capable,  l'immortalité  bien- 
heureufe ,  la  remiflïon  des  péchez  ,  la 
fanftificacion  &  la  confolation,  fans 
lefquelles  il  n'eft  pas  poffible  de  parve- 
nir à  l'immortalité.  De  ces  grâces  de 
Dieu  qui  s'entretiennent  toutes,   ô£ 

font 
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font  comme  vnechaifne,  donc  les  an- 
neaux ne  peuvent  jamais  eftre  feparés 
les  vns  des  autres  ,  la  circoncifion  fe 
rapportait  particulièrement  à  laremif- 
fion  des  péchez  &  à  la  fandification. 
Car  que  la  circoncifion  du  prépuce  fi- 
gnifîaft  le  retranchement  du  péché,  cd-^n- 
outre  que  S.  Paul  ,e(crivain  evangeli- 
que,  le  tefmoigne  expreiTement,Moïfe 
&Ieremie,  Prophètes  du  vieux  Te- 
ftament  ,    nous  l'enfeignenc  claire- 
ment, quand  ils  commandent  aux  If-  neut.it>. 
raelites;  l'vn  de  circoncit  le  prépuce  de16- 
leurs  cœur  s  y  &  deneroidirpoint  ^^  col^  Iere     : 
de  l'autre,  d'eflre  circoncis  au  Seigneur  ^&  4- 
dr  doter  le  prépuce  de  leurs  cœurs.Cepre* 
puce  de  cœur  de  l'homme  (e'eft  à  dire 
fon  péché  )  s'ofte  Se  fe  tetranche  en 
deux  faflfons  ;  premièrement  par  le  par- 
don du  Seigneur,  quand  il  nous  remec 
nos  offeaies ,  &  en  efface  &  abolit  le 
crime  ,  nous  faifant  gtace  des  peines 
qu'elles  meritoyent,  Se  nous  traittant 
tout  ainfi  que  fi  nous  n'avions  point 
efté  coupables  :  Secondement  par  la 
grâce  de  la  fandification,  quand  par  la 
vertu  de  fa  parole  accompagnée  do 
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fou  cfprit  il  coupe  &  arrache  de  nos 
âmes  l'amour  &  les  habitudes  des  vi- 
ces, qui  y  font  naturellement  ,  mor- 
c*l.ys.  trâe  (  comme  parle  S.  Paul  )  nos  mem. 
bres  qui  font  fur  la  terre  ,  paillardi(e, 
fouïllure ,  appétit  deioidonné,mauvai- 
fe  convoitiie,  avarice,&:  aurres  (embla- 
blcs.  Quand  donc  vn  homme  cftoit 
circoncis  avec  vne  vrayefoy  en  la  pa- 
role de  Dieu  ,  telle  que  nous  Pavons 
defcrite  ci  devant  ,  il  recevoit  tref-af- 
feutérnent  du  Seigneur  l'vn  &  l'autre 
de  ces  deux  bénéfices.  Ses  péchez  lui 
eftoyent  pardonnes,  &  Ton  cœur  eftoic 
fan&ifié  par  PEfptitdcnhaut  en  lame- 
fure  convenable  à  ce  temps-là.  D'où 
il  paroift  pourquoy  S.  Paul  appelle  la 
circoncifion  <vnfcau  de  fa  iuiïice  en  U 
foy\  parce  que  cette  iu  fti  ce-,  quelle  fe- 
elloit  &c  confirmoit  tant  en  la  perfonné 
d'Abraham,  qu'en  celle  de  chacun  des 
aurres  fidèles,  n'eftoit  autre  chofe  que 
la  remiflîon  gratuice  des  péchez  que 
Dieu  Icurdonnoit  ,leur  imputant  à  ju- 
fticela  créance  qu'ils ajoûcoyent  à  Tes 
promeiTes;  fi  bien  que  la  foy  leur  i  en  oit 
lieu  de  jufticc  ,  entant  qu'on  obtenoic 

au 


POVR   LE   I.  ÏOVR  DE  LAN.       9* 

au  Tribunal  de  Dieu  la  meime  abfolu- 
rion,  &lemefme  rrakrement  queufi: 
rcceu  de  lui  vne  juftice  accomplie  de  . 
tour  point,  &c  a  qui  n'euft  manqué  au- 
cune partie  de  l'oheïiTance  que  la  loy 
demande  aux  hommes.  Mais  comme 
le  Seigneur  eftoit  le  Dieu  d'Abraham 
&de  Ta  femence,  aufli  vouioit-il  que 
les  enfans  receuiTenr  ce  figne  facré  de 
(on  alliance  ,  ce  gage  de  fon  amour  , 
leur  tefmoignsnt  hautement  par  laque 
dés  ce  bas  âge  il  les  adoptoiten  fa  fa- 
miile  ,  èc  les  tenoic  pour  Cens  ,  les 
confacrant  de  bonne  heure  par  cette 
marque  à  la  poiTeilion  de  tous  les 
biens  qu'il  donne  à  fes  (éditeurs  foie 
en  ce  iiecle,  foie  en  l'autre, Circonftan- 
ce  grandement  remarquable ,  qui  nous 
montre  dVncofté  combien  en:  admi- 
rable la  faveur  de  Dieu  envers  fes  al- 
liés ,  puis  qu'il  l'eftend  fi  benignemenc 
fur  toutes  les  perfonnes  qui  leur  appar- 
tiennent, félon  ce  qu'il  procède  en  fa 
loy  qu'il  fait  mifencorde  en  mille  gé- 
nérations à  ceux  qui  l'aiment ,  &  ce 
qu'en  feigne  S.  Paul ,  que  îa  foy  des  pe-  i.  cor.  7. 
tes  &:  des  mères ,  &  encore  de  i'vn11" 
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deux  feulement  fan&ifie  leurs  enfans  ; 
Et  nous  avertie  de  l'autre  part  de  con- 
facrer  de  bonne-heure  nos  enfans  à 
Dieu  ,  de  leur  faire  porter  Tes  marques 
&  les  féaux  de  fon  alliance  dés  qu'ils 
font  nais,  &:  de  leur  imprimer  les  fi- 
gnesdela  pietépartoutau  corps &:  en 
lame,  afin  qu'ils  ne  puiflent  ouvrir  les 
yeux  &  les  fens  pour  confîderer  ce 
qu'ils  font,  qu'ils  n'appeiçoivent  aullî 
toft  fur  eux  les  livrées  du  ciel  &  de 
fon  falur.  Car  outre  que  ces  marques 
font  autant  d'engagemens  à  la  pieté, 
qui  lient  nos  efprits  avec  Dieu  ,  &: 
envers  fes  fidèles,  &:  les  attachent  à  la 
profeflion  de  fa  vérité  par  vne  fecreto 
amour;  outre  cela  dis*je  elles  attirent 
fur  ceux  qui  les  portent  les  bénédi- 
ctions du  Seigneur.  Vous  voyez  dans 
lefiecle  combien  chacun  eft  foigneux 
de  former  fes  enfans  des  leurs  premiers 
ans  à  la  profeflion  où  on  les  deftine  ,*  de 
leur  en  faire  fuccer  les  maximes  avec- 
que  le  lait,  y  ployant  de  bonne  heure 
toutes  leurs  inçlinations,&  leur  en  im- 
primant reftime,i'admiratiô  &  l'amour 
dans  le  cceur.  Coaibicn  plus  devons- 
nous 
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nous  avoir  ce  foin  ôc  cccce  induftrie 
pour  les  chofes  divines,  en  lafoy  ôc 
en  i'amôur  defquellesconfifte  propre- 
ment le  dernier  &:  fouverain  bon-heur 
&  de  nous  &:  de  nos  enfans  ?  D'où  il  pa- 
roift  combien  eft  non  feulemeuc  bizar- 
re &:  extravagante, mais  mefme  dange- 
reufe  &  impie  l'erreur  de  ces  écervelés, 
qui  ne  veulenr  pas  que  l'on  donne  le  S. 
Battefme  aux  pecis  enfans  des  fidèles. 
Mifcrables,pourquoy  referrés- vous  les 
bontés  de  Dieu  2  Pourquoyfakes-vous 
Iefus-Chrift  moins  doux  &  moins  bé- 
nin que  Moïfe  ?Pourquoy  enviés-vous 
aux  enfans  nais  fous  la  nouvelle  allian- 
ce vne  faveur  dont  jouïflbyéc  ceux  qui 
naiffoyent  fous  l'ancienne  ?  Qu'eft-ce 
que  les  langes  &:  les  berceaux  de  nos 
enfans  ont  de  plus  bas  ou  de  plus  indi- 
gne que  ceux  du  vieux  Ifraël  pour  les 
priver  des  livrées  de  leur  Seigneur?  &c 
pour  ne  vouloir  pas  qu  il  foyenc  re- 
ceus  dans  fa  pourpre,  auffi  bien  que  les 
autres?  Si  nôtre  Battefrne  fe rapporte 
à  vne  alliance  &  à  des  promefles,  que 
cet  âge  là  ne  peut  comprendre;  auflî 
faifoic  leur  circonciûon.    Leur  Sacre- 
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ment  re queroit  aulTi  bien  la  foy  &;  l'in- 
ftruûion  que  le  nôtre.  Si  donc  les  en- 
fans  n'ont  pas  lajfle  pour  cela  d'eftre 
capables  de  l'vnj  quelle  eft  vôtre  ty- 
rannie de  les exciurre  de  l'autre  ?  Dieu 
a  des  grâces  pour  tous  âges;  ou  pour 
mieux  parler,  il  a  divers  moyens  pour 
communiquer  vnemefme  grâce  à  tous 
les  âges.     Son  Sacrement  agit  en  cha- 
cun félon  fa  difpofition  ;  &  ne  requiert 
d'aucun  que  ce  qui  convient  à  feftac 
où  il  le  treuve.     A  celui  qui  eft  ca- 
pable d'apprendre  &  de  croire  il   de- 
mande la  foy,  à  Tenfant  qui  n'en  eft  pas 
encore  là  ,  il  n'en  demande  pas  tant. 
Matsjenepuisnon  plus  patfer  fous  fi- 
îence  la  faute  de  ceux  qui  laiffent  barri- 
zer  leurs  enfans  ailleurs  qu'en  l'Eglife; 
comme  fi  autresfois  fvndes  fidèles  de 
Ierulalem  eult  foufîcrt  que  (es  enfans 
eulfent  eftéfctrconcis  en  Samarie;  ni 
la  foibleÔe  de  ceux  qui  îaiffenr  nour- 
rira: croiftre  ces  pecites  plantes  parmi 
lesinfeftions  de  l'erreur  &c  de  la  fuper- 
ftition  ,  pour  porter  vn  jour  des  fruits 
de  Sodome  au  des  honneur  de  Dieu,& 
au  regret  Ôc  à  l'infamie  de  ceux  qui 

les 
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les  ont  mifes  au  monde.  Nous  n'en 
voyons  que  trop  d'exemples  au  milieu 
de  nous,qui  tefmoigoent  a  Dieu  àL  aux 
hommes  la  froideur  de  noftre  zèle ,  &C 
lalafchetéde  nôtre  pieté  languiffante* 
Pères  inhumains, qui  par  vne  mollefle 
cruelle  trahjiTez  ainfi  le  falut  &  la  gloi- 
re de  vôtre  fang,  fâchez  que  ces  pau- 
vres innocens  fe  lèveront  vn  iour  con- 
tre vous ,  &  vous  aceuferont  des  cri- 
mes,  des  fuperftirionsjdesrnaux&de 
ia  damnation  où  vôtre  négligence  les 
a  engagés.  Ils  fe  prendront  à  vous  de 
l'honneur  dont  ils  ont  efté  privés-,  des 
ordures  dont  ils  ont  efté  ialis  ,  &  di- 
ront au  luge  du  monde ,  que  c'eft  vous 
qui  les  avez  vendus  à  l'erreur ,  qui  avez 
mis  dans  les chaifoes  de. la  fuperftition 
des  perfonnes  qui  eftoyent  nées  libres. 
Cette  complâifance  mondaine  èc  ces 
confiderations  charnelles  qui  vous 
portent  dans  ces  fautes,  ne  vous  fervi- 
1  ont  de  rien.  Vous  n'ozerez  pas  rnefme 
les  alléguer  ,  eftant  affez  conveincus 
dans  vos  confeiences  que  la  gloire  Se 
l'ordonnance  de  Dieu,  que  ie  bien  ôc 
le  falut  de  vos  enfans  ne  doiuenc  eftrs 
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balancésavecaucune  autre  raifon.  Au 
nom  de  Dieu  penfe's  y  ferieufement, 
Pères  &:  mères  à  qui  Dieu  adonné  des 
enfins.  Engagés- les  dans  (on  fer  vice 
des  leur  naiilance,&  les  enracinés  de 
bonne  heure  dans  les  parvis  de  Dieu; 
efloignés-les  de  Terreur  &  de  la  fuper- 
ftirion,  comme  d'vne  contagion  mor- 
telle. Et  file  monde  vous  en  a  volé 
quelcim  ,  faites  tous  vos  efforts  pour 
l'arracher  du  gouffre.  Ne  vous  donnez 
point  de  repos ,  que  vous  ne  l'en  ayez 
tiré  ;  ou  que  du  moins  vous  n'ayez  clai- 
rement jufttfié  que  vous  n'avez  nulle 
part  en  fon  crime.  Mais  je  reviens  au 
clifeoursde  la  circoncifi  m,  que  nous 
avions  commencé.  Elle  s'adeniniftroie 
lehui&iemejour  après  la  naiflance  de 
l'enfant,  comme  nous  lavons  touché, 
&:  comme  l'Evangelifte  la  exprefle- 
msnt  remarqué.  le  laiffe  les  fpecula- 
lions  que  font  quelques -vns  fur  le 
nombre  de  huit  ;  c>mme  des  chofes 
plus  fubtiles  que  folides ,  &:  plus  pro- 
pres à  donner  vn  vain  plaifîr,  qu'vne 
vraye  &  réelle  fati  'faction,  le  me 
contenterai  d'en  rapporter  la  rai  Ton 

qu'en 
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qu'en  allègue  le  plus  fevant  des  Mai-*^** 
ftres  des  Ebreux  ,    qui  me  femble  l&MMm  ** 
plus  fimple  ôc  la  plus   vray    fembla-/0*  Morl 
pie,  quelecorpsdes  animaux,  quand c^Mm 
ils  viennent  au  monde  font  extrême-  P*rt.}.ch. 
ment  débiles  pour  la  grande  humidi*  +9*P*&\ 
té  dont  ils  font  pleins  ,  ôc  retiennent 
encores  à  peu  près  la  mefme  confiden- 
ce qu'ils  avoyent  'dans  ie  ventre   do 
leurs  mères  ;  &  que  cette  molleffe  & 
infirmité  dure  fepe  jours  ,  comme  les 
naturalistes  robfervent  ,   &  qu'ils  né 
commencent  qu'au  hukiefme  jour  à 
eftretout  à  fait  contés  entre  les  créa- 
tures ,  qui  jouïflent  de  l'air  de  ce  mon- 
de. En  effet  vous  voyez  que  la  loy  des 
premiers  nais  des  animaux   ,  qui  ap- 
partenoyentauSeigneqr,porte  expref-f,*'  '"" 
femenc  que  l'on   les  laifle  fept  jours 
avecque  leurs  mères  ;   comme  fi  juf- 
ques  là  ils  devoyent  paiTer  pour  des 
fruits  qui  ne  font  pas  meurs,  ni  à  leur 
vray  terme  ;  imparfaits  &  qui  n'ont  pas 
encore  toute  la  légitime  force  &  per- 
fection de  leur  efpece.Puis  su  hmitefme 
ieurju  me  les  donnera* ,  dit  le  Seigneur» 
Cette  débilité  ayant  donc  auffi  lieu 
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dans  les  enfans  ,  Dieu  pour  la  mefrhtf 
raifon  ne  voulue  pas  qu'ils  futfenc  cir- 
concis avant  le  huitiefme jour  ,•  fur  tout 
veu  que  cetee  opération  eftant  violen- 
te &  douloureufe  ,  l'enfant  n'euft  pas 
eu  afîez  de  force  pour  la  fupporter  plu- 
toft.Maisil  ne  voulut  pas  non  plus  que 
Ton  la  différât!:  au  delà  du  huicielmc 
jour  ;  parce  qu'il  eft  très  raifonnable 
(comme  nous  lavons  desja  touché) 
que  nos  enfans  lui  foyent  confacres 
le pluftoft  qu'il  eftpofïible.  Et  quant 
aux  enfans  qui  mouroyenr  avant  le 
huitiefme  jour  (ortant  du  monde  fans 
avoir  efté  confacres  par  la  eirconci- 
fion;  nous  dcvbnstenir  pour  vneeho- 
fc  certaine  ,  que  ce  manquement  ne 
leur  eftoit  point  imputé;  comme  n'é- 
tant arrivé  ni  par  leur  faute ,  ni  par  cel- 
le de  leurs  peies  ou  de  leurs  mères.  Et 
Terreur  de  ceux  qui  maintenant  ex- 
cluent du  ciel  les  enfans  des  fidèles, 
morts  avant  que  d'avoir  efté  battizés, 
cft  d'autant  plusinexcufable  qu'ils  ad- 
mettent eux-mcfmes  les  enfans  des 
ïfraëlicesdecedés  fous  le  vieux  Tcfta- 
ment  fans  circoncifion  ,  dans  le  re- 
pos 
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pos  &  en  la  confolario.n  qu'ils  aflîgnenc 
aux  efprits  des  fidèles  de  ce  temps-là* 
Car  à  leur  comte  Iefus  Ghrift  auroit 
empire  la  condition  de  nos  enfans  j  te 
leur  auroit  étreffi  la  porte  du  royaume 
ceiefte ,  leur  en  rendant  l'entrée  plus 
difljcile ,  qu'elle  n'eftoit  fous  la  difpen- 
fation  de  Moïfe  ;  ce  qu'ils  meurent 
fans  battefmc ,  arrivant  par  vne  necef- 
fitéauffi  involontaire  &  au flî  inévita- 
ble à  leur  égard,  que  celle  qui  privoic 
delacirconcifion  les  enfans  des  Ifraè- 
lires  deeedés  avant  le  huitiefme  jour; 
Toila  quelle  eftoit  la  loy  de  cette  eir- 
cqndfion,que  le  Seigneur  Iefus  receut 
enBethlehem  le  huitiefme  jour  après 
fa  naiflfance,  comme  i'Evangelifte  le  ra- 
conte. Sur  cela  nous  avonsdeux  que- 
ftions  à  refoudre  pour  l'entier  éolair- 
eiffement  de  ce  texte  ;  dont  la  première 
eft,pourquoy  le  Seigneur  a  efté  circon- 
cis. Car  il  femble  qu'il  n'y  eftoit  point 
oblige  ni  à  raifon  de  fa  nature ,  ni  à  Te* 
gardde  fa  charge. Sa  nature  humaine  c- 
ftoit  tres-fainte,conceue  dtiS.Efprit,^ 
nette  de  toutes  les  ordures  de  nôtre 
naiffaace  j  (I  bié  que  la  eircocifion  étant 
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vn  remède  contre  le  péché,  elle  eftoit 
abfolumeru  inveile  à  Iefus -Chrift  en 
eetégard.Quant  àfacharge,elle  ne  l'y 
obligeoic non  plus  :   I'auouëquepour 
fauver  fon  peuple  ,  il  falloir  qu'il  fouf^ 
frift  la  peine  de  leurs  péchez.  Mais  les 
douleurs  de  la  circoncifîon  n'avoygne 
rien  de  commun  avecque  la  malédi- 
ction que  meritoic  le  peché.  Ce  fut  le 
fang  de  la  croix  du  Seigneur  &  non  ce- 
lui de  fa  circoncifion  ,  qui  fatisfit  pour 
nous  à  lajuftice  du  Père.    Ieconfeffe 
encore  qu'il  falloit  pour  nous  fauver 
que  le  Chrift  fuft  parfaitement  faint,& 
qu'il  accomplift  exa&ement  toute  la 
juftice,  que  nous  avions  violce.Mais  je 
dis  que  ni  la  circoncifion  >  ni  aucune 
des  autres  cérémonies  de  la  loy  Mo- 
faïque  ne  fait  nulle  parrie  delafainte- 
téneceffaire  à  nôtre  Chrift  pour  nous 
juftifier.  Elleconfifte  route  entière  en 
l'amour  de  Dieu  &  du  prochain;  qui 
cft  l'image  du  Créateur ,    &  la  vrayo 
perfc&ion  d'vne  nature  raifonnable; 
de  c'eft  proprement  pour  le  défaut  de 
cette  juftice,  que  les  hommes  font  con- 
damnés devant  Dieu*    Et  comme  il 

prote- 


POVR   LE  L  loVK  DE   fc'â&r     IOÏ 

protcfte  de  ne  point  redarguer  fonp/yo.& 
peuple  pour  fes  facrifices,  ou  Tes  holo- 
cauftes;  auflî  pouvons-nous  dire  tduc 
de  mefme  qu'il  ne  le  jugera  point  pour 
fa  circoncifion.  Nul  des  hommes  ne 
fera  Amplement  dannê  pour  n'avoir 
pas  efté  circoncis.  Et  quand  bien  lo 
Seigneur  Iefus ne l'euftpoint efté,  il eft 
«vident  que  le  mérite  du  facrifice  de 
fa  croix  n'euft  pas  laide  d'eftre  d'vti 
prix  infini ,  &fuffifant  pour  rachetter 
tout  le  genre  humain.  Puis  donc  que 
la  confideration  ni  de  fa  nature  hu- 
maine, ni  de  fa  médiation  ne  l'y  obli- 
geoit  point,  pourquoya-t'  il  voulu  re- 
cevoir cette  marque  en  fa  chair  ?  Frè- 
res bien-aimés,  la  mefme  charité  qui 
l'a  induitàs'afïujettiràla  loy  ceremo* 
nielle,  la  auffi  porté  à  fouffrir  la  cir- 
concifion; non  que  de  droit  il  y  fuft 
fujet  ;  non  mefme  que  le  defiein  de  fa 
charge  l'y  obligeait  proprement  &  di- 
rectement; mais  pour  l'amour  des  Iuifs, 
à  l'efgard  defquels  cette  marque  luy 
cfloitneceffaire.  Gar  vous  (avez  que 
c'eft  à  leur  nation  qu'il  cftoit  premiè- 
rement deftiné;  &  quant  à  luiilfere- 
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tint  dans  les  bornes  de  ce  peuple  fan$ 
annoncer  fon  Evangile  aux  étrangers j 
Matt.if.  Jcne fuû envoyé (dit- \\)ftnon  aux  brthk 
*4'         feries  de  la  maison  eTlfraël  >  &  c'eft  en 
cette  côfideratiô  que  S.Paul  dit  expref- 
fement,  que  Iefus-Chrift  a  eltémwïîtte 
s.    '    *  feUeircomifion.  Or  s'il  neuft  efté  cir- 
concis, ou  s'il  euft  manqué  à  l'obferva- 
non  des  cérémonies ,  donc  ce  peuple 
faifokvneftacnompareil,comm^  dvn 
fervice  établi  par  l'autorité  de  Dieu ,  fa 
perfonne  leur    euft    elle   infiniment 
odieufe,  &  tout  fon  miniftere  n'euft 
peu  leur  fervir  de  rien.   Ils  leuflfent  pris 
pour  vn  homme  profane  ,  &  étranger 
de  la  communion  de  Dieu.  Pour  donc 
leur  lever  toute  lacaufe  de  ce  feanda- 
le ,  &  leur  rendre  fa  prédication  vtile 
&  fru&ueufc  ,  ilreceut  la  circoncifion 
en  fa  chair  ,  &  fut  prefenté  au  temple 
trente  deux  jours  après,  &:  depuis  du- 
rant tout  le  coursde  fa  vie  terrienne ,  il 
obferva les fabbats ,  &.  mangea  la  Paf- 
que,  &  fatisfîtà  cous  les  devoirs  pref- 
crits  auxlfraëlitespar  la  loy  Mofaïque 
fans  y  manquer  d'vn  feul  point.  Et  que 
«efoic-là  la  vraye  raifon  de  fa  foûmif- 
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Son  à  cette  partie  de  la  loy  Mofaïque, 
il  nous  lapprend  bien  clairement  lui 
mefme,  lors  qu'ayant  montré  à  S.  Pier- 
re que  la  dignité  de  fa  perfonne  Tc- 
xemptoit  du  tribut  facre  qui  fe  levoic 
par  tefte  fur  les  Iuifs  félon  l'ordre  de 
Moïfepour  i'vfagc  du  fan&uaire  ,  & 
dont  le  payement  apparrenoit  évi- 
demment au  fervice  légal  ,  ilnelaifTe 
pourtant  pas  de  le  payer  >  &  n'en  allè- 
gue autre  raifon  finon  le  Soin  qu'il  pre- 
noit  de  ne  point  feandalizer  ceux  de 
la  nacion  -,  Les  enfans  font  francs  (dit-il)  l6*r''  l? 
Toute sf ois  afin  que  nous  ne  les  fcandali- 
z.ionSyV&'ienhUmer ,  &  iette  ïhame* 
çony&  f  ren  le p rentier  foiffon  qui  monte* 
ra  ,  ô*  quand  tu  lui  auras  ouvert  la  gueu- 
leytu y  trouveras  vn  fiât ère.  Prens  te  & 
le  leur  baille  four  rnoy  &  four  toy.  Dans^^.  z- 
S.  Marc  il  montre  pareillement,  qu'iLs, 
eftoitmaiftre  du  fabbat,  comme  eftanc 
Fils  de  rhomme:c'cft  à  dire  le  Chrift,-& 
neantmoins  il  nelaiflbitpas  del'obfer- 
vcr.  Et  c'eft  à  caufe  de  cette  foûmiflîon 
volontaire  que  S.Paul  dit  qu  il  aeJtcfaitG*t*4-4» 
fous  la  Uy.  Gar  cftre  fous  la  /^fignifie 
au  fuie  de  l'Apôtre  eftre  fujet  a  la  loy 
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Mofaïqiîe  ,  eftreenlâ  condition  ôii 
eftoyeat  les  Ifraëlites  durant  le  temps 
de  la  vieille  alliance.  Et  cette  fujet- 
tion  eftant  furvenuë  aux  hommes  de- 
puis le  péché  ,  &  à  caufe  du  péché, 
&en  eftant  vne  marqué  évidente  en 
tous  ceux  qui  y  eftoycnc  obligés ,  elle 
fait  fans  doute  vne  partie  de  cette  for- 
me delà  chair  de jecbê ',  dont  parle  le 
Rom.%.  ,.me^me  Apôtre,  difant  que  £>/«?*#  a  en- 
veyéfon  fropreJFilsen  forme  de  chair  de 
fechéy  parce  qu'encore  que  fa  ehair  fuft 
tres-pure  &  tres-fainte  au  fonds  &  en 
elle-mefme,elle  avoir  neantmoins  au 
dehors  &  en  apparence  les  marques  &c 
les  cara&eres  d'vne  chair  pecherefle, 
entant  qu'elle  eftoit  fujerte  &  à  la  loy 
Mofaïque,dontle  joug  n'a  efté  fait  quo 
pour  les  pécheurs,  &  aux  miferes  du 
monde,  qui  n'y  font  entrées  que  par 
le  péché.  C'eftpourla  mefme  raifon 
que  le  Scign  eur  voulut  recevoir  le  Bat- 
tefme  de  Iean  ,•  comme  il  déclare  aflez 
lui  mefme,  lors  que  Ican  faifant  diffi- 
culté de  le  battizcr,reconnoiffant  bien 
Matth*}.  qu'il  n'en  avoit  nul  befoin ,  Lnijfe  faire 
*S*         fourmaintenant(\m  dit-il. )Car  ainfinom 
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$si- il  convenable  d'accomplir  toute  iusli- 
^.Ses Apôtres  pour  vnc  lèmblable  con* 
fideration   retinrent  encore  quelque 
temps   i'obfervation  des   cérémonies 
Mofàïques,  bien  que  de  droit  elles  fuf- 
fent  abolies  &  n'obligeaffent  plus  per- 
fonne.pour  ne  pas  effaroucher  les  Iuifs, 
Raccommodant  a  leur  infirmité  pour 
leur  rendre  la  prédication  de  i'Evan- 
gileagreable.  Car  dans  les  chofesnon 
neceflaircsla  charité  nous  commande 
d'evitertouteequipeut  feandalizer  le 
prochain ,    &  de  renoncer  à  Tvfage  de 
nôftre  propre  liberté  toutes  les  fois  que 
fon  édification  le  requiert ,  nous  ploy- 
ant &  forçant  nous  mefmes  pour  lui 
complaire,  C'eft  la  règle  &  l'exemple 
que  nous  en  donne  l'Apôtre  ,  Combien  i.cor.$* 
que  ie  fois  en  liberté  k  l'endroit  de  tout 10* 
(dit-iI)/>  me  fuis  affervi  k  tous  afin  de  gui- 
gner plus  deperfonnes  ;  &  te  me  fuis  fait 
aux  Ittifs  comme  Juif  afin  de  gaigner  les 
Juifs  qui  font  fous  la  Lcy^  cemmefi  teBois 
fous  la  Loy^é*  ceux  qui  font  fans  loy^com- 
mefi  ïeH  ois  fans  loy  yafin  de  les  gaigner  les 
vns  &  les  autres,  Chrétiés,rexemplede 
vôtre  Maiftrfrvous  oblige  à  vne  pareil- 
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le  charité.  Car  fi  ic  Prince  de  vôtre 
liberté  en  a  volontairement  quitté  l'v- 
fage  pour  ne  point  fcandalizer-,  avec 
quelle  promptitude  y  devez-vous  re- 
noncer toutes  les  fois  que  l'édifica- 
tion des  hommes  le  requerra  >  Si  le  Sei- 
gneur de  gloire  seft  fournis  au  fer  &  à 
lacjrconcifiondes  Iuifs  ,  &  a  obfervé 
toutes  les  plus  pénibles  charges  de 
leur  loy  feulement  pour  ne  pas  cho- 
quer leurs  efprits,*  à  quoyne  vous  de- 
vez-vous point  abbaiiler  pourgaigner 
l'ctranger,ou  pour conferver  vôtre  frè- 
re? Penfez  à  cela  je  vous  prie  ô  durs  & 
inflexibles  courages  ,  qui  ne  voulez 
lien  céder  du  vôtre,ni  fouffeir  la  moin- 
dre incommodité  pour  la  paix  &  l'édi- 
fication des  autres.  Venez  &  contem- 
plans  la  charité  du  Sauveur  du  mon- 
de ,  ayez  honte  de  vôtre  dureté,  &  ap- 
prenez de  lui  à  retrancher  de  vos  ai- 
îes ,  de  vos  biens  >  &  de  vos  afte&ions, 
quelque  permifes  &:  naturelles  qu'el- 
les foyent  ,  pour  l'édification  de  vos 
pauvres  frères.  Ainfi  voyez-vous  Fi- 
dèles pourquoy  Iefus-Chrift  a  foufferc 
la  circoncificn ,  bien  que  de  droit  il  n'y 
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fuft  pas  fujct.  Mais  Ton  demande  en 
deuxiefme  lieu  pourquoy  nous  n'y 
fommesplus  fujetsfousla  nouvelle  al- 
liance?  A  quoy  je  ripons  que  la  rai- 
fon  en  eftaflez  claire.  Car  encore  que 
la  circoneifion  promift  &c  donnaft  en 
eft'ct  laremiflîon  des  péchez  ,  néant- 
moins  elle  faifoit  partie  de  la  vieille 
alliance  qui  a  efté  abolie  par  la  croix 
de  Iefus-Chrift.  Et  pour  le  bien  enten- 
dre il  faut  confiderer  que  puis  que  les 
Sacremens  font  les  féaux  de  la  parole 
de  Dieu ,  chacun  d  eux  fe  rapporte  pre- 
cifément  à  celle  qu'il  feelle  ,  &  qu'il 
confirme.  Or  la  parole  fous  laquelle 
vivoit  l'ancien  peuple,  promettoit  le 
Chriftà  venir,  &  en  l'attendant  aflu- 
jettiffoit  les  fidèles  à  la  pédagogie  de 
la  loy.  Puis  donc  que  la  circoneifion 
eftoit  le  feau  de  cette  parole ,  il  cft  évi- 
dent qu'elle  obligeoit  ceux  qui  la  re- 
cevoyent ,  à  croire  que  le  Chriftvien- 
droit ,  &  à  obferver  les  ceremonies,qui 
faifoyent  la  principale  partie  de  la  pé- 
dagogie Mofaïque.D'où  vient  que  l'A  -  e 
yàttc  pvote&c,quc  quiconque  fe  circon- 
cit, ejl  obligé  daccçm^lir'touts  h  loy.  Puis 
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doncquele  Chriftaeftcrevelé,&:rE- 
glifc  affranchie  du  joug  de  fon  péda- 
gogue, il  eft  évident  que  la  circonci- 
lion  na  plus  de  lieu,  quant  à  la  lettre 
&à  la  cérémonie  charnelle  ,  en  quoy 
elle  confiftoit.Le  Seigneur  nous  a  don- 
né vn  autre  Sacrement ,  favoir  le  Bat- 
tefme,  qui  requiert  la  foy  au  Chrift  ve- 
nu, &c  non  à  venir ,  &  nous  oblige  à  fa 
difeipline  ,  &  non  à  celle  de  Moïfe. 
C'eft  là  où  nous  trouvons  abondam- 
ment tout  le  bien  que  la  circonci- 
fion  fignifioit  &  comrnuniquoit  au- 
tresfois  aux  Ifraëlites,  laremiffion  des 
péchez,  la  fan&ification  â  &  la  confola- 
rion  de  l'Efprit  de  grâce  ,  qui  eftoit 
particulièrement  promis  en  la  pleni- 
rude  des  temps.  Cette  nouvelle  al- 
liance eft  le  côtau  de  Guiîgal ,  où  le  Io- 
Aié  myftique  avecque  lecrenchant  de 
fon  Evangile, le  vray  couteau  de  pier- 
re circoncit  Tlfraél  ,  queMoïïe  dans 
fondefert  n'avoir  peu  délivrer  de  cet 
opprobre  d'Egypte.  C  eft  là  vôtre  cir- 
conci(îon,ô  Saint  Ifracl  de  Dieu;  la- 
circoncifîon  de  Chrift,  faite  fcnsmain 
&  fans  fer,  par  la  vertu  de  la  pierre  des 
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fieeles,  c  eft  à  dite  (comme  l'interprè- 
te 1'  Apôtre)  le  dépouillement  non  d'vneco/.  x,a; 
petite  peau,  mais  ^  ft?rpj  entier  d^  pe- u 
chez,  de  la  chair  ,   que  vous  avez  laiflfé 
pour  jamais  dans  le  fepulcre  myftique, 
où  vous  avez  efté  enfevelis  avecque 
Iefus-ChriftparleBattefme.  Et  ceft  à 
cet  égard  &  en  ce  fens  que  vous  pou- 
vez dire  avecque  lo  mefme  Apôtre , 
ç' eft  nous  quifommes  la  circoncision, nous  nn+y 
qui  fervons  Vieu  en  ej}rit ,  &  qui  nous 
glorifions  en  lefus-Chrifi,  &  qui  n  avons 
point  confiance  en  la  chair.  Si  le  Iuif  a  eu 
lalettredecemyftere,  nous  en  avons 
refpric.  S'il  a  joui' de  l'ombre,  nous  en 
avons  le  corps  >  &:  s'il  s  eft  attaché  à  h 
figura  ,  nous  en  embraffons  la  vérité. 
Ceft  là  Fidèles,  ce  que  nous  avions  à 
vous  dire  de  la  circoncifion  du  Sei- 
gneur. Venons  au  facré  nom  de  Iesvs, 
qu'il  receut  en  la  mefme  (olennité  fé- 
lon îa  difpofition  du  Père  ,  annoncée  mm.i* 
par  l'Ange  »  Iofeph  &:  à  la  bien -heu- ^  ^  ^; 
reufe  Vierge  avant  que  l'enfant  fuft 
conceu  dans  le  fein  de  fa  mère.     Où 
vous  avez  premièrement  à  remarquer 
la  couftume  des  anciens  Fidèles ,  qui 
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donncyent  des  noms  à  leurs  cnfans  aii 
temps  de  leur  circoncifion  ;  comme 
vous  voyez  qu'aujourd'huy  cela  fe  fait 
dans  l'action  du  faint  Battefme:  Pour- 
quoy ,  finon  afin  qu'en  l'vn  &:  en  l'autre 
peuple  chacun  ait  en  Ton  propre  nom 
vn  mémorial  de  l'alliance  de  Dieu,  ôc 
qu'il  penfe  toutes  les  fois  qu'il  l'orra  di- 
re aux  autres,  ou  qu'il  le  prononcera 
lui-mefme,quecenoml'averrit  qu'il  a 
l'honneur  d'eftte  fcrviteur  &  dome- 
ftique  du  Seigneur  ?  qu'il  a  mainte- 
nant par:  en  fa  grâce,  &  qu'il  l'au- 
ra vn  jour  en  fa  gloire?  Et  bien  que 
les  noms  n'ayent  garde  d'eftte  fi  im- 
portans  que  les  chofes  mefmes,  fieft- 
ce  que  le  fidèle  en  doit  aufli  avoir  foin 
pour  n'en  donner  à  fes  enfans ,  que  do 
beaux  ÔC  illuftres ,  qui  leur  puifTent  re- 
commander la  pieté  &  la  crainte  de 
Dieu  ou  par  leur  lignification,  ou  par 
Je  fouvenir  de  ceux  qui  les  ont  portés* 
Enquoyjenefay  de  laquelle  des  deux 
la  paflîon  de  noftre  fiecle  eft  plus  digne 
ou  de  moquerie,  ou  de  pitic,-  qui  pré- 
fère les  noms  des  Payens  ,  &  mef- 
mes des  Romans  à  ceux  de  l'Eglife  do 
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Dieu,&  fouille  l'eau  6c  Je  myft ère  de 
Ton  battefme  ,  en  y  méfiant  les  reliques 
ou  de  l'ancienne  idolâtrie  des  Payens, 
ou  de  la  vanité  des  fables.  Ils  penfenr 
que  les  noms  des  Prophètes  6c  des  A- 
pôtres  du  vray  Dieu,  de  Tes  tefmoins  6c 
de  (es  miniftres  font  ou  barbares,  ou 
vils  6c  mécaniques ,  6c  cftiment  beau- 
coup plus  les  noms  qu'ont  porté  autres, 
fois  des  monftresd'idolatrie  6c  d'im- 
piété; quelques  vns  quç  le  Paganifme 
mcfme  a  eus  en  horreur,  corne  desbri- 
gans  6c  des  pertes  publiques  du  genre 
humain.  Laiiîons-lcur  ces  trifres  délices, 
où  paroift  outre  l'impietc', vne  fottife  6c 
vne  extravagance  évidente.  Puifque 
Dieu  nous  a  fait  la  graee  deftre  à  fon 
Fils  Iefus  Chrift,  aimons  jufqnes  aux 
noms  de  (es  ferviteurs,Que  ces  reliques 
6c  ces  mémoires  de  leur  pieté  nous  foy- 
ent  precieufes.  Ornonsren  nosenfans; 
&  pour  les  porter  de  bonne  heure  à  la 
crainte  6c  à  l'amour  de  Dieu,donnons- 
leurles  noms  de  ceux  qui  l'ont  fidèle- 
ment fervi,  6c  dont  l'exemple  mérite 
de  nous  eftrepropofé  pour  Imiter.  Lo 
nom  iu  Seigneur  lui  fut  impofé  par 
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l'autorité  de  Dieu  d'vne  faffon  extraor- 
dinaire,* &:  neantmoins  encore  voyez 
vous  qu'il  fe  treuvoit  dans  les  Efcritu- 
f  es.  Car  lefus  eft  le  nom  de  Iofué  ,  le 
grand  Capitaine  d'Ifraël,  qui  fueceda 
à  Moïfe  ;  C'eft  le  nom  du  Fils  de  lofe- 
dec  ie  Souverain  Sacrificateur  du  peu- 
ple de  Dieu,  &:  de  quelque  peu  d'au- 
tres, dont  il  eft  fait  mention  dans  les  li- 
vres du  vieux  Teftament,Pour  le  bien 
comprendre,  il  faut  favoir,que  ce  mot 
félon  la  forme  entière  de  fon  origine  fe 
prononçoit/f/w/^*,-  Mais  il  fetreuve 
auflî  efGrit /<?/#£>  en  abrégeant  les  deux 
premières  fyllabes  en  vne  par  vne  fi* 
gure  affbz  ordinaire  ;  &:  il  fe  lie  prefque 
cousjours  ainfidans  les  derniers  livres 
hiftoriques  du  vieux  Teftament  ,com- 
r.  chron.  me  dans  les  Chroniques,  &  dans  Ef- 
7-  30  cadras.  Depuis  ce  temps-là  le  langage  des 
^^IjriSs'cftMi  fort  altéré,  il  arriva  auflî 
&  ail-  du  changement  dans  ce  nom;  fi  bien 
lexrf.  qu'au  lieu  de  Iefua  on  le  prononçoic 
fimplement  lefus  qui  eft  précisément 
la  forme  où  il  eftoit  au  temps  que  le 
Seigneur  nafquit  en  la  rerre  >  &:  de  là 
les  Grecs  (  des  mains  defquels  nous  &: 
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les  Latins  levons  receu)  en  ont  fait  le 
nom  de  lefus>  y  ajouftant  la  lettre  S  à 
la  fin, pour  accommoder  (a  terminai/on 
à  l'analogie  de  leur  langue,  Ce  font  les 
hommes  qui  donnent  ordinairement 
les  noms  àleursenfans,  &  les  choifif- 
fenc  diverfement  félon   la  différence 
de   leurs  fentimens  &  de   leurs  afFe- 
&ions.     D'où  vient  que  fouvent  les 
noms   s'accordent  fort  mal  avecquè 
les  qualités  &  la  fortune  des  perfon- 
nés  qui  les  portent.    Mais  la  fageffe  de 
Pieu  eftant  infinie  *  il  n'en  a  jamais 
donné  aux  hommes ,  qui  ne  leur  con- 
vinflent  parfaitement  bien$   comme 
vous  le  pouvez  voir  dans  le  nom  d'A-  Cen.i^a 
braham ,  qu'il  donna  au  Patriarche ,  & 
auquel  ne  manque  pas  de  répondre  la 
pofterité  innombrable,  dont  le  mot  lui 
promettait  qu'il  feroit  Père.     Ainfi  en  Marc  ., 
eft  il  de  Pierre  fous  le  nouveau  Tefta-u. 
ment.  Car  ce  ne  fut  pas  en  vain  que  le 
Seigneur  donna  ce  nom  à  Simon,  l'vn 
de  les  Apôtres  ,  qui  fut  comme  vous 
favcz,tre$confiderable  entre  les  pier-; 
res  principales  &  fondamentales  do 
l'édification  de  fonEgli(e,qui  prefchà 
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AR.x  h-  le  premier  l'Evangile  >  &  planta  lèpre- 
^io.î4mier  la  foy  de  Iefus  -  Chtift  entre  les 
Iuifs>& depuis  mefmes  entre  les  Gen- 
tils. Puis  donc  que  Dieu  impofa  le 
nom  de  Iefus  par  leminiftere  de  fon 
Ange  à  cer  enfant  divin  nai  de  la  Sain- 
te Vierge  en  Bcthlehem  ,  comme  S. 
Luc  le  touche  en  ce  lieu  ;  il  faut  te- 
nir pour  vne  choie  tout  afTeurée ,  que 
ce  n'a  pas  efte'  fans  raifon  ,  &  que  la  vé- 
rité de  ce  qu'il  lignifie  fetreuve  parfai- 
tement en  la  per/onne  à  qui  il  fut  don- 
né. I  e  s  v  s  félon  l'origine  du  mot  dans 
la  langue  Ebraïque  fignifie  Sauveur;  & 
l'Ange  le  montre  affez,  quand  il  dit  à 
Mattb.  i.  Io  feph  >Tu  appeh  ras  [on  nom  Iefus  \  car  il 
ll'  fauverafon  peuple  de  leurs  péchez,. D'au- 
tres avoyent  porté  ce  nom  avant  lui. 
Mais  nul  n  avoir  eu  en  perfediô  la  qua- 
lité qu  il  fignifie.  Le  le  fus  qui  fucceda 
àMoïfc,  délivra  Ifraël  des  miferes  du 
defert ,  &  le  mit  en  po/Tcflion  d'vne  vie 
heureufe  en  Canaan  ;  mais  il  ne  les 
fauvapas  de  leurs  péchez.  L'autre  Ie- 
fus ,  fouverain  Sacrificateur  au  temps 
d'Aggée  ,  expioit  bien  les  péchez  de 
fon  peuplo  par  les  facrifices  qu'il  of- 

froit 
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ftoic  à  Dieu  comparoiffant  dans  le 
fandtuairc  pour  (es  douze  lignées.Mais 
il  ne  le  faifoic  que  typiquement,  le 
fang  de  fes  vidimes  fanftifiant  feule- 
ment lâchait  >&  non  aufli  les  confcien- 
ces  des  pauvres  pécheurs  5  de  forte 
qu'à  parier  absolument  &  fimplement , 
ni  l'vn  ni  l'autre  de  ces  deux  grands 
hommes  n'a  efté  proprement  Iefusi 
ceft  à  dire  Sauveur,  H  n'y  a  que  nôtre 
I E  s  v  s  à  qui  ce  nom  appartienne  véri- 
tablement. Car  il  nous  a  affe&ueufe- 
met  fauves  de  nos  pèches ,  en  ayant  faic 
la  vraye  &:  réelle  expiation  par  le  fang 
précieux  defon  facnfïce  divin*  &  en 
ayant  détruit  le  règne  par  le  feeptré  de 
fa  parole  8c  par  Ta  vertu  defon  Efprir. 
Ceft  là  le  vray  falut  des  hommes ,  qui 
ne fe  creu ve qu'en  lui  feul.  Car  de quoy 
leurfert-il  d'eftre  délivrés  des  mains 
du  Cananéen,ou  de  l'Amorrhêen  ,  s'ils 
demeurent  aflervis  au  pèche  &  aux 
démons?  Et dequoi leur  fert  il  encore 
d'avoir  leur  chair  purifiée  par  des  ex- 
piations typiques  ,  pendant  que  leurs 
cœurs  demeurent  fouillés  au  dedans 
des  vrayes  ordures  du  péché  ?  Pour 
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nous  fauver ,  il  nous  fauc  garencir  & 
du  crime  &:  de  la  tyrannie  du  péché  , 
qui  eft  nôtre  grand'  mifere  &  noftre 
vray  mal-heur  ;  tous  nos  autres  maux 
cftant  peu  de  chofe  au  prix  de  ce* 
lui  cy.  Or  il  n'y  a  que  le  Ghrift  de 
Dieu  qui  nous  en  fauve.  Les  autres 
ont  peu  donner  des  ombres  &  des 
figures  de  ce  faluc  ;  Celuy-ci  nous 
en  a  acquis  le  corps  &  la  vérité.  A 
quoy  il  faut  ajoufter ,  que  quant  à  cette 
ombre  mefme  du  falut,  que  le  Fils  de 
Nun,&celuy  de  Iofcdec  ont  donnée, 
ilsneToûtdônéeni  à  tous,ni  pourtoû- 
jours.  Vn  feul  petit  peuple  y  eut  part, 
&  encore  pour  peu  d'années,  le  temps 
enfin  luy  ayant  ofté  la  jouïfiance  de  co 
bien  ,  Payant  plongé  dans  vne  mife- 
re horrible.  Mais  nôtre  Iefus  a  fau- 
ve tous  les  peuples  de  l'vnivers,  àc 
maintient  pour  jamais  dans  certe 
jouïflance  tous  ceux  qui  en  font  vraye- 
raent  participans.  Son  faluteft  éternel 
auflî  bien  qu'vniverfel.  D'où  s'enfuie 
qu'à  bien  parlerai  n'y  a  que  lui  feul,  qui 
foit7f//#,Sauvcur.C'cfl:  donc  ici,Freres 

bien* 
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bien-aimés ,  l'honneur  &  la  vénération 
que  nous  devons  à  ce  facté  nom;aiTa- 
voir  de  le  prendre  pour  vne  marque 
certaine  de  ce  qu'il  (ignifie  ,  cherchant 
noftrefalut  en  celui  qui  le  porte  ,  &  à 
qui  il  a  eftê  donné  par  l'ordonnanco 
celefte  pour  nous  fetvir  comme  d'vno 
enfeigne ,  qui  nous  monftre  la  plénitu- 
de de  biens  que  Dieu  a  fait  habiter  en 
lui ,  pout  faite  eftat  que c'eft  en  lui  feul 
ôc  non  en  aucun  autre  que  fe  treuvent 
les  remèdes  de  tous  nos  maux  ,  l'expia- 
tion de  nos  crimes >  la  paix  de  nos  con- 
fciences,  la  mortification  de  nos  con- 
voitifes,  l'efclairciffementde  nos  dou- 
ces, la  lumière  &  la  vie  de  nos  âmes,  la 
refurre&ion  &  l'immortalité  de  nos 
corps.  Adorons-le  en  fuite  de  cette  re- 
connoiflanee ,  &  lui  rendons  lemefme 
ho nneur  qu'au  Père ,  mettant  toute  no- 
ftre  fiance  eu  lui ,  l'invoquant  en  nos 
neceflîtês ,  le  beniffant  en  nos  profperi- 
tés;  le  fervant  religieufement  en  tout 
temps ,  préférant  fa  gloite  à  nos  pro- 
pres intet efts  ,  attendant  tout  noftre 
bon-heur  de  lui  feul,  &  pour  dire  tout 
en  vn  mot,  le  regardant  comme  noftre 
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grand  Dieu  &:  Sauveur ,  bénit  éternel* 
lement.  Car  puis  qu'il  eft  I  e  s  v  s,  il  eft 
Dieu,  lcfalurquece  grand  nom  nous 
promet  ,    eftant  l'ouvrage  d'vne  puif- 
fance ,  d'vne  bonté,  &  d'vne  fagefle  in- 
finie, qui  n'appartient  qu'à  vne  nature 
vrayement  &  proprement  divine.  Si 
la  première  partie  de  ce  texte  nous  a 
appris  qu'il  eft  homme,  en  nous  racon- 
tant qu'il  a  efté  etreoners  ;   la  dernière 
nous  montre  qu'il  eft  Dieu  ,  en  nous 
difant,  qu'il  s'appelle  I  e  svs,  ç'eft  à  di- 
re Sauveur.  Dansfacirconcifion  nous 
avons  vn  te'moignage  de  fa  nature  hu- 
maine, &  en  fon  nom  vn  argument  de 
fa  divinité  ;    &  dans  tous  les  deux  vn 
ferme  appui  de  noftre  foy.  Car  pour 
nousfauver  il  falloir  qu'il  fuft  Dieu  &C 
homme.La  feule  divinité  nous  euft  ef- 
frayés ,  &C  la  feule  humanité  ne  nous 
euft  pas  con  fol  é*,-  au  lieu  que  mainte- 
nant Tniirmicc  de  l'vne  eftant  vnie  à  la 
puifïancede  l'autre  ,  nous  y  treuvons 
coût  ce  qu'il  nous  faut  pour  aiTeurer 
nos  cfperancesja  fouffrance  &:  la  vi- 
âoire,  la  mort  6c  la  vie ,  la  mifericorde 
&  la  juftice ,  la  terre  &  le  ciel ,  le  temps 
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&  l'éternité.  Ofaint&  bien. heureux 
mtflange  !   ô  noftre  vray  Emmanuel, 
qui  as  vertu  vn  Dieu  éternel  de  la  for- 
me d'vn  (erviteur  pour  efîre  noftre  Ie- 
svs!  quels  hommages,  queiies  louan- 
ges, &  quels  fervices  ne  te  devons- 
nous  point  pour  vne  amour  il  admira- 
ble? pour  vn  falut  fi  précieux?  pour  vne 
rédemption  fi  raviflante  ?   C'eft  pour 
nous,  ô  grand  Sauveur  }  qu  tu  es  nay  en 
la  terre;  C'eft  pour  nous  que  tu  as  ver- 
fédes  larmes  entrant  en  cette  chetive 
vie,*  C'eft  pour  nous  que  le  ooufteau 
de  Moïfe  t'outragea  en  Bethlehem  ;  & 
c'eft  pour  nous  que  tu  répandis  tout 
ton  fang  fut  la  montagne  de  Calvaire* 
CltersFreres,quandnous  aurions  per- 
du pour  fa  gloire  tout  ce  que  nous  avos 
de  fang  &  de  vie,  que  feroit-jce  au  prix 
de  ce  qu'il  a  donné  pour  nous  ?  Vne 
goutte    de    fon   fang  vaut  beaucoup 
mieux  que  le  nôtre  tout  entier.Et  r^eac- 
moins  nous  fommes  fi  ingrats, que  nous 
lui  refufons  mefme  ce  peu  de  fervice 
que  nous  sômes  capables  de  lui  rendre; 
non  noftre  fang  &  noftre  vie  feukmët; 
mais  mefme  noftre  pain  Se  noftre  eau* 
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&les  miettes  &  les  gouttes  de  noftré 
abondance.  Soyez  déformais  plus  re- 
connoifTans>  Frères  bien-aimez.    Que 
ce  nouveau  jour  vous  voye  profternés 
aux  pieds  de  Iefus,  lui  prêter  vn  nou- 
veau ferment  de  fidélité,  &  lui  faire 
hommage  de  vos  larmes,  de  vos  cœurs 
&  de  vos  biens,  avec  vne  repenrance 
profonde  dç  vos  manquemens  paflés,&: 
vncfermerefolution  de  le  fervir  fidè- 
lement à  l'avenir.   A  la  vérité  nous  lui 
devons  ces  vœux  &:  ces  hommages  en 
tout  temps  ;  mais  nous  avons  des  cau- 
fesbien  preflantes  de  les  lui  renouve- 
ler particulièrement  en  celuy  ci.Car  ce 
renouvellemét  de  f  année  nous  y  obli- 
ge. Puis  que  ceft  le  Seigneur  qui  faic 
rouler  les  temps,  qui  nous  mefure  nos 
mois  &  nos  jours,  &  qui  nous  conferve 
au  milieu  de  ces  changemens  ;    n'eft  il 
pas  raifonnable  que  nous  le  venions  re- 
mercier de  ce  qu'il  nous  a  fair  pafler 
l'année  que  nous  finifmes  hier  au  foir  ? 
&  k  fupplier  de  nous  continuer  en  cel- 
le-ci la  faveur  de  fa  providence?  loinc 
que  cette  continuelle    révolution  du 
temps,qui  vatousjours:&  fe  tourne  in- 
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ceflamment  en  foy-mcfme ,  changeant 
ÔC  confumant  toutes  cho(es,nous  aver- 
tit de  penfer  à  l'éternité^  au  faluc  de 
lefus.  Que  favez  vous  fi  l'année  que 
nous  commençons  ne  fera  point  la  der. 
merede  voftrevie?  Beaucoup  de  per- 
sonnes qui  neftoyenr  ni  plus  foibles  ni 
plus  âgées  que  vous,virenc  le  commen- 
cement de  l'autre,  qui  n'en  ont  pas  vea 
la  fin.  Faites  état  qu'il  vous  en  peut  ar- 
river autant  en  celle-ci.  le  prie  le  Sei- 
gneur de  tout  mon  cœur,  qu'il  vous  co- 
fervetousenprofperité,  ÔC  nous  fafle 
la  grâce  de  lui  devoir  &  de  lui  rendre 
dans  vn  an  les  vœux  que  nous  lui  fahôs 
auioutdhui.  Mais,chers  Frcres,puifque 
fa  volonté  &  noftre  heure  nous  font  in- 
connuës,ne  remettons  jamais  à  vn  au- 
tre temps  la  méditation  &  les  refoîutios 
du  fiecle  à  venir.  Attendons  le  Seigneur 
à  toute  heure,  puis  qu'il  n'y  en  a  point 
où  il  ne  puifie  venir.  Dcfoifdns-nous 
vnebdfene-fois  de  cette  âpre  &  arden- 
te pafiîon,  quenous  avons  naturelle- 
ment pour  les  chofes  du  monde,  c'eft  à 
dire  pour  les  jouets  du  temps  &:  delà 
vanité. Embraflbns  le  faku  du  Seigneur, 
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&  élevons  nos  cœurs  dans  (on  fan&uat- 
rc,qui  eft  au  dcflus  des  mois  &  des  ans, 
&  oùfîeuricvnecôftance&:  égaie  eter- 
nicé,efclairée  d'un  Soieii  immobile, qui 
jamais  nefecouche,nineseloigne,  doc 
la  lumière  &  les  afpe&s  ne  fouffrcnc  ni 
ne  font  nulle  vanation,ni  changement. 
Que  fa  gloire  foie  déformais  noftre  a- 
mour;que  fa  félicité  foie  l'objet  de  nos 
deiîrs>&:  la  matière  de  nos  foins.  C'eft 
Tvnique moyen, Frères bie  aimez, d'af- 
teurcr  noftre  vie  contre  les  injures  du 
cempsjd'allonget  nos  jours  en  fiecies,&: 
nos  années  en  ccernité,&  de  rendre  no- 
tre bon-heur  immuable,  auflî  bien  que 
noftre  vie,par  la  grâce  de  Iesvs,  que 
nous  fervons  &c  invoquons  ;  &  auquel 
avecque le  Pcre  &  le  S.Efprit  foie  hon- 
neur ,  louange  &:  gloire  aux  fiecles  des 
iîecles.    Amen. 
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SERMON 

Q  V  A  TRI  ESME 
pour  le  jour  des  Rois. 

Prononce  le  6.  Ioui  de  Unvier  1653. 
Miteh.II.  i.t.j.4-S-6-7-s-9:°-IIi:i- 

Ver[.  i.  Or  le  fi»  t 'fiant  né  en  Bel  hit  hem, 
ville  de  ludée,au  temps  du  Roy  Herode, 
voicy  arriver  des  Sages  en  îerufalem, 

d'Orient. 
i.  vifcMt ,  Ou  est  le  Roy  des  Itup,  qui  est 
nay  ?  Car  nous  avons  v eu [on  étoile  en 
Orient  >& [ommes  venus  F  adorer. 

3.  Le  Roy  Herode  ayant  entendu  ces  cho- 
[es  fut  troublé,  &  toute  îerufalem  *- 
vecque  lui. 

4.  Et  ayant  afmblé  tous  les  principaux 
Sacrificateurs,  &  les  Scribes  du  peuple, 
il  s'informa  d'eux  où  le  Chrïïi  devoit 
naittre. 

5.  Lefquels  M  dirent  en  Bethlehem  vtlf 
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de  îudée.Car  il  e(l  efcritparlefrophete. 

Mch+t.  *•   Et  toy  Bethlehem  terre  de  îuda.tu  nés 

p as  la  p lus  petite  entre  les  gouverneurs 

de  luda.Car  de  toy  fortira  le  coducteur, 

quipaislra  mon  peuple  d'ifraël. 

7.  Alors  Herode  ayant  appelé  les  Sages  en 
fecret  senquit  d'eux  foigneufcment  du 

temps  que  l'étoile  leur  eîtott  apparue. 

8.  Et  les  envoyant  en  Bethlehem  leur  dit> 
ji/tezj  &  vous  enquesiès  foigneufemet 
touchant  le petit  enfant, & quand  vous 
l'aurez  treuvé, faites  lemoyfavoir,  a- 
fin  quel  y  aille  aufi,&  que  te  l'adore. 

$>  Eux  donc  ayant  oui  le  Roy  s'en  allèrent-, 
Et  voici  l'étoile  quils  avoyent  veu'é  en 
Orient ,  alloit  devant  eux ,  iufques  à 
tant  quelle  arriva ,  &  sarreUa  fur  le 
lieu*  où,  esloit  le  petit  enfant. 

10.  Et  quand  ils  virent  l'étoile  ,  ils  s'es- 
)ouïrent  Avne fort  grand  \oye. 

11.  Et  eftant  entrés  en  U  maifon ,  ils  tr eu- 
verent  le fttit  enfant  avecque  Marie 

fa  merejequel  ils  adorèrent  ,feiettant 

enterre,  &  après  avoir  de /ployé  leurs 

ire  fors  InipreÇenterent  des  dons  Çavoir 

de  for,  de i  encens,  &  de  la  myrrhe. 

n.   Et  edam  avertis  divinement  par  [on  • 

geôle 
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ge  de  ne  retourner  vers  Herode ,  ils  fe 
retirerent^ar  vn  autre  chemin  en  leur 
contrée. 

H  e  r  s  Frères,  Pendant  que 
ceux  de  la   communion  de 
Romeemployentcejour  en 
des  fervices  à  leur  mode  au 
fujet  des  Sages,qui  vinrent  d'Orient  eu 
lu  Jée  adorer  le  Seigneur  à  fa  naiflance, 
nous  avons  eftiméle  devoir  fanâifier 
Jpar  la  méditation  de  ce  que  l'Efcricure 
nous  apprend  de  vray  &:  de  certain  tou- 
chant cette  hiftoire  merveilleufe,  pour 
tirer  de  l'édification  &  de  la  confola- 
tion  des  mefmeschafes,  dont  la  fuper- 
ftition  abufe  félon  fa  couftume  pour  fes 
vaines  dévotions.    Les  autres  circon- 
ftaaces  du  temps  prefent  nous    ont 
auflî  convie'  à  faire  ce  choix.  Gar  ayanc 
ces  jours  paffés  célèbre  la  mémoire  de 
lanaiflance&delamort  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus-Chrift,  après  avoir  veu  les 
miracles  de  l'vnc  &  de  l'autre  ;  que  fau* 
lions  nous  faire  maintenant  plus  à  pro» 
pos,que  de  venir  avec  ces  Sages  l'ado- 
rer en  humilité  f  &  lui  confaercr  pouç 
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refmoignagedenôrre  dévotion  les  of- 
frandes de  tout  ce  que  nous  pofTedons 
de  plus  précieux  ?    Approchés  donc, 
amesChreftiennes,  &  confiderés  at- 
tentivemenc  le  tableau  où  l'Evangeli- 
(re  nous  en  a  reprefenté  l'hiftoire.Vous 
y  voyez  premieremeut  ces  Sages  par- 
tird'Orient>&  venir  en  Ierufalem  pour 
adorer  ce  grand  Roy,dontla  naiflance 
leur   avoic  efté  divinement    révélée. 
Vous  y  voyez  en  faire  Ierufalem  >  & 
Herode ,  qui  y  regnoic  alors ,  fe  trou- 
bler à  leur  arrivée,  confulcer  Iesroini- 
ftres  de  la  religion  fur  cette  occafion,& 
apprendre  d'eux  que  félon  les  anciens 
oracles   le  Chrift   dévoie  naiftre   en 
Berhlehem.    Vous  y  voyez  en  fin  les 
Sages  fous  l'efcorte  de  leur  étoile  pren- 
dre le  chemin  de  Berhlehem ,  où  après 
ce  pénible  voyage,&  cette  enquefte  Q 
exa&c  ils  treuvenc  le  Prince  du  Ciel, 
&  lui  rendent  l'hommage  de  l'adora- 
tion, que  lui  doivent  toutes  les  créatu- 
res de  l'vnivers.Ce  font  les  trois  points 
que  nous  rrairterons  en  cette  adion. 
Dieu  nous  faiTe  la  grâce,  mes  Freres,de 
chercher  le'Sauvcu*  du  monde  avec 

vn 
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Vn mefme  zèle , deftrc  femblablemenc 
guidés  en  fa  Bechlehem  par  la  lumière 
fidèle  des  étoiles  de  fa  parole  ;  de  IV 
creu  ver  &c  de  i'y  adorera  d'y  demeurer 
éternellement  avec  lui* 

Sur  le  premier  de  ces  trois  points 
nous  avons  à  examiner  &c  la  qualité  de 
ces  perfonnages,  &  le  fujetde  leur  voy- 
age en  lerulalem.  L'Êvâgelifte  ne  nous 
die  autre  chofe  de  leurs  perfonnes,  fi- 
non  que  cc&oy ont  des  Sages  d'Orient  ; 
employant  en  cet  endroit  la  mefme 
parole,  dont  te  fervent  les  Grecs  &  les 
Latins>&  la  plus  grand*  part  de  nos  lan- 
gues vulgaires,  pour  lignifier  vn  magi- 
cien. Car  il  y  a  précisément  dans  l'ori- 
ginal  de  YApôttCjVûicides  Mflges  <vtn» 
yent  d'Orient  en  ïerufxlem.  Vous  de  /ez 
donc  favoir  que  ce  nom  deMœgeeft 
venu  de  la  lao-gue  &:  delà  natiô  des  Per- 
Tes,qui  appeloyent  Mag  s  ceux  qui  par- 
mi eux  faifoyent  profeiïïô  de  fapience, 
menant  vne  vie  plus  grave  &  plus  reti- 
rée que  le  commun  des  autres  hom- 
mes, s'adonaant  à  l'étude  des  fciences 
des chofes divines  ôl  humaines,  èc  par- 
ticulièrement à  celles  de  la  religion? 
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dont  ils  avoycnt  la  furintendancc  & 
Tadminidration.   Ils  y  méfièrent  auflî 
la  connoiffance  de  l'AftroIogic  judi- 
ciaire ,  qui  eftoit  en  grande  repucacion 
parmi  cespeupIes,Perfes,Caldéens>  & 
Babyloniens, &  les  prédirions  &  de- 
vinemens,  &  telles  autres  chofes  fe- 
creres  &  curieufes ,  eftant  à  peu  près 
entre  lesPerfesce  qu'eftoyent  ancien- 
nement les  Gymnofophiftes  entre  les 
Ethiopiens,  les  Druides  entre  les  Gau- 
lois ,  les  Brachmanes  entre  les  Indi- 
ens ,   où  ils  font  encore  maintenant  en 
crédit  ,&  y  font  appelés  les  Brameny, 
de  leur  ancien  nom  ,  &  ce  que  font  au- 
iourd'huyles  Bonzes  entre  les  peuples 
du  lapon.     Nous  lifons  mefme  dans 
Jes  vieilles  hiftoires  de  la  Perfe  ,  ^ueles 
Mages  par  le  crédit  que  leur  acqueroic 
cette  forte  de  profefllon  ,  fe  font  quel- 
quefois empâtes  de  la  royauté.    C'en: 
ce  que  fignifioit  proprement  le  mot  do 
Mages.    D'où  il  eft  arrivé  depuis  que 
Ton  Ta  pris  en  mauvaifepart,  pour  fi- 
gnifîer  feulement  ceux  qui  font  pro- 
feflion  des  foiences  noires ,  &  qui  fe 
vantent   d'avoir  commerce  avec  les 

démons, 
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démons,  ôc  de  favoir,&:  défaire  pae 
leur  moyen  deschofcs  grandes ,  mer- 
veilleufes,  &  au  delà  de  la  portée  ordi- 
naire des  caufes  naturelles.    Ainfi  pac 
vn  abus  commun  dans  tous  les  langar 
ges  le  nom  de  Muges  a  efté  avili  &  dif- 
famé ,  au  heu  qu'en  fa  première  lignifi- 
cation il  n'y  avoir  rien  de  deshonne- 
fte.    C'eft  pourquoy  nôtre  Bible,pour 
éviter  l'ambiguïté  de  ce  nom  ,   &ù  le 
laiflerdansfonfens  gênerai,  l'attaduic 
parle  mot  de  Sages  ;  qui  eft  d'vnefi- 
gnificauon  bien  plus  étendue ,  &  com- 
prend tous  ceux  qui  s'appliquent  à  la 
philolophie ,  &  aux  fciences  des  chofes 
naturelles  ,  morales,  &facrées.   C'eft 
tout  ce  que  nous  favons  de  la  qualité 
de  ces  perfonnages,  qui  vinrent  ado- 
rer le  Seigneur  à  fà  naiflfance  ;  affavoiK 
qu'ils  eftoient  de  cet  ordre  de  gens,que 
les  Perfes  appelloyent  Mages  >    vivans 
dans  l'étude  des  lettres  U  de  la  fagefle. 
lifemble  mefme  que  ce  mot  fuft  pre- 
mièrement le  nom  d'vn  peuple>où  cet- 
te profeflio  eftant  fort  commune  il  foie 
depuis  paffé  en   vfage  de  l'employet 
pour  fignifiet  la  profeflio  mefme  i  corn» 
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me  il  eft  arrive  au  moc  de  Caldeen ,  qui 
veut  propremenr  dire  vn  homme  du 
pais  de  Caldée  ,  mais  fe  prend  ordinai- 
rement par  les  écriuains  Latins  pour  di- 
re vn  Aftrologue,  vn  deuin  ,  ou  vn  di- 
feur  de  bonne  auanture:  à  caufe  que 
ces  meftiers  eftoycnr  en  grand'  vogue 
parmi  les  Caldcens.     Cequ'ajouftenc 
les  Légendaires  de  l'Eglife  Romaine, 
quec'eftoyent  trois  Rois, nous  difanc 
mefraes  les  noms  de  chacun  d'eux  ;  ce 
font  des  fables  nées  dans  la  lie  des  der- 
niers (lecles,  que  la  témérité  &  l'igno- 
rance a  peut  eftre  infpirés  à  quelques 
Moines  j   comme  il  paroift  affez  par  la 
barbarie  de  quelques  vns  des   noms, 
qu'ils  leur  donnent ,  inouïs  dans  l'O- 
rient ,  &:  qui  n'oiit  efté  en  vfage  que 
parmi  les  peuples  d'Occident  ,  ôc  en- 
core bien  tard.     Certainement  dans  la 
réception  que  leur  fît  Herode  nous  no 
voyons  rien  moins  que  les  marques  de 
cette  royauté  prétendue.   Ce  que  Ton 
ditdô  plus  qu'ils  eftoyent  Mores,  du 
païs  d'Arabie  &;  d'Ethiopie,  neft  pas 
fort  certain  non  plus.   Le  nom  de  Ma- 
ges, dont  l'Evangelifte  les  qualifie,fem- 

blc 
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blc  fauorifer  l'opinion  de  ceux  ,  qui 
croyene  qu'ils  eftoyent  PerfesouCal- 
deens  de  nation ,  &:  qu'ils  eftoyent  par- 
tis de  ces  païs-là  ;  Encore  que  pour  di- 
re le  vray  cette  prcuue  ne  foie  pas  tout 
à  fait  conuaincante;  parce  que  le  mot 
de  Mages  fe  treuue  fouuent  donné  à 
d'autres  qu'à  des  Perfes ,  l'vfage  ayant 
emporté,  comme  nous  auons  dit,  que 
ce  fbitlenomd'vne  proie/Bon  plutoffc 
que  d'vne  nation.  Et  bien  que  ce  qui 
eft  remarqué  dans  l'Euangile  qu'ils  vin- 
rent d  Orient  ,  ne  s'accorde  pas  malaued 
lafituationde  laPerfe  &dcla  Caldée, 
pais  qui  font  au  Leuant  &  auSepten- 
crion  delà  Fudée  ;  neantmoins  cela  ap- 
partenant suffi  à  FÀrabie  ,  que  les  an- 
ciens efcriuainsfacrés&:  profanes  met- 
tent entre  lés  bornes  Orientales  du  païs 
de  Iudée  ,•  ii  ne  conclut  point  qu'ils  fuf- 
fentdePerfe  pluftoft  que  d'Arabie,  où 
lès  eftudes  de  la  fapience  ont  auffi  fleu- 
ri anciennement,  èc  d'où  quelques- vns 
des  premiers  Pères  de  l'Eglife  Chre /*/?;*; 
ftienne  font  venir  ces  Mages.  Je  laiflô^r^' 
donc  là  cette  queftion  comme  douteu- 
fc,  &qu*ne(cpeuc  décider  auec  ces* 

1    W 
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titudepar  la  defcription  que  l'Evangi- 
le nous  faic  de  leurs  perfonnes.  Car 
quant  à  ce  que  Ton  met  en  avant  pour 
l'opinion  qui  les  fait  venir  d'Arabie, 
que  ccft  le  pais  où  croift  l'encens  &  la 
myrthe  ,  c'eft  vne  raifon  trop  foible 
pour  sy fonder.  Car  l'Evangelifte  ne 
cfit  pas  ,  que  les  prdens  qu'ils  firent  au 
Seigneur,  fuflent  des  efpcces  nées  dans 
le  pais  d'où  ils  venoyent  ;  &  il  n'eftoic 
pas  neccfTaire  de  ne  rien  offrir  ,  que  ce 
quicroilToit  chez  eux.  Ilsluy  donnè- 
rent ce  qu'ils  avoyent  de  plus  précieux, 
de  l'or  ,  de  l'encens,  de  la  myrrhe  ; 
chofesaurefte  que  Ton  pouvoir  aife- 
ment  avoir  dans  les  pais  de  l'Orient, 
&mefme  en  ecluy  delà  Perfe,  le  com- 
merce de  ces  nations  eftant  grand 
avecque  l'Arabie ,  d'où  l'encens  ôc  la 
myrrhe  fe  tranfportoit  aifement  xlans 
tout  l'empire  desPerfes,  ou  des  Par- 
thes ,  comme  on  les  appelloit  alors ,  & 
beaucoup  plus  loin  encore.  Pour  ces 
raifonsjenevoudrois  pas  non  plus  me 
fier  beaucoup  à  l'application  que  quel- 
ques vns  font  à  cette  hiftoire,  de  la 
prediâïon  d'Efaïe  ,  qu'au  temps  du 

Meflïc 


PovrleIovr  des  Rois.     153 

Meflie  ceux  de  Saba  viendront ,&  appûr-  Ef.to.ç. 
teYont  de  l'or  &  de  V encens  ,    &  publie- 
vont  les  louanges  du  Seigneur ,  félon  vne 
aucre  prophétie  coure  fcmblable  que 
nouslifons  dans  les  Pfeaumes  ,  &  qur 
porte  que  les  Rois  de  Saba  aportcront 
des  prefens  au  Me  (fie.   Car  l'Eferiture  J'7l,I°: 
mec  Saba  au  midi  de  la  Iude'e,  comme 
il  paroift  en  ce  qu'elle  nous  raconte  du 
voyage  ,  que  la  Reine  de  ce  paï's  là  fit 
en  ludée  pour  voir  Salomon;  &  nôtre 
Seigneur  parlant    d'elle  l'appelle  ex- 
preflement  Ràne  d»  midi.    D'où  il  pa*  Mattb. 
roift  que  les  Mages  n'eftoyent  pas  de11*  41* 
Saba.   Car  s'ils  en  euflenc  efté  l'Evan- 
gelifte  les  euft   indubitablement  fait 
venir  du  Midi ,  &  non  de  l'Orienc.  Ces 
prophecies  fignifient  en  gênerai  la  con- 
version des  Ethiopiens,  &  des  Arabes 
au  fervice  du  vray  Dîeufous  le  règne 
du  Meflie;  ce  qui  s'eft  accompli  en  fon 
temps  ,  &  non  de  la  venue  particuliè- 
re des  Mages  en  Iudëe.    Ainfi  voyez 
vous  que  ni  les  Do&eurs  ni  !es  peintres 
&  les  fculpteurs  Latins  n'ont  pas  eu 
grand'  raifon  de  noircir  ces  Sages,com- 
me  ils  ont  fait  >  nous  le  reprefencanc 
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par  tout  comme  des  Mores.  Mais  ve- 
nons àcequajouftc  l'Evangiledu  fujec 
de  leur  voyage,  &  du  motif ,  qui  les 
J^t  partir  de  leur  pais  pour  venir  en  lu- 
idée, terre  tres-eloignée  delà  leur  en 
Coûtes  faffons,  &  pour  la  diftance  des 
lieux ,   àc  plus  encore  pour  les  mœurs, 
le  langage,  &la  religion.   Ils  nous  ré- 
pondent eux-mefmes  queceftle  defir 
devoir  &  d'adorer  le  Roy  des  Juifs,  qui 
leur  auoit  fait  entreprendre  ce  long  & 
pénible  voyage.    0*^7  (difent- ils  aux 
habitansde  Ierufalem)  le  Roy  des  Iuifs, 
qui  eïinai  ?  Car  mus  avons  veufoneftoi- 
le  t»  Orient  (  c'eft  à  dire  en  nôtre  paît; 
dans  la  terre  d  où  nous  venonsj^jW 
wesvenuslUàorer.  Leurs  paroles  nous 
montrent  bien  à  peu  près  ce  qu'ils  fa. 
uoyent  du  Chrift,  mais  elles  ne  nous 
eclairciffent  pas  entièrement  de  quelle 
manière  ils l'auoyent appris.  Première- 
ment vous  voyez  qu'ils  connoiflbyenc 
la  qualité  de  ce  Roy  des  Juifs,  comme  ils 
1  appellent.   Car  s'ils  n'en  eufTent  ereU 
autre  chofe  finon  que  c'eftoit  vn  hom- 
me, qui  devoit  vn  jour  régner  dans  la 
Iodée, en  la mefme  forte  qu'Herodc  y 

regnoie 
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regnoit  alors,  (ans  avoir  rien  de  plus 
en    Ton    règne    que    ce    que  les  au- 
tres Princes  temporels  ont  chacun  dans 
les  leurs,  ils  n'euffcnt  pas  quitté  leurs 
maifons,&:  ne  fe  fuffent  pas  expofés  aux 
peines  &  aux  hazatds  d  vn  fi  long  Voy- 
age pour  faiuervn  Prince  en  la  forrune 
duquel  ils  auoyent  fi  peu  d'intereft  :  Ils 
n'euffent  pas  voulu  choquer  vn  Roy  vu 
uant,eftabli,  ÔC  régnant  abfolument, 
auquel  ils  ne  pouvoyent  ignorer  que 
ce  compliment  ne  pouuoit  eftre  agréa- 
ble,  pour  gratifier  les  efperances  d'vn 
enfant.    Il  faut  donc  tenir  que  ces  Sa- 
ges concevoyent  en  la   perfonne  du 
Roy  des  Iuifs ,  vne  monarchie  extra- 
ordinaire  ,  &  qu'ils  entendoycnt  par 
ce  Roy  des  Iuifs ,  dont  ils  s'enquietenr, 
le  Chrift  promis  à  lfraël  ,   qui  dévoie 
forcir  de  leur  nation,  mais  pour  domi- 
ner fur  tous  les  peuples  de  la  terre;  va 
Prince ,   dans  l'empire  duquel  eftoienc 
intereflees  toutes  les  nations  de  Tvni- 
uers, l'Orient  &  l'Occident,  le  Midi  &C 
le  Septentrion  5  lePerfeauflibien  que 
le  Iuif ,-   l'Ethopien  aufïï  bien  que  le 
Scyche;  vu  Prince,  qui  remettoit  les 
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hommes  &  la  nature  en  leur  vray^eftati 
qui  leur  procureroir  &  leur  aflcureroir 
vne  paix  &  vne  félicité  non  pareille  ; 
vn  Prince ,  à  qui  appartient  Caffemblée 
ïen.*,.  ^^«?fe)Comme  Iacob  l'avoit  pre- 
10.  ditjdrefle  pour  lenfcigne  des  nations, 

%*Z'T6  donné  Pour  tefnioin  &  pour  condu- 
&„.4.    àcut  aux  peuples  ,    pour  lumière  aux 
Gentils  ,  &pour/alut  à  tout  l'vnivers 
jufques  aux  bouts  delà  terre,   comme 
Efaïe  l'avoit  prophetizé.   Mais  ils  no 
favoyent  pas  Amplement  &  en  gêne- 
rai ,    que  Dieu  fufciteroit  vn  tel  Prince 
de  la  nation  des  ïuifs.    Ils  favoyent  en- 
core de  plus  qu  alors  precifément  ce 
Prince-là  eftoit  nai ,   &venu  au  mon- 
de,   oùeft  (  difenr:  ils  )  le  Roy  des  Juifs, 
qui  esinaiï  Ayant  donc  cette  connoif- 
fance    ,    il  ne  faut  pas  s  eftonner  s'ils 
font  venus  de  fi  loin  &à  travers  tant 
de  périls  pour  rendre  hommage  à  ce 
grand  Monarque  envoyedu  ciel  en  la 
terre  pour  y  reftablir  toutes  chofcs,  & 
pour  donner  à  tous  les  hommes  ,   &à 
eux  particulièrement  vn  gtand  falut  nô 
encore  veunî  connu  par  aucun  hom- 
me mortel.  Mais  la  difficulté  eft  de  fa- 
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uoir  par  quel  moyen  ces  Sages  avoyent 
appris  l'vne&  l'autre  de  ces  deux  veri- 
te's  ;   l'vne  qu'vn  tel  Prince  euft  efté 
promis  aux  luifs  ;   l'autre  3  qu'il  fuft  nai 
precifémenc   en  ce  temps  là.    Car  au 
fonds  c'eftoyent  des  barbares  ,  nais, 
nourris ,  &infticués  dans  vne  nation 
idolâtre  ,  où  cette  fageffe  ,  que  Dieu 
auoit  baillée  en  depoil  aux  luifs  eftoic 
ignorée.   Il  y  a  mefme  grand'  appa- 
rence ,    qu'ils  n'eftoyent  pas  fimple- 
ment  idolâtres  ,   mais  que  de  plus  ils 
eftoyent    les  doâeurs    &   les   mini- 
ftres  de   l'idolâtrie  parmi  leurs  peu- 
ples.   Comment  pouvoit  eftre  venue 
dans  leur  efprit  vne  fi  claire  &fi  nette 
connoiflance  du  Meffie?   Comment 
vne  lumière  fi  efloignée  auoit-ellepeu 
pénétrer  a  travers  tant   d'empefehe- 
mens  pour  efclairer  des renebres  natu- 
rellement fi  efpailTes  ?    le  ne  perdray 
pas  ici  le  temps,  mes  Freres:à  vous  rap- 
porter les  contes  >   que  font  quelques 
anciens  de  je  ne  fçai  quel  livre  deSeth 
qui  fegardoit  en  Orient,  promettant 
le  règne  du  Chrift  ,   &  difan^qu'à  fa 
naiflance  il  paroiftroit  vne   certaine 
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opta  îm-  eftoile  nouuellc  ;  tic  que  pour  la  découd 
ferf.  m  Urir  il  v  avoit  douze  hommes  des  prin- 

Mat  t.  m  *  * 

et.  /^rCipaux  de  tous  les  Sages  du  pais,  qui 
opéra      veilloyent   continuellement    tout    à 

Chryfofl.'  .  i  .,» 

î>776*    tour >  C1U1  *a  voyanc  paroiicre  recon- 
nurent que  le  Cbrift  eftoit  nai;  tic  que 
depuis  S.  Thomas  en  fon  voyage  des 
Indes  eftant  paruenu  jufques  encette 
prouince  là  ,  en  battiza  cous  les  ha- 
bitans.  Il  y  a  plusd'apparence  en  ce  que 
Japius  grand' part  des  anciens  mettent 
en  auant ,  qu'il  pouuoit  eftre  refté  par- 
mi les  hommes  fauans  de  la  nation, 
d'où  eftoiene  les  Mages,  foie  Perfes  ^ 
foie  Arabes  ,    quelque  mémoire  des" 
Nombr    PL"°pheties  de  Balaam  ,  qui  bien  qu'in- 
47.17.     fidèle  nelailTapasde  prédire  la  venue 
du  Chrift >  tic  eucore  fous  le  nom  dV- 
ne  eftoile  ,  qui  deuoic  feleuer  en  Ia- 
cob  ;  tic  plus  encore  des  prédictions  de 
Daniel ,  qui  promet  le  Chrift  fort  clai- 
rement,  tic  marque  letempsde  fanaif- 
fance,  tic  d'autres  eferitures  du  vieux 
TeftamcntjCommuniquéespntlesIuifs 
au  plus  curieux  de  ces  nations- -à;  que 
les  Sagts  ,    dont  il  eft  ici  queft ion  3  les 
ayant  reccués  de  leurs  anceftres  ,   y 

avoyenc 
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aùoyent  appris  les  prome/Tes  du  Mef- 
fie  j  &:  les  efperances  d'Ifraëi.  Mais 
je  ne  propofe  cette  ouverture  ,  que 
comme  poffible,  &  probable  feule- 
ment. Car  il  n'eft  pas  neceffaire  de 
fauoir  precifément  le  moyen  dont  le 
Seigneur  s'eft  ferui  pour  donner  lacon- 
noiifance  de  fon  Çhrift  à  ces  perfonna- 
ges.  Il  fufHt  de  croire  (  ce  qui  eft  eui- 
dent  par  la  narration  de  l'Euangeîifte  ) 
qu'il  leur  en  auoic  fait  parc  ,  foit  im- 
médiatement par  vne  impreiïion  extra- 
ordinaire de  fon  Efprit  tout  puifTant, 
qui  foufrle  où  il  veut  ;  foit  mediatemenc 
par  l'entremife  ou  de  la  le&ure  de 
quelques- vns  des  faints  livres  parvenus 
à  eux  de  la  faffbn  que  nous  auons  di- 
te>ou  par  l'ouïe  de  quelques  Iuifs,  com- 
me cela  pouvoiteftre,  puifque  leur  na- 
tion eftoit  encore  alors  efpandue  en  di- 
vers païs  de  l'Orient.  Et  il  ne  faut 
point  alléguer  contre  cela  la  nai/Tance 
&  la  profeflîon  de  ces  Sages»  Car  Dieu 
fanâifie  les  plus  profanes  ,  quand  il 
veut  ,  &  fait  conferver  lesfiens  dans 
les  abyfmes  mefmes  de  la  perdition, 
comme  vn  Loth  en  Sodome,  vnDa- 
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ciel  dans  la  cour  d'vn  Roy  idolâtre. 
En  effet  fi  vn  Corneille  Centcnier  par 
lahantifedes  Juifs  habitans  dans  Ce- 
farce,  auoir  apris  la  connoiflance  du 
vray  Dieu  ,  &  le  fervoit  félon  fa  lumiè- 
re, bien  que  dailîeurs  il  fuft  nai  ,  Se 
nourri  entre  les  Payens  ;   pourquoy 
treuverons  nous  plus  eftrange  ,   que 
ces  Sages  de  quelque  pais  qu'ils  fuflenc, 
euffent  pris  par  la  fréquentation  des 
Iuifs   qui  y   demeuroyent  ,   quelque 
teinture  de  leur  religion?  Cela  fuffit  à 
mon  avis  pour  efclaircir  la  première 
partie  de  la  queftion  ,  d'où  &:    com- 
ment ces  Sages  avoyent  appris  la  ve- 
nue &  laquaiité  du  Meflie^de  ce  Roy 
des  Iuifs,  dont  ils  s'informenr.    Mais 
cen'eft  pas  affez  pour  refoudie  la  fé- 
conde;  comment  ils  favoyent  que  ce 
Meflie  attendu    de  tous   les    fidèles, 
cftoit  nai  precifément  alors  dans    le 
monde.    Car  pofé  qu'ils  feuflent  qu'il 
devoit  venir  vn  Ghrift  qui  feroit  le  Sau- 
veur du  monde,  &  la  lumicre  des  Gen- 
tils; tousjourse(l-il  difficile  de  conce- 
voir d'où  &:  comment  ils  avoyenr  ap- 
pris, que  ce  Chufteftoit  venu  en  ce 

temps- 
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temps-là.  Ils  tefmoignent  affez  eux- 
mefmes  qu'ils  favoyent  reconnu  par 
l'appaririond'vne  eftoile  ,  qu'ils  auoy- 
ent  veuë  en  Orient  ,  Ou  etfle  Roy  des 
Juifs  qui  eft  nai  ?  Car  (difent-iîs)  nous  &- 
<vons  veufvn  ejloile.  Mais  il  n'eft  pas  aifé 
d'expliquer  comment  l'apparition  de 
cette  eftoile  leur  marqua  cet  événe- 
ment; &j'eftime  qu'il  eft  difficile  de 
s'en  bien  demefler  autrement  qu'en  di- 
fant  ee  que  la  narration  de  l'Evangelifte 
ëc  le  difeours  des  Sages  femble  induire 
neceffairement,  fauoir  que  Dieu  leur 
avoit  révélé  long  temps  auparavant, 
que  quand  ils  verroyent  paroiftrevne 
telle  eftoile  5  ils  tinlîcnt  pour  certain, 
que  le  Chrift  qu'ils  avoyent  appris ,  & 
dont  ils  cfperoyent  le  falut,eftoit  nai  en 
Itîde'e.  Car  à  Dieu  ne  plaife  que  nous 
ajoutions  foy  aux  referves  des  Aftro- 
logues,  qui  s'imaginent  que  ces  Sages 
en  obfervajnt  i'eftat  du  ciel ,  comme  de 
vray  leur  profeflîon  eftoit  ordinaire- 
ment fort  attachée  à  cette  feience* 
euffent  reconnu  par  les  règles  de  cec 
art  ,  que  le  Chrift  eftoit  nai.  Premiè- 
rement c'eft  vne  erreur    d'atcribucE 
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aux  difpofitions  &  influences  des  e'toi- 
les  lanaiflance  &  les  qualités  d'aucun 
homme  quel  qu'il  foie  ;  mais  ce  feroic 
vne  horrible  impiété  d'y  afïujettir  cel- 
les du  Fils  de  Dieu,  le  Roy  des  fiecles, 
&  le  Seigneur  des  aftres  &  des  élé- 
ment Depuis  toutes  les  circonilan- 
ces  de  ce  texte  nous  montrent  affez 
clairement  ,  que  cette  lumière  appa- 
rue auxaages  n'eftoie  pas  vne  étoile, 
qui  fuft  tout  à  fait  de  la  nature  de  cel- 
les que  nous  voyons  attachés  au  fir- 
mament, ou  dans  les  autres  fpheres 
des  cicux.  Cat  FEuangelifte  nous  die 
que  les  Sages  eftant  partis  de  Icrufalern 
cette  eftoile  parut  derechef,  allant  de- 
uant  eux  jufques  à  ce  qu  elle  fut  parve- 
nue au  lieu  ou  eftoit  le  Seigneur,  où 
elle  s'arrefta:  chofes  qui  ne  peuvent 
conuenir  aux  étoiles  des  deux.  Cac 
comment  ift-ce  quVne  étoile  atta- 
chée au  ciel  nous  pourroit  marquer  par 
Ton  mouuement  la  route  que  nous 
auons  à  tenir  pour  aller  d'vne  vil- 
le dans  vne  autre  voi(îne?&  comment 
encore  s'arrefteroit- elle  fur  vne  mai- 
fon,cuftu  quelque  petit  lieu  particu- 
lier* 
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lier  ,pour  nous  defîgner  precife'menc, 
veu  la  grandeur  &  la  hauteur  des  corps 
celeftes  ,    ôc  l'égale  rapidicé  de  leurs 
mouuemens,  donc  nos  fens  ne  peuuenc 
appercevoir  diftin&ement  les  progrés 
&  les  intervalles  à  caufe  de  leur  trop 
grand  éloignement?  Ce  font  des  cho- 
ies de  tour  point  inimaginable.     le  re- 
çois donc  volontiers  l'opinion  de  ceux, 
qui  eflimentque  cette  étoile  eftoit  de 
Tordre  de  celles  que  Ton  appelle  des 
cemetes ,  qui  paroiflent  &  fe  meuuenc 
dans  l'air,  &  non  dans  le  ciel  mefmej 
pourveu  que  Ton   ajoute  feulement, 
que  fon  mouvement  effcoir  gouuerné 
parvn  Ange,  l'vn  des  efprits  admini- 
ftrateurs,  qui  l'éleuoit ,  babbaiffoit  ,Ia 
tournoit,  ôÎTarreftoic  félon  le  befoin 
des  Sages.    Etc'eftlà  que  je  rapporte 
l'expo/uionde  quelques- vns  des  meil- 
leurs &  plus  fauans  interprètes  Grecs* 
qui  tiennent  que  cette  étoile  ,   ainfi 
nommée  par  S.  Matthieu  ,  eftoit  vne  <-%M 
vertu  &:  puiflanceinvifible  &  fpirieueN^re/'** 
le  ,  quis'eftoitreueftuëd'vn  corps  lu- 
mineux, comme  d'vne  comète  ,  pour 
ferendre  vifible  à  ces  admirables  voya- 
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gcurs;  &  qu'après  leur  avoir  marqué 
en  Orient  par  fa  première  apparition 
la  naiflance  du  Seigneur  ,  leur  ayant 
donné  par  ce  moyen  la  refolurion  de 
venir  en  Iudée  pour  luy  faire  homma- 
ge ,  elledifparut  jufques  à  ce  que  s'e- 
ftantéclaircisenlerufalemdu  lieu,  où 
devoitnaiftrelc  Chrift  ,  elle  fe  mon- 
tra encore  vue  fois  à  eux  pour  les  en- 
courager &  conduire  à  achever  ce 
voyage.  Cela  ainli  prefuppofé  il  n'y  a 
plus  de  difficulté  dans  toute  cette  nar- 
ration ,  &  il  ne  refte  qu'à  y  admirer  la 
providence  de  Dieu.  Car  comme  il 
donnoit  fon  Chrift  aux  Iuifs  &:  aux 
Gentils,  l'envoyant  au  monde  pour  le 
falutdeces  deux- peuples  ,*  auiïî  at'-il 
voulu  qu'il  fuftreceu&falué  à  fon  ar- 
rivée par  des  perlbnnes  de  l'vne  &  de 
l'autre  nation.  Les  bergers,  qui  paif- 
foyent  leurs  troupeaux  près  de  Beth- 
lehem  vinrent  les  premiers  le  faluer  de 
la  part  des  Iuifs,  &  ces  Sages  partis  du 
fonds  delOrientfe  rendirent  au  mef- 
me  lieu  ,  comme  pour  luy  faire  hom- 
mage au  nom  des  Gentil?.  Dans  cec- 
ïe  pauvre  étable  de  Bethlehem  fc  joi- 
gnirent: 
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gnirentenfemble  furlamaiftreiTe  pier- 
re angulaire  les  deux  murs  de  l'Eglife» 
lePaganifme&  le  ïudaïfme  ,  aupara- 
vant fi  éloignés  Tvn  de  l'autre.  Les  Ber- 
gers furent  les  prémices  des  luifs  ,  & 
les  Sages  celles  des  Gentils.  Et  com- 
me ce  fut  vne  clarté  celefte  ,  qui  ref- 
plendiflanc  foudainemeot  à  lentour 
des  Bergers  ,  les  auertit  de  la  naiflan» 
ce  du  Seigneur,  &r  lesadreflacnBeth- 
lehem,*  aulîî  fut-ce  vne  lumière  cele- 
fte, vne  étoile,  dit  l'Euangelifte  ,  qui 
parut  aux  Sages  en  Orient,  &  de  là  les 
rira  &  les  coaduifit  jufques  au  berceau 
de  l'enfant  Royal.  Mais  remarquez 
auflijevous  prie  dans  le  choix  des  vns 
&:des  autres  les  traces  de  la  fagefle  or- 
dinaire de  Dieu  ,  dédaignant  les  grands 
&  appellancles  petits.  Car  comme  il 
nechoifitni  Rome, ni  Ierufalem,  l'v- 
ne  l'orgueil  des  Gentils  ,  ôc  l'autre  là 
gloire  des  luifs,  mais  la  petite  ville  de 
Eethlehem pour  y  fairenaiftre  fon  Filsj 
suffi  n'envoya  t'-il  pas  ni  lés  Pontifes 
d'Iftael,  ni  les  Orateurs  ouïes  grands 
&  illuftres  hommes  du  monde  Payen 
pour  luy  rendre  l'hommage  de  fa  re- 
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cepcioD  i  &  le  falucr  au  nom  de  coût  le 
genre  humain.  Il  employa  à  ce  glo- 
rieux office  des  bergers,  les  plus  pau- 
ures  dccouslesordcesd'lfrael  ,  &  des 
barbares  les  moins  eftimés  des  Gen- 
tils ,  &  encore  de  l'vne  de  routes  les 
nations  la  plus  perdue  d'idolâtrie. 
C'eftvn  grand  myftere,  Fidèles,  qui 
vous  apprend-  premièrement  que  ce 
Seigneur  de  gloire  ne  dédaigne  per- 
sonne de  quelque  naiflfance,  ou  qualité 
qu'il  puifle  eftre.  Que  le  pauvre  ber- 
ger ,  &ù  l'idolâtre  barbare  font  bien  ve- 
nus à  Tes  pieds  ,  quand  ils  s'y  prefen- 
tent  auecque  rcfpeft  ;  &  en  fécond 
lieu  que  le  Père  éternel  révèle  aux  pe- 
tits enfans  lesfecretsduCiel,  qu'il  ca- 
che aux  Sages  &aux  entendus.  Il  en- 
voyé fes  Anges  à  des  bergers  ,•  il  allume 
fon  étoile  devant  des  barbares, pendant 
que  les  Pontifes  d'Ifrael  demeurent 
taftonnant  dans  les  ténèbres.  Il  appel- 
le à  foy  Icmépris&lafoiblefledu  mo- 
de; &  foule  aux  pieds  fa  gloire  &  fa 
force.  Voyez  encore  dans  cet  exemple 
l'admirable  échantillon,  qu'il  y  donna 
de  (à  puiflance  ,  ayant  feu  attirer  des 

coeurs 
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càeuis  û  efloignés  de  fon  ferviee  ,  &: 
leur  apprendre  au  milieu  des  idoles  ce 
que  les  plus  grands  Do&eiirs  d'If- 
raël  favoyenc  à  peine  dans  les  efcoles 
du  Giel  ;  pour  vous  montrer  de  bon- 
ne-heure, ôluif,  qu'il  a  ôc  aflfez  de 
bonté'  pour  vouloir ,  &:  afTez  de  for- 
ce pour  accomplir  cette  grande  œu- 
vre de  laconverfion  des  Gentils,  qui 
vous  femble  fi  fore  incroyable.  Car  la 
vocation  de  ces  Mages  e.ft  la  vraye 
image  de  noftte  converfion  ,  Mes 
Frères.  Nous  eftions  comme  eux, 
nais  ôc  nourris  dans  vn  pais  fortefloi- 
gné  d'Ifraël ,  eftrangers  de  fon  allian- 
ce, plongés  comme  eux  dans  vneido* 
latrie  horrible  j  facrificateurs  &;  efela- 
ves  des  démons,  gifans  fans  efpoic 
ôc  fans  apparence  de  vie  dans  les  té- 
nèbres de  l'enfer.  Leftoile  du  Roy  des 
Iuifs  fe  leva  miraculeufemenr  fur  nous, 
J'Evangile  de  Chrift>ia  vraye  eftoile  ee- 
lefte.  Elle  diflîpa  nôtre  nuir  en  vn  mo- 
ment >  elle  atrefta  nos  égaremens  ;  elle 
nous  fit  voirquelefalut  éternel  eft  en 
Iudée;  elle  nous  donnale  courage,  la 
force  &c  ladrefle  de  nous  y  achemi- 
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ccr  ;  &  parla  grâce  du  Père  de  la  lu- 
mière fouveraine  nous  l'avons  treu- 
ué  en  Bethlchem  ,  &  l'y  avons  a- 
doré,  renonçant  de  bonne  foy  à  nos 
premières  abominations.  Maisileft 
temps  de  venir  aux  deux  derniè- 
res parties  de  ce  tableau  ;  ayant  défor- 
mais afldz  parlé  de  la  première.  Ces 
Orientaux  eftant  dont  arrivés  en  Ie- 
rufalem  ,  où  ils  s'adrefferent  comme 
à  la  ville  capitale  de  toute  la  Iudée,& 
ayant  déclaré  le  deflein  de  leur  voya- 
ge ,  ils  demandent  en  quel  lieu  eftoic 
liai  le  Roy  desluifs,  qu'ils  cherchoy- 
ent  ;  eftimans  (comme  il  eft  à  croire) 
qu'vne  chofe  fi  illuftre,&  dont  la  con* 
noiffance  eftoit  venue  iufques  à  eux, 
deuft  eftre  commune  parmi  ce  peu- 
ple, à  qui  elle  touchoit  de  beaucoup 
plus  près.  Mais  leurs  propos  s'eftant 
efpandus  par  la  ville,  Hcrode  (die l'E- 
vangelifte  )  en  fut  trouble,  &  toute  lem* 
falem  avec  lui.  Certes  ni  Herode,  ni  les 
autres  Rois  du  monde  n'avoyent  au- 
cun juftefujet  de  craindre  la  venue 
de  Iefus-Chrift.  II  donne  les  couron- 
nes du  Ciel  ;  I  n'ofte  pas  cellcsde  la 

terre 
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terre.  Son  fceptre  eft  vne  puiflance 
fainte&  innocence,  qui  n'offenfe  per- 
fonne  ;  qui  laiffe  les  droits  de  toutes  les 
focierez  humaines  en  leur  entier, qui 
les  annoblit  &  les  eftend ,  bien  loin  de 
les  diminuer.  Et  neantmoins  le  Dia- 
ble s'eft  toujours  fervi  de  ce  faux  pré- 
texte pour  rendre  la  Majcfté  du  Sei- 
gneur Iesvs  &  la  dodrine  de  Ion  Euan- 
gile  odieufe  aux  grands  du  monde.  Les 
Herodes  &  les  Cefars  l'ont  redoute 
des  fa  naiflance;  &:  par  tout  où  il  a  vou- 
lu planter  fon  trofne  ,  jamais  on  n'a 
manqué  dés  l'abord  de  le  quereller  là 
deflus ,  &  de  l'acoufer  d'en  vouloir  aux 
puiffances  fuperieures.  Ec  bien  que 
cette  aceufation  (bit  très  -calomnieu- 
fe  ;  fi  eft-  ce  que  le  plus  fou  vent  elle  a 
treuvê  de  la  créance  dans  les  cœurs 
des  grands.  Car  outre  la  jaloufie  qu'ils 
ont  ordinairement  pour  leur  autorité, 
la  pratique  dvne  infinité  de  trom- 
peurs ,  qui  fe  fervent  du  faux  mafque 
de  la  religion  pour  leurs  interefts  par- 
ticuliers, ieurrendee  crime  plaufible. 
Mais  ne  craignez  point  Herode.  Ce 
Prince  efl;  d'vne  toute  autre  nature.  Si 
1     K    iij 
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vous  le  recevez  >  il  eltablira  voftre  trô- 
ne, au  lieu  de  lebranler.  Il  rendra  vos 
Iuifs  conftans  &  fidèles  à  vôtre  obeïf- 
fance ,  atteftant  par  fa  do&rine  leur  hu- 
meur remuante  &  volage.  Mais  au  lieu 
d'afTeurer  fon  efprit  par  ces  confidera- 
tions ,  qu'il  pouuoic  apprendre  dans  l'é- 
cole des  Prophètes,  il  s'amufe  aux  ap- 
parences, &  en  conçoit  de  vaines  ap- 
prehenûons.    Il  philofophe  fur  cette 
nouvelle  eftoile,  &  au  lieu  d'en  con- 
clure, que  la  royauté  qu'elle  (îgnifioit 
eftoit  celefte,  il  la  prend  Amplement 
pour  argument  dVne  grand'  puirTati- 
ce.   Quel  eft-ce nouueau  Roy  ( difoit- 
il  )  qui  luit  dans  les  aftres ,  avant  que  de 
paroiftre  fur  la  tert.e  l  qui  des  fa  naifTan- 
ce  tourne  fur  foy  les  yeux  de  toute  la 
nature?  que  l'on  vient  adorer  du  bouc 
de  l'vnivers  auant  qu'il  foit  forti  du 
berceau  ?   Comment  refifterai-ie  à  fa 
jeuneffe  ,  puisque  dés  fon  enfance  il 
gaigne  les  coeurs  des  hommes  les  plus 
éloignés  ?    Ainfi  ce  miferable  tyran 
craint  des  ja  ce  qu'il  ne  voit  pas  enco- 
re. Et  quant  à  lui  ce  n'eft  pas  vne  cho- 
ie qui  doive  fembler  écrangejqu  il  n'ap- 
'  Pcr" 
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perçoive  pas  en  cette  occurrence  les 
marques  d'vn  empire  celefte  &:  fpiri*. 
tuel,  qui  y  reluifenc  clairement.  Co 
n'eft  pas  merveille  qu'vne  ame  met 
chante  ,  &  qui  fe  fenc  coulpable  dV 
ne  infinité  de  crimes  énormes  ,  foie 
faille  de  frayeur  ,  oyant  dire  qu'vn 
grand  Roy  fouverain>tres  jufte&ues- 
puiflant  eft  à  la  porte.  Mais  vous ,  ha- 
biunsde  ïerufalem,  qu'aviez  vous  à 
craindre?  Saruïneeftoit-cepas  voftre 
liberté  ,  &fa  confufion  voftre  joyeî 
Comment  vous  troubleV vous  à  vne  fi 
bonne  nouvelle  ?  Pourquoy  craignez- 
vous  ce  que  vous  deviez  fouhaiter?  le 
Prince  de  vôtre  falut&  de  vôtre  paix? 
Chers  Frères  ,  la  ville  de  Ierufalem 
eftoic  vn  grand  peuple,  compofé  de 
plufieurs  parties  bien  différentes.  Les 
vns,  affavoir  les  principaux,  qui  tenoy- 
ent  d'Herode  leurs  richefles  &  leurs 
dignités,  &  dont  la  fortune  eftoit  atta- 
chée à  la  fienne  ,  avoyentpart  en  fa 
crainte  comme  ils  reuflent  eue  en 
fon  defaftre  ,  s'il  lui  en  fuft  arrivé.  Les 
autres  qui  deceftoyenc  fa  cruauté  ne 
laifToyenc  pas  de  craindre  le  change* 

K    iii) 
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ment;  de  forte  que  voyant  bien  que  le 
Roy  qu'on  leur  annonçoit  ne  pour- 
roit  ruiner  Herode  fans  vn  grand  trou- 
ble dans  l'état  ,   ils  aimoyent  encore 
mieux  que   les  chofes   demeuraient 
dans  l'état  ou  elles  eftoyent  ,  que  de 
eoutir  aucun   hazard   en  changeant. 
Ces  deux  fortes  de  gens  faifoyent  la 
plus  grand'  &  la  plus  confiderabîe  par- 
tie de  lerufalem,  &  ceft  à  leur  égard 
quel'Euangelifte  dit ,  qu'elle//*/  toute 
troublée  >   mettant  le  tout  pour  la  plus 
grand'  partie.    Mais  au  refte  il  ne  faut 
pas  douter  que  parmi  tant  de  gens  ou 
mexhans,ou  foiblcs,  il  n'y  euft  quel- 
ques vrais   fidèles  qui  foufpirans  du 
fonds  de  leur  cœur  après  le  Chrift, 
fe  réjouirent  bien  fort  d'ouïr  la  nou- 
uelle  de  fa  venue  ;  comme  eftoit  vn  Si- 
meon,  vne  Anne  ,  &  quelque  peu  d'au- 
tres femés  çà  &  là  en  périt  nombre 
dans  le  peuple  d'Ifrael.   Combien  eft 
coudante  la  nature  de  Iefus-Chrift  ?  Si 
vous  y  prenez  garde  de  près,  il  n'a  ja- 
mais manqué  de  produire  les  raefmes 
effets  dans  toutes  les  villes  ,  &  dans 
tQus  ko  états  où  il  eft  venu.  II  trouble 

toujours 
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toujours  les  méchans&  les  lâches,  les 
vns  craignant  qu'il  ne  leur  ôte  la  jouïf- 
fance  de  leurs  vices;  &  les  autres,  que 
leur  paix  ne  coure  quelque  rîfquc  dans 
le  choc  &  1-e  demeflé  de  Chrift&du 
vice. Mais  voyons  la  fuite  de  nôtre  hi- 
ftoirc.  Herodc  fur  ce  trouble  affemble 
les  principaux  d'entre    les    Sacrifica- 
teurs, &:  les  Scribes  publics,  c'eft  à  dire 
les  premiers  &:  glus  célèbres  hommes 
de  la  Synagogue,  &couuant  deflors  le 
mai -heureux    deflein   qu'il  auoit  de 
mettre  à  mort  ce  nouueau  Roy,  il  leur 
demande   frauduleusement    où    c'eil 
que  le  Chrift  deuoit  nasftre?  Confia 
derés,  je  vous  prie^n  cet  homme  com- 
bien eft  grande  la  confufion  des  pen- 
fées  des  méchans.  Car  fi  vous  croyez, 
Herode,  quei'Efcrkurefoitvne  fable, 
comment  vous  picques-vous  fi    fore 
contre  le  Chrift,  qu'elle  promet?  Pour- 
quoy  vous  troublés- vous  à  la  nouuelle 
d'une  chofe  que  vous  tenez  pour  va 
fonge  &  pour  vne  pure  imagination.? 
Mais  fi  vous  ajouftés  foy  aux  prédi- 
rions de  TEfcriture,  comme  !a  croyant 
vrayement  diuinc  ;  quelle  eft  vôtre  fu- 
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rcur  de-vouloir  choquer  k$  oracles ] 
&de  prétendre  (comme  vous  faites) 
d'anéantir    par   voftre   prudence    ce 
quelle  a  fi  clairement  &  ii  fermement 
établi?   Mais  c'eft  l'ordinaire  de  f im- 
pieté de  defehirer  ainfi  les  cœurs  des 
hommes,  leur  faifant  faire  des  chofes 
incompatibles  Tvne  avecque  l'autre; 
comme  fi  en  faififlant  leur  ame  elle  y 
cfteignoit  entièrement  toute  la  lumiè- 
re de  Iaraifon  &c  du  difeours.    Or  les 
Iuifs  afTemblés  par  Herodcluirefpon- 
dent  que  lo  Chrilt  devoît  naiftre  en 
Bethlehem,  &  le  prouvent  par  le  Pro- 
phète Michee  ,  qui  dit  dans  fes  revcla- 
Aî/^.;.i.  tions,  Et  toy  Bethlehem,  terre  de  Iuda  ,  tt$ 
nés  pas  U  plus  petite  entre  les  gouver- 
neurs de  Iuda.Car  de  tôt  for  tir  a  le  condtê- 
Bcur^uifaijlra  mon  peuple.     Ces  gens., 
quelques  profanes  &  corrompus  qu'ils 
ioyent,font  la  leçon  à  ceux  qui  fe  difant 
Chrétiens, méprifent  dans  la  religion 
l'autorité  des  faintesEcritures,*y  érablif- 
sâc  divers  articles,qu'ils  font  pafier  pour 
principaux,fans  les  appuyer  fur  aucû  do 
leurs  tefmoignages.Car  au  moins  ceux- 
ci  allèguent  Michée  >  &  ne  font  point 

fiDte: 


P  O  VR   LE  IOVR  DES  ROIS^      Ift 

Ç\  prefompcueux  que  do  vouloir  faire 
pafler  leur  refponfe  plus  valable  (ans 
lavoir  fondée  fur  la  parole  de  Dieu.  Il 
eft  aifez  évident  par  le  texte  du  Pro- 
phétique c  eft  du  Chrift  qu'il  parle  en 
ce  lieu  là,  le  nommant  le  conàuBeur  & 
le  Patfeur  d'ifrael  ;  c'eft  à  dire  le  Roy  de 
l'Eglife.    Gar  vous  favez  que  Chrift  eft 
noltre  berger  ,  &  que  nous  fommes  fes 
brebis,  comme  il  le  die  lui-mefme.  Mi- 
ehe'e  prophetife  donc  ici  que  ce  Prin- 
ce, que  Dieu  auoit  promis  à  fon  peu- 
ple ,  naiftroie  en  Bethlehem ,  qui  eftoic 
la  cité  de  David ,  de  l'eftoe  duquel  le 
Chrift  devoir  fortir  félon  la  chair.  C'eft 
ynfigne  évident,  que  c'eft  en  vain  que 
les  luifs  attendent  le  Meffie,   puifque 
Bethlehem,  d'où  le  promettent  leurs 
oracles  ,   n'eft  plus  aujourd'hui  en  la 
nature  des  chofes.  Pour  libérer  la  foy 
de  leurs  Efcritures ,  ilfaut  que  le  Chrift 
ait  efté  exhibé  au  monde  avant  la  rui- 
ne de  Bethlehem  >  comme  cela  eft  auflî 
atrivé  en  effet  ;  le  Seigneur  I  e  s  v  s  y 
eftant  nay  félon  l'hiftoirc  de  l'Evangile. 
Au  refte  je  ne  m'arrefterai  pas  ici  a 
comparer  les  paroles  qu'employé  S. 
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Matthieu  pour  exprimer  ce  paflage  i 
auec  celles  de  Michee;  me  contentant 
de  vous  dire  en  gros >  que  l'Euangeliftc 
félon  la  faflon  ordinaire  des  efcri vains 
dunouueauTeftamenta  ici  raporté  lo 
fens ,  &  non  les  paroles  du  Prophète 
qu'il  allègue.   Ce  qu'il  die  que  Bethle- 
hem  nesk  pas  la  plus  petite  entre  les  gou- 
verneurs àç  Iuda,  eft  la  naïve  &  verita* 
ble  expofition  du  fens  du  Prophète  -,  &C 
pour  la  rendre  plus  élégante  (  il  fait  vne 
apparente  oppofition  à  fes  piroles.  Car 
Miehéedifant,  qu'encore  que  la  ville 
de  Bethlehem  fuft  des  plus  petires  de 
Iuda,   le  Chtift  en  fortiroit  pourtant 
quelque  jour,  ne  fignifie  autre  chofe, 
fînon  que  Bethlehem  eftoit  des  plus 
eonfiderabies  villes  de  Iuda  en  digni- 
té ,  bien,  qu'elle  fuft  des  moindres  en 
grandeur;  qu'elle  eftoit  des  premières 
eu  égard  à  la  gloire  qu'elle  auroit  vn 
jour  de  donner  le  Chtift  de  Dieu  au 
monde-,  bien  qu'elle  fuft  des  dernières 
quant  au    nombre  cU*shabitans  ,    & 
quant  à  la  multitude  &  à  la  pompe  & 
magnificence  des  bâcimens  ;  Et  c'eft  là 
ptecifémen:  ce  que  dit  i'Euangelifte, 

qu'elle 
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quellen'eftoit  pas  des  moindres,  puis 
que  le  Chrift  y  naiftroit.  Herode  ayant 
eu  cette  réponie,  &penfanc  déformais 
eftre  à  bouc  de  (on  pernicieux  dcflein» 
conjura  les  Sages  en  fccrccde  lui  don- 
ner avis  de  ce  Roy  nouveau  nay,auflï 
toft  qu'ils  faureyent  treuvé  en  Beth- 
lehem ,  feignant  malicieufement  de  le 
vouloir  aufli  adorer  >afîn  que  l'ayant 
ainfi  defeouverc  fous  ce  faux  prétexte , 
il  le  peuft  faire  mourir,  &:  fe  libérer 
vne  bonne  fois  de  Tapprehenfion  im- 
portune ,  qu'il  avoit  de  fa  monarchie 
future.  Mais  Dieu  par  fa  providence  fie 
reiïffirla  chofe  tout  autrement;  ayanc 
divinement  averti  les  Sages  par  fonge 
après  qu'ils  eurent  veu  &  falué  le  Sei- 
gneur lefus,  de  s'en  recoorner  par  vn 
autre  chemin  fans  faire  favoir  de  leurs 
nouuelles  â  ce  tyran  ;  nous  donnant  en 
cela  vn  argument  tresevident  du  foin 
qu'il  a  de  conferver  chèrement  les 
fiens,&  de  détourner  tous  fcandales  de 
leur  voycquand  ils  marchent  dans  leur 
vocation.  Les  Sages  donc(dit  l'Ëvange- 
lifte)  ayant  ouï  le  RoyJ  en  allèrent  ,&  vei- 
ci  NtûiU>qtiils  avoyet  vtuè en  Oriental- 
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hit  devant  eux.ll  ne  faut  pas  douter  qus 
lafoydeces  perfonnes  ne  fuft  tentée> 
quand  ils  virent  en  Ierufalem  vne  di- 
fpofition  fi  contraire  à  ce  qu'ils  s'en 
ertoyent  promis.  Gar  au  heu  qu'ils 
penfoyent  y  treu  ver  le  Roy  qu'ils  cher- 
choyenc,à  peine  y  en  peurent-ils  ap- 
prendre aucune  nouvelleja  plus  grand 
part  de  ce  peuple  ignorant  entière- 
ment ce  myftere,  &:  les  principaux  qui 
en  avoyent  quelque  cofmoiflance,n'en 
tefmoignant  aucun  foin  ;  fe  troublant 
au  lieu  de  s'en  ref-iouïr  ;  demeurant 
froids  dans  leurs  maifons  ,  au  lieu  de 
courir  vers  le  Prince  de  leur  falut. 
Dieu  donc  pour  affermir  ces  bien  heu- 
reux pèlerins  contre  le  choc  du  fcan- 
da!e ,  leur  montre  encore  vne  fois  cette 
lumière  fidèle  ,  qu'ils  avoyent  dés-ja 
veuëen  Orienc; 'félon  l'ordinaire  pro- 
cédure de  fa  bonté  ,  qui  defploye  fa 
main  là  où  celle  des  hommes  cclTe  ,  ÔC 
qui  fait  agir  fon  Ciel  pour  le  bien  de 
(es  enfans  lors  que  la  terre  leur  man- 
que. Ne  craignez  donc  point  j  Fidèles, 
qui  allez  vers  Iesvs.  La  providence 
d  vn  grand'  Dieu  veille  continuelle- 
ment 
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ment  fur  vous  en  toute  la  courfe  de  ce 
long  voyage.  Il  créera  plûtoftdans  les 
Gieux  de  nouveaux  aftres  &  de  nou- 
velles merveilles  ,  que  de  permettre 
que  vous  manquiez  de  la  lumière  ne- 
ceflaire  à  vôtre  conduite.  Les  Sages 
appercevant  cette  douce  ôc  divine  gui- 
de la  receurent  avec  vne  confolation 
non  pareille.  Salumiere  diflïpa  en  vn 
inftant  tous  les  brouillards  de  ces  tri- 
lles &  fafcheufes  penfées,  que  le  trou- 
ble de  Ietuialem  avoit  fait  lever  dans 
leurs  cœurs,  ils  ses^ouirent  dvne  fort 
grand'  ioye ,  dit  fEvangelifte.  En  effet 
cette  vertu  celefte  ne  fe  contenta  pas 
de  fefaire  voir  Amplement  à  eux.  Elle 
prit  le  devant,  &  fe  mouvant  douce- 
ment en  l'air  au  deffus  d'eux  leur  tra- 
çoit  fidèlement  leur  chemin  ,  iufques  a. 
ce  ({H  elle  arriva(dit  nôtre  texte)  &  s'a- 
resia  att  lieu  où  eïioït  le  p  eût  enfant  ;  leuc 
monftrant  comme  au  doigt  la  maifon 
où  eftoit  ce  qu'ils  cerchoyenr,*&  il  y  a 
de  l'apparence  qu'après  leur  avoir  ren- 
du ce  fetvice,  elle  difparuc,  fe  dépouil- 
lant de  la  lumière  de  l'étoile,  dont  elle 
s'eftok  veftue  pour  la  confolation  & 
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la  conduite  des  Sages.  Car  commà 
nous  lavons  des-  ja  touché  ,  ce  qui  en 
eftdit  ici  nous  oblige  cerne  femble  à 
croire  que  c'eftoit  vneeftoilede  la  for- 
me &  de  la  nature  de  celles  que  les  Na- 
turalistes appellent  des  comètes  ,  dont 
yn  Ange  gouvernoit  lacourfeen  fvne 
des  régions  de  l'air  au  deffus  des  Sa- 
ges. Voici  donc  en  fin  nos  pèlerins  ar- 
riue'sau  lieu  de  leur  dévotion  ,  où  ils 
treuvercnt(dit\'Evanvc\i(\.c)lepetzt  en- 
fant avec que  Marie  fa  mère.  Ce  ft  en- 
core ici  vne  nouvelle  matière  de  fean- 
dale. Apres  avoir  pafle  tant  de  monta- 
gnes, &c  rraverfe  tant  de  plaines  fous 
l'efperance  de  voir  l'enfance  du  Roy^ 
del  vnivers  ;  après  les  vifions  celeftes, 
les  apparitions  d'vn  aftre  nouveau, 
chofes  qui  ne  promettoyent  qu'vne 
grande  magnificence,-  après  tout  cela 
ils  rencontrent  vn  enfant  pendant  à  la 
mammelle  d'vn  pauvre  fille  dans  vne 
chetive  eftable.  Combien  eftoit  con- 
traire à  ce  qu'ils  s'eftoyent  imaginé 
vnefi  bafle  &;  fi  trifte  apparence  2  Et 
combien  y  a-t'-il  de  gens  qu'elle  euft 
tendus  confus?  à  qui  elle  euft  fait  dou- 
ter 
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jter  de  la  foy  de  Dieu  ,  6c  de  prendre 
fon  e  (Toile  pour  vne  illufiô  ?  qui  euffenc 
die  à  cette  rencontre  ;  Comment  ce- 
lui-ci feroic-il  gifant  dans  vne  crèche, 
fiDieia  l'avoic  envoyé  au  monde?  s'il 
eftoitvrayernent  delbné  à  en  eltre  lo 
Roy  foquerain  ?  Comment  peut  com- 
mander au  Ciel  celui  qui  n'a  pas  où 
naiftre  en  la  terre?  Mais  ces  Sages  no 
dirent  5  ni  ne  penferent  rien  de  fembla- 
ble.  Ils  s  affermirent  en  la  foy  delà  ré- 
vélation divine  ,  croyant  reiigieufe- 
ment  que  les  chofes  du  Ciel  ne  doi- 
vent pas  fe  mefurer  à  l'aune  de  nôtre 
raifon,  queDieu prend  fouvent  plaifîc 
à  confondre  nos  penfées ,  agiflant  touc 
au  rebours  de  nos  maximes ,  logeant  fa 
gloire  dans  l'infirmité  ,  &  choififfanc 
pour  les  exécuteurs  de  fes  plus  hauts, 
deffeins  ceux  qui  y  femblent  les  moins 
propres  aux  yeux  de  la  chair,  &  faifanê 
quelquefois  fouc,dre  les  hommes  dé 
lieux  d'autant  plus  bas,  que  plus  eft 
haute  la  glore  où  il  les  veut  cfleyer. 
Dans  la  conduite  du  monde  rrtefme 
voyons-nous  pastouslesjours  que  les 
commeneemens    des    plus    grandes 
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chofes  fontfoibles  &mépnfab!es  ?  que 
les  berceaux  des  plus  fuperbes  eftats 
ont  efté  fraiies  ,  &  les  naiffances  des 
plus  redoutés  Monarques  fort  difpro- 
portionnés  à  la  hauteffe ,  où  ils  font  en 
fin  montés  ?    Si  ces  Sages  cftoyent  de 
"Perfc,  i'snepouvoyent  ignorer  l'avan- 
ture  de  leur  Cy  rus ,  parvenu  d'vne  for- 
tune extrêmement  baffe  à  l'vn  des  plus 
glorieux  empires  qui  ait  jamais  efté  au 
monde. Il  avoir  durant  fon  enfance  ca- 
ché le  Monarque  de  l'Orient  fous  l'ha- 
bit d'vn  pauvre  berger,&  dans  vne  eon« 
dition  qui  ne  répondoit  en  rien  à  fa  fu- 
ture grandeur.  Us  ne  méconnurent  doc 
point  cet  enfant  divin,dont  leur  Cyrus, 
bien  que  Payen de  naiflance,  avoir  eu 
l'honneur  d'eftre  le  portrait  &C  le  type. 
Ils  ne  de'daignerent  point  ni  l'étable 
où  il  logeoit,  ni  les  langes  dont  il  eftoic 
enveloppé,  ni  la  pauvreté  de  la  mère, 
qui  favoit  mis  au  monde.   Leur  foy 
perça  l'épaifleur  de  tous  ces  voiles.    El- 
le vit  la  majefté  &  la  gloire  qui  y  eftoit 
cachée  :    Elle  vit  le  Soleil  de  jufticc, 
bien  que  couvert  de  ce  gros  nuage,  5c 
Je  falua  comme  Seigneur,  quoy  que 

veftu 
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veftu  en  efclave.  Car  ils  adorèrent 
ï  enfant  (dit  l'Evangelifte  )  en  je  iettant 
à  terre  ;  ejr  après  avoir  dejployé leurs  tre* 
fors  lui  yrefenttrent  des  dons,  J avoir  de 
Cor, de  i *  encens, &  de  la  myrrhe.  Cet  ho- 
mage  qu'ils  lui  font ,  a  deux  parcies,qiû 
toutes  deux  fonc  des  reconnoifTances 
tres-expreiTes  de  fa  royauté  fouveraine. 
Car  premièrement  iîs  le  profternenc  à 
rerre;  qui  eftoit  la  façon  ordinaire  dô 
faîuer  les  Princes  en  Orient,  &:  l'ado- 
rent. Puis,  après  lui  avoir  rendu  ccfc 
honneur,  ils  ouvrent  leurs  trefors,  & 
pour  feeller  leur  hommage ,  lui  font  vn 
prefent  d'or, d'encens,  &;  de  myrrhe. 
Car  c'eft  vnecouftume  très-ancienne, 
ordinaite  en  la  plus  grand  part  des  na- 
tions, ôc  particulièrement  en  Orienr, 
comme  vous  l'avez  peu  remarquer  pas 
laleduredu  vieux  Teftament,  de  ne 
paroiftre  jamais  devant  les  Grands 
fans  prefenc,  en  tefmoignage  du  re- 
fpeft  qu'on  leur  porte  ,  &  de  la  dévo- 
tion ôc  fidélité  que  l'on  a  pour  leur 
fervice.  C'eft  donc  ainfi  qu'il  faut 
prendre  ce  que  firent  les  Sages,  pour 
in  aveu  de  la  grandeur  du  Seigneut 
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Iefusa&  vne  demonllration  de  leur  zc- 
le  à  fa  gloire,  &de  lafervicude  qu'ils 
lui  voù  >yent.  Ils  prefenterenc  de  for, 
de  f encens ,  &  de  la  myrrhe,  parce  que 
ce  font  ces  chofes  precieufes  &  fort 
edimées  entre  les  hommes  ;  àù  je  ne 
croy  pas  qu'ils  ayent  regardé  plus  a- 
vant.  le  iay  bien  les  myfteres  que  l'on 
y  a  neuves  ;  comme  par  exemple  ce 
que  quelques-vns  eferivent,que  par  l'or 
^eftoit  fignifiéc  la  libéralité  où  la  bene- 
ficence  envers  les  pauvres ,  par  £  encens 
la  prière  odoriférante  &  agréable  à 
Dieu  ;  &  en  fia  par  la  myrrhe  la  pureté 
&rincorruptiond,vne  chair  chafte  ôC 
pudique;  où  je  n'ignore  pas  encore  ce 
<jue  la  plus  grand  part  des  anciens  ont 
remarqué,  que  ces  Mages  ont  voulu 
teconnoiftre  par  Ve?ue?7S,  la  divinité  de 
lefus  ;par/^r,,(a  royauté,  par  la  myrrhe 
fa  nature  humaine  où  fa  mort  ,•  fous  om» 
bre  que  l'encens  fert  à  parfumer  les 
temples  &  les  autels  de  la  divinité,  ior 
à  parer  &  à  foufteair  les  feepties  des 
Rois  ,  &ù  U  myrrhe  à  embaumer  les 
corps  de  trefpalTés.  Mais  comme  j  a- 
voué  que  ces  penfées  font  jolies  &  in- 

genieu- 
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genieufes,  aufïî  eroh-je  pour  n'en  p^inc 
mentir,  qu'elles  ne  font  pas  fort  ioli- 
des  ,  fice  n'eft  que  Ton  donne  à  cette 
dernière  observation  des  Pères  vne  in- 
terprétation fauorable  ,  en  diiant,  que 
comme  Dieu  eonduilic  tellement  le 
cœur  &c  la  main  de  la  Madelaine, 
quand  elle  refpandic  vne  boefte  de 
parfum  tres-precicux  fur  les  pieds  du 
Seigneur,  qu'encore  que  fon  intention 
fuft  Amplement  de  (îgnifîer  par  là  i'a^ 
mour  de  lareverance  extrême  quelle 
lui  porc  oit  ,  neantmoinsfonadionfuc 
comme  vn  prefage  fecrec  de  fa  fepul- 
ture,felon  ce  qu^il  dit  lui  mefme ,  quV/- 
le  tavoitfait  pour  T appareil  d  fa  Ctvul-  %M  j  , 
ture  ;  iemblabitment  aufli  D?eu  ?/oîCn. 
tellement  adreffe  fefprit  des  Sages  ea 
cette  offrande,  qu'ils  firent  à  fenfetH 
lefus,  qu'encore  qu'ils  ne  fongeaffent 
quant  à  eux ,  finon  à  témoigner  par  ce 
don  leur  zèle  &c  leur  foy  en  gênerai, 
neantmoins  le  choix  qu'ils  firent  de 
chofes  (i  propres  &:  fi  convensbles  e- 
ftoit  comme  vne  marque  myftique  de 
la  divinité  ,  de  la  royauté  &  de  h 
paflion  de  celui  à  qui  ils  lesprefen, 
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rent.  I'eftime  qu'on  n  auroit  pas  moins' 
deraifon  de  remarquer  ici  vn  trait  de 
la  providence  divine  pour  le  bien  de 
Cens.    Car  Iofeph  devant  bien  tort  a- 
pres  emmener  le  Seigneur  &  la  Sain- 
te Vierge  en  Egypte  pour  Foccafion 
reprefentée  par  l'Êvangelifte  ,   Dieu, 
comme  vous  voyez,  lui  donne  de  lot 
pat  la  main  de  ces  Sages  pour  fournie 
aux  frais  de  fon  voyage  ;   ce  bon  &  pi- 
toyable Père  pensât  jufques  aux  moin- 
dres des  chofes,  qui  importent  à  fes  en- 
fans.   Voila  ,  Fidèles,  ce  que  nous  a* 
vionsàvom  d'refur  l'hiftoire  merveil- 
leufede  ces  Sages  d'Orient.    Imitons 
leur  foy;  cette  foy  fi  ardente  à  defirer 
la  veuë  du  Chrift,fi  confiante  à  le  cher- 
cher, fi  heureufe  à  le  treuver,  fi  humble 
&  d  dévote  à  l'adorer.    Ils  quittèrent 
leurmaifon  &  leur  pais,  &c  vinrent  du 
bout  du  monde  à  travers  mille  périls 
pour  voir  &  adore  rlefus-Chrift.  Nous 
donc,chers  Frères, que  ne  devons  nous 
point  faire  ,    &:  que  ne  devons  nous 
point  fourTtir  pour  jouir  de  la  veuë  de 
ce  divin  Pvoy  >  Se  combien  ferons-nous 
inexcufables ,  fi  après  vn  tel  exemple 

nous 
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nous  manquons  à  le  chercher?  Cac 
quant  à  ces  Orientaux ,  après  tout  c'c- 
toyent  de  pauvres  barbares  ,  nais  &£ 
nourris  dans  l'idolâtrie  ;  au  lieu  que  par 
la  graee  de  Dieu  nous  femmes  Chre- 
ftiens  &  fidèles ,  nais  dans  la  maifon  du 
Seigneur,  &  fi  je  fofe  ainfi  dire,  dans 
fapourpre,confacrésdés  nôtre  çnfan- 
ceà  fon  fervice,  &  marqués  de  fes  li- 
vrées. Ec  quant  à  eux,  ce  ne  fut  qu'y-' 
ne  bien  petite  clarté  qui  leur  donna  ca 
grand  defir.  Ils  avoyenc  feulement  veu 
briller  le  Chrift  dans  vne  eftoile;  aa 
lieu  que  nous  l'avons  veu  luire  dans  vn 
Soleil.  Car  toutes  les  Eferitures  nous 
l'ont  montré  ;  Toute  la  na.ture.qui  s  ell 
convertie  à  fon  Evangile,  nous  la  re- 
commandé. Le  ciel  &  la  terre,  les  ele- 
mens,  les  Anges  &  les  hommes  nous 
ont  d'vne  commune  voix  annonce  &S 
prefché  fa  gloire.  Les  Mages  d'Orient 
ne  le  connoiffoyenr  qu'en  gros  &  con- 
fufément.Car  ne  croyez  pas  qu'ils  feuf- 
fent  le  détail  des  myfteres  de  l'Evan- 
gile. Ils  favoyent  feulemenr  que  ce- 
ftoit  vn  grand  Roy ,  venu  pour  le  faluç 
du  monde;  Au  lieu  que  nous  n'igno- 
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rbns  aucune  partie  de  fa  gloire.  Dieii 
nous  l'a  toute  révélée  ;  qu'i !  eft  fon  Fils 
éternel;  que  pour  l'amour  de  nous  il 
s'eft  fait  homme,  &:  qu'il  a  voulu  naU 
ftreen  Bethlehempour  nous  faire  vi- 
vre dans  vn  royaume  ,•  qu'il  a  fouf- 
fert  la  malédiction  de  la  Loy  ,  afin 
de  nous  en  garentir;  qu'il  eft  reffufeité 
&  monte  au  ciel,  où  il  règne  à  jamais, 
&  oùilnous  élèvera  vn  jour,  pour  nous 
y  communiquer  fa  vie  &  fa  gloire  éter- 
nelle. O  Dieu!  quelle  devroit  eftre  l'ar- 
deur de  nos  délits  en  la  rechetche 
d'vnfi  bon  &r  grand  Seigneur:  &coml. 
bien  élevée  au  deflus  d~  la  , dévotion 
de  ces  Sages  :  Et  neantmoins  combien 
s'en  faut  il  qu'elle  ne  foit  feulement 
égale  à  la  leur?  Ils  firent plufieurs  gran- 
des journées  pour  faluer  ce  Roy  nou- 
veau nai.  Nous  qui  l'avons  ici  à  nos 
portes  avons  de  la  peine  à  faire  trois 
pas  pour  l'y  venir  treuver.  Carconfi- 
derez  combien  peu  nous  fommes  en 
ce  lieu.  Si  eft-ce,Fideles ,  que  ce  mef- 
me  Iefus-Chrift,  que  les  Mages  vin- 
rent voir  do  l'vn  des  bouts  do  la  terre, 
eft  maintenant  en  ce  iieu,  &:  toutes  les 

autres 
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autres  fois  que  nous  y  femmes  affem- 
biés(car  il  la  promis.jEt  il  n'y  eft  pas  en- 
veloppéen  des  langes,  mais  touc  envi- 
tonné  &couc  rayonnant  des  grâces  de 
FEfprit  pour  les  diftribuer  à  ceux  qui  le 
viennent  faluer.  Et  il  ne  faut  point  allé- 
guer que  vous  ne  l'y  voyez  pas.    Car 
qu'importe  cela  ^puisque  vous  l'oyez, 
vous  y  parlant  par  la  bouche  de  fes  Pro- 
phètes &  de  fes  Apckresîpuifquevous 
l'y  fervez,vous  confolant  3c  fan&ifiane 
par  l'efficace  de  fon  Efprit?  Accourez 
donc  déformais, mes  Frères,  à  la  Beth- 
lehem  de  Dieu  ,•  à  la  maifon  de  fon  pain 
cekfte.  Que  la  nonchalance  de  Ierufa- 
lem  &  de  les  Pontifes ,  &:  le  trouble 
des  grâds  du  mode  ne  refroidiffe  point 
vôtre  dévotion.  Que  la  baflefle  du  lieu 
où  ce  Prince  a  daigné  fe  logerai  la  pau- 
vreté de  ceux  au  milieu  defquels  il  fe 
treuve,nevousfcanda!ize  point.  Mef- 
prifezgenereufemet  le  luxe  &  la  pom- 
pe^ cherchez  Iefus-Chrft  là  où  il  s'ai- 
mejdanslafimplicitéjdanslabafleffe,^ 
dans  fhumilité.Quefivouseftes  desja 
parvenus  en  Bethlehem  (comme  vous 
1  eftes  par  fa  grâce  :  Chers  Frères,  ado- 
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rés-y  profondément  &  dévotement  lé 
Seigneur  I  e  s  v  s ,  qui  s'y  manifefte ,  le 
fervant  de  toutes  vos  afïedions,  &  lui 
confacrat  vos  efprits  &  vos  corps.  C'eft 
ror,ren6ens,&  la  myrrhe  que  ce  divin 
Roy  vous  demandera   pureté  d'vn 
cœur  fanâifié,  l'honneftete'd'vn  corps 
chafte,le  patfum  d'vne  prière  atdente 
&conftante,avec  l'abondance  des  an- 
mofnes.    Car  c'eft  lui  qui  reçoit  de  vos 
mains  ce  que  vous  diftribucs  aux  pau- 
vres en  fen  Nom,  &  qui  au  lieu  de  ce 
peu  d'or  corruptible  que  vous  lui  don- 
nes ici  bas,  vous  couronnera  vn  jout  de 
fonord'Ophir  là  haut  dans  les  cieux, 
d'vne  gloire  éternelle, avec  fes  Anges 
&  fes  Saints.    Jtnen. 
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SERMON 

C  I  NQVIESME 
pour  le  j  our  de  la  purifi- 
cation delaViergo. 

Prononce  le  Vendredi  i.Fevrier  1657. 
Luc  IL  verf.  il*  z}.  2.4- 

il.  Et  quand  les  iours  de  la  purification 
(  de  Marie)  furent  accomplis  félon  la 
loy  de  Mo  ïfe ,  ils  le  portèrent  en  lerufa- 
lem  pour  le  pref enter  au  Seigneur,     ; 

25.  Comme  il  est  eferit  en  la  loy  du  Sei- 
gneur,  J>>ue  tout  majle  ouvrant  la  ma- 
trice fera  appelé  faint  au  Seigneur. 

24.  Et  pour  offrir  ïoblation ,  félon  quil 
ejîditenla  loy  du  Seigneur ,  affavoir 
*vne  paire  de  tourterelles ,  ou  deux  pi- 
geonneaux. 

|£p5§3'lL  y  a  quelque  jour  en  toute 
^5^£§  l'année  que  la  îupetfîition  ait 
£èlâ^ indignement  fouillé,  c'eft  ai- 
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feurément   celui-ci  ,   Frcres  bien- ai- 
mez, où  fous  ombre  de  célébrer  la  mé- 
moire de  la  purification  de  la  Sainte 
Vierge   ,    vous  voyez  que  ceux  delà 
communion    Romaine    rendent    des 
honneurs  divins  à  vne  créature   ,    &: 
changent  fans  loy  &c  fans  exemple  le 
pur  [Ec  fpirituel  fervice  de  l'Evangile 
en  des  cérémonies  groilieres  ôc  char- 
nelles ,  exerçansfousle  nom  &en  la 
profeflion  de  Chreftiens  les  mefmes 
chofes  ,   quelesPayenspractiquoyent 
anciennement  dans  les  plus  efpaiffes 
ténèbres  de  leur  idolâtrie.     Car  d'où 
penfez-vous  qu'ils  ayent  tirclaprocef- 
fion,  qu'ils  font  aujourd'huy  ,  &;  l'vfa- 
deces  cierges:  qu'ils  y  portent  tous  en 
leurs  mains?  Eft-ce  Iefus-  Chrift ,  IV 
nique  auteur  de  noftie  difeipline  >  qui 
leur  en  a  baille  Tordre  &:  le  commande- 
ment? Sontceles  bienheureux  Apô- 
tres qui  leur  en  ont  laiiTé  ou  la  loy  ou 
l'exemple  ?   A  la  vericc  ce  feroit  bien  la 
raifon  de  ne  rien  entreprendre  en  la 
religion  qui  ne  fuft  fonde  fur  leur  au- 
torité* puis  que  le  Seigneur  leur  fait 
l'honneur  de  le  choiiîr  pour  les  feuls 

inter- 
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interprètes  authentiques  de  fa  volon- 
té, èc  de  les  élever  furies  douze  thrô- 
nes ,  quiiugent  la  republque  d'Ifraël. 
Mais  il  eft  clair  &coniefle  par  chacun, 
qu'ils  n'ont  jamais  rien  die  de  toute  la 
cérémonie  que  Rome   fait  célébrer 
aujourdhuy  dans  tous  les  lieux  de  loti 
obeïffance.Ilsne  nous  ordonnent  d'in-^ 
voquer  aucun  autre  que  Dieu  noftrc 
Créateur,  ni  autrement  qu'en  efprit  ô£ 
en  vetité;  Ils  ne  nous  parlent  de  nul 
autre  Médiateur,   que  de  noftre  Sei- 
gneur Iefus-Chrift,&  ne  nous  obligera 
à  porter  autre  flambeau  que  celui  de 
la  parole  divine,  qu'ils  nous  comman- 
dent de  prendre  pour  la  lumière  de 
nôtre  fentier  «k  pour  la  guide  de  nôtre 
vie.    Seroit-ce  px>int  Moïfe,  qui  des 
otnemens  de  ion  vieux    taberuacle 
leur  auroit  prefté  cette  cérémonie  auf- 
fi  bien  que  plufieurs  autres  pour  en 
eftoffet  leur  religion  ?  Pieuft  à  Dieu 
qu'ils  ia  tinfîcntdeluii  Car  bien  que 
ce  feroievnechofe  pitoyable  &c  digne 
de  nôtre  douleur  &  de  nos  larmes  de 
Voir  vn  peuple  que  Iefus  Chrift  a  mis 
en  liberté  ,  s  aflujctiir  encore  au  joug 
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des  rudimensde  Moïfe;  cousjours  /es 
roit-il  plus fupportable  qu'il  pratiquai!: 
des  fer  vices,  abolis  à  la  vérité  par  l'E- 
vangile,  mais  inftitués  pourtant  autres- 
fois  par  raucorité  de  Dieu,  &:  célébrés 
en  leur  temps  par  fon  ancien   Ifraël, 
que  d'exercer,  comme  ils  font,  des  cé- 
rémonies enfeignées  par  fon  ennemi 
'  aux  nations  eftrangeres  de  fon  allian- 
ce.   Car  nos  adverfaires  avouent  eux- 
mefmes(  &  peu  s'en- faut  qu'ils  ne  s'en 
nur*nd.  glorifient  )  qu'ils  ont  tiré  des  Payens 
Ration,  i.  toute  la  cérémonie  de  ce  jour;  nous  ra- 
ù.'coLu     contant  (ce  font  leurs  paroles  ,  que  je 
vous  fupplie  de  bien  remarquer)  que 
les  anciens  Romains  de  cinq  en  cinq 
ansavoyenteouftume  le  premier  jour 
de  Février  de  faire  toute  la  nuit  vne 
proceflion  générale  parla  ville  de  Ro- 
me, avec  des  cierges  &:  des  chandeles 
ardentes  en  l'honneur  de  Februa,  qti'iîs 
tenoyent  pour  la  mère  de  Mars   ,   le 
Dieu  de  la  guerre   ,    afin  qu'agréant 
leurs  dévotions  envers  fa  mère  ,  il  les 
favorifaft ,  &;  leur  donnait  la  victoire 
contre  tous  leurs  ennemis:  Qu'au  mef- 
jrno  mois  ils  facnfioyent  auilî  à  vne 

idole 
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idole,  qu'ils  nommoyentFebruus,  au- 
trement Piuton  ,  &aux  autres  Di«ux 
des  enfers  pour  lésâmes  des  trespafles* 
leur  offrant  deshofties,des  prières  ôc 
litanies  folennelies,  paflant  toute  la 
nuit  à  ces  dévotions  avec  des  flam- 
beaux allumés  :  Qu'aux  mefmes jours 
les  femmes  de  ces  pauvres  idolâtres 
faifoyentleur  fefte  des  lumières  (  c'eft 
adiré  leur  Chandeleur)  trottant çaÔC 
là  en  proceflîon  par  toutes  les  rues  de 
la  ville  avec  des  cierges  en  la  main ,  en 
mémoire  de  ce  que  Ccres  avoit  au- 
tresfois  ainfi  cherché  (a  fille  Proferpi- 
ne,  enlevée  par  Pluron(à  ce  quedi- 
foyentleursfables)presdumont^Etna 
dans  la  Sicile,  au  commencement  de 
ce  mois  :  Que  Sergîus  Pape  de  Rome 
tranfplantant  ces  vieilles  couftumes  du 
Paganifme  dans  le  Chriftianifme,  in- 
ftitua  la  fefte  de  la  Purification  à  tnef- 
me  jour  en  l'honneur  de  la  mère  de 
noftre  Seigneur  ,  voulant  qu'alors  le 
peuple  Chreftien  faffe  des  proceffions 
par  toutes  les  Eglifes  avec  des  cierges 
ardensà  lamaio.  C'cft  ce  qu'ils  nous 
apprennent  eux-jneimes  de  l'origine 
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ÔC  inflirution  de  certe  feite.  Et  ici ,  Fi* 
deles,nefrcmifTez  vous  point  de  voir 
des  Chreftiens,  les  difciples  de  la  Sa* 
piencefouveraine,  aller  chercher  dans 
les  folies  de  l'erreur  &  de  l'idolâtrie 
Paycnneles  manières  &  les  formes  de 
i  dévotions  ?  &:  mendier  des  tem- 
ples &  des  (erviecs  des  faux  dieux  les 
ornemens  de  la  religion  du  vray  Dieu? 
Que  diroic  la  Sainte  6c  bien-heureufe 
xnéie  du  Seigneur ,  fi  elle  cftoit  mainte- 
nant fur  la  terre,  fe  voyant  parée  des 
honneurs  de  la  fille  de  Cercs?  &  veftue, 
s'il  faut  aïnfi  parler,  de  fes  dépouilles, 
&  efdairce  de  fes  torches,  &  de  fes  lu- 
mières? Defchireroit-elle  pas  fes  habits 
àceteftrange  fpe&acle,  comme  firent 
^?.i4.T;.autresfois  Paul  &  Barnabas :  dans  vno 
pareille  occafion  ?  Et  qutrée  de  dou- 
leur, crieroit-elle  pas  ce  qu'ils  dirent 
alors  aux  Lycaoniens  ;  Hommes,  four- 
quoy  faites  -  vousceschofes  >  le  fay  bien 
qu'il  y  a  long  temps  que 4es  Chreftiens 
fe  font  accommodés  à  quelques  -vns 
des  fervices  des  Payens;  fous  !e  pré- 
texte de  les  attirer  &:  retenir  plus  fa- 
cilement avec  eux  par  cette  compîai* 

fa^cc. 
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tance  ;   le  (ay  bien  que  les  Pères  rap- 
portent 3  que  Grégoire  de  Neocasfarée,  Greg.  de 
dés  le  troiù'efmc  fiecle  vers  la  fin,  sa-A?^//è 
uiia  de  cette  invention  >>  permettant goireNeo- 
aux  Payens,  qui  feson  vert  iffbyen^de"/  T-*< 
faire  en  memoire  des  Martyrs  8c   ptes**'1006'- 
de  leurs  fepulcres   les  mefmes    ban- 
quets, fefl«s  ,  &srejouïflances  ,  qu'ils 
auoyentcouftume  de  faire  durant  le 
temps  de  leur  ignorance  à  l'honneur 
&  dans  les  temples  de  leurs  idoles; 
fous  efperanee  (  comme  cefmoignevn 
Ancien  quiaeferit  fa  vie)  qu'aueeque 
le  temps  tout  fc  changeroit  en  mieux. 
D'autres  pour  de  femblabJes   raifons 
ont  receu,  ou  du  moins  toléré  dans  le 
Chriftianifrne  d'autres   couftumes  & 
opinions  *  qui  ne  valent  pas  mieux  ,  s'*- 
maginaht  que  cette  conformité  auec- 
que  les  Payens  feroit  vn  appas  pour 
les  attirer  en  TEglife.    Mais  quelque 
bonne  intention  qu'ils  ayenc  eue  ,  tant 
y  a  que  HiTue  a  bien  montré  ,  que  c'eft 
vne  prudence  dangereufe   &:   funefte 
de  mefler  fous  quelque  crnleur  que  ce 
foit  les  inftitutions  du   monde  auec 
telles  de  Dieu    &  les  maximes  de  là 
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fuperftition  auecquo  la  do&rinc  do 
Tiivangilc.  Car  au  lieu  de  faire  les 
Payens  Chreftiens  (comme  ces  bonnes 
gens  fe  l'érovent  promis  trop  légère- 
ment) ileft  bien  à  craindre  que  par 
ces  beaux  artifices  Ton  n'ait  rendu  Jes 
Chreftiens  fort  femblables  aux  Payens 
en  trop  de  chofes  ;  vne  partie  de  leurs 
opinions,  de  leurs  cérémonies,  &  de 
leurs  fervices  s'eftant  peu  à  peu  four- 
rée dans  le  Chriftianifme  par  certe 
mal-heureufe  ouuerture.  C'eft  vne  bel- 
le leçon  àtouslesChreftiens,mes  Frè- 
tes, de  ne  fe  fonder  pour  les  chofes  de 
la  religion  que  fur  la  volonté  de  Dieu, 
&  de  ne  rien  croire  ni  pratiquer  pour 
ce  qui  regarde  ce  fujet,  qu'il  n'ait  clai- 
rement eftabli  en  fa  parole  ,  nous  dé- 
fiant tousjours  de  la  (agefTe  &  des  in- 
stitutions des  hommes,  quelques  plau- 
fibles  qu'en  foyent  les  couleurs  &  les 
apparences  ;  tenant  particulièrement 
pour  fort  fufpeârrout  ce  qui  a  eu  quel- 
que vfage  dans  l'idolâtrie.  Car  nôtre 
cfprit  y  eft  naturellement  fi  enclin, 
qu'il  embrafTe  auidement  covt  ce  qui  s'y 
rapporte,  &  s'y  laifle  aifémenc  mener 
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par  les  moindres  occafions  qu'il   en 
rreuve.    D  où  vient  que  le  Seigneur 
félon  fa  fagefle  fouvetaine  auoic  très* 
foigneufement  banni  du  milieu  de  fort 
ancien  peuple  non  feulement  les  fqrui- 
ces  des  faux  dieux,  mais  auflî  toutes  les 
faffbns ,  &  tous  les  vfages  des  Payens» 
&  toutes  leurs  cérémonies ,  pour  peu 
qu'elles  y  enflent  de  rapport;  ne  vou- 
lant pas  qu'il  reftaft  rien  parmi  les  fiens, 
qui  leur  peuft  remettre  en  l'efprit  la 
mémoire  des  idoles  ;  au  lieu  qu'aujour- 
d'hui Ton  célèbre  (bien  que  fous  d'au- 
tres noms  &  pour  d'autres  fins  )   les 
mefmes  pompes  &  cérémonies  qui  fe 
pratiquoyent  autresfois  par  les  Payens. 
Puis  que  l'abus  en  efl:  venu  jufques  là, 
c'eft  à  nous ,  chers  Frères ,  de  prier  ar- 
demment le  Seigneur  I  e  s  V  s,  le  grand 
Soleil  dejuftiee,  qu'il  efelaire  tant  de 
peuples,  qui  portent  fon  nom, de  là 
vraye  lumière  ,   allumant  dans  leurs 
âmes  le  flambeau  de  fa  vérité,  &  refor- 
mant (on  (eruice  au  miheu  d  eux  ;  qu'il 
l'y  remette  en  fa  vraye  pureté  &  fim- 
plicité  ,  en  le  repurgeant  de  tout  mé- 
lange d'erreur,  fc  de  fuperftition.    Ec 
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d'autant  que  c  eft  ici  le  jour  mefmeï 
qu'ils  ont  confacrê  à  ces  dévotions, 
pendant  qu'ils  yvacquent  ,  nous  vous 
expoferonsfimplement  l'hiftoirc  delà 
purification  de  lafainte  Vierge,  qu'ils 
prenent  pour  la  matière  de  toute  cet- 
te cérémonie.  Nous  examinerons,  s'il 
plaift  au  Seigneur,  ce  qu'en  dit  l'Evan- 
gelifte,  &  vous  remarquerons  briève- 
ment ce  qui  s'en  peut  tirer  pour  voftro 
édification  &  confolation . 

C'eftoit  anciennement  la  couftume 
parmi  le  premier  peuple  de  Dieu  >  efta- 
blie  par  vne  loy  bien  exprefle,  que 
nous  lifons  encore  dans  le  livre  du  Le- 
vitique  ,  où  elle  a  efté  enregiftrée  par 
Moïfe  ,  que  la  femme  qui  s'eftoit  déli- 
vrée de  Ion  fruit  par  accouchement, 
eftoie  tenue  fouïllc'e  par  l'efpace  de 
quarante  jours,  fi  elle  avoir  eu  vn  fils, 
&  par  l'efpace  de  quatre  vingt  fi  elle 
avoir  eu  vne  fille.  Il  lui  eftoit  défendu 
de  toucher  durant  tout  ce  tempslà  à 
toutes  les  chofesfaintes,&de  venir  au 
fan&uaire,  le  lieu  où  l'on  eclebroit  le 
feruice divin.  Un'eftpas  befoin  de  re- 
chercher pour  cette  heure  les  rai fo ris 
1  de 
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Recette  inftttution  légale  ,  ni  de  vous 
expliquer  la  lignification  myftique  de 
cette  pollution,  ou  les  raifons  de  Ta  du- 
rée, àù  de  la  différence  qu'y  caufoic  le 
fexe  de  l'enfant  ^le  la  femme  accou- 
chée ,  ni  de  vous  avertir  non  plus  que 
cette  inftitution  ,  comme  eftant  pure- 
ment ceremonielle  ,  aefte  abolie  par 
lefus-Chriftauecque  toutes  les  ombres 
de  Moïïc  ,  les  femmes  Chrétiennes 
n'eftant nullement  fujettes  à  fobferua- 
tion  de  cette  loy.  Il  fuffit  pour  noftre 
deflein  de  vous  dire*,  que  la  faince 
Vierge  Marie  vivant  fous  la  vieille  al- 
liance, où  elle  eftoit  née  &  nourrie,  &: 
eftant  par  confequent  fujette  aux  or- 
dônances  de  Moïfe,elle  ne  manqua  pas 
d  obferver  religieufemenc  ce  qu'il 
preferit  aux  femmes  à  cet  efgard,  lors 
qu'elle  eut  enfanté  Ies  vs  en  Bethle- 
hem  ;  demeurant  feparée  jufques  au 
huitième  jour  ,  que  le  Seigneur  fuc 
circoncis  ,*  &  puis  paflant  encore  trente 
&deuxiours  dans  lefang  de  la  purifi- 
cation, félon  les  termes  de  la  loy,  fans 
toucher  à  nulle  chofe  fainte  (  c'eft  à  di- 
re, dédiée  au  fervicc  légal  )  &  fans  en- 
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trer  dans  la  maifon  de  Dieu.  Surquoy 
je  vous  dirai  en  paflant,que  cefte  fouïl* 
lureeftoitfimplement  figurative  &  lé- 
gale ;  non  réelle  &  fpintuelle.  l'appelle 
vnzfoutUure réelle,  c^lle  que  le  pèche 
imprime  dans  nos  ames,Ies  rendant  dif- 
formes &  defagreables  à  Dieu  ,  &  cou* 
pables  de  fa  maledi&ion.  Il  eft  aflez  e- 
uidene  que  l'accouchement  ne  met  au- 
cune tache  de  cette  nature;  dans  les 
âmes  des  femmes.  Car  puisque  cette 
action  eft  purement  naturelle,  puifque 
c'eft  mefme  vue  fuite  neceïïàite  de 
Finftitution  de  Dieu,  &vn  fruit  de  fa 
benedidion ,  il  eft  tout  clair  qu'elle  ne 
peut  ni  ne  doit  eftre  mife  au  rang  des 
péchez  ;  quelle  eft  par  confequent  in- 
capable  de  fouiller  lame  ,  n'y  ayant 
point  d'autre  ordure,  quelepeché,qui 
puiffe  polluer  lame  humaine.  Et  quand 
bien  la  naiffancedes  enfans  euft  caufé 
aux  autres  mères  quelque  feuillure 
réelle  (ce  qui  n'eftoit  nullement  )  touf- 
jours  celan'euft-il  peu  auoir  de  lieu  en 
la  Sainte  Vierge  ,  le  fruit  qu'elle  avoit 
porté  &  mis  au  monde,  eftant  la  fain- 
teté  mefme  ,     la  réelle  &  éternelle 
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purification  du  genre  humain,  le  vray 
Soleil  de  l'vmvers ,  capable  feulemeuc 
d'illuminer,  de  nettoyer,  &  de  purifier, 
fans  pouvoir  aucunement  ni  fouiller 
.autruy,  ni  en  eftre  fouillé.  Mais  vous 
favez  qu'en  la  loy  plufieurs  chofcs  &C 
a&ions  indifférentes  en  elles  mefmes, 
eftoyent  réputées  profanes  &  illicites; 
comme  par  exemple  l'attouchement 
d'vn  corps  mort ,  ou  d'vn  lépreux,  &C 
plufieurs  autres  femblables.  La  tache 
de  ces  chofes  eftoit  non  en  leur  nature, 
mais  dans  leur  lignification;  &les  per- 
fonnesquilesavoyent  commifes,  n'e- 
ftoyenc  pas  fouillées  elles-me(mes>mais 
fîguroyenc  d'autres  perfonnes  vraye- 
ment  6c  réellement  fouillées ,  c'eft  à 
dire ,  des  pécheurs  coulpables  de  quel- 
que faute  contre  la  vraye  juftice  mo- 
rale &  eternelle.f  Le  Seigneur  pour 
montrer  àfon  peuple  quel  traittemenc 
il  fera  aux  pécheurs ,  vouloir  que  ceux- 
ci  ,  qui  n'en  eftoyent  que  les  types  te 
les  figures  fuffent  exclus  de  la  commu- 
nion religieufe  d'iraël  iufques  à  ce 
qu'ils  fuffent  purifiés  s  le  tout  pour  vous 
apprendre,  ô  hommcs5qu'eftant  fouïk» 
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les  des  ordures  reprefentées  par  ces 
vieilles  figmes  d'Hraël  vous  ne  pou- 
vez avoir  pare  en  la  vraye&  fpirkuello 
communion  de  Dieu,  jufques  à  ce 
que  vous  ayez  cfté  nettoyés  par  fe  viay 
ù  rc'el  facrifice  de  fon  Fils.  C'eft  l' A- 
pôtre  qui  nous  enfeigne  cette  diftin- 
âioti  dans  le  neuvième  chapitre  de 
l'Epiftre  aux  Ebreux,  où  il  dit  que  les 
Uebt.  i9.  anciens  facrifice*  fantftfioyent  bien  aux 
**M'  qui  eflcyentfeut/lés  quant  à  la  chair ;mais 
que  le  leul  fang  de  Chrift  eft  capable 
de  purifier  ceux  qui  font  fouillés  quant 
àlaconfcience  des  œuvres  mortes  du 
péché.  D'où  il  s'enfuit  quecetre  p*ii- 
fication  de  la  Sainte  Vierge  par  Tefpa- 
ce  de  quarante  jours  n'induit  aucune 
impureté  ni  en  fa  perfonne  ni  en  fon 
accouchement  (  à  Dieu  ne  plaife  )  mais 
feulement  vne  obeïf^nce  à  la  Joy  Mo- 
faïque  >  fous  laquelle  elle  vivoit.  L'E- 
vangelifte  nous  dit  donc  que  quand 
ces  quarante  jours  (  qu'il  appelle  les 
tours  delà  purification  , félonie ftiîe  de 
Jaloy)furent accomplis,  elle  &  Iofeph 
fon  mari  portèrent  Fenfant  le  fus  en  Je- 
-,  rufalempour  le  frefenier  au  Seigneur} 
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cdmmeil  eH  efcrit  en  [a  loySTout  mafle  ou- 
vrant la  matrice fera  Appelé  Saint  au  Sei- 
gneur',  &  pour  offrir  l  obi  ai  ion  félon  quil 
ejl  efcrit  en  laïc j  du  Stigneur -,  ajjavoir 
*vne  paire  de  tourterelles ,  ou  deux  pigeon- 
neaux. Ils  vont  en  Ierufalerajparce  que 
c'eftoitlàoùeftoit  le  temple  de  Dieu; 
le  lieu  qu'il  auoit  choifi  pour  y  recevoir 
les  hommages  &  les  fervices  de  fon 
peuple.  Car  comme  vous  favez, durant 
la  première  alliance  le  fervice  divin  e- 
ft oit  attaché  à  vn  feu*  lieu  ,  n'eftant  pas 
permis  de  faerifier ,  ni  de  faire  leurs  au- 
tres offrandes  ailleurs  que  là;  au  lieu 
que  maintenant  nous  n  adorons  plus  ni 
en  Ierufalem  ,  ni  en  la  montagne  ,  mais 
en  efprit  de  en  vérité  Jefps-  Chrift  ayant 
eonfacré  par  fa  mort  tout  l'vnivers  en 
vn  faint  temple  à  Dieu.  Il  n'y  a  plus 
d'endroit  fur  la  terre,  ou  nous  ne  puif- 
fionsnous  prefenter  à  fa  divinité,  &:  y 
faire  tous  nos  fervices  ;  noftie autel 
eftant  là  haut  dans  îe  fan&uaire celefte, 
fur  lequel  en  tout  temps  ôc  en  tous 
lieux  nous  pouvons  avecque  lafoy  lui. 
offrir  nos  vidimes  &  nos  facrifîces. 
Car  l'ancien  autol  de  lerufalem  eftoit 
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la  figure  de  Iefus- Chriit  ,  aflîs  dans 
le  Ciel  à  la  dextre  du  Père,  éternel. 
Comme  il  n'y  avoic  que  celuy-là  où 
Tlfrael  typique  puft  offrir  fes  dons  à 
Dieu  ;  aufli  n'y  a  t'-il  que  celuy-ci ,  où 
le  vray  &  myftique  Ifrael  puiffe  con- 

Îàcrerlesfiens.  Mais  quant  à  celuy-là, 
I  eftoit  matériel  &t  terrien  »  &:  tel  que 
Ton  n'y  pouuoit  aller  qu'auecque  les 
pas  du  corps  :  Mais  le  nôtre  eft  fpiri- 
cuel  6c  diuin ,  &  nous  pouvions  aller  à 
toute  heure  auccque  les  mouuemens 
de  lame,  auecque  les  penfe'es&  les  af- 
fections du  cœur.  S.  Luc  nous  repré- 
sente deux  raifons  de  ce  voyage, que  la 
Vierge  fit  en  Ierufalem,  lVne  qui  re- 
garde le  Seigneur  Iefus  Chrift,&:  Pau- 
ire  qui  appartient  à  Ta  mère  mefme. 
Car  premièrement  elle  voulut  pre- 
fenter  fon  Fils  premier -nay  au  Sei- 
gneur félon  la difpofition  de  la  loy,  &: 
puis  offrir  pour  foy- mefme,  afin  d'ac- 
complir fa  purification  ,  deux  tourte- 
relles ou  deux  pigeonneaux,  comme 
la  mefme  loy  le  preferir.  Quant  au 
premier  point  ,  l'Euangelifte  allègue 
lui  mefme  le  texte  de  la  loy  Mofaïque, 
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Tout  majle  ouvrant  la  matrice  fer  a  appelé  Exod.  i3i 
Saint  au  Seigneur.]? M  le  majle  ouvrant  la *"  &  34« 
matrice^  il  entend  le  fils  premier-nai  de  Levit.v?. 
chaque  femme  d'Ifraël ,  ôc  il  die  <\u  dé- 
fera appelé  Saint  au  Seigneur,pouï  figni-  ^^ 
fier  qu'il  fera  Saine  à  Dieu,  c'eft  à  dire 
qu'il  lui  fera  dédié  ôt  feparé  pour  fon 
feruicedauecque  le  refte  de  la  famil- 
le ;   félon  la  phrafe  ordinaire  de  l'£f- 
cricure ,  d'entendre  par  le  nom  la  ehofe 
ïiiefme.   Cette  ordonnance  fe  treuve 
dans  le  treizième  chapitre  de  l'Exode, 
où  le  Seigneur  immédiatement  après 
la  fortie  de  fon  peuple  hors  d'Egypte, 
&  l'inftitutiondela  Pafque,la  propo- 
feà  Moïfeen  ces  mots,  SanBife-moi Exo^m 
tout  premier  nai^ouvrant  toute  matrice -l-  &  «•• 
d'entre  les  enfam  iïlfraeU  car  il  ejl  à  moyy  x9'  & 34" 
&  la  repete  encore  après  en  divers  au- j>™7. 17. 
très  lieux,  fefclaireiflant  de  la  fondant26- 
fur  diverfes  confiderations.  Quand  il,0 "&  £ 
n'y  en  auroit  point  d'autre  que  celle  17- 
du  droit  que  le  Seigneur  auoic  fur  les 
Ifraëlites  ,  auflî  bien  que  fur  tous  les 
autres  hommes     tant  à  rai  fon  de  l'ex- 
cellence fouueraine  de  fa  nature  infi- 
nie &incomprehenfible,  que  pour  les 
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biens    qu'ils    recevoyenc    continuel- 
lement de  fa  grâce;  c'eftoit  affezpour 
exiger  d  eux  ce  devoir  ;   eftant  évi- 
dent qu'en  reconnoiflancede  tant  de 
faveurs,  &  pour  témoignage  de  l'hon- 
neur que  nous  lui  portons ,  nous  fom- 
mes  eftroitement  obligés  de  lui  dédier 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  excel- 
lent  ,  foicen  nos  biens,  foit  en  nos  fa- 
milles.   Or  les  premier-nais  avoyent 
cet  avantage  félon  finflitution  de  la 
loy  divine  d'élire  eftimés  la  portion  la 
plus  exquife,  6c  comme  la  fleur  de  tou- 
te la  maifon  ,   à  qui  devray  &  en  effet 
appartenoyent  de  grands  droits  en  là 
famille,  dont  ils  eftoyent  les  héritiers  & 
les  maiftres.  D'où  vient  quel'Efcriture 
dit  affez  fou  vent  lepremier-nd  d'vne 
chofe,  pouc  en  fignifîer  le  Seigneur  ôc  le 
Prince,comrne  quand  le  Chrift  cft  ap- 
**f  s?  •   pelé  le  premier  jiai  dés  Rois a ,  ce  fi:  à  dire 
leur  Seigneur  ;&  ailleurs  le  premier -n^i 
h  colu    de  toute  créature^ ,  pour  dire  qu'il  eft  le 
;*  maiftre,*&  quand  lob  dit  que  lèpre?*- 

c  iob  18.  nù  ie  la  mort  dévorera  les  os  du  méchh % 

*Jlkfo  i.   ce^  *  dire,   Ci^ul  9u*a  dftwpirede  la 
m.         mort  y  corne  parle  l'Apôtre  dans  lEpitre 
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aux  Ebreux.  Ileftoitdonc  raifonnable 
que  les  premiers-nais  fuflenc  particu- 
lièrement confacre's  au  Seigneur.  Eq 
leurperfonne  toute  la  maiion  eompa- 
roiffok  devant  Dieu ,  &  lui  faifoic  fes 
hommages.  Ec  le  fèns  primitif &:  origi- 
nel de  cette  loy  n'etok  pas ,  que  les  pre- 
miers nais  comparuffent  fimplement 
vne  fois  devant  Dieu  pour  rentrer  puis 
après  dans  les  fondions  de  la  vie  com- 
mune; mais  bien  qu'ils  y  demeuraflenc 
à  jamais  pour  y  exercer  ie  rniniftere  des 
chofes  divines,  comme  pour orTcir  des 
prières  &:  des  facrifices,  ôc  pour  vac- 
quer  à  luiftru&ion  du  peuple  par  pa- 
roles ôc  par  bons  exemples.  Car  l'hon- 
neur de  la  facrirleatuce  auecque  les 
autres  auantages  appartenoit  aux  atf- 
nés.  Ileft  vray  que  le  Seigneur  pour 
d'autres  confiderations  importante* 
changea  cet  ordre  dans  la  îoy  Mofaï- 
que, ayant  voulu  que  tous  les  Sacrifi- 
cateurs fuflent  d'vne  feule  tribu  ,  fa- 
voirdecellede  Levi, -qu'il  mit  Se  fub- 
rogea  pour  cet  effet  en  la  place  des 
premiers-nais  deçouçela  nation ,  com- 
me il  le  procefte  lui-mefme.    yrici 
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(dit-il)  l'ay  fris  les  Lévites  d'entre  tom  les 
en  fans  d'jfrael  ,  four  tout  fremier-naj, 
qui  ouvre  la  matrice  entre  Us  enfans  d'jf- 
ra'cl.   Mais  bien  que  les  aifnés  pat  le 
moyen  de  cet  échange  fuflent  difpenfés 
de  la  fonction  de  la  facrifîcature ,  ils  ne 
laiffoyent  pas  pour  cela  deftre  encore 
offerts  à  Dieu;  pour  reconnoiftre  par 
cette  prefentation  le  droit  qu'il  avoir 
fur  eux,  comme  s'ils  euffent  protefté> 
que  s'il  n'en  euft  autrement  difpofé, 
ils  eftoyent  prefts  de  s'attacher  à  fon 
miniftere,  &  de  quitter  lamaifon   do 
leur  père  pour  eftre  employés  au  fer- 
vice  de  la  henné.     Outre  cette  pre- 
mière raifon  le  Seigneur  fonda  enco- 
re cette  otdonnance fur  vne autre,  fa- 
veur (ur  la  délivrance  des  aifnés  d'If- 
raëi  ,   lors  que  l'Ange  exterminateur 
mettant  à  mort  tous  les  premiers-nais 
du  pais  ,  Dieu  garantit  ceux  des  ifraë- 
lhe>  de  la  fureur  de  fon  glaiue  auec* 
que  le  fang  de  l'Agneau.  Afin  de  con- 
feruer  la  me  moire  dv  nu  grand  béné- 
fice, il  eftablit  qu'en  ïfraèl  on  lui  pre* 
fenter   ît  tous  les  premiers  nais ,  com- 
me des  petfonnes  qu'il  s'eftoit  pa-t  cu- 

licre- 
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ïicremcnc  acquifcs  par  cette  délivran- 
ce miraculeuie  ;  Toutfremier-nay  (  dit- 
i\)maffartiet  depuis  le  temps  que  te  jrap-  Nomh* 
fay  tout  premier  nzy  dupais  d'Mgypte ,  h 
me  Cuit  fanBifié  tout  premier  n*y  en  lf- 
ra'él.  Voila  qu'elle  eftoit  cette  ordon- 
nance de  l'ancien  Ifrael.  le  confefle 
qu'elle  eftoit  typique,  6c  que  déformais 
nous  ne  fommes  plus  fujers  à  lobfer- 
uer  à  la  lettre  ;  c'eft  à  dire  ,  à  aller  pre- 
fenter  à  Dieu  les  premiers-naisde  nos 
enfans  &  de  nos  animaux  deuant  vn 
autel  matériel.  Mais  fi  la  lettre  en  eft 
morte ,  fefprit  en  eft  encore  vivant.  Si 
l'Evangile  nous  a  affranchis  de  la  céré- 
monie ,  il  nous  a  obligés  plus  que  ja- 
mais à  la  vérité  qu'elle  reprefenroit.Car 
quepenfez-vous  quefignifiaft  cet  an* 
cienfymbole,  finon  que  nous  deuons 
prefenteràDieu  le  meilleur  &  le  plus 
exquis  de  tout  ce  que  nous  pofledons, 
foit  en  nos  perfonnes,foit  en  nos  biens? 
que  le  monde  &c  la  nature  n'en  doi- 
uentauoirquelepire  &  le  plus  chetif 
pour  leur  part?  &  qu'il  faut  tenir  pour 
profanes  toutes  les  chofes  dont  Dieu 
n  a  point  eu  la  fleur  6c  tes  prémices?  La 
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raifon  n'y  eft  pas  moins  évidence, 
qu'auttesfois  en  IfraëJ.  Gar  s'il  les  a- 
yoic  délivrés  de  la  main  de  l'Ange,  il 
nous  fauueru  de  celle  de  lVnfer.  Ec 
quant  à  eux  leur  rédemption  ne  confia 
quelsfangd'va  Agneau;  au  liei\  que 
pour  la  noftre  ,  celui  du  Fils  de 
Dieu  a  efte  efpandu  en  la  croix.  Fajou- 
fterai  encore  avant  que  depafler  ou- 
tre ;  qu'il  paroift  par  cette  ordonnance 
combien  le  fervice  de  fa  maifon  (ceft 
à  dire,  le  miniftere  de  fa  parole  &  de 
fadifeipline)  eft  précieux  &:  excellent 
devant  lui  ,  puis  qu'il  n'y  confacroït 
que  les  premiersnais  ,  ceft  à  dire,les 
plusreleve'espetfonnes  de  Ton  peuple. 
Chers  Frères  ,  ne  croyez  ps  que  Iefus- 
Chriften  ait  ravalé  le  prix.  Ne  lui  fai- 
tes pas  cette  injuftice  d'eftimer,quc  le 
miniftere  de  Moïfe  hft  plus  relevé 
que  le  fien  ,  ou  que  ce  fut  vne  chaige 
plus  honorable  defervir  à  la  lettre  de 
la  loyquitue,  qu  a  refprit  vivifiant  do 
l'Evangi'e.  Selon  fon intention  &:  fé- 
lon la  nature  des  chofes  raefmcs ,  tour 
ce  qu'il  y  a  parmi  nous  de  plus  eminent 
€Qefptic,ea vertu, en  grâces, en  méri- 
te, 
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ite,  &  en  dignité  y  devroic  élire  confa- 
crc.  Il  n'y  a  point  d'homme  quelque 
grand  qu'il  foi:  ,  à  qui  ce  ne  (ou  beau- 
coup d'honneur  de  rendre  feiuice  à 
Iefus  Chrift  &:  à  Ton  peuple.  Ec  néant- 
moins  nous  fomrries  û  attachés  aux 
ombres&aux  vanités  de  ce  ficelé,  que 
nos  aifnc's[renoncerit  à  cette  portion. 
Ils  la  troquent  profanement  comme 
Efati  j  auee  vn  potage  de  lentilles» 
avecquela  graiflede  Seïr  ,  lapluiparc 
de  ceux  qui  ont  quelque  auantage 
dans  le  monde  aimant  mieux  eftre  les 
efelaiiesdes  hommes  ,  que  les  ferui- 
teucs  de  Iefus  Chrift  ,  &  dédaignant 
fi  fort  le  Seigneur  ,  qu'il  y  a  fort  peu 
d'emplois  qu'ils  ne  préfèrent  à  ceux  de 
fa  maifon.  Mais  ie  reuiens  à  l'ordon- 
nance Mofaïque  touchant  les  premiers 
nais.  Eftant  telle  que  nous  Tarions  re- 
prefentée ,  la  fainte  Vierge  pour  y  fa- 
tisfaire  porta  l'enfant  Iefus  en  Ierufa- 
lem,  &  félon  la  coutume  le  prefenta 
à  Dieu  dans  fon  temple.  Regardez3Fi- 
deles,jufquesoù  le  Roy  de  gloire  s'eft 
humilie'  pour  vous.il  a  pris  vôtre  natu- 
re dans  le  corps  d'vnc  femme  ,  &  eft 
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nai  dans  vne  crèche ,  &  fut  porté  entre 
les  bras  dvn  homme  mortel.    Il  corn- 
parue  dans  le  temple,lui  qui  en  eftoit  le 
Seigneur,  &  s'offrit  à  la  feruitude  de 
cette  maifon  ,  lui  qui  eftoit  le  Prince 
j       de  la  liberté  ;  &  à  s'atîujettir  à  des  de- 
\       uoirs,qui  ne  conuiennent  qu'à   des 
perfonnes  tachetées,  luiquieftle  Re- 
'    dempteurdes  autres.    Il  voulut  obeïr 
à  Moïfe,luiqui  commandoit  aux  An- 
ges.   Car  l'Evangelifte  remarque  ex- 
prefTément  }   qu'il  fut  porté  en  lerufa- 
lemfelo»  ordonnance  de  la  loy ,  de  forte 
qu'alors  il  fournit  fatefte  à  la  main  de 
Moïfe  ;   ce  fut  elle  qui  leprefenta  au 
père.    Et  ce  ne  fut  pas  ici  feulement 
qu'il  s'alTujettit  à  Moïfe.    llauoitdef- 
jafouffettlacirconcifionpac  fon  com- 
mandement ,  &  depuis  il  mangea  la 
Pafque   félon  fon   ordonnance  ,    &C 
chauma  fes  Sibbats,  &  lui  rendit  en 
fin  durant   les  iours  de  fa  chair  vne 
cxa&e  &pundtuel!o  obeïffance.Nous 
vans  U  avons  expliqué  ailleurs  que  ce  qu'il 
i.ferm:f*rm  fic  ne  fuc  pas  qu'il  y  fuft  oblige'  à 
m'^I*  rigueur  du droit,foit  par  l,a  constitu- 
tion 
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don  de  fa  nature  humaine, foie  par  le 
grand  6c  principal  deflein  de  fa  char- 
ge ;  mais  qu'il  en  via  ainfi  par  vne  foiU 
million  volontaire,  par  le  feul  mouue- 
ment  de  fa  propre  charité ,  pour  s  ac- 
commoder aux  Iuifs,  parmi  lefquels  il 
e/toit  nai,  6c  où  il  deuoit  exercer  fa 
charge  ,  par  vnc  conduite  de  bonté 
femblableà  celle  que  tint  fon  Apôtre 
àfon  imitation;  quand  il  fe  faifoit  Iuif 
aux  Iuifs,  6c  à  ceux  qui  eftoyent  fansi.or.i; 
loVjCorne s'il euft efté fans loy, 6c en  fin 10iI* 
tout  à  tous,afin  de  ne  rebuter  perfonne, 
6c  pour  attirer  6c  appriuoifer  vn  chacun 
par  ce  doux  6c  gracieux  accommode- 
ment,  &  ainfi  en  fauuer  quelques  vns. 
Car  la  charité  n'vfe  pas  de  tout  sô  droit; 
elle  en  remet  fouuent  quelque  partie  en 
faueurde  ceux  qu'elle  aime.  Elle  ne  re- 
garde pas  feulement  fi  vne  chofe  lui  eft 
permifc&fieilelui  eft  commode.  Elle 
confidere  encore  fi  elle  eft  propre  ou 
côcraire  aux  inrerefts  de  fon  prochain  ; 
fi  elle  ne  le  blefle  poinrj  6c  y  renonce 
quelque  avantageufe  quelle  foit  pour 
nous  mefmes,fi  elle  choque  ou  fcanda« 
life  ceux  auec  qui  nous  vivons-  Corné 

N    ï) 


196  Sermon  Cinquième 
vous  voyez  qu'en  lanaturei'amour  de 
l'vnion  qui  cft  entre  toutes  fes  parties, 
&  l'horreur  du  vuide,  qui  la  deftruit,en 
les  feparant  les  vnes  des  autres  ,  fait 
fouvenc  mouvoir  les  chofes  tour  au 
contraire  de  leurs  propres  inclina- 
tions; elle  fait  monter  l'eau  &  dépen- 
dre le  feu  ,  forçant  (s'il  fautainfi  par- 
ler )  leur  humeur  &commoditê parti- 
culière pour  ne  pas  rompre  avecque  le 
public,-  de mefmeauffi  entre  les  hom- 
mes l'amour  de  l'union  que  nous  auons 
aueceux,&  la  crainte  du  fcandale  & 
de  la  rupture ,  nous  oblige  à  nous  con- 
traindre &:  à  nous  forcer  nous-mefmes, 
pour  ne  leur  pas  déplaire,  &  à  renon- 
cer quelquefois  à  nos  libertés ,  pour 
ne  pas  achopper  leurfalut.  C'eft  ren- 
seignement que  le  Seigneur  Iesv s 
nous  donne  en  s'affujettifTant  volon- 
tairement à  la  loy  ceremonielle  de 
Moïfe ,  &  comparoifTant  au  temple  fé- 
lon fon  ordre  pour  y  eftre  prefenté  à 
Dieu.  Mais  la  Sainte  Vierge  y  offrit 
aufli  pourfoy-mcfme  l'oblation  com- 
mandée en  la  loy,  vnc  paire  de  tourte- 
telles,  ou  deux  pigconneaux.Car  Moï- 
fe or- 
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ie  ordonne  que  la  femme  accouchée,  rmvu, 
après  auoir  accompli  les  iours  de  fa<^-s> 
purification,prefente  au  Sacrificateur  à 
fentréedu  tabernacle  vn  agneau  d'vn 
an  en  holocaufte>&  vn  pigeonneau,  ou 
vne  tourterelle  ,  pour  l'offrir  au  Sei- 
gneur^ en  faire  propitiation  pour  elle; 
aioûtantqueparcemoyé  elle  fera  net- 
toyée du  flux  defon  fang.Que  fi  elle  n'a 
pas  le  moyen  d  auoir  vn  agneau  ,  il  lui 
permet  d'offrir  deux  tourterelles  ,  ou 
deux  pigeonneaux  feulcmétja  Ste  Vier- 
ge pour  iatisfaire  à  ce  commandement 
doffrir  deux  tourterelles,ou  deux  pigcô* 
neaux.  Sur  quoy  nous  auons  première- 
ment à  remarquer  fa  pauvieté,en  ce 
qu'au  lieu  de  l'agneau  que  la  loy  demâ- 
doit  aux  femmes  riches  &  aifées,eile  ne 
prefenca  que  la  paire  de  tourterelles  ou 
depigeonneux,quc  la  loy  permertoit 
anx  pauvres;  k  celles  (dit  MoïTeJ^i  ri&~ 
voycntfœsU  fuiffance  de  treuuer  vn  4- 
gneau\  c'eftàdire,qui  n'en  avoyent  pas 
ic  moyen;qui  n'eftoyent  pas  aflez  acco- 
modées  de  biens  pour  pouuoir  faire  la 
dépanfe  d'vn  agneau.  L'hiftoire  Evan- 
gélique  nous  témoigne  a(Tez;  que  la  bié 

heu- 
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heureufc  Vie  rgc,  bien  que  d'vnc  extra* 
(kion  fort  noble,  puis  quelle  eftoit  née 
du  fang  royal  de  Dauid,  vivoit  néant- 
moins  dans  vne  condition  fort  baffe  fé- 
lon le  monde,  &  dénuée  des  moyens  &: 
commodités  de  la  terre.  Admirez  ici, 
ievous  prie,  la  difpenfation  de  Dieu, 
qui  dédaigne  ce  que  les  hommes  ho- 
norent, &  honore  ce  qu'ils  dédaignent. 
Car  fi  les  hommes  eufienc  eu  la  con- 
duite de  l'œuvre  denôtre  rédemption, 
ils  euflent  faitnaiftre  le  Chrift  dans  la 
maifon  d'vn  Cefar,  dans  la  pourpre ,  & 
dans  le  velours.  Ils  luy  euffent  fait  paf- 
fer  fon  enfance  dans  les   courts  des 
grands>&:  dans  l'entretien  des  plus  relo- 
ués hommes  du  monde.  Mais  le  Fils  de 
Dieulaifla  là  &la  court  d'Augufte  & 
d'Herode  j  &  voulut  naiftre  d'vne  pau- 
vre femme,  fi  incommodée  quelle  n'a- 
uoit  pas  dequoy   acheter   vn  agneau 
pour  l'offrir  à  Dieu.  11  voulut  croïftrc 
en  la  maifon  ,  &  par  manière  de  dire 
fous  fa  main  ,  &  eftre  porté  au  temple 
entre  fesbras3&  enrre  les  bras  de  ion 
mari.  II  voulut  que  ce  fufsét  ces  pauvres 
perfonnes  qui  le  prefentaflent  à  Dieu 

fon 
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fon  Perc.  Quelle  gloire  a  la  pauvreté, 
d'auoir  conceu,  &  enfanté  3  &  nourri  le 
Roy  ôc  leSauueurdu  monde?  de  la- 
uoirconfacré  à  Dieu?  de  l'auoir  com- 
me dédie'  à  l'œuvre  de  nôtre  rédem- 
ption? Riches3apprenezànepoftitrnè- 
prifer  les  pauvres  j  puis  que  vôtre  Sei- 
gneur leur  a  fait  tant  d'honneur  ,  que 
de  choifir  pour  fa  mère  vne  petfonne 
de  leur  rang  ;  honorez-les  aufli  fembla- 
blement.  Prenez-  les  pour  vos  pères,  & 
pour  vos  meres.Si  vôtre  naiflance  vous 
empefche deftre  leurs enfans par  natu- 
re, îoyez -le par  vos  bons  offices,  leur 
fourniflanc  charitablement  les  chofes 
neceffairesà  leur  foulagement  qui  eft 
l'vne  des  principales  parties  de  l'hon- 
neur ,  que  l'Efcriture  veut  que  les  en- 
fans  rendent  à  leurs  peres,&  à  leur  mè- 
res. Pauvres,confolez- vous  par  la  con- 
sidération de  cette  bont©  du  Seigneur, 
qui  ne  vous  dédaigne  point ,  qui  vous 
freferc  au  luftre  &  à  la  grandeur  du 
monde  ;  qui  demeure  volontiersavec- 
que  vous,&:  feplaift  dans  vos  maifons. 
Car  fî  vous  voulez  imiter  l'humilité ,  la 
modeftie,  la  pureté,  la  foy  &;  la  charité 

N    iiij 


£00      SgRMON    ClKQXIEMË 

de  cette  fainte  Vierge,  Chrift  viendra 
auflî  chez  vous;   il  montera  auecque 
vous  au  temple  ,    de  s'y  prefentera  à 
Dieu  pour    le  rendre  propice  à    vos 
yeux.    Chrift  Je  vray  Agneau  du  Ciel, 
eftant  auecque  vous ,  vos  pigeonneaux 
&  vos  tourterelles  feront  plus  agréa- 
bles au  Seigneur,  que  les  riches  offran- 
des des  grands.    Apprenons  tous  iei 
en  commun  &:  riches  &pauvresà  ne 
pas  mefuter  les  dons  de  Dieu  à  l'appa- 
rence extérieure.    Chtift  n'eftoit  pas 
dans  les  maifons  des  Pontifes,  des  Scri- 
bes ,  des  Pharifiens,ou  tout  Ifraël  arre- 
ftoitfesyeux.  Ileftoitdans  la  compa- 
gnie d'vne  pauvre  fille  ,   &  entre  les 
brasdefôn  mari,oùperfotinenefefuft 
iamaisauifé  de  le  chercher.     Ne  treu- 
uez  donG  pas  eftrange  fi  encore  au- 
iourd'huyilchoiiic  les  foibles,  les  pau- 
vresses me'prifésau  monde,  &  fe  cora 
muoique  à  eux,- pendant  que  les  forts 
les  riches,  &  les  grands  haïflent  ,  01 
méprifent  fou  Evangile.  Que  la  baflef- 
fe  de  la  pauvreté  des  hommes  ne  face 
iamaistortà  la  vérité  :  Que  leur  eclat 
&  leur  pompe  où  leur  grandeur, ne 

nous 
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nous  recommande  iamais  le  menfon- 
ge.  Enfin  nous  devons  encore  ap- 
prendre de  certe  pauvreté  du  Seigneur 
i'enfeignemenc  qu'en  rire  S.  Paul ,  de 
donner  franchement  &:  libéralement 
l'aumône  à  ceux  qui  en  ont  befoin. 
Car,dk  l' Apôtre,  vont  connoiffez, la  gra-  z-cor.s. 
ce  de  notre  Seigneur  Iefa  ChriByque fiant 9' 
riche  il  seït  rendu  pauvre  four  nom ,  afin 
que  far  fa -pauvreté  720ns  fu fit on s  rendus 
riches.  S'il  nous  ordonnoit  de  nous  dé- 
pouiller à  (on  exemple  de  toutes  nos 
commoditez  ,  &:  d'employer  rcus  nos 
biens  pour  le  foulagement  de  nos  frè- 
res, il  ne  nous  demanderoit  rien  qui  ne 
fuft  iufteôs  rai(onnable»Car  puis  qu'il 
a  quitté  la  gloire  du  ciel  pour  nous  en- 
richir, vous  ne  devez  pas  faire  difficul- 
té de  lui  donner  quelque  peu  de  biens 
que  vous  auez  enlarterre,pour  accom- 
moder vos  frères.  Mais  il  fe  contente 
de  beaucoup  moins.  II  nous  a  donné  le 
tout;  il  ne  nous  en  demande  qu'vne 
partie  y  que  de  tant  de  biens,  qui  par  fa 
grâce  regorgent  dans  vôtre  maifon, 
que  le  luxe  ou  la  volupté  dépenfenc 
indiferetement,  que  les  vers,  ou  le  feu, 
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ou  les  larrons  conformeront  inutife- 
ment,  vous  lui  en  fan&ifiezvne  petite 
portion  pour  l'entretien  de  Ion  fan* 
ctuaire  èc  pour  la  nourriture  de  fes 
pauvres  membres,  que  la  faim,  le  froid, 
la  nudité  ,  la  maladie  trauaillent  con- 
tinuellement. Mais  fuivons  nôtre 
Evangelifte ,  qui  nous  dit  que  la  Sainte 
'  Vierge  offrit  vne  paire  de  tourterel- 
les ou  de  pigeonneaux.  La  loy  nous 
apprend  la  raifon  de  cette  offrande, 
quelle  fefaifoit  par  les  femmes  accou- 
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7<s«  flux  de  l*ur  fang.  Nous  avons  des  ja 
montré,  que  cette  pollution  ,  que  les 
femmes  d'Ifraël  cootra&oycnt  en  ac- 
couchant ,  eftoit  typique  &  légale  feu- 
Iement,non  réelle  ci  véritable.  Il  faut 
donc  prendre  cette  purification  qui 
les  en  nettoyojt  3  en  la  mefme  forte. 
C'eftoitvne  fandification  légale  &fî- 
guratiue  ,  qui  purifioit  Amplement 
quant  à  la  chair  ,  leur  redonnant  le 
droit  de  toucher  aux  chofes  faintes,& 
de  venir  au  Sanctuaire  ;  ce  qui  leur  e- 
Itoic  interdit  durant  les  joursde  leur  pu- 
rification.Ic  confeiTe  donc  que  Ton  ne 

peut 
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peutconelurre  que  la  Vierge  fuft  en- 
cachée  de  péché,  ni  de  ce  qu'elle  of- 
frit ce  facrifice^ni  de  ce  qu'elle  fur  pu- 
rifiée par  ce  moyen.  Mais  fi  on  ne  peut 
induire  cela  de  ce  paffage ,  ce  n'eft  pas 
à  dire  pourtant  qu'elle  loir  née  fans  le 
péché  originel  :  comme  le  prétendent 
laplufpart  des  Dodeurs  de  Rome.  S.£«w.j.u. 
Paul  nousenfeigne  que  tous  hommes 
ont  péché,  Adam  nôtre  premier  père 
ayant  introduit  le  péché  au  monde; 
fans  que  ni  lui  ni  pas  vndes  Eferiuains 
facrés  exceptent  jamais  la   bien-heù- 
reufe  Vierge  de  cette  généralité.    La 
Vierge  Marie  eftoit  tres-fainte  ,•  mais 
elle  leftoit  par  la  grâce  du  Seigneur. 
Que  fi  elle  eftoit  exemte  du  péché  ori- 
ginel, elle  n'auroit  point  eu  befoin  de 
la  mort  ni  du  fang  de  fon  Fils ,   ni  par 
confequent  de  la  grâce,  que  Dieu  nous 
a  donnée  en  lui.    Ne  craignons  point 
qu'elle  doiue  quelque  choie  à  la  croix 
de  Iefus  Chrift.    L'obligation  quelle 
lui  a  d'avoir  eftô  rachetée  par  fon  fang, 
&iuftifiéeparfamort,&  fanâifîée  par 
fonEfpricne  rabbat  rien  de  fa  gloire. 
L'honneur  que  nous  lui  devons,  eft  de 
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reconnoiftre  &  de  bénir  en  elle  les  cx- 
cellensdonsde  fon  Seigneur  ,•  &  non 
de  lui  déférer  des  chofes  que  la  paro- 
le divine  ne  lui  attribue  nulle  part.  Sui- 
uant  cette  règle  ,  premièrement  nous 
auonscetre  opinion  de  la  Sainte  Vier- 
ge, quelle  eu:  le  plus  admirable  vaif- 
icau  que  Dieu  ait  iamais  choifi  entre 
les  hommes,  ayant  eu  cette  grâce  d'e- 
ftrelameredefon  Seigneur,  &  le  pa- 
villon   où  le  Soleil  de  juftice  à  logé 
pour  vn  temps  ,•  qu'elle  eft  bénite  entre 
les  femmes;  que  tous  lesfiedesladoi- 
nent  dire  bienheuteufe.  Nous  eftimons 
qu'elle  a  eftcdouc'e  de  toutes  les  ex- 
cellentes parties,  convenables  à  vn  fi 
glorieux  vaiffeau  de  la  grâce  divine, 
&:  admirons  les  rayons  quelle  en  fait 
paroiftreçà&làdans  l'hiftoire  de  l'E- 
vangile ;  comme  la  foy  qu'elle  ajouta 
ài'annonciarion  de  l'Ange,  &  le  zèle 
&c  la  pieté  ou  elle  perevera  nonobftant 
l'opprobre  de  la  croix  de  fon  Fils.Nous 
publions  Tes  louanges  ;   nous  exalrons 
fon  humilité  &  fâchante ,  &  célébrons 
ce  que  nous  en  dit  fEfcrituie;  croyant 
qu'après  auoir  achevé  fa  courfeen  la 

terre 
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terre  ion  ame  a  elle  élevée  au  ciel  dans 
le  repos  ,  &;  en  la  gloire  de  fon  Fils, 
Nous  beniffons  Dieu  des  grâces  Singu- 
lières qu'il  lui  a  départies,  &:  exhortons 
les  hommes  a  les  imiter  ,  Ô£  à  prendre 
les  fainces  meurs  pour  le  patron  de  leur 
vie.  Apres  cela  ion  ne  peut  nier  que 
nosadverfauesne  nousfafïent  vne  in- 
ioftice  extrême  de  nous  aceufer  (  com- 
me ils  font)dene  point  honorer  la  Vier- 
ge. Alaverite'nous  ne  l'adorons  pas» 
nineluiaddreflbnsnos  prières;  parce 
que  n'ayant  point  appris  dans  l'Evangi- 
le, qu'il  faille  inuoquer  ni  feruir  autre 
que  Dieu;  &le  Seigneur  Iefus,  à  qui 
elle  mefme  renvoyoit  autresfois  les  ho- Um  x  •* 
mes,  leur  diiànt ,  Faites  tout  ce  qu'il  'Vous 
dira,  celuy-là,  dis  je,  ne  nous  ayant  en- 
feigné  d'addreffer  nôtre  oraifon  finon 
auPere'celejte,  nous  croyons  que  ce  fer* 
uicenepouiroiteftre  agréable  à  Dieu, 
niparconfequent  à  la  Vierge  mefme. 
Nous  ne  lui  offrons  point  de  luminai- 
res, ni  ne  lui  dédions  des  images ,  ni  ne 
prefternons  nos  corps  en  leur  ptefence? 
parce  que  dans  la  lumière  de  Dieu,donc 
die j ouïe,  elle  na  aucun  befoin  de  la 
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nôtre»  &  qu'en  la  parfaite  iain&eté  doc 
elle  eft  reveftue ,  elle  ne  peut  qu'avoir 
en  horreur  des  dévotions  expreflement 
défendues  par  fon  Seigneur.Les  anciens 
Ghreftiens  rejettoyenc  les  gâteaux  & 
les  offrandes  que  certaines  femmes  fu- 
perftitieufes  faifoyenc  à  la  Sainte  Vier- 
ge, chaftiant  afprement  leur  erreur ,  & 
les  accufant  expreflement  d'idolâtrie, 
S.Epiphaue,qui  rapporte  &:  réfute  leur 
erreur3ieur  demande que //e  Efcri  turc  en 
a  parlé?EtyJi>ui  d entre  les  Prophètes  (dit- 
il)  nous  et  permis  d'adorer  vn  homme ,  pour 
ne  pas  dire 'une  femme  ?  Accu  ferez  vous 
pour  cela  ces  (aines  hommes  de  l'anti- 
quité de  n'auoir  pas  honoré  laSainre 
Vierge?  Non;  mais  vous  avouerez  ce 
qu'ils  difenteux-mefmes,  que  les  deux 
extrémités  font  danger  euf es  &  preiudi* 
fiables,  tant  de  ceux  qui  la  mèprtfent,  que 
de;  ceux  qui  la  louent  &  glorifient  outre 
inefure.  Nous  ne  pouuons  donc  eftre 
aecufés  non  plus  de  ne  pas  honorer  la 
Vierge  j  fous  ombre  que  nous  ne  pou- 
nos  côfentir  à  lui  rédre  des  fervices  quo 
l'Efcricure  ne  lui  ordonne  poinr.  Car 
nous  diions  avecques  les  Pères ,  Où  eft 

rEfcri- 
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l'Efcricurc ,  qui  nous  aie  parlé  >  Où  effc 
le  Prophète,  qui  nous  l'ait  commandé  > 
où  l'Apôtre  qui  nous  lait  permis?  en 
quel  Evaogîle,en  quels  A&es,en  quelle 
Epiftre  lifons  nous  qu'il  falloir  invo- 
quer la  Viergé\&  la  peindre,&  veftir  fes 
ftatues3&  leur  offrir  des  cierges  &  men- 
dier du  paganifme  des  feftes  &  des  cé- 
rémonies en  fon  honneur?  Mais  vou- 
lcz-vous  l'honorer  legitimeme^lmit  ez 
fes  vertus;  tirez  Ton  image  dans  vos 
âmes  ;  gravez  y  fa  foy  &:  fa  charité.Que 
vôtre  cœur  devienne  femblable  au  ûen; 
qu'il  s'ouvre  à  Iefus  Chrift  avec  vne 
profonde  humilité  ;  qu'il  le  reçoive  das 
(es  entrailles  avec  vne  foy  parfaite.  Imi- 
tezfadevotion,cheminez  comme  elle, 
dansTobeiflance  des  commandemens 
de  Dieu,lui  prefenranr  vos  fiuits,lui  co- 
facratu  vos  enfans,  vos  perfonnes,  &C 
vos  biens.  C'eft  ainfi  que  vous  pour- 
rez tirer  au  vif  le  portrait  de  cette  bien- 
hetfrëufe&  gloiieufe  Vierge;  vn  por- 
trait,non  mort  &  infenfîble,côme  ceux 
que  lui  fait  le  pinceau  &  le  eizeau  de  la 
fuperftici<H>,mais  vif  &  auimé.agreable 
à  Dieu^aux  Anges  &  aux  hommes  j  II 
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y  a  bien  plus;  vous  ferez  vous-mefmc 
transformez  en  cette  perfonne  (àinte, 
6c  deuiendrez  mères  du  Seigneur,pour 
avoir  aufll  vôtre  parc  en  fa  grâces  &en 
fa  gloire ,  comme  la  bien;heureufe  Ma- 
iieya  eu  la  fienne,  félon  la  véritable 
promefledu  Seigneur  Iefus,que  qui- 
conque/^^ U  volonté  de  fon  Père  celé- 
fie,  celuy4à.ettfonfiere>&fafeuY,  &  fa. 
mère  ,  Dieu  nous  en  fafle  la  grâce. 
Amen- 
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pour  le  Carefme*. 

Prononce  le  Icudi  13.  Mars  165$- 
Matth.IX.  verf.  14. 15. 16. 17. 

ferfi  14'  .^/^^  lesdifciples  de  lean  vib- 
rent a  lui^dt fan  t, Pourquoi nous  e$*  Us 
Pharijlens  ieufnons-now  fouuent  >ejr  tes 
difciples  ne  ieufnent  point» 

15.  Et  le  fut  leur  ré  fondit, Les  gens  de  là 
chambre  du  nouveau  n.arié  peuuenu 
ils  mener  dueil,pendat  que  le  nouueaà 
marie  ejlauec  eux? Mais  les  tours  vien- 
dront,quand  le  nouueau  marie  leur  au- 
ra été  oté)  &  alors  ils  ieufneront. 

16.  Aufii  perfonne  ne  met  vne  fieee  dé 
drap  ér,ru  a  vn  vieux  veflemenuCar  ce 
qui  eft  mis  four  remplir  emporte  dtê 
veftemtnt,  &  la  rompure  en  est  pire. 

17.  Pareillement  on  ne  met  pas  le  vin  nou- 
veau en  ie  vieilles  outre  s;  autrement 
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les  outres fe  rompent,  dr  le  vin  sépandt 
&  les  outres  fe  f  rient ,  mais  on  met  le 
<vin  nouveau  en  des  outres  neuves; 
dr  ïvn  &  l'autre  fe  con fervent ,  ou  fc 
contregardent* 

H  e  r  s  Frcres ,  "cette  aâion 
«e  rencontrant  dans  le  temps 
du  Carefme  de  nos  adver- 
faircs ,  i'ay  eftimé  à  propos 
de  vous  entretenir  aujourd'hui  des  ieuf- 
nes  de  l'Egiife  Chreftienne,  dont  ces 
Meilleurs  (buftiennent  que  leur  caref- 
me eft  le  principal.  Et  i'ay  choifî  pour 
fujet  de  nôtre  méditation  les  paroles  du 
Seigneur  que  Vous  avez  ouïes,  tant  à 
caule  qu'ils  en  abufent  ,  pour  y  fonder 
les  tyranniques  &  fuperftitieufes  loix 
de  leurs  ieufnes  prétendus,  que  pour- 
ce  que  nôtre  Sauveur  nous  y  montre 
brièvement  &  divinement  à  fon  ordi- 
naire ,  quelle  doit  eftre  la  narure  &  la 
raifon  des  vrais  ieufnes  de  fes  difciples. 
le  tafeheray  donc  premièrement  avec 
laide  de  Dieu  de  vous  en  efclaircir  le 
fens;  &puis  en  deuxième  lieu  de  vous 
faire  voir,  que  bien  loin  de  favorifer 

l'abus 
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l'abus  de  nos  adverfaiies ,  elles  y  font 
dire&ement  contraires , &t  labbatenc, 
&  le  détruisent  entièrement.  Quant 
au  iens  de  ce  texte,  vous  y  avez  fans 
doute  remarqué  deux  parties  ,-îa  que- 
ftion  que  les  difcipîes  de  Saine  Iean 
font  à  nôtre  Seigneur  ,  Se  Ja  rëfponfe 
qu'il  leur  donne;  l'vne  contient  l'occa- 
fîon&le  fujet  de  fondifeours,  &  Tau- 
ire  Ton  difeours  mefme.  Nous  les  con* 
fidererons  toutes  deux  l'vne  après 
l'autre.  Quant  à  la  premières/cri,  (dit 
l'Evangeiiite)  les  difcipîes  de  Jean  vin- 
rent à  lui ,  difant ,  Tourquoy  nom  &  les 
Tharifiens  ieufnons  -  nowfouvent ,  t$  tes 
dijcifles  ne  ïeufnent priât  ?II  a  ci  devant 
raconté  ,  que  lefus  eftanr  entré  en  U 
maifonde  Matthieu peager,  (c'eft adi- 
ré en  la  tienne)  &yayantdifné  en  là 
compagnie  de  diyerfcs  perfonnes  mal- 
viuanres  ,  les  Phanfiens  ne  manquè- 
rent pas  de  relever  cette  adion ,  &dc 
la  blaimer  ,  comme  fi  c'euft  efté  vu 
grand  crime  ,  taichans  de  rendre  le 
Seigneur  odieux  ;  comme  s'il  euft  efté 
ami.dcs  mefehans ,  &  faureur  de  leurs 
tice^»  fous  ombre  qu'il  ne  failoit  point 
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de  fcrupule  de  manger  aucc  eux  ;  & 
que  lelus l'ayant  connu  , leur auoit fer- 
mé la  bouche,  montrant  par  la  fimili- 
tude  d'vn  médecin  ,  affidu  chez   les 
malades,  fans  foupçond'auoir  eu  part 
à  leur  maladie,  ou  deffein  de  la  fomen- 
ter ,  qu'on  ne  de  voit  pas  non  plus  trou- 
ver eftrange,qu'il  ne  fuïft  point  la  com- 
pagnie des  perfonnes  vieieufes  ôc  mal 
vivantes ,  puis  qu'il  ne  les  voy oit,  &  no 
les  fouffroit  que  pour  les  guérir,  eftanc 
proprement  venu  au  monde  pour  les 
pécheurs  ,  afin  de  les  convertir  &  de 
les  amender  par  la  repentance.     Ceft 
là  le  temps  que  fignifig  l'Evangelifte, 
endifant,y4/*r5.  Le  premier  ef%t  des 
adverfaires    du   Seigneur    leur  ayant 
donc  mal  reiiiTi, en  voici  vn  autrcplus 
dangereux  en  apparence  ,  où  les  difci- 
ples  mefmes  de  Saint  Iean  Battifte  fe 
mettent  de  la  partie.    Vous  favez  qui 
eftoit  Saint  Ican,  &  les  glorieux  témoi- 
gnages qu'il  auoit  rendus  au  Seigneur; 
&  la  bonne  intelligence  qui  eftoit  en- 
tr'eux  ;  de  forte  que  c'eft  vne  chofe  di- 
gne d'eftonnemenr,  que  les  difciples  do 
ce  grand  homme  vueillenc  décrier  celui 
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que  leur  Maiftrc  auoit  glorifierez  com- 
battre celui  qu'il  leur  auoit  fi  magnifi- 
quement recommandé.  Et  pour  bien 
entendre  tout  ce  fait,  il  faut  remarquer 
que  S.  Luc,  &  S.  Marc  en  le  racontant, 
y  font  expreflement  mention  des  Pba 
rifiens  ;iufques là  que  S.Luc  lenr  artn  1^5.33. 
bue  mefmes  le  langage  que  les  difci- 
ples  de  Iean  tiennent  ici  à  nôtre  Sei- 
aneur  :  Mais  S.  Marc  les  nomme  di- 
ftin&ement  les  vns  &  les  autres,*  Les  m*?c%: 
difctflesde  ïean(à\t  il)  &  lesVhanfiem  l8« 
vinrent  àlui^c'eft  à  dire,  que  les  vns  ôc 
les  autres  furent  de  la  partie.  Il  y  a 
donc  grande  apparence  que  les  Phari- 
fiens  picqués  de  la  honte  qu'ils  auoy- 
ent  receuëparlaréponfe  du  Seigneur, 
qui  auoit  confondu  leur  calomnie, 
pour  fe  vanger  de  leur  déroute,  recher- 
chèrent quelqnes-vns  des  difciples  de 
Saint  Iean,  quife  treuuoyent  là  pre- 
fens ,  &  les  fubornerent , les  ayant  atti- 
rés à  eux  par  l'apparente  conformité 
de  leurs  di(ciplines,&  quen'ofant  plus 
attaquer  le  Seigneur  eux-mefmes,pout 
lemauuais  fuccez  qu'ils  venoyent  de 
recevoir,  ils  fc  fervirentde  ces  autres 
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pour  exécuter  leur  deffein  s  s 'imagi- 
nant quelefusauroit  bien  plus  de  pei- 
ne à  le  défaire  de  leur  objection,  pour 
les  telmoignages  d'honneur ,  qu'il  a- 
uoir  tendus  publiquemenr  à  leur  Mai- 
ftre,  en  le  reconnoitXant>&  recomman- 
dant à  toutes  occasions ,  comme  vh 
excellent  feruiteur  de   Dieu.    Et  ces 
pauvres  difciples  de  Saint  Iean  le  laif- 
ferent  d'autant  plus  aifément  furpren- 
dreà  leur  rufe,  qu'ils  avoyent  des  ja 
deux-mefmes  vne  aflez  mauvaife  di- 
fpofitianeuvers  îe  Seigneur.  Car  nous 
apprenons  d'ailleurs  que  fa  gloite  les 
importunoit,   &leur  donnoit  vne  fe* 
crette  jaloufte  contre  luy ,  qui  les  tou- 
cha jufques~là,  qu'ils  voulurenty  inre- 
refler  leur  Maiftre,  lui  difanc,  à  ce  que 
nous  lifons  en  Saint  Iean  ,  Afaijfre  et  luy 
qui  eïîoit  auec  toy  outre  le  lordatn  (  c'efl 
à  dire  Iefus)  é  auquel  tu  as  rendu  tefmoi- 
gnage >  voila  il  bat ttfe,&  tous  viennent 
à  lui.  Ayant  le  coeur  bieffé  de  cette  paf- 
fion,ilfutaifèauxPharifîen$  de  les  eo- 

{ jager  dans  leur  mauuais  de(Tcin,&:  de 
eut  faire  porter  la  parole  en  cette  que- 
nelle contre  le  Seigneur,  fous   Tempé- 
rance 
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rance  qu'ils  conceurent  d'élever  leur 
difcipline  &  la  réparation  de  leur  Mai- 
ftre  au  deffus  de  celle  de  lefus.  Sur 
quoy  nous  avons  à  remarquer  d'v- 
ne  part  en  la  perfonne  des  Pharifiens, 
la  rage  &  l'opiniâtreté  des  ennemis  de 
la  vet  itc,  qui  ne  fe  rebutenr  jamais  de  la 
persécuter  ,  &  n'ayant  peu  reûflîr  d'vn 
cofîé  ,  1  attaquent  incontinent d'vn au- 
tre, &  ne  ceffenc  de  chercher  &:  d'em- 
ployer de  nouveaux  artifices  pour  la 
dénigrer  &  la  rendre odieufe  au  mon. 
de  ;  &  de  l'autre  part  en  la  prrfonnç 
des  difciples  delean  ,  l'extrême  infir- 
mité des  fidèles  mefmes,qui  felaifienç 
fi  aifémenc  furprendre  à  ces  petites 
parlions  deialoufie  &  d'émulation  ;  &C 
quelquefois  avec  vn  fi  trifte  &  fi  fune- 
fte  événement,  que  bien  qu'il  femblç 
au  commencement,  que  ce  (bit  très- 
peu  de  chofe,  à  la  fin  neantmoins  elles 
les  menée  fi  loin,  qu'ils  ne  feignêc  point 
dans  laveuglemenr  qu'elles  leur  cau- 
fenc  de  fe  joindre  aux  ennemis  de  la 
vérité,  &  de  confpircr  avec  eux  contre 
elle  ,  leur  prêtant  mefmeleur  main  & 
leur  langue  pour  l'attaquer.  O  pitoya- 
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bleiflfirmité  de  nôtre  nature  !  Com- 
bien peu  de  chùfe  faut  il  pour  nous 
détourner  du  droit  chemin  ,  &  nous 
égarer  dans  le^  précipices?  Ces  difei- 
ples  de  lean  auoyent  cent  fois  ouï  leur 
Martre  découvrant  &:  deteftant  & 
foudroyant  avec  des  paroles  de  feu 
f  hypocrifîe ,  la  fraude  Se  la  méchance- 
té des  Phari{îens,*&:  louant  au  contrai- 
re ,  exaltant  ,  &  reconnoiflant  Iefus 
pour  le  vray  Agneau  de  Dieu,  pour  le 
Maiftre  de  l'Eglifc ,  &  le  lien  particu- 
lièrement. Et  neantmoios  après  tout 
cela  vneombre,&:vne  apparence  vai- 
ne les  abufe  fi  étrangement,  qu'ils  no 
font  point  de  difficulté  de  fe  ioindre 
aux  Pharifiens ,  &  de  faire  la  guerre  à 
Iefus.  Eftant  donc  venus  à  lui  ,  voici 
Comment  ils  l'attaquent  ;  Pourquoy  (  lui 
difent  ils)  nous  &  Us  Pharifiens  ieujnons 
nous  [cuvent*  &  ttsdifciplesne  ieufnent 
foim  ?  Premièrement  il  fautpofer  pour 
confiant,  qu'il  ne  parlent  pas  ici  des 
ieufnes  publics ,  que  tout  le  peuple  des 
Iuifscelebroir  à  cerrains  jours,  félon 
la  difcipline  de  Moîfe  ,  comme  le 
grand  jeufne  du  dixiefmc  jour  du  fet- 
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riefmemois,oùil  cftoit  expreflemenr 
commandé  à  toute  perfonne  ftraëlire 
d'affliger  foname,c'eft  à  dite, de  ieuf- 
ner,  ious  pêne  de  mort  contre  ceux 
quiymanqueroyent ,  comme  nous  le 
lifons  dans  Je  Levitique ,  &  s'il  y  auoit  uvît.ii- 
quelques  autres  jeuines  publics  &  vni-  *7** 
verfels  dans  la  religion  Iudaïque.   Car 
puifqueles  jeufnesde  cette  nature  fai- 
îbyent  alors  partie  du  culte  légal  ÔC  ce. 
remoniel  de  l'ancien  peuple,  il  ne  faut 
pasdouterque  le  Seigneur  &  fes  difei- 
ples  ne   les  obfervaflent    religieufe- 
ment  ,   félon  ce  que  l'Apôtre  nous  die 
expreflement,  que  le  Fils  de  Dieu  a  eftô 
fait  fous  U  loy ,  c'eft  à  dire ,  qu'il  s'y  eft  Gal^4* 
aflujetci ,  tandis  qu'il  a  efté  fur  la  terre> 
comme  aufîi  voyez-vous  dans  l'hiftoi- 
re  de  l'Evangile,  que  lui  &  lesfiens  ne 
manquent  pas  de  célébrer  la  Pafque 
en  fon  temps,  &  les  autres  cérémonies, 
de  la  loy.Ce  n'eft  donc  pas  de  ces  jeuf- 
nes-là  que  parlent  ici  les  difciples  de 
lean;  puis  qu'ils  ne  pouvoyent  vérité 
blement  aceufer  le  Seigneur  ni   les; 
Cens  d'y  manquer,  &  s'ils  leuflenr  fait, 
il  euft  fans  doute  rejette  leur  calora- 
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nie,  au  lieu  qu'il  avoue,  comme  nous  le 
verrons  ci  après, ce  qu'ils  imputoyenc 
a  fesdifciples,  aflavoir  ,  qu'ils  ne  ieuf- 
noyent  point.  D'où  s'eniuit  qu'ils  en- 
tendent d'autres  ieufnes  particuliers, 
differens  de  ceux  aufquels  tous  les 
Iuifs  eftoyent  obligés  pat  leur  telrgion. 
En  effet,  nous  apprenons  pour  ce  qui 
regarde  les  Pharifiens,  qu'ils  eftoyenc 
grands  ieufneurs,tefmoin  la  vanité  do 
celui,  qui  égalant  (es  prouëflcs  devant 
Dieu,  ne  manque  pas  de  fe  vanter, 
nommément  entr'autres  choies  ,  de 
Luc  îx.i.  ieufner  deux  fois  la  ÇemaïneSx  pour  Iean 
Battifte  ,  bien  quel'Efcriture  ne  nous 
apprenne  nulle  part  ailleurs  ,  ni  qu'il 
euit  ordonné  des  ieufnes  à  fes  difei- 
ples,  ni  quelle  en  eftoitla  forme  &  la 
maniete  ;  neantmoins  il  patoift  clai- 
rement d'ici  qu'ils  en  auoyenr,  &  en  ob- 
fervoyentauffi  bien  que  les  Phatifiens; 
de  l'aufterité  de  fa  difeipline  ,  qui  no 
prefehoit  que  la  pénitence  ,  rend  la 
choie  fort  vray  femblable,  fans  qu'il  foit 
befoin  d'avoir  recours  auec  quelques 
^Gro/jtffVns,  *  à  lacaptiuite'  de  leur  Maiflre, 
cefoti.    comme  ûc'euftefté  l'occafion  qui  les 

obli- 
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obligeoit  alors  àjeufner  extraordinai- 
remcnr.   Bien  dirai  je  feulement  que 
comme  les  Pharifiens   n'impofoyenc 
Jeurs  jeufnes  qu'a  ceux  qui  particuliè- 
rement faifoyent  prcfelnon  d'eftre  de 
leur  ordie,  fans  prétendre  d'y  obliger 
tout  le  peuple  ;  aufïi  y  a-  t'-ii  grand' ap- 
pacence  que  i'auftenté  des  jeufnes  de 
ïean  ne  s'eftendoit  qu'à  Tes  difciples, 
c'eft  à  dire,  à  la  compagnie  de  ceux 
qui  le  fuivoyent  &  s'attachoyent  par- 
ticulièrement à  fa  perfonne,  pour  l'ai- 
der &  le  fervir  dans  Ton  miniftere;   ÔC 
non  généralement  à  tous  ceux  qui  re- 
cevoyent  fon  Battefme  ;  eftant  clair, 
quede  tous  ceuxà  qui  il  le  donnoit,  il 
n'y  en  a  point  à  qui  il  comandaft:  d'ob- 
feruer  quelques  jeufnes  arreftés  &  ré- 
glés à  certains  jours  ;  fe  contentant  de 
leur  oidonner  à  tous  de  s'amender  ,  &C 
de  faire  des  fruits  dignes  de  repentan- 
ce,   &  de  renoncer  chacun  aux  vices 
ordinaires  à  ceux  de  leur  profeflîon  ; 
comme  nous  le   lifons  expreflement 
dans  Saint  Matthieu,&  dans  Saint  Luc.  ***"•$£• 
G'eftdonG  des  jeufnes  particuliers  de^^v 
Tordre  des  Pharifiens, ôc  des  difeipîes 
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de  faint  Ican  ,  qu'il  faut  precifément 
entendre  ces  paroles,?*^^  ieufyons- 
Housse-  tes  dtfdpUs  ne  ieujnent  foinil 
c'eft  à  dire,pourquoy  n  onc-  ils  pas  cou- 
ftume  de  jeufner?  pourquoy  ne  jeuf- 
nent-ilspas  fbuvent, comme  nous  fai- 
fons  ?  D'où  peut  venir  vne  fi  grande  dif- 
férence? Leur  intention  n'eftpas  d'en 
apprendre  Amplement  la  raifon;   mais 
leurs  paroles  cachent  vn  aiguillon  fe- 
cret,&lefens  en  eft  piquant;  faifanc 
lourdement  le  procès  au  Seigneur,  Se 
à  fes  difeipies  ,   &  voulant  induire, 
que  cette  diverfité  de  difcip'ir.e  mon- 
troic  bien  la  différence  des  auteurs  de 
l'vne&:  de  l'autre;  comme  s'ils  difoy 
enr ,  La chofe ne  parle-t'-elle pas d'ellc- 
mefme  ?  &  ne  montre  t'-ellc  pas  évi- 
demment que  nous  fommes  de  Dieu, 
&que  tu  es  des  hommes?    que  nous 
fommes  faints,&que  toy  &  les  tiens 
n'eftes  rien  moins  que  cela?  puis  que 
vous  faites  bonne  chère  à  la  table  des 
peagers,   &enîa  compagnie  des  per- 
sonnes vicieufes  &:  infâmes  3  fans  tef- 
moigner  aucun  foin  du  jeufne&  de  la 
roottification,  pendant  que  nous  fom- 
mes 
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mes  affidus  dans  les  laborieux  exerci- 
ces  de  la  pénitence,  priant  &  jeufnanc 
fort  fouvenc  ?  Pourquoy  nous  y  aflu- 
jeccirions  nous  ,  fi  nous  n'auions  va 
vrayzeie  de  Dieu  ?  &  pourquoy  en 
négligeriez  vous  la  difciplinc,  fi  vous 
n'eliiez  prophanes  &  irréligieux  ?  Voi- 
la jufques  ou  va  le  poifon  de  ces  paro- 
les m&hgneSjPoitrquoy  nous  &  les  Vhwi- 
fensieufnons-nous  fouvent  &  tes  difcï-Lw^{ 
fies  ne  ieufnent point  ?  ou ,  comme  Saint 
Luc  nous  reprefente  cette  derniero 
claufe ytnaistes difciflesmavgfnt &  boi^ 
ixWjparoles  forgées  fans  doute  par  les 
Pharifiens,  &  teintes  de  leur  venin,bien 
queptonôcéesparlesdifciplesde  Iean* 
llsnecroyoyentpasquelefusen  peuft 
euiterlecoup;  &s'imaginoyent  des  ja 
le  tenir  dans  le  filé  de  leurVophifme; 
fe  figurant  qu'il  ne  pourroit  s'en  de- 
meflerfinon  ou  en  méprisant  en  gêne- 
rai Jadifcipline  des  îeufnes  ;  ce  qui  le 
rendroit  odieux  aux  pe^ônes  religieu- 
fes  qui  onttousjours  fait  e/lat  de  cette 
forte  d  exercices  ;  ou  en  blafmant  parti- 
culièrement Tordre  &  l'mftitution  de 
Iean,c5eft  à  dire  en  décriant  par  vne  in* 
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fîgnccontradi&ion  vn  Doâeur  >  qu'il 
auoic  par  ci  devant  loué,  &  de  la  main 
duquel  il  auoic  mefme  voulu  reccuoir 
le  Battefme.  Telles  eftoyent  les  pen- 
féesdecesgens.  Mais  le  Seigneur  qui 
furprendles  fagesen  leur  rufe5  les  con- 
fondit aifément,&:  fans  aigreur ,  &  /ans 
iuve&ivc  contre  la  malice  des  Phari- 
fîens,ou  contre  l'erreur  &  l'imp  udence 
des  difciples  delean  ,qui  fe  laifïoyenc 
mener  à  ces  mefchâs;fans  infulrer  à  l'by- 
pocrifie  des  vns,ou  à  la  foibleffe des  au- 
creSj  fans  redarguer  mefme  ouvert emer, 
comme  il  fait  ailleurs,  la  vaine  opinion 
qu'ils  avoyent  des  jeuines,  &  de  telles 
autresauftetités  externes,il  fe  contente 
de  défendre  l'innocéce  de  fes  difciples, 
iniuftcmencaccufés,  &  fa  fageffe&:  Km 
équité  qui  eftoit  fourdement  attaque'e, 
en  ce  qu'eftant  leur  Maiftre,il  ne  les 
gouvernoit  pas  avec  plus  de  feuerité. 
Il  iuftifîc  fes  Apôtres  dans  le  verfet 
quinziefme,&  il  montre  l'équité  &  la 
fagefle  de  fa  propre  conduite  dans  les 
deux  verfers  fuivan^  par  deux  fimili- 
tudes  fort  naïves  &  fort  propres  à  fon 
deffciûJPoucIepremier,L^£ftfi(dit-il) 

de 
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de  chambre  du  nouveau  mark  peuvent* 
ils^mener  dueil ,  fendant  que  le  nouveau 
marié  eU  avec  eux  ?  Mais  les  tours  vien- 
dront ânes  que  le  nouveau  marié  leur  au- 
raeïiéoHè,&  alors  ils  teufneront.  Vous 
voyez  que  ceft  vne  comparaifon  tirée 
de  ce  qui  fe  pratique  loûàblemenc  entre 
les  hommes  ,  où  les  amis  d'vn  nou- 
veau marié  ont  accoutume  de  pafler 
dans  vnehonneftetefiouïfTaDce,  &  en 
desfefttnsôidesdivettiiTemens  mode- 
ftes  tout  le  temps  qu'ils  font  avec  lui 
pour  honorer  Tes  nopces  ;  &  celui-là  fe 
montreroic  impertinent  &  ridicule  au 
dernier  point ,  qui  au  lieu  de  telles  ré- 
créations, les  voudroit  alors  obliger  au 
dueil  &:  au  jeufne  ;  eftant  évident, félon 
ravertifTement  du  Sage,  que  chaque 
chofeafa  faifon,  Scquil-ya,  comme  il 
die ,  temps  de  fleurer ,  &  temps  de  rire* 
temps  démener  ducil>  &  temps  de  fauter  cc  *'*' 
de  ioye.ll  appelle  en fan  s  de  la  chambre  du 
mariée  félon  le  ftrle  delà  iangae  Ebraï- ^  .oî  T* 
que,les  jeunes  hommes  qui  railîfl:oyentv,/^£i,,6«i 
&  i'accompagnoyent  jufques  là, qu'ils 
le  conduifoyent  mefme  par  honneur 
dans  la  chambre  nuptiale;  &ce  font 
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ceux  là  mefmes  que  faint  Iean  Batti- 
fte  nomme  les  amis  du  marié,  quandil 
die,  que  ïami  du  marié,  qui  Vafitte,  & 
qui  Fût,  tfi  tout  i)ûuï  four  la  voix  du  ma- 
rié; parce  que  l'honneur  de  cette  pri- 
uauté  ne  fe  donnoit  ordinairement  qu'à 
fes  plus  familiers  &  plus  intimes  amis 
&  non  indifféremment  à  tous  ceux  qui 
elîoyent  delanopcc.  La  nouvelle  ma- 
riée cftoit  pareillement  alïiftée  de 
quelques  filles  à  peu  prés  de  fon  aage 
bc  de  là  condition,  qui  luy  rendoyenc 
dans  cette  foîennité  les  mefmes  offi- 
ces que  les  jeunes  hommes  au  marié  ; 
&ce  font  celles  qui  font  nommées/** 
compagnes  de  ïefyoufe  dans  le  Pfeaume 
quarante  &  cinquième.  Il  leur  donne 
dons  à  entendre  par  cette  comparai- 
fon>  quefesdifciples  eftant  alors  dans 
vnc  conjon&urefemblable,ceftoit  vn 
chagrin  tout  à  fait  déraifonnable ,  que 
de  vouloir  les  obliger  au  dueil  &  au 
jcufne  ,  tandis  qu'ils  jouïfl\»yent  de  fa 
prefence,  l'ayant  au  milieu  d'eux  ,  &  ne 
pouvant  s  empefeher  d'auoir  le  cœur 
plein  de  contentement  &  de  ioyc  pour 

le  bonheur  qu'ils  poffedoyent.  Ainfi  il 

compare 
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Compare  le  temps  de  ion  fejour,  &  d© 
fa  convention  ici  bas  avec  (es  difci- 
ples,  à  la  re'jouïffance  &  (olennité  d'v- 
nenopce;&:  fesdifcipleâaux  plus  inci- 
mes amis  du  marié  ,  &  qui  ont  le  plue 
de  part  dans  fa  K>ye-  l'accorde  volon- 
tiers que  le  Seigneur  a  employé  cette 
comparaison  ,&  qu'il  Fa  exprimée  en 
ces  cermeSj  tout  exprès  pour  ramente- 
noir  aux  difciples  de  lean  Battifte  la 
fentence  de  leur  Maiftrc  ,  qui  leur  a- 
voit  dit  de  Iefus  ,  qu'il  ettoit  vraiment  iean  f 
l'époux  y  fuis  qu'il  avoït  l'époufe  f  &  que  **• 
fes  amis  fe  reiouïjfoyent  d'ouïr  fa  voix. 
Mais  ienepènfepas  qu'il  faille  preifer 
cela  plus  aùaiit,  rri  y  chercher  daucre 
niyftere  pour  cette  heure,*  finon  que 
félon  les  principes  &  la  docïritie  d<5 
leur  propre  Maiftre  ,  il  avoir  bien  rai- 
fon  de  (e  comparera  vn  nouveau  ma- 
rié, &:  de  difpenier  fes  difciples  durant 
laioyede  (a  prefence,du  duei-l  6c  de 
fes  exercices  ,  auxquels  iî-yeuft  eu  ds 
rinhumanicé  de  les  vouloir  obliger  } 
duranc  vn  temps  fi  heureux.  Sonbut 
eft  Cmpîcmenc  de  montrer  par  cet 
exemple  des  nopees,  que  le  temps 
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d'vne  réiouïfTance  n'cft  pas  propre  au 
dueil  ,&:  il  fe  contente  de  le  dire  ex- 
preflement;  prefuppofant comme  vne 
chofe  facile,  ÔC  que  chacun  pouvait 
aflez  remarquer  &:  reconnoiftre  de  foy 
tnefmcque  fa  prefence  avec  fes  dif- 
ciples  leur  eftoit  vn  temps  de  réjouïf- 
fance.  Car  qui  eft-ce  qui  en  peut  dou- 
ter ,  fachans  les  vertus,  les  merveilles  &: 
lesbontésde  fa  divine  perfonne?  &  le 
grand  6c  Salutaire  deflein  pour  Jequel 
il  eftoit  venu  au  monde?  D'où  s  enfuit 
clairement ,  que  fes  difciples  ne  meri- 
toyent  aucun  blafme  de  ce  que  dans 
les  douceurs  de  cette  réiouïfTance,  ils 
ne  fongeoyent  pas  à  pleurer ,  ni  à  me- 
ner dueil  ;  &:  qu'au  contraire  leur  feve- 
ritê  euft  elle  tout  à  fait  injufte ,  &  hors 
de  faifon  ,  s'ils  en  euffent  vfc  autre- 
menr  :  Mai?,  me  direz-  vous,on  lui  de- 
niandoit  .pourquoy  ils  ne  ieufnoycnt  pas , 
&non  pourquoy  ils  n'eftoyent  pas  en 
dueil  ?  foit  ainfi  que  fa  prefence  les 
remplit  de  ioye;  îlfcmble  quelle  ne 
les  empefehoit  pourtant  pas  de  ieuf* 
ner.  D'où  vient  donc  qu'eftant  inter- 
rogé du  ieufne.U  répond  du  dueil,disât, 

que 
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que  les  amis  du  nouveau  marié  ne  feu- 
vent  mener  ducil,fendant  cjuils  iont  a- 
vec  eux?  A  cela  je  dis ,  mes  Frères ,  que 
par  l'échange  de  ce  mot,  le  Seigneur 
nous  a  voulu  divinement  inftruire  de  la 
propre  raifon  &  nature  du  ieufne  vray- 
ement  religieux  &  légitime;  car  il  eft 
cerrain  que  ce  n'eft  autre  chofe  quVne 
fuite  de  nôtre  douleur ,&  fiiofeainfi 
parler,  vne  partie  de  l'équipage  de  nô- 
tre affliction  ;  d'où  vient  que  dans  1© 
langage  Hébreu  Ton  die  affliger  [on  a- 
OTf,pour  figniâer  ieufner>û  les  Prophè- 
tes ne  parient  prefques  iamais  autre- 
ment. F/?-  ce  la  le  ieufhe  que  tay  choifi,que  e£  h  |. 
I  homme  afflige  [on  amefour  vn  tour  ?  dit 
le  Seigneur  en  Efaïe  :   &  Moïfe,  Vous  Levit.xy 
aurez,  faixfc  convocation,  &  affligerez  l7* 
vos  âmes  >  &  ainfi  fouvent  ailleurs ,  ÔC  fi 
vous  contïderez  exactement  tous  les 
ieufnes  légitimes  loties  dans  l'Efcriture* 
vous  verrez  aifémenr  qu'ils  marquoyét 
tous  du  dueil ,  &  de  la  rriftefle  D  6c  que 
eeftokoula  foufFrance>ou  la  crainte, 
ou  le  reffentiment  de  quelque  grand 
mal  qui  en  eftoit  la  caufe.  Et  certaine- 
ment  le  ieufne  eft  vne  fuite  naturelle 
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delà  douleur.  Car  vne  perfonne  qui 
cftdans  l'angoifle  ,  &  qui  a  le  cœur 
fené  d'ennuy  &:  d'affliction  ,  ne  penfe 
pas  à  manger  -,  au  contraire  il  a  pluftoft 
les  viandes  en  horreur ,  comme  le  Pro- 
phète le  chante  expreflement  ,  difanc 
des  pécheurs  chaftiés  par  le  iugement 
de  Dieu,  qu'ils  font  affliges  iu(ques-là 
Pf.iaj.  que  leur  ame  a  toute  viande  en  horreur. Et 
i7-i8.  décrivant  ailleurs  l'extrême  affliction 
pr  l01i  5#  où  il  eftoic  ,  il  dit  quelle  M  a  fait  otê- 
"  blier  de  m**<gerfonfain.Ct&  pourquoi 
lors  que  les  hdeles  prefles  ou  par  le  fen- 
timent  de  leurs  fautes ,  ou  par  les  ver- 
ges  de  Dieu  ,  lui  vouloyent  tefmoigncr 
leur  repentance,  ils  l'accompagnoyenc 
duieuine.  d'vne  naturelle  marque  dô 
la  douleur  :  &en  la  mefme  forte  ,  & 
pour  la  mefme  raifon  ,  qu'ils  pleuroy- 
ent  devant  le  Seigneur,  &  y  defehi- 
royenr  leurs  veftemens,  &  fe  couchoy- 
ert  par  terre  ,  &  fe  mettoyent  de  la 
cendre  furlarefte  }  quieftoyent  cous 
des  fignes  de  dueil& 'd'affliction  >  ou 
naturels ,  ou  du  moins  vfites  parmi  les 
hommes  en  ces  (Lcles-là.  De  là  s'en- 
fuie clairement  que  puifquo  le  ieufno 

DO 
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ne  conuient  qu'aux  perfonnes  qui  font 
dans  le  dueil,  nôtre  Seigneur  montrant 
que  fesdifciplcsn'eftoyentpas  alors>&: 
mefmesnepouvoyent  ni  ne  devoyent 
raifonnablement  eftre  dans  le  dueil» 
a  tres-pertinemment  Satisfait  à  la  de- 
mande propofée  ,  &  admirablement 
prouve  qu'ils  avoyent  raifon  de  ne 
point  ieufner  en  vn  tel  temps.  Mais 
pour  les  juftifier  pleinement,  il  ajou- 
te, qu'ils  ne  jouiront  pas  tousjours  de 
cette  exemption  ;  &que  perfonnene 
devoit  leur  en  enuier  la  douceur,  par- 
ce qu'ils  auroyent  à  fauenir.  à  foufte- 
nir  de  grands  combats,  &àpafler  par 
de  rudes  affli&ions,  dans  lefquelles  ils 
auroyent  affbz  de  fujet  &  d'occafion 
dejeufner.  C'eftce  que  fignifient  les 
paroles  que  le  Seigneur  ajoufte,  Maù 
lesiours  viendront >qua,i  le  nouveau  ma* 
ri  é  leur  aura  eHè  oïiè ,  &  alors  ils  ieufne-, 
ront, ccd  à  dxïc^ejr  alors  ils  ferai  en  dueiU 
ejrilsicufnerotNc  leur  reprochés  point 
(dit-il)  ce  qu'il  ne  ieufnençpas  mainte- 
nant, durant  !e  temps  de  leur  rejouïk 
fanée;  llsieufoerontauffi  à  leur  tour» 
&  des  jeufncs  beaucoup  plus  rudes  8£ 
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plus  laborieux  que  les  vôtres  ;  non  en- 
trepris volontairement ,  &  de  gayetê 
de  cœur,  comme  ceux  des  Pharificns, 
&  delà  plupart  des  autres;  mais  cau- 
sés par  vne  vraye  douleur  ,  &r  par  la 
grandeur  des  affluions,  &  des  pene# 
où  ilsferreuveront.  Il  marque  expref- 
jfémenr  ce  dur  temps  de  leur  dueil  ,  & 
des  ieufnes  qui  le  luivront ,  difant ,  que 
cela  fe  fera,  quand  l'époux  leur  aura  cHc 
oBé.  C'eft  fon  départ  qu'il  entend,quâd 
il  fe  retira  d'avec  les  difciples,  élevant 
fa  nature  humaine  dans  les  Cieux  ;  &2 
continuant  la  fimilitude  commencée» 
il  compare  ce  fien  éloignement  à  la  fe- 
pararion  du  nouveau  rnatié  d'avec  fes 
amis,  lors  que  !a  fetle  de  la  nopec  étant 
finie,  chacun  fe  retire  chez  foy,  &  ainfi 
çefTe  la  rcjouïffance.  L'euenement 
vérifia  ponctuellement  fa  predi&ion. 
Car  au  lieu  que  les  difciples  avoyent 
doucement  coulé  le  temps,  tandis  que 
le  Seigneur  vefquit  avec  eux  fur  la  ter- 
re ,  fans  avoir  efté  expofes  à  aucune  af- 
fli&ion  confiderable ,  fans  mefme  avoir 
eu  faute  de  rien  ,  comme  il  en  tira  ex- 
preflement  laconfeffion  de  leurs  bou- 
ches 
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chcs  ,*    depuis  qu  vne   fois   ce   divin  Lue 
époux  leur  eue  cfté  ôté,  &  qu'il  fc  fut  35-36 
allé  feoir  dans  fon  palais  ceiefle  >   ils 
fe  virent  aufli  toft  petfecutes  de  tou- 
tes parts  ,    &  par  les  Iuifs  première- 
ment ,  &  puis  en  fuite  par  les  Payens; 
aehevans  ce  qui  leur  reftoit  de  vie  en 
des  combats  &  en  des  périls   conti- 
nuels ;  oùlatriftefTe&  l'an  go  i  (Te  ,  le 
fentimenc  des  maux  qui   les  preflby- 
ent  ,   &  la  crainte   de  ceux  qui  les 
menaçoyent,  les  entretenoit  dans  v- 
ne  extrême  mortification   ,    dans  vn 
grand  degouft  de  la  vie  terrienne  ,   & 
des  chofesdont  elle  fefoûtientjquieft 
le  vray  ieufne  qu'il  entend  en  ce  lieu;  le 
plustrifte  &  le  plus  difficile  à  la  vérité* 
mais  aufli  le  plus  noble  &  le  plusagrea- 
b!e  à  Dieu ,  qui  foit  entre  tous  les  ieuf- 
nes.  Que  s'il  ne  les  foûmec  pas  dés 
maintenant  à  ladifeiplinede  ce  divin 
ieufne,  il  montre  dans  les  vetfets  fuivâs 
laiufte  raifon  qu'il  a  de  la  différer  à  vu 
autre  temps,&  cette  raifoneft  tirée  do 
leur  foiblefTe  prefente  ,    qui  neper- 
metr oit  pas  encore  qu'ils  peuflent  por- 
ter vn  faix  fi  pefant  ;  mais  il  explique 
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cette  fienne  ptnfée  par  deux  fimilitu- 
des  qui  juftifient  plenement  toute  fa 
conduite  envers  Tes  Apôtres.  La  pre- 
mière eft  couchée  en  ces  mots,  Au  fi 
ferfonne  ne  met  vne  pièce  de  drap  ecru  X 
vn  vieux  vcHewent  ;  parce  que  ce  qui  eîi 
mit  pour  remplir  emporte  du  ve]t(mfnty 
&  la  rsmfure  en  ejlpire.  Le  (ens  eft  ai fe 
au  fonds.  Car  il  ne  veut  dire  autre  cho- 
fe ,  finon  qu  i!  n  eft  pas  à  propos  de  cou- 
dre vue  pièce  de  drap  'îieuf  à  vn  vieux 
habit  vfé,  parce  qu'vne  telle  pièce  em- 
porteront affeurément  quelque  chofe 
de  l'endroit  où  on  l'autoit  coufue  ,  te 
ainft  en  elargirok  la  brèche  >  au  lieu  de 
la  reparer,  &:  en  augmenteroit  Fouuer- 
ture ,  au  lieu  de  la  remplir.  Tous  fonc 
d'accord  que  c'eft  là  le  fens  du  pafla- 
ge.  Il  y  a  feulement  quelque  difficulté 
dans  la  conftruttion  des  paroles,  à  eau* 
fe  de  l'ambiguïté  de  quelques  vnes 
de  celles  qui  fe  rencontrent  dans  oc 
texte.  Mais  il  me  femble  que  l'expofi- 
tion  que  ie  leur  ay  donnée  ,  eft  la  plus 
fïmp!e5&  ia  plus  raifonnable.  Car  que 
le  drap  écru  (  comme  nous  Fanons  tra- 
duit j  fignifîe  ici  vn  drap  neuf, Saint  Luc 

no 
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m  nous  en  laifle  pas  clouter ,  qui  rap- 
portant cette  parole  du  Seigneur,  dit^j^ 
cxptcffzmcnt  vn  drap  neuf  >  au  lieu  de^v«. 
ce  que  Saint  Matthieu,  &  Saint  Marc  M6*tth'* 
nomment  vn  drap  écru.Et  quant  au  mot  Marc  i. 
que  nous  auons  traduit  ,  ce  qui  eft  &PQtms  £ 
four  remplir ',  Se  qui  fignifie  proprement  >»4»m>. 
&  mot  à  mot,  /i/i  rewphjjement  "  c'eft  «  <*$*«$«. 
affeurémenteequenous  appelons  vne1***™* 
pièce  dans  nôtre  langage  vulgaire  ,    le 
fens  eftant comme  nous l'auons  dit,quc 
cette  pièce  de  drap   neuf  defehire  le 
vieux  habit  qu  on  la  coufue,  emportant 
les  bords  où  çlle  eft  ioints  ,  poorce 
quelle elt épeffe &  ferme  ,  &  que  l'é- 
toffe où  elle  tient,  eft  mince  &  foible. 
Et  c'eft  juftement  ainfi  que  Saint  Luc 
l'interprète  ,  qui  au  lieu  de  ces  paro- 
les de  Saint  Marc  y  dit  Amplement  que 
le  neuf  déchire  le  vieux.  L'autre  com- 
paraison que  le  Seigneur  ajoute  ,  a  vn 
rncfme  but,  &  vn  mefme  fens,  bien 
qu'elle  foit  tirée  dvn  fujet  bien  diffé- 
rent ,*  Parei/àment  (dit- i\) on  ne  met  pas  le 
vin  nouveau  en  des  o'ùaires  vieux ,  autre- 
ment les  o'ùaires  fe  rompent \&  le  vin  si- 
pand>&  les  o'ùaires feperdeti  maù  on  met 
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le  vin  nouveau  en  des  oùaires  neufs  ,  ejr 
tvn  &  l'autre  fe  c on férue.  Les  où  air  es 
dont  il  parle,  ou  (  comme  d'autres  ren- 
dent ce  mot  en  nôtre  langue)  les  outres* 
fontdescuirs,ou  des  peaux  de  bouc, 
où  les  Iuifs  mettoyent  alors  leurs  vins, 
comme  nous  y  mettons  encore  aujour- 
d'hui nos  huiles.  Car  leurs  vaîfTeaux 
à  vin  eftoyent  de  cuir,  &c  non  de  futail- 
le, comme  les  nôtres.C'eft  donc,  com- 
me fi  vous  difiez  en  parlant  à  nôtre 
mode,  que  Ton  ne  met  pas  le  vin  nou- 
veau en  de  vieux  muids ,  tout  vfés  ,  de 
peur  que  quand  il  vient  à  bouillir,  il  ne 
les  fafle  crever ,  &  éclater  en  pièces ,  à 
caufe  de  leur  foiblefle  ;  mais  en  des 
muids  neufs ,  qui  ayent  la  force  de  refi- 
fter  aux  efforts  du  vin  ,  quand  il  bour. 
Carenaiouftant  ainfi  les  chofes  félon 
laraifon  &  la  proportion  de  leur  na- 
ture ,  on  fauve  les  muids  &  le  vin,*  au 
lieu  qucTvn  &  l'aurre  fe  perdroit  fi  on 
en  vfoit  autrement.  Il  compare  fes  dif. 
ciples  à  vne  vieille  étoffe  ,  &  à  de 
vieux  muids  ;non  pour  leur  vieillefle, 
mais  pour  leur  foiblefle  Amplement; 
&au  contraire,  il  compare  la difeipii- 

ne 
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ne  du  dueil ,  &  du  ieufne  E  vangelique, 
à  vne  pièce  de  drap  neuf ,  &c  à  vn  vin 
nouveau,  fumeux,  &  impétueux  -,  pour 
en  eonclurre ,  que  comme  en  ?a  nature 
ce  feroit  vne  grande  imprudence  do 
coudre  vne  pièce  de  drap  neuf  à  vne 
vieille  étoffe  ,   mince  &  vfée,  ou  de 
mettre  vn  vin  nouueau,  fore  ôc  fou- 
gueux, dans  des  muids  foibles  &  vfez 
de  vieille/Te  ,*   veu  la  perte  qui  s'en  cn- 
fuivroit  aiTeurément  ;  auflî  feroic-  ce 
tout  de  mefme  fort  mal  prendre  fes 
mefures  ,   que  de  charger  (es  difciples, 
dans  la  foiblefle  où  ils  eftoyent  alors, 
de  la  difeipline  de  fes  ieufnes  ,    &  du 
dueil ,  &  des  afflictions  qui  les  caufent: 
parce  que  n'ayant  pas  encore  afTez  de 
force  pour  fupporter  vn  fi  lourd  far- 
deau , ils  ne manqueroyem  pas  d'y  fuc- 
comber.Mais  ce  qu'il  aioûte  à  la  fin  de 
ladeuziémecomparaifon  ,  que  [on  met 
le  vin  nouveau  en  des  vaijfeaux  neufs , 
&  quainfefe  conferue  [vn  &  [autre* 
cela  veut  dire,  que  quand  fes  Apôtres 
feronc  aflftz  forts  pour  foûtenir  fa  dif- 
eipline, il  ne  manquera  pas  de  leur  en 
impofer  la  loy ,  &  qu'alors  ils  la  garde-* 
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ïont  &   obferveront  glorieufementi 
quelque  fores  6c  difficiles  que  puiflent 
eftre  les  combats  &  les  jeuines  où  ils 
feront  expofes.  li  fignifie  fous  ces  mots 
la  vertu  celcfte  ,  dont  le  Saint  Efpric 
les  reveftit  après  fon  afeenfion  ,  les  pu^ 
rifiant  de  cette  vieille  foiblefle  ,    qui 
eftoit  en  eux ,  &  les  changeant  en  nou- 
veaux hommes ,  &  ,  s'il  faut  ainfi  par- 
ler, endesvaifleaux  vrayement  neufs, 
forts  &:  robuftes,  &  capables  de  tenir 
6c  de  garder  fidèlement  le  vin  le  plus 
violent  qu'on  y  puiffe  mettre,-   ceftà 
dire,  de  fupporter  genereufement  te 
fans  honte    les  plus  rudes   mortifica- 
tions delacroixde  Iefus  Chrift.  D'où 
s'enfuir  enfin  contre  l'intention  mali- 
gne de   l'aceufation  des   Pharifiens, 
qu'il  ne  fe  pouuoit  rien  dirt  de  plus 
jufte  ,   nideplusfageque  la  conduite 
du  Seigneur  ,  qui  efpargnant  mainte- 
nant fes  difciples  ,  pour  ne  les  pas  ac- 
cabler dans  leur  tendrefle  prefente ,  at- 
tendit à  leschagerjde  fon  dueil,  &  de 
fon  ieufne ,  c'eit  à  dire ,  de  la  plus  forte 
&  de  la  plus  difficile difcipline  qui  fut 
iamais ,  iufques  à  ce  qu'ayant  defpouil- 
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lé  toute  leur  foiblcfle ,  ils  euflent  receu 
par  le  renouvellement  miraculeux  du 
Saint  Efpritjles  forces necelTaires,pout 
pouvoir  porter  vn  fardeau  fi  pefant  a- 
uec  honneur.  C'cft  là, chers  Frères, 
à  monauisje  fens  de  la  léponfe  de  nô- 
tre Seigneur  à  la  demande  fraudu- 
leufe  ôc  fophiftique  que  lui  firent  les 
difciples  de  Saint  lean  Battiiîe,  à  la  fol- 
licitation&  inftigation  des  Pharifions* 
Voyons  maintenant  pour  la  fin,  pre- 
mièrement, ce  que  nos  adverfaires  taf- 
«henc  inutilement  d'en  tirer  à  l'auan- 
tage  de  leur  abus;  &  puis, en  fécond 
lieu,  ce  que  nousavons  à  en  recueillir 
en  effet,  pour  nôtre  édification  &  eofi- 
folation.  Pour  eux,  ils  s'attachent  à 
ces  mots,  que  les  tours  viendront  après 
que  le  nouveau  marié  aura  efié  été  aux 
difcifles,&  qu'alors  ils  ieufheronr,ôcv exi- 
lent que  ces  paroles  fignifient,  qu'après 
le  départ  du  Seigneur, (es  difciples  (c'eft 
à  dire  les  Chrefticns)obferveront  leCa- 
refme,  &  les  Vendredis  &  les  Same- 
dis, &:  autres  femblab^es  iours,  marqués 
parles  loix  du  Pape  de  Rome.  Ils  ne 
font  pas  tes  premiers  qui  ont  entrepris 
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de  tordre  cette  E(cricure  à  leur  fantai- 
rÔfme  fur^Cm  Les  anciens  hérétiques  Montani- 
ce  pajf*-  ftes ,  qui  ayant  eu  les  premiers  l'audace 
**m  de  faire  des  loix  furIesieufnes,onteftc 
leurs  vrais  patriarches  ,  en  avoyenc 
abufé  pîufieursfiecles  avant  eux,  pour 
authorifer  vn  certain  Carefme  qu  ils 
ceïtbroyent  après  la  Pentecofteje  fon- 
dant fur  ce  que  dir  ici  le  Seigneur ,  que 
»  fes  difcipîes  ieufnerovent  après  que 
l'époux  leur  auroitefte'ôfté;  ce  qui  e- 
ftoit  à  la  vetité  badin  &  ridicule jeftant 
évident  que  noftre  Seigneur  lignifie 
que  fes  difciples  ieufneront,  non  cer- 
tains ioursfuivans  immédiatement  cc- 
luy  de  (on  afcenfîon,  où  de  fa  Penteco- 
ftc,  mais  indefinimet  dans  le  temps,  qui 
viendroitaptes qu'il feferoit  retire  d'a- 
uec  eux,- mais  quelque  extravagant  quo 
fuft  lcfophifme  des  Momaniftes,  toû- 
iours  auroic-ii  beaucoup  plus  de  cou- 
leur, que  n'en  a  auiourd'huy  la  préten- 
tion du  Pape  ,  &  des  fiens.  Car  au 
moins  les  M  >ntaniftes  ieufnoyent  tout 
de  bon  en  ce?  jours  qu'ilsavoyent  con- 
facrés  à  ces  exercices  ;  &c  ils  le  failby- 
ent  mefmeavec  beaucoup  dauftenté, 
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comme  nous  rapprenons  des  anciens; 
mais  ceux  de  Rome  font  tout  à  fait 
infupportables  de  prétendre  que  c'eft 
d'eux  que  le  Seigneur  a  prophetifé,en 
difant  ici ,  que  les  difeipies  ieufneYont* 
eux,  qui,  comme  nous  le  voyons  clai- 
rement ,  ne  ieuinenc ,  ni  en  carefme,  ni 
auxl  autres  iours  fembiables.  Il  nous 
répondent  qu'en  ces  iours-là  ils  ne 
mangent  point  de  lard,ni  rien  de  gras, 
&qu  ils  ne  vivent  quedetruittes  &  de 
faules ,  &  de  poiflon ,  &c  de  Iegumes,de 
pruneaux  &  de  dates>&  d'autres  fruits. 
Mais  eft-ce  pas  nous  iouër  ,  &  nous 
vouloir  efbiouïr  le  fens  ,  que  de  nous 
faire  palier  cette  forme  de  vie  pour  vn 
ieufne  ?  Et  fi  c'eft  ieufner  de  ne  point 
manger  de  viande ,  pourquoy  ne  fera- 
cepasauffi  ieufner,  de  ne  point  man- 
ger de  poiflon?  Il  n'y  a  pas  plus  de  rai- 
ion  àl'vn  qu'à  l'autre.  Qui  nefçait  que 
ieufner ,  eft  ne  manger  point  du  tout? 
Lifez  l'Efcriture  >  lifez  les  anciens  Pè- 
res; confultez  mefmes  lesluifs  ôc  les 
Mahometans,  &  toutes  les  nations,  Ô£ 
tous  les  fiecles  qui  ont  connu  des  ieuf- 
nesj  vous  n'en  trouverez  aucun  qui 
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l'ait  entendu,  ou  qui  l'entende  autre- 
ment. Il  n'y  a  que  ceux  de  Rome,  qui 
par  vn  eftrange prodige, veulent  telle- 
ment changer  ia  nature  des  chofes, 
qu'ils  font  que  difner  à  fon  heure  ordi- 
naire, &  faire  encor  vn  repas  ou  deux 
outre  cela,  n'eft  point  incompatible 
auecque  le  vray  îeuitie  -,  pourveu  feule- 
ment* que  Ion  ne  le  (oit  repeu  que  de 
poifTons, d'herbes  *U  fruits,  fans  rou- 
tesfois  en  exelurre  les  vins  les  plus 
friands  ,  &  les  plus  délicieux.  Mais 
quand  le  langagede  Dieu  &  des  hom- 
mes fouffriroit  la  raillerie  qu'ils  nous 
veulent  faite,  denous  changer  leurs  re- 
pas en  des  îetifbesj  tousjours  ne  fau- 
royent-iisles  faire  paffer  pour  ceux 
dont  parle  ici  nôitre  Seigneur.  Ceux 
qui  l'interrogent  fe  feandalifent  de 
ce  que  fes.difcipîes  ne  ieufnent  point, 
fcft-ce  à  dire,  de  ce  qu'ils  mangeoyent 
de  Jachaic&nondupoiflbn?  Nulle- 
ment;car  cftanc  pefcheurs,il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'ils  vivoyent  plus  de 
poiffon  que  de  chair.  Mais  leur  fean- 
dale  vient  ,  de  ce  qu'au  lieu  que  les 
Phanficns&tesdikiples  de  Iean  jcof- 

noyens 
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noyentfouvent ,  ceux  de  Iefus-Ghriffc 
au  contraire  (comme  Saint  Luc  l'ex- 
^\\<\\\€)m*ngeoyém  &  beuuoyët. Ceux  de 
Romeaujourd'huy,»^#g£»/  à  boivent 
en  earefme  ,  &en  leurs  autres  temps. 
Certainement  >  ils  ne  jeufnent  donc 
pas  au  fens  dont  il  eft  ici  queftion  ;  &  fî 
les  Pharifiens  &  les  difciples  de  Iean 
étoyent  aujourdhuy  au  monde  ,  Se 
qu'ils  viiTenc  les  repas  du  Pape*  &  de 
fes  Prélats ,  &c  des  autres  de  fa  commu- 
nion ,  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  nen 
feroyent  pas  mieux  fatisfaits  ,  que  de 
ceux  des  Apôtres  autresfois  ,  ôc  que 
s'ils  étoyent  contraints  de  prendre  ces 
Meilleurs  pour  les  difciples  de  Icfus 
Ghrift ,  ils  fe  plaindroyeni  que  fa  pre- 
di&ion  n'a  point  eu  de  heu ,  voyant  (es 
difciples  manger  çfr  boire  après  fa  re- 
traître,  aufîibien  pour  le  moins  qu'ils 
faifoyent  aucresfois  durant  fon  fejour 
en  la  terre.  En  fin  les  jeufnes  de  ceux 
de  Rome,  puisqu'ils  veulent,  malgré 
coûte  raifon,  que  nous  les  appellions 
ainfi  ,  ne  peuvent  eftre  ceux  qu'enrend 
ici  notre  Seigneur  3  puisque  fes  Apô- 
tres n  étoyent  pas  ejneore  alors  capa- 
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b'es  de  ceux  qu'il  entend  ,  comme  il 
ledit  clairement  dans  les  deux  fimili- 
rudes  qu'il  ajoûce  à  la  fin;  au  lieu  que 
Ton  ne  peut  nier  qu'ils  ne  fuffent  de£- 
lors  affez  forts  pour  porter  ceux  de  Ro- 
me ,  lî  ce  n'elr  que  l'on  vouluft  affir- 
mer que  les  faints  Apôtres  fuilent  plus 
foibles,  &  plus  délicats  que  ne  lonc 
auj  jurd'huy  dans  la  communion  de 
nos  adversaires ,  le&femmes  &  les  en- 
fans  ,  &:  que  n'étoyent  alors  les  difei- 
ples  de  lean  ,  &  les  Pharifiens  mefmes 
&  que  ne  font  encore  maintenant  les 
Mah^nerans  ,  qui  tous  ont  fupporté, 
ou  fupporrenc  des  jeufnes  incompara- 
blement plus  rudes  ,  &:  plus  difficiles 
que  ne  fouteeux  que  les  îoix  du  Pape 
cxrd  >nncnt  à  Tes  gens.  Ainû  voyez- 
voos  que  ces  Meilleurs  n'ont  rien  à 
faire  ici  ;  toute  leur  prétendue  difei- 
pîine  de poi(Ton,&:  de  légumes,  n'ayant 
rien  do  commun  avec  celle  des  jeuf* 
nés  ,  ûont  nôtre  Seigneur 'parle  en  ce 
lien  ;  pour  ne  point  ajouter,  qu'elle  fait 
différence  entre  les  viandes  créées  de 
Dieu  pour  Tvfage  des  fidèles,  &  qu'el- 
le difeerne  1«  jours ,  attachait  fes.pre- 

cenducs 
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t  èndues  abftinences  à  Ja  neceilîté  de 
certains  temps  ,  &  au  cours  du  Soleil 
&  des  Pianetes,qui  les  font  ,•  deux  abus 
exprcflcment  condannés  &c  foudroyés 
dans  la  dodrine  des  Apôtres  de  Ieius 
Chrift ,  les  vrafs  Interprètes  de  fa  vo- 
lonté &  de  fa  fainte  religion.  Mais  tou- 
chons maintenant  en  peu  de  mots  les 
principaux  points  quHe  peuvent  véri- 
tablement recueil™  de  ce  texte  pour 
l'vfage  de  nôtre  édification.  Premiè- 
rement ,  le  fcandale  que  les  difciples  de 
Iean  prirent  de  ce  que  ceux  du  Sei- 
gneur ne  ieufnoyent  pas, comme  eux* 
nous  montre  combien  ii  eft  iniufte  ôc 
dangereux  de  vouloir  que  chacun  fe 
règle  à  tous  nos  fentimens,  &  à  tous 
nos  vfages  ;  &  combien  eft  neceflaire 
le  discernement  des  chofes  effcntiel- 
les  6c  fondamentales  en  la  religion, 
d'avec  celles  qui  ne  le  font  pas,  pour 
fupportet  avec  douceur  &c  charité  ,  de 
ladiverfué  en  celles-ci ,  pourveu  qu'il 
n'y  en  ait  point  en  celles  là.  Puis  après 
dans  ce  vacarme  que  font  les  adver- 
faires  de  Iefus  ,  de  ce  que  fes  difciples 
neieuinoyent  point  ,  vous  voyez  vu 
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exemple  de  l'erreur  des  hypocrites  Se 
des  infirmes  ,  qui  de  ces  chofes  ex- 
ternes font  le  principal  de  ia  religion; 
&  penfent  que  tout  eft  perdu  ,  Yî  on 
les  néglige  tant  foit  peu;  au  lieu  que- 
la  vérité  eft  ,  que  le  royaume  de 
Dieu  ne  confifte  nullement  en  cela, 
mais  en  la  paix  ,  en  la  iuftice  ,  & 
cnlavraye  faintetê.  Déplus,  la  rc- 
ponfe  du  Seigneur  abbat  évidemment 
lafauflfe  doctrine  de  Rome  ,  qui  pré- 
tend iniuftement  que  le  ieuihe  eft 
proprement  ,  &  de  par  foy  mefme, 
*vnc  partie  du  cuire  ,  ou  fervice  de 
Dieu.  Car  (I  cela  étoit ,  la  prefenec 
&  iouïflance  de  l'époux  n'en  difpen- 
feroit  petfonne:  au  contraire,  elle  y 
obligeroit  plusqueiamais,au  lieu  que 
Iefusenfeigne  ici  clairement  ,  quelle 
difpenfoit  (es  Apôtres  du  ieufne.  Ec 
cela  fe  voit  encore  de  ce  qu'il  pofe, 
que  le  ieufne  eft  vn  effet  ,  ou  vne  fuite 
du  dueil  ,  &:  qu'il  ne  fe  peut  légitime- 
ment obierver,  que  par  des  perfonnes 
qui  font  dans  le  dueil:  au  lieu  que  le 
vray  &  propre  fervice  de  Dieu  fe  faic 
en  tout  temps  dans  le  dueiji  ?  U  dans 
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fa  ioyc  ,  dans  l'afftiâion  ,  &  dans  la 
profpcrité  ,  &  eft  mcfme  pluftoft  ac- 
compagné de  ioye  &  de  contente- 
ment, quededueil&detriftefle.  En 
après  ,  de  cela  mcfme  ,  que  félon  la 
dottrine  du  Seigneur,  le  vray  ieufne 
fe  doit  faire  dans  le  dueil ,  &  non  dans 
la  reiouïiTanee  ,*  vous  voyez  combien 
eft  abfurde  la  loy  des  kufnes  Romains, 
qui  les  attache  à  certains  jours  réglés; 
comme  i\  la  ioye  &:  le  dueil  de  fon 
monde  fuivoit  le  cours  des  planètes  ; 
ôc  comme  fi  lemefmeiour,  qui  nous 
noircit  maintenant  de  dueil ,  ne  nous 
pouvoit  pas  apporter  de  la  ioye  l'an- 
nc'e  prochaine.D'où  naift  cette  incom- 
modité ,  qoe  le  dueil  &  l'afflidion ,  qui 
eft  famé  du  vray  ieufne  ,  n'a  le  plus 
fouvent  point  de  lieu  dans  les  leurs  ,*  & 
en  effet ,  ils  n'y  ont  nul  clgard.  En  quel- 
que état  que  les  treuve  la  planète,  qui 
leur  apporte  le  Vendredi ,  ou  le  Same- 
di ,  fuft-ee  dans  la  plus  grande  réiouïf- 
fanée  d'efprit  qu'ils  ayent  iaraais  fen- 
ieen leur  vie  ,  il  faut  qu'ils  teuinent, 
c'eft  à  dire ,  qu'ils  (byent  en  dueil.  Et 
au  contraire ,  quelques  triftes ,  affligés 

Q^  iii 
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êc  angoifles ,  que  les  rencontre  le  So* 
leil  ,qui  leur  apporte  le  Dimanche  ,  il 
ne  faut  pas  qu'ils  j eu fnent;  il  faut  félon 
leurs  admirables  loix  >  qu'ils  mangent 
&  boivent,  &  fe  réjouïflenr.  Ainli  tou- 
te certe  belle  dévotion  ,  dont  ils  font 
tant  d  eut  ,  dépend  de  l'almanac  ,  6c 
tient  le  calendrier  pour  fa  fouveraine 
règle  ;  tout  au  contraire  de  celle  de 
leîus-Chcift  ,  qui  franche  de  la  fervicu- 
de  des  lieux  &c  des  temps ,  &  élevée  au 
deflus  de  toutes  les  planètes  ,  adore 
Dieti  en  efprit  &  en  vécue.  En  fin, de 
ce  que  le  Seigneur  fait  dépendre  les 
jeufnes  Evangeliques  du  dueil,  &de 
l'affliclion ,  vous  voyez  que  c'eft  pro- 
prement à  Dieu,  &  non  au  Pape,  à  or- 
donner ceux  de  l'Eglife.  Quand  ce 
grand  Mailtre  &  directeur  de  nôtre 
vie  nous  afflige  ;  quand  il  trouble  l'é# 
tatde  nos  âmes,  ou  par  la  repentance 
faluraire  dont  il  nous  touche  ,  ou  patf 
les  maux  dont  il  chaftie  ,  foit  nous,  foie 
nos  frères,,  (bit  les  Eglifes ,  foit  les  vil- 
les, ou  les  Royaumes  ou  nous  vivons, 
il  nous  appelle  alors  clairemennt  au 
ducil,  aux jenfnes,auxlatmes,&  com- 
me 
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01e  parlent  les  Prophètes  >  au  fac  &  à 
îa  cendre  ;  de  forte  que ,  pour  obeïc  à 
fcs  ordres,  &  nous  conformer  à  fa  fain- 
ce  &  iufte  volonté  ,ilfaut  alors  ieufner, 
chacun  à  parc  foy,  ou  plulleurs,  ou  mef- 
metousenlernble  ,  félon  la  nature  Je 
Toccafion  q  û  nous  y  convie.  Alors 
c'cft  aux  Pafteurs  dy  difpofer  leurs 
troupeaux.non  par  des  edit^  royaux,  &S 
par  desloixtyranniques  ,  mais  par  des 
raifons,&:  des  exhorrations  tirées  de 
Tordre  de  Dieu,  &  de  fa  parole:  Mais 
avec  tout  cela,  gardons-nous  bien  ds 
gafter  ,  &  dmfc&er  nos  humiliations 
du  venin  de  l'orgueil;  en  prefumant 
fottement,que  pour  avoir  difné  vn  joue 
ou  deux  plus  tard  ^u  à  l'ordinaire,  nous 
ayons  dignement  fatisfait  pour  nos  pé- 
chés, ou  mérite' les  couronnes  de  l'e- 
cernité.  Le  jeufne  eft  bon  ,  &:  agréa- 
ble à  Dieu  ;  mais  poutveu  qu'il  foit 
humble  &modefte  5  accompagné  dv- 
ne  vraye  douleur  ,  d'vn  efpnc  brifè?, 
d'vn  cœur  froide  ,  a  vn  fyucere  de- 
gonft  de  toutes  les  ehofes  terriennes, 
qui  nous  faffe  déformais  jeufner  au 
péché ,  &  à  les  convoitifes  ,•  en  telle 
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forte  que  nôtre  viande  foie  de  faire  là 
volonté  de  Dieu  nôtre  Pcre ,  &  de  fon 
Fils  Iefus-Chrift  nôtre  Seigneur  ,&de 
fon  Saint  Efpnt  nôtre  Maîftre,  &  Con- 
folateur.    AMEN. 
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Prononcé  le  Ieudi  $.de  Mars  1^4. 

J.  Corinthiens  X.  verfii^.  z6. 27. 

Verfi  2.5.  Mangés  de  tout  ce  quife  vend  à 
la  boucherie  ,  fans  votts  en  enquérir 
four  la  conscience. 
*         16.  Car  la  terre  &  fa  plénitude  ejl  au 
Seigneur. 
2,7.  J$ue  fi  quelcun  des  infidèles  vous 
convie^  vous  y  voulez  aller  ^mangez 
de  tout  ce  qui  elt  mis  devant  vousy 
fans  vous  en  enquérir  four  la  con* 
feience. 

Ghbrs 
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"~  H  e  r  s  Frcres ,  l'observation 
du  oarefme  ,  que  célèbrent 
maintenant  ceux  de  la  com- 
munion Rçmaine  ,  confifte 
principalement  en  trpis  chofes,dont  la 
première  eftiecho/x  d'vn  nombre  de 
quelques  jours,  d entre  tous  ceux  de 
l'année  ;  la  deuxième,  le  jeuine;   &  h 
troifiéme  ,  l'abftinence  de  certaines 
viandes.  Gar  quant  à  la  première  ,  ils 
n  appellent  carefme,  que  l'obfervacion 
des  quarante  fîx  jours,  qui  précèdent 
immédiatement  la  feftede  Pafque.    Si 
vous  les  prenez  dans  vne  autre  partie 
de  l'année,  comme  dans  l'été  ,   dans 
iautonne,ou  dans  le  commencement 
de  rhyver ,  quelque  rigueur  &  exa- 
âitude  que  vous  apportiez  à  lespafîer 
dans  les  exercices  du  jeufne,  &:  de  l'ab- 
ftinence ,  ce  ne  fera  pas  leur  carefrne* 
C'eft  pourquoy ,  avant  toutes  ctWfes, 
ils  arrcftent,  &  établiiTent leur  Pafques 
qui  dépendant  d'vne  certaine  difpofî- 
tion  &  rencontre  de  Fequinoxe  avec- 
que  la  pleine  lune  du  mois  de  Mars,  &: 
par  conséquent  du  cours  &  du  mou- 
vement dufoleil&dela  lune;  il  faut 
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ici  neceffairemenc ,  que  X Aftrologie  fb 
meile  de  la  religion  de  Rome.  Ceft  el- 
le qui  gouverne  Tes  dévotions,  leur  af- 
fignanc  fcrupuieufement  leuis  temps, 
félon  les  diverfes  allktes  de  ces  deux 
planètes;  d'où  vient  leur  variété  ,  la 
Pafquenefctreuvant  iamais  deux  an- 
nées de  fuite  à  vn  pareil  iour;  parce 
quelle  fuie  la  danfe  du  foleil  &  de  la 
lune  ,  qui  changent  continuellement 
déplace,  &  ne  gardent  iamais  mefmes 
afpects.  Et  pour  régler  ladiverfité  de 
césmouvemens  ,  qui  leur  ont  autres- 
fois  bien  donné  de  la  peine,  ils  ont  en 
un  inventé  ce  qu'ils  appellent  les  cycles 
&  lesefaftes,&.  en  ont  fait  vn  arc ,  par 
le  moyen  duquel  ils  rreuvenc  le  vray 
fiegedeleurPafque.Ie  ne  leur  deman- 
de pas ,  fi  ce  n'eft  point  l'vne  des  pué- 
rilités Iudaïques  d'e'pier  (i  diligem- 
ment les  conionftions,  &  les  éloigne- 
mens  des  Aftres  ,  &  de  conter  il  fetu- 
puleufement  toutes  leurs  dematches, 
6c  de  diftinguer  fi  fubtilement  les 
iours  que  la  nature  nous  donne  tous 
égaux  :  &c  de  régler  nôtre  religion  par 
les  cemps,&nonles  temps  par  l'vfage, 
/  "  &  par 
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&  par  la  commodité  de  nôtre  religion; 
le  ne  leur  demande  pas  non  plus?  com- 
ment toute  cette  belle.  &  ingenieufe 
obfervation  s'accorde  avec  la  cenfure 
que  Saint  Paul  fait  aux  Gaîates ,  les  re- 
prenant aigrement  de  ce  qu'ils  obfer- 
voient  les  ïquïs^Ô*  les  ràois,  dr  les  iemfs% 
dr  Us  années.  Il  fuffic  pour  cette  heure 
de  vous  avoir  nsonftr  é  le  premier  point 
du  carefme  ,  qui  eft  d'en  bien  prendre 
letômps,  en  pofant  la  Pafque  légiti- 
mement (elon  les  règles  de  l'almanac 
Romain  3  &:  contant  exactement  les 
quarante-fix  jours   qiii  marchent  de- 
vant.    C'eft  là  proprement  le  quartier 
de  leur  Carefme.   il  ne  vaudroit  rien 
nulleparr  ailleurs.  Mais  pour  lui  don- 
ner fa  vraye  forme ,  il  faut  après  avoir 
marqué  cesquaranre-fix  jours  les  em- 
ployer à  deux  exercices ,  au  ieufne,&  à 
ïabftinence  de  certaines viaj^bsv,  en 
telle  forte,  que  vous  les  obferviez  t^us 
deux  durant  tout  ce  temps-là  ,•    avec 
cette  différence  neant-moinS,  que  les 
fix  Dimanches  qui  fe  rencontrent  en- 
clavés dans  cet  efpace  de  iours ,  fonc 
francs  du  ieufne  ;  fi  bien  qu'il  fuffit  que 
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vous  les  palliez  fans  manger  de  là 
chair  ;  mais  pour  les  quarante  j  ours  re- 
*tans ,  il  faut  &  jeufner,  &  s  abftenir  de 
chair  dans  tous  les  repas  que  l'on  y 
fait.  Il  eft  vray  que  le  jeufne  n'en  eft 
pas  fort  rigoureux  ;  &  n'etoit  que  le 
Pape,  qui  a  toute  puiftance  6c  fur  les 
chofes  ,  &  fur  les  paroles ,  l'a  voulu  ap- 
pel 1er  i;»]^/^  ,  je  ne  vois  pas  com- 
ment il  pourroit  avoir  ce  nom  félon 
les  règles,  &  de  la  raifon  ,  &  du  langage 
de  Dieu  &  des  hommes.  Car  au  lieu 
que  le  vray  &:  légitime  je-ufne  eft  do 
paffer  au  moins  vn  jour ,  jufques  au  foir 
fans  manger  ,  celui  du  carefme  Papal 
eft  feulement  de  ne  difner  qu'à  midi, 
&:  de  faire  encore  vn  autre  repas  au 
foir  ;  qui  eft  à  la  vérité  vne  étran- 
ge efpece  de  jeufne  inconnu  ,  &c  inouï 
dans  toutes  les  autres  religions,  &:  dans 
tous  les  autres  aages  de  la  Chrétien- 
té ;  vfité  feulement  depuis  deux  ou 
trois  fiecles  en  celle  du  Pape,  pour  ne 
priver  par  fes  bons  &:  dévots  fu  jets  de 
la  gloire  &  du  mérite  du  jeufne  ,  bien 
qu'ils  ne  jeufnent  point  en  effet.  Mais 
pour  fabftinence  de  la  chair  >    il  les  y 

oblige 
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oblige  neeeffairement,  &  avec  vne  tel- 
le rigueur,que s'il ieur  arrivok  dégoû- 
ter vne  feule  fois  quelque  petit  mor- 
ceau de  bœuf,  ou  de  lard ,  tout  le  my- 
ftere  du  carefme  feroit  gafté.  Et  ils  ai- 
ment il  fort  cette  obfervation  ,  qu'ils 
nefe  font  pas  contentés  d'en  charger 
les  quarante  iours  ,  qui  font  propre- 
ment le  éarefme.  (carie  mot  de  caref- 
mcj  dans  le  langage  Latirijdoù  il  vient, 
fignifie,  *vne  quarantaine.)  Ils  l'ont 
mefmes  étendu  aux  fix  Dimanches 
qui  s'y  treu  vent  de  plus,  &  qui  de  droit 
endevroyenteftre  exempts,  puis  que 
félon  laraifoa  du  nom,  &  félon  l'vfa- 
ge  ancien  ils  ne  font  nullement  vne 
partie  du  carefme.  Tout  le  privilège 
qu'ils  ont  laifle  à  ces  fix  Dimanches, 
c'eftque  l'on  y  peut  difncr  avant  mi- 
di ,  &:  que  le  repas  du  foir  s'appelle  vn 
fouper,&oon  vne  collation  , comme 
aux  autres  iours.D'où  il  paroift  que  le 
principal  ,  &  à  bien  parler,  l'vnique 
point  du  carefme  Papal  eft  l'abftinen- 
ce  de  la  viande  :  AufTi  voyez- vous,  que 
c'eft  en  cette  feule  obfervation  qu'ils 
fonteenfifter  lesjeufnes  du  Vendredi 
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&:  du  Samedi ,  qu'ils  célèbrent  toute! 
l'année,  &  les  autres  femblables  des 
vigiles ,  des  rogations ,  de  ladvcnt ,  &: 
des  quatre  temps  ;  ne  requérant  autre 
chofe  de  ceux  de  leur  communion,aux 
jours  qui  y  font  confacrés ,  finon  qu'ils 
ienournflent  alors  d'herbes,  de  poif- 
fon  ,  de  fruits  &  de  légumes ,  fans  tou- 
cher à  la  chair.  C'eft  ce  qui  m'a  induit 
à  deftincr  cette  action  à  confiderer 
particulièrement  cette  loy  de  ieur  ab- 
ftinence  ;  &jay  choifi  pour  cet  effet 
ce  texte  de  Saint  Paul,  quifabbar,& 
l'abolit  évidemment,  comme  ie  m'af- 
feure  que  vous  le  remarqués  aflez  de 
vous-mefmcs.  I'expHquerai  en  pre- 
mier lieu  ,  s'il  plaift  au  Seigneur,  les 
paroles  de  fon  Apôtre,  &  puis  ie  prou- 
verai que  cefte  abftinence  d  vne  cer- 
taine forte  de  viandes ,  qui  fait  auiour- 
d'huy  yne  partie  notable  de  !a  religion 
du  Pape  ,  n'a  été  ni  inftituée  par  les 
Apôtres  de  I  e  fus- C  h  ri  fi;  ,niprattiquéc 
en  lçnr  temps  ,comme  on  ie  prétend^ 
&  en  fin  ,  ie  montrerai  d'où  en  vient  la 
loy,  &quifonrceux  qui  en  ont  été  les 
premiers  auteurs.  Quant  au  deflein ,  &c 
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au  fens  de  Saine  Paul  en  ce  lieu ,  il  eft 
allez  clair ,  ii  vous  prenez  la  pêne  de  li- 
re  le  fuiec  de  la  dilpute  qu'il  craitte 
dans  ce  chapitre  ,  &  dans  les  prece- 
dens.  Les  fidèles  de  Corinthe  vivoy- 
entdans  vne  ville  Payenne,oùlonfa- 
crifioit  tous  les  iours  aux  idoles.  Il  fe 
rencontroit  fouventdesoccafions  qui 
fembloyeot  obliger  les  Chrétiens  d'y 
aflifter,  ou  de  manger  de*  chairs  qui  y 
avoyenc  été  immolées  ;  &:  ou  ils  ne 
pouvoyenc  que  difficilement  s'en 
exemter  à  moins  que  d'irriter  leurs 
concitoyens,  &  attirer  fur  eux  leur  rui- 
ne ,  &  leur  petfecucion  $  comme  quand 
ils  e'toyenc  conviés  par  eux  aux  feftins 
qu'ils  faifoyentdaas  leurs  temples  ,  en 
fuite  de  leurs  facrifices ,  &  avec  les 
chairs  mefmes  qui  y  avoyenc  éré  of« 
fertes  aux  idoles.  Quelques  vns  des  fi- 
dèles craignant  d'effenfer  les  Payens, 
ôc  confidetajût  qu'au  fonds  les  faux 
dieux  à  qui  ils  facrifioyenr  ,  n'étoyeni: 
que  des  chofes  de  néant,  deftituées  en 
elles  mefmes  de  toute  force  capable, 
foie  de  fan&ifier  ,  foit  de  fouiller  les 
homnae^fçkiiroyentajlerdans  l'abus* 
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participant  fans  fcfupule  à  ces  viandes 
îuneftes.L'Apôcrea  grièvement  repris 
cette  faute,  montrant  que  fous  ombre 
decomplaireaux  hommes,  c'ctoitclai» 
rement  communier  aux  démons  ,'&  re- 
noncer à  Iefus  Chrift;  parce  qu'enco- 
re que  l'idole  ne  foit  rien  au  fonds,  & 
que  les  chairs  qui  lui  font  facrifîc'es  ne 
côtra&cnt  par  là  aucune  réelle  &  veri- 
ritable  fouïllure  en  elles  mefmes, 
neantmoins  en  manger  dans  le  tem- 
ple ,  &en  !a  compagnie  des  Payens, 
étoitvne  adion  infiniment  fGandaleu- 
fe  ,  qui  étant  dans  i'vfage  public  vne 
marque>&  vn  exercice  d'idolâtrie,  era- 
portoit  avec  foy  vne  abnégation  de  la 
îoy  de  Iefus  Chrift,  &  vne  proteftation 
iolennelle  d'adhérer  à  la  religion  des 
idolâtres;  &  ne  pouvoir  eftreptife au- 
trement par  ceux  qui  la  voyoyenc 
commettre.  C'eft  ce  que  l'Apôtre  a 
prouvé  &:  établi  jufques  ici  ;  accordant 
bien  que  l'vfage  de  telles  viandes  n'eft 
pas  vn  pèche  amplement  ,  &  en  foy- 
mefmesmais  foûcenant  qu'il  eft  crimi- 
nel ,  quand  il  eft  conjoint  avec  telles 
circonftançes,qui  font  croire  aux  hom- 
mes, 
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snes>que  nous  tenons  l'idolâtrie  poug 
vne  chofe  bonne ,  &  agréable  à  la  di- 
vinité. En  fuite  decesprincipes;pofés 
ôc' confirmés  amplement  dans  lia  di- 
fpute  précédente,  il  refout  maintenant 
quelques  autres  queftions  qui  lui  a« 
voyenc  peur  eftre  efté  propofées  par  lc$ 
Corinthiens,ouqul  du  moins  leur  pou- 
voyent  venir  enlefprit  furec  (ujet.  Ec 
pour  les  bien  entendre  ôc  comprendre 
nettement  la  folutionque  l'Apôtre  en 
donne,  vous  devez  favoir  (  mes  Frères) 
que  les  facrifices  des  Paycns  eftant 
differens  ,  félon  là  condition  &:  les 
moyens  des  perfonnes  qui  les  of- 
froyent  ,  i!  s'en  faifoit  fouvent  d'vri 
grand  nombre  de  vi&imes  ;  iufques  là 
qu'il  s'immoloit  quelquefois  vne  cen- 
taine de  bœufs,  ce  qu'ils  appelloyent 
des  hécatombes.  Ainfilefeftin  qu'ils  fai* 
ioyent  dans  cette  cérémonie  fous  les 
yeux  de  l'idole  ,  &:  dans  fon  temple  ,  no 
iuffifant  pas  pour  confurner  cette  gran» 
de  quantité  de  chairs  qui  avoyenc  eftç 
immolées,  ce  quienreftoiteftoitpac* 
tagé  entre  les  faciificateurs  6c  les  per- 
(onnes  qui  avoyenc  fait  offrit  le  facri* 
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fice,pour  en  faite  ce  qu'ils  voudroyentv 
Ceux-ci  avoyenc  accoutumé  ou  de  le 
vendre  à  des  bouchers  ,  qui  le  por- 
toyent  &  le  débitoyent  au  marche 
confufément  auec  leurs  aurres  vian- 
des de  boucherie,  ou  ils  l'employoy- 
ent  en  leurs  maifons  dans  leurs  repas 
domeftiques.  De  là  pouvoyent  naiftre 
deux  fcrupulesaux  Chre(riens;l'vn,s'ils 
pourroyent  manger  en  bonne  con- 
férence des  viandes  achetées  dans  ces 
marchés  desPayens ,  fe  pouvant  faire 
qu'il  y  en  auroitde  celles  qui  avoyenc 
èfté  immolées  aux  idoles.  L'autre ,  s'ils 
pourroyent  fans  effenfer  Dieu  manger 
chez  les  infidèles ,  &  fe  treuver  aux 
repas  qu'ils  faifoyent  en  leurs  maifons; 
vea  qu'il  pourroit  arriver  tout  de  mef- 
me  ,  que  l'on  y  fervift  de  ces  viandes 
reftées  de  leurs  facrifices.  Etc'eft,pour 
vous  le  dire  en  paiTanc ,  la  raifon  ,  qui 
faifoirquequelques  Chreftiens  ,  dont 
Saint  Paul  parle  dans  f Epiftre  aux  Ro- 
mains ,  les  noranc  cxprefïciDenc  de  foi- 
bIelTe,nemangeoyent  que  des  herbes, 
craignanr  de  (e  polluer  ,  s'ils  eufTene 
gnangédes  viandes  achcce'es  aux  bou- 
che- 
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rheries  des  infidèles  ,  au  milieu  def- 
quels  ils  vivoyent  ;  en  rcncontrant,lans 
y  penfer  ,  comme  il  fe  pouvoir  faire, 
quelqu'une  immolée  aux  idoles.   L'A* 
pôtrerefouc  donc  ici  ces  deux  ferupu- 
ïes.   Et  pour  le  premier,  Mangés^  dit  il  ) 
de  tout  ce  qulfe  vend  à  ta  boucherie^ans 
vous  en  enquérir  four  la  confeience  ,*  c'eft 
à  dire,  fans  vous  mettre  en  peine  do 
rechercher ,  au  moins  pour  l'intereft  de 
vôcre  confeience  ,    de  quelle  nature 
font  les  viandes  que  vous  y  avez  ache- 
tées ;  fi  elles  ont  efté  immolées  ou  non. 
lln'empefchepas  que  le  Chrcftien  no 
prenne  le  foin  de  reconnoiftre  pour  le 
refte  ,  quelle  eft  la  viande  qu'il  veuc 
avoir ,  (î  elle  eft  faine  &ù  nourriflante,  (î 
elle n'eft  point  gaftéc,fiel!eeft  propre 
pour  Ion  tempérament  ,  ii  elle   n'eft 
point  ou  trop  rare  &  trop  delicieufe 
pour  fa  condition,  &:  trop  chère  pour 
les moyens ;&;  telles  autres  confidera- 
rions  ou  naturelles ,  ou  civiles.    Mais 
quanr  à  ce  qui  eft  de  la  confeience ,  if 
ne  veut  pas  qu'il  en  fafle  aucun  feru- 
pule,  ni  qu'il  s'imagine  qu'il  y  ait  quel- 
que Viande  dont  ï'vfage  honnefte  & 
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modère  fuft  capable  de  fouiller  {on 
amc,  &  de  la  rendre  coupable  de  quel- 
que péché  devant  Dieu.    Et  pour  per- 
fuader  nos  confeiences  de  cette  véri- 
té ,  il  met  en  avant  l'autorité  de  l'Ef- 
erittre  diuine ,  citant  les  paroles  de  Da- 
urd  au  Pfeaume  vingt  &  quatrième, 
qui  dit  que ,  la  terre  &  fa  plénitude  est 
au  Seigneur.  Le  Prophète  par  la  pléni- 
tude de  la  terre  entend,  félon  le  ftile  or- 
nairc  du  langage  Ebreu  ,  les  chofes 
dont  la  terre  eft  pleine,  ce  quelle  con- 
tient >  les  créatures  qui  la  remplirent; 
c'eft  à  dire,  les  plantes,  &les  herbes 
quelle  produit,  &  les  animaux  qu'elle 
nourrit.Toutes  ces  chofes  (ont  à  Dieu, 
premièrement ,  parce  qu'il  les  a  crées 
par  fon  admirable  puiffance;  &fecon- 
cîement,  parce  qu'il  les  conferve^  en- 
tretient chacune  pour  les  vfages  auf- 
queîs  fa  fagelTe  les  a  deftinées.     D'oà 
s'enfuit  que  puisque  ce  fouuerain  Sei- 
gneur eft  parfaitement  bon,  elles  font 
auflî  toutes    bonnes    (  comme  Moï- 
fe   le  tcfmoigne  exprelTément,  dans 
l'hiftoire  de  la  action)  c'eft  à  dire, 
propres  à  la  fin ,  pour  laquelle  leur  au- 
teur 
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ceur  les  a  faites  &  formées;  fi  bien  que 
ecft.  vne  étrange  imbécillité  defprie 
de  fe  figurer  qu'aucune  délies  puiflo 
fbuïîlct&  entacher  d'aucun  péché,  le 
fidèle  qui  s'en  fert  honneftemcnt ,  les 
employant  avec  adion  de  grâces  à  l'v- 
fagepour  lequel  ce  touc  bon  &  tout- 
puiflant  Créateur  les  a  données  aux 
hommes.  Et  quant  aux  démons, à  qui 
l'impiété  des  idolâtres  en  confacre 
quelques  unes ,  n'en  eftant  pas  les  Mai- 
ftres ,  &  n'ayant  aucun  droit  fur  elles ,  il 
n'eft  pas  en  leur  puifiance  d'en  chan- 
ger la  nature,  ou  de  les  rendre  mauvai- 
ses ,  ou  de  leur  ofter  les  bonnes  Se  falo- 
taires  qualitez  qu'elles  ont  receuës  en 
leur  eftre  de  la  main  libérale  de  leur 
Seigneur,  ni  défaire  quelles  ne  nous 
foyent  pas  propres  pour  les  fervices 
qu'il  veut  que  nous  en  tirions  pour  la 
nouriture  de  nos  corps.  Ainfi,  ni  l'er- 
reur des  idolâtres  ,  ni  la  malice&  &:  la 
prefomption  des  démons,  qui  fe  font 
adorer  à  eux  fous  la  forme  des  idoles* 
ne  nous  doit  point  empefeher  d'vfer 
des  bénéfices  de  Dieu,  &  d'employer 
fans  crainte  à  leur  vray  &  légitime 
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vfage  les  choies  donc  leurinïuftice  a* 
buie  mal  hcureufement.    Ceneftpas 
nous  polluer,  c'eft  pluftoil  nettoyer  les 
créatures  ,  &e(ïuyer  l'ordure,  dont  les 
Mmiftres  de  Satan  avovent  prétendu 
de  les  falir  ;   fi  bien  que  fi  elles  avoyenc 
quelque  fen riment  ,    elles  /auroyenc 
bon  gré  aux  fidèles ,  qui  les  affranchit- 
fent  ,   en   s'en  fervant  légitimement, 
de  la  fervitude  honteufe  où  la  tyran- 
nie des  hommes  &  des  démons  pre- 
rendoit  de  les  réduire.  Voila  comment 
l'Apôtre  fe  fert  admirablement  de  la 
parole  du  Prophète,  pour  arracher  des 
âmes  foibîes  le  fcrupule  qu'elles  fai- 
foyent  mal  à  propos  fur  l'vfage   des 
vianJesqui  fe  vendoyent  par  les  infi- 
dèles. Il  refout  l'autre  doute  en  la  mef- 
tne  forte  ,  comme  en  effet  la  raifon  en 
eft  mefme  en  tout  &:  par  tout  ;  Si  quel- 
tun  des  infidèles  vom  convie  (dit-il  )  & 
que  vota  y  vueilliez  aller,  rnangès  de  tout 
ce  quiejlwù  devant  vous,  fa* s  vous  en  en- 
quérir f  our  la  confidence.  Sur  cela  vous 
avez  à  remarquer  premièrement,  que 
le  Chrifrianifme  n'ofte  point  i'honne- 
#c  &  civile  communication  des  hom- 
mes 
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mes  les  vnsavecques  le* autres;  patti- 
cu'ierement  celle  de  la  table,*  leur  en 
laiïTanc  l'vfage  libre ,  comme  il  a  eflé^ 
cft  encore  pratiqué  par  tourcequ'ily 
a  de  nations  humaines  &  polies.  Dq 
plus ,  l'Apôtre  nous  montre,  que  bien 
que  les  hommes  avecque  lelquels 
nous  vivons  ,  foyent  d'autre  religion 
que  nous,  cette  différence  n'cmpelche 
pas  que  nous  nepuiiïïons  manger  a* 
veccux,  &  prendre  noftre repas  chez 
eux ,  s'ils  nous  y  convient,  &  les  inviter 
pareillemenr  chez  nous  Le  Seigneur 
nousena  montré  l'exemple,  mangeant 
fans  fcrupule  avecque  les  pécheurs.  Ec 
en  effet,  cette  pviuauté  nous  peut  fer- 
uir ,  pour  gagner  leur  cœur ,  en  leur  tef» 
moignanequenousne  les  de'daignons 
pas ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  farouche ,  ni 
d'inhumain ,  ni  de  fecret  dans  la  pro- 
fciliondelapieté;  &C  pour  nous  don- 
ner occafion  de  leur  communique* 
plus  facilement  le  trefor  de  la  vérité, 
&de  les  attirer  aufervice  de  Diea  par 
l'édification  de  quelques  bons  propos, 
&  par  l'exemple  de  noftre  honneftete 
&  tempérance.  Il  eftvray  qu'il  fepcuç 
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rencontrer  des  perfonnes,  des  tempsi 
&des  lieux  ,  où  il  n'eftpas  expédient 
de  nous  treuver  à  leur  table.  Auflî 
Voyez- voirs  que  l'Apôtre  ne  nous  prêt- 
ent precife'ment,  ni  d'y  aller ,  ni  de  n'y 
aller  pas  ,  en  laiflant  le  ehoixànôcre 
prudence  &:  charité  ,  comme  d'vne 
chofe  libre  &  indifférente  en  elle 
mefme ,  fi  £  infidèle  (  dit-il)  voit*  convie* 
ér  quevowy  vuetiliez aller >[[  s'en  remet 
ànoftte  volonté  ,  qui  doit  fe  régler 
en  telles  rencontres  ,  par  l'vtilité  qui 
en  peut  revenir,  Toit  en  nos  prochains, 
foie  à  nous  metmes.  Tant  y  a  que  ,  fi 
vous  treuvez  à  propos  d'y  aller  ,  il  ne 
vous  le  défend  pas  ;  il  aioute  feulement 
qu'en  ce  cas  vous  ne  faffiez  aucun 
fcrupule  pour  la  confeience  de  man- 
ger librement  des  viandes  qui  feront 
fervies  fur  la  table  de  celuy  qui  vous 
convie  ;  comme  s'il  y  auoit  quelcuno 
des  chofes  que  le  Seigneur  a  créées 
pour  la  nourriture  des  hommes,  donc 
l'vfage  vous  fuft  interdit,  &  dont  vous 
ne  puiflîez  manger  en  bonne  confeien- 
ce, fans  choquer  les  règles  de  vôrrc  re- 
ligion ,  &  fans  offeofer  Dieu,  qui  en  eft 
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Fauteur.  Ceft  la  clairement  &c  con- 
ftamment  la  doûrine  du  Saint  Apô- 
tre en  ce  lieu,  de  par  tout  aiileurs.Quel- 
ques-vns  des  plus  eftimés  de  nos  ad- 
verfaires  font  les  eftonnes  de  ce  que 
nous  employons  ce  pafïage  contre  les 
loix  de  leurs  abftinences,&  nous  inful- 
tant  avec  cette  fierté  &  infolence  de 
langage, qui  leur  eft  ordinaire,  ils  Te 
moquent  de  l'extravagance  du  com- 
mun peuple  des  hérétiques  (difent-ils) 
qui  deftourne  fortement  &  imperti- 
nemment  contre  eux  cesfemencvsdc 
l'Apôtre.  Laiffons  là  l'outrage  de  leurs 
paroles iniurieufes,  qui  tefmoigneque 
la  raifon  leur  manque  ,  fans  faire  nul 
preiudice  à  nôtre  innocence;^  voyons 
feulement,  ii  cette  obie&ion  eft  auflï 
impertinente  ,  comme  ils  la  veulent 
faire  croire.  Chacun  fait  que  leur  Pa- 
pe défend  à  ceux  de  fa  communion 
de  manger  de  la  chair  d'aucun  des  ani- 
maux qui  viuent  ou  fur  la  terre,  ou  dans 
l'air,  non  feulement  durant  les  quaran- 
te-fix  ioursdefonearcfme;  mais  au (ïï 
durât  deux  iours  de  chaque  femaine,  & 
en  plusieurs  autres  iours,  qui  tous  r# 
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maflesenfernble ,  en  font  plus  de  cent 
cinquante  ,  c'eft  à  dire,  prés  de  la  moi- 
tié de  Tannée:  ils  tiennent  qu'en  tout 
ce  temps-là  chaque  Chreftien  ert  obli- 
gé en  confeience  ,  &:  devant  Dieu, 
de  ne  point  manger  de  ces  viandes; 
&  que  nul  n'en  peut  goutter,  en  quel- 
que lieu  ,  &:  en  quelque  compagnie 
que  ce  (bit ,  à  moins  que  de  fouiller  fa 
confeience  d'vn  péché  mortel,  &:  de 
mericer  la  malédiction  de  Dieu,  &  la 
mort  éternelle..  Telle  eft  la  Joy  du  Pa- 
pe. Ecoutons  maintenant  celle  de  S. 
Paul.  Il  eferit  àdes  gensdemeurans  à 
Corinthe,  ville  Payenne,où  la  bouche- 
rie tenoit  tous  les  iours,  ô£  tour  le  long 
àv  Tannée,  pîene  de  ces  mefmes  chairs, 
que  le  Pape  défend  aujourd'hui  Saint 
Paul  leur  dit  ,  Mangez,  de  tout  ce  qui  je 
vend  a  la  boucherie ,  fans  vous  en  enque» 
rir  four  la  confeience.  Il  leur  permet 
donc  de  manger  de  la  chair,  puis  qu'il 
rie  s'y  vendoic  autre  chofe  ;  il  ne  veut 
donc  pas  qu'ils  en  fa  tient  aucû  fcrupule; 
Il  ne  croit  donc  pas  qu'en  manger  foit 
aucunement  fouiller  fa  confeience  ,  ni 
offenfer  Dieu  >  ni  mériter  l'enfer.    Ii 
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îie&itque  laconfcience  yeftfi  peu  in- 
ÊereiTée ,  que  pour  ce  qui  la  regarde ,  il 
n'eftime  pas  mefme  ,   que  Ton  doivq 
feulement:  s'informer  ,   ou  demander 
quelle  viande  c'eft.    Fut-ii  jamaisrien 
de  plus  contraire  que  ces  deux  doctri- 
nes: i'vnequi  permet  de  manger  indif- 
féremment ,  êc  fans  fcrupule  pour  la 
con(cience,detout  ce  qui  fe  vend  à  la 
boucherie  ;  &  l'autre  qui  le  défend?  l'v- 
ne ,  qui  pofe  que  manger  quoy  que  ce 
foie  de  ce  qui  le  vend  dans  le  marché 
public  dVne  ville  Payenne,  ne  bleiTe 
nullement  la  côfcience,  l'autre,  qui  net 
que  l'on  ne  peut  manger  la  plufpart  de 
ces  chofes,presde  la  moitié  de   Tan- 
née, fans  polluer  fa  con(cience,&fans 
offenfer  Dieu  mortellement?  Certai- 
nement nôtre  peuple  n'eft   donc  pas 
imperrinent  ,  mais  bien  iage  &  bien 
auifé  dobje&er  cette  loy  de  Saint  Paul 
à  celle  du  Pape;  &fi  ces  Me  (fie  urs  qui 
le  traitrentfidedaigneufement  ,    n'a- 
voyent   poiut  l'efprit  prévenu  dVne 
paffion  exeeffive  pour  les  affaires  de 
leur  Pape,  ils  n'en  iugeroyent  pas  au- 
trement eux-mefmes.  Car  où  eft  1© 
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fcns  commun  ,  qui  ne  découvre  d  a- 
bord  vne  contrariété  irréconciliable 
entre  cette  loy  de  Paul ,  &  celle  du  Pa- 
pe;  l'vne ,  qui  dit ,  Mangés  de  tout  ce 
quife  vend  ;  &  l'autre,  qui  dit,  nm  mun» 
gfj^?rvne,quiniequ'ily  a  aille  du  la 
conlcienceàenmanger;  &  l'autre  o^ui 
affirme  ,  qu'il  y  varellement  de  la  eon- 
fcienccqu'ily  a  bien  la  moitié  de  ces 
viandes ,  dont  on  ne  fauroii  goultcr, 
fans  offenfer  Dieu,  &fe  danner  cter- 
nellement  >  Suppofons  que  quelqu'vn 
des  Miniftresdu  Pape  eferive  vne  Epi- 
ftre  à  ceux  de  fa  communion,  qui  vi- 
vent on  Hollande,  ou  en  quclqu'autre 
pais  ,  où  l'on  vend  tous  les  iours  au 
marché  toute  forte  de  viandes,ehair&: 
poiffon  indifféremment,  comme  Saint 
Paul  écrit  ici  aux  Corinthiens,  vivans 
dans  vne  pareille  condition.   En  con- 
fcienccvnDo&eur Romain  leur  ofe- 
roit-il  bien  donner  la  rnefme  liberté 
que  l'Apôtre  donne  aux  Corinthiens; 
&  leur   efciire  ces  mefmcs     paroles 
Manges  de  tout  ce  qui  je  vends,  la  bouche - 
rie,  fans  vow  en  enquérir  four  la  confeien- 
cci  Mais  qui  ne  veid  combien  ce  lan- 
gage 
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gage  feroitabfurd  dans  vne  telle  bou- 
che? Et  qui  doute  que  fi  queicun  do 
ces  Meilleurs  avoit  écrit  en  cette 
forte  ,  tout  le  paitidu  Papelepren- 
droitrtes  aficurémentpour  vn  héréti- 
que ,  Caîvinifte,  ou  Luthérien?  Saine 
Paul ,  qui  ne  feint  point  d'e/crire  ainfi, 
eftoie  donc  indubitablement  vn  de  ces 
hérétiques  ;  il  eftoit  du  fentiment  &  de 
Tordre  de  ceux  que  le  monde  appelle 
ainfi  en  ce  temps ,  pource  qu'ils  préfè- 
rent l'Evangile  de  lefus  Chrift  aux 
traditions  du  Pape.  Mais  ce  qui  fuie 
dans  le  texte  de  l'Apôtre  >  n'eft  pas 
moins  évident  encore-,  fi  quel  eu?t  des  m* 
fidèles  vous  convie  (dit- il)  ejr  que  veus  y 
vuei/lie^  aller ,  mangés  de  tout  ce  qui  efl 
mis  devant  vous  >faxs  vnus  en  enqur/ir 
four  la  conscience.  Eft-ce  ainfi  que  le  Pa- 
pe inftruit  fes  gens  ?  Leur  permet-il 
quand  ils  font  invités  ou  par  des  infide- 
les,ou  par  ceux  qu'il  appelle  hérétiques, 
de  manger  indifferamment  6c  fans  fcru> 
pule  de  tout  ce  qui  fe  (ert  fur  leurs 
tables  ?  Mais  chacun  fait  &  voie  af- 
fez  le  contraire  ;  combien  es  tables 
de  ces  gens-là  leur  font  fufpeâes  ,  & 
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que  prés  de  la  moitié'  d?  l'année  Icurg 
dévots  ma*  geroyencaufii  toft  du  poi- 
ion  ,  que  dey  viandes  qui  s'y  fer  vent, & 
cela  par  vnpur  icrupuîe  de  confcien- 
ce  ,   &c  non  par  aucune  autre  averfion. 
„     .      Et  leurs  plus  fameux  Dofteurs   dans 
inAnû-  les  antidotes ,  ou  contrepoisons  quiis 
dotf.w<. onc  publiés  fur  les  Epiftres  de   l'Apô- 
tre, contre  nos  prétendus  venins,  dt- 
fputeexpreflément  fur  ce  lieu  ,   qu'vn 
homme  de  fa  communion,  qui  man- 
geantàlatabledequeîcunde  ia  nôtre, 
vn  des  iours  de  leurs  ieufnes  ,  s'abftienc 
pourlaconfcience  de  la  chair  qui  y  eft 
îcruie,  fait  fort  bien;  &  qu'il  peche- 
roit  s'il  foifoic  autrement  -,  c'eft  à  dire, 
s'il  obeïlToit  àTApôtrc,&  rnangeoit  fé- 
lon fon  ordre  de  tout  de  qui  eft  mis  de- 
vant lui  indifféremment  ,  fans  s'en  en- 
quérit pourlaconfcience.  Et  en  effet 
Zeturf    il  nie  (ouvient  d'avoir  leu  dans  leurs 
G/*/, ■.rt^aonalcs  modernes  ,    qu'au  lapon  vn 
*nn.i*\7-  homme  &  vne    femme  de  leur  lov, 
y?t        ayant  eite  convies  a  vn  rcttin  pat  vn 
Payen  de  leurs  amis,  &  voyant  que  l'on 
yfervoicdcla  chair  j  n'y  voulurent  pas 
coucher  -,  ce  que  le  îefuite  auteur  do 
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Thiftoirc  rapporte  comme  vn  illuftre 
exemple  de  ieur  grande  pièce;  au  lieu 
que  Saint  Paul  l'euft  tenu  pour  vne  foi-.Rww.14i 
blefle,  LelefuitepaiTeplus  outre,  ôùl<L' 
aiouftequ'vn  pecic  enfant  de  fept  ans, 
que  cet  homme  8c  cette  femme  avoy- 
enc  mené  avec  eux,  ayant  pris  6c  goûté 
de  la  chair,  devint  aufli  toll  enflé,  pour 
punition  de  fa  faute;  tant  ils  efliment 
dangereux  de  fe  fier  aux  ordres  de  Saint 
Paul,  &  de  faire  ce  qu'il  nous  permet, 
toute  l'innocence  de  l'aage  d'vn  en- 
fant n'eftant  pas  capable  de  garantir 
d'vn  grief  chaftjment  ceux  qui  s'y  con- 
forment au  préjudice  des  loix  Papales. 
Car  le  pauvre  innocent  quecelefuite 
punit  fi  rigoureufement  ,  pour  avoir 
violé  ee  point  de  fa  religion,  n'avoit 
fait  autre  choie  que  ce  qui  nouseft  ici 
ordonne  par  Saint  Paul ,  il  avoic  mangé 
fans  fcrupule  de  conscience  de  ce  qui 
luieftoit  fervi  a  la  table  d'vn  infidèle. 
Iugés  maintenant,  chers  Frères,  fi  nous 
avons  tort  de  nous  plaindre  que  la  dif- 
cipîine  du  Pape  e ft  autre  que  celle  de 
l'Apôtre.  LVn  ouvre  aux  Chreftiens  le 
înarché  de  Gorinte  tout  entier  fans 
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leur  rien  défendre  de  ce  qui  s'y  vend» 
L'autre  ne  leur  permec  de  s'en  fervir 
avec  cetee  indifférence,  que  la  moitié 
de  Tannée  feulement.  L'vn  leur  aban- 
donne fans  ferupuie  coûte  l'abondan- 
ce des  tables  Paycnnes  ,  l'autre  leur 
en  défend  la  plus  grande  &  la  plus  or- 
dinaire partie  ,  fi  feverement  qu'il  ne 
pardonne  pas  mefme  à  des  enfans  de 
ièpe  ans  d'y  avoir  eftendu  la  main.  L'vn 
en  fin  met  nos  confcicnccs  dans  vnc 
plene&  entière  afleurance  àc  fecutité 
pour  l'vfage  de  toute  forte  de  viandes, 
nous  défendant  de  nous  en  mettre  en 
pêne  ;  l'autre  remplit  le*  efprits  des 
fîens  d'cfpines  &  de  fcrupules  fur  ce 
fujet  ;  voulant  qu'ils  s'enquierent  exa- 
Ûement  de  leur  qualité'  ,  &:  recher- 
chent avant  que  d'y  toucher,  fi  elles 
ne  font  point  défendues  dans  fes  ca- 
nons. A  tout  cela  quelques  vns  d'eux 
réponderu,que  Saint  Paul  affranchit  les 
M*rm.  Mêles de  la  pêne  é-  flLchide  de  s  en- 
quérir  fila  viandes  onî  esté  immolées  o# 
non.  Ccft  là  vne  partie  de  ce  que  dit  S. 
Paul;  mais  ce  n'efl:  pas  tout  ce  qu'il 
dit.  Il  cftvray  qu'il  les  délivre  de  cetto 
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pene.Car  leur  commandant  „  comme  il 
tait, de  ne  s'enquérir  de  rien  pour  la 
confeience,  furie  fujet  des  viandes,  il 
eftclair,qu'iîne  les  oblige  pas  de  s'en- 
quérir fi  elles  font  immolées  ou  non. 
Mais  aurti  eft-il  évident ,  que  ce  n'eft 
pas  là  la  feule  pêne  dont  il  les  délivre* 
Af anges  de  tout  ce  âui  fe  vevd  à  la  bouche- 
rie>&  de  tcat  ce  quife  fert  fur  les  tables 
des  infidèles  ,  fans  *vom  en  enquérir  de 
MIEN,  dit  il;ou,  ne  t'eus  enquêtant  de 
RIE N four la confeience comme  le  por- 
te expreiTement  i'original  Grec,  &làM;kriyàwt3 
tradu&ion  Latine.  Une  veut  pas  que «tfww- 

lr       \       Nlbil  in- 

vous-vous  enquêtiez  de  rien  fur  \cs{errûgan^ 
viandes,  pour  ce  qui  regarde  la  con:  *«. 
feienec.  l'avoue  donG  qu'il  nous  de- 
cha  gc  de  la  pêne  de  nous  informer 
fi  elles  font  immolées  :  Mais  je  fou- 
tiens  qu'il  nowç  décharge  doxip  auflî 
pareillement  du  fou  ci  de  nous  en* 
quérir,  fi  elles  font  née*  fur  la  terre,  oii 
dans  les  eaux,*  fi  elles  font  grafTes  ,  ou 
maigres  -,  fi  ce  font  les  chairs  ou  d'vtl 
poifibn,oudVnebefteàquatre  pieds, 
ou  d'vn  oifeau  ;  fi  c'eft  vn  animai ,  ou 
terteftre,  cru  aquauque,ou  voIatile,où 
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amphibie  ;  d'où  vous  voyez  combien 
cft  éloignée  de  la  dilcipline  de  Saine 
Paul  la  belle  queftion  qui  embarrafîa 
il  y  a  quelque  temps  nos  adverfaires, 
&  cinc  leurs  efprits  en  fufpens  >  fi  ce 
que  Ton  appelle  des  macreufes  eft 
viande  de  carefme ,  ou  non.  L'Apôtre 
tranchant  nettement  ,  que  fur  le  fait 
des  viandes ,  il  ne  faut  s'enquérir  de 
rien,  pour  ttntereft  de  la  confeience, 
nous  décharge  de  toutes  ces  queftions 
Papales ,  auflï  bien  que  de  celles  des  in- 
firmes &  des  Iudaïfaos.  Il  les  exclue 
toutes  également  ,  &:  non  vne  partie 
délies  feulement.  Et  laraifon  qu'il  en 
allègue  s'étend  à  elles  toutes  en  com- 
mun, eftant  clair  qu'elles  ne  font  pas 
moins  au  Seigneur  les  vnes  que  les 
autres.  S  il  nous  eft  donc  permis  de 
nousfetvir  légitimement  fe  fans  feru- 
pulede  toutes  les  chofes  qui  font  au 
Seigneur  (  comme  la  preuve  de  l'Apô- 
tre lcprefuppofe  neceffaireraent)  cer- 
tainement nous  ne  devons  non  plus 
faire  de  ferupute  de  manger  dvne 
viande  ,  pource  que  c'eft  de  la  chair  de 
bœuf  ou  de  mouton,  que  pource  qu'el- 
le 
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le  acfté  immolée  à  l'idole;  l'vne  nV 
ftantpas  moins  au  Seigneur  que  l'au- 
tre. Et  s'il  y  en  avoir  aucune  donc  on 
eoft  quelque  fujet  de  douter  fi  elle  eft 
au  Seigneur ,  il  n'y  en  a  point  qui  nous 
deuflent  plus  travailler  que  celles  qui 
ont  efté  immolées  aux  idoles.  Puisque 
l'adverfaire  confeffe,  que  de  celles-là 
mefmes  félon  la  doârine  de  l'Apôtre, 
nous  ne  deuons  point  nous  mettre  ea 
pêne,  combien  plus  nous  décharge  t' il 
de  nous  travailler  des  aurres,qui  font 
Amplement  dans  l'eftat,  où  le  Creaceur 
les  a  tnifes ,  fans  que  la  main  de  l'idola- 
trieenait  jamais  abufê?  Celui  qui  ac- 
cufe  nôtre  objection  d'extravagance, 
a  recours  à  vne  autre  défaite  ,&  fans 
propofer  ni  refoudre  autrement  là 
raifon  que  nous  tirons  de  ce  lieu,  il  ré- 
pond feulement  en  gênerai  que  l'A- £/&««/** 
pôtrenous  commande  ailleurs,  d  obéît r*  ^ 
à  nos  condudeurs,  &  qu'il  loue  les  Co- 
rinthiens de  ce  qu'ils  gardoyent  fes 
ordonnances ,  comme  il  les  avoir  bail- 
lées. Le  pauvre  homme,  par  vn  fecret 
jugement  de  Dieu  contte  fon  orgueil* 
cft  justement  tombé  dans  l'extra**- 
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gancc  dont  la  fierté ,  nous  a  lauflement 
acculés.  Car  ie  vous  prie ,  que  veuc-il 
dire?&âquien  veut  il?  Quidcnousa 
iamaisnié  qu'il  faille  obeïr  à  nos  con- 
ducteurs ?  &:  garder  les  ordonnances 
de  Saint  Paul  ?  ou  qui  de  nous  aiamais 
employé  ce  pafTage  pour  prouver  le 
contraire?  llnèfe  peut  rien  imaginer 
plus  hors  de  propos  que  cette  répli- 
que. Et  ce  qu'il  aiouften'eft  pas  meil- 
leur, que  le  précepte  de  ï  Apôtre  n'em- 
peichepas  que  nous  ne  foyons  obligés 
de  nous  abftenir  des  viandes  mauvai- 
ses &  infalubres  ,•  parce  que  la  loy  de  la 
nature  nous  en  défend  l'vfagc.  Qui  en 
doute?  veu  que  Saint  Paul  dit  ici  ex- 
prc/Ternent  luymefme,  .qu'il  ne  parle? 
que  de  ladiftinclu/n  des  viandes,  qui 
fe  fair  pour  ta  confeience  ?  &  par  con- 
séquent ,  qu'il  ne  touche  point  à  celle 
fyie  nous  y  faiions  pour  autres  oonfi- 
derations,  comme  cdlede  leurs  quali- 
tez  naturelles  ,  quand  nous  prenons 
ocllesqui  lent  faines  &:  propres  à  nô- 
tre nourriture ,  6c  nous  abftenons  de 
celles  qui  ne  le  font  pas  ?  Si  donc  le  Pa- 
pe defendoit  l'vfage  de  la  chair  en  ca- 
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refme,parce  que  c'eft  vn  aliment  mau- 
vais &;  mal  fain  ;  &  fi  c'cftoit  poor  cet- 
teraifonquc  (es  gens  s'en  abftinffent; 
certainement  en  ce  cas-là  ie  n'accufe- 
rois  p3s  leur  îoy  de  choquer  celle  de 
l'Apôtre  ;  ie  deplorerois  feulement 
leur  ignorance ,  &  leur  aveuglement, 
de  décrier  comme  mauvais  les  ali- 
mens,  que  tous  les  médecins  recom- 
mandent comme  les  meilleurs.  Mais 
qui  ne  fait  ,  que  la  différence  qu'ils 
mettent  entre  les  viandes  eft  dVnfc 
toute  autre  nature,  &  qu'ils  s'abftien- 
nent  de  chair  en  carefme,  &  aux  au- 
tres iours  défendus ,  pour  le  ferupulo 
de  leur  eonfeience  ,  &  non  pour  la 
crainte  de  leur  fanté?  non  qu'ils  croy- 
ent  que  la  chair  nuiroit  à  leurs  corps, 
mais  parce  qu'ils  tiennent  quelle 
fouilleroit  leur  ameî  les  rendant  cou '  nfiiTdet. 
pablesd'vn  péché  mortel,  félon  la  do-  U.dew- 
arine  de  leurs  écoles?  Orc'eft  là  pre>'^ 
eifement  &  formellement  la  différen- 
ce oudiftin&ion  des  viandes  que  l'A- 
pôtre levé  en  ce  lieu  ;  Mangés  (dit -il)  de 
tout  ce  qui  fe  <vtnd  k  laboucherie^fans 
«joua  enquérir  de  nen  pur  la  eonfeience* 
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Cercaincmenc ,  il  n'y  avoir  don6  rien 
alors,nidans  la  nature  des  chofes  met» 
mes, ni  dans  les  loi*  de  l'Egjifcqui  obli- 
geaft  lesChreftiens  à  s'abftenir,  pour 
TinrcreddelaGonfcience,  de  quelque 
forre  de  chair ,  nô  plus  que  d'vne  autre. 
Elles  eftoyent  toutes  égales  quant  à  cet 
égard.  Nul  n'a  iamais  dit,  &  ne  le  fau- 
roîtdire  véritablement,  que  les  Iuifs 
vivan?  fous  le  joug  de  la  loy  Mofaï- 
que  peuflenc  ou  deuflent  manger  de 
tout  ce  qui  fe  vendoit  dans  les  bou- 
cheries des  Payens  ,  &  qui  fe  fetvoit 
fur  leurs  tables ,  fans  s'en  enquérir  pour 
la confciencc  ;  &  ils  cufTen^ou  lapidé, 
ou  pris  pour  vn  infenfe  celuy  qui  leur 
euft  tenu  vntel  langage.La  loy  du  Pa- 
pe de  1  abftinence  de  certaines  vian- 
des, n'oblige  pas  moins  les  confeiences 
de  fes  gens  ,t  fi  vous  les  en  croyez,  &  ne 
rend  pas  moins  coulpables  de  péché 
mortel  ceux  qui  la  violent  feiemmenc 
&  volontairement ,  que  celle  de  Moïfe 
faifoit  autrefois  ceux  qui  gouftoyent 
de  la  chait  des  animaux  qu'elle  dé- 
fend. Tenez  donc  pour  tout  afleuré, 
<juc  fi  les  confeiences  des  Chreftiens 
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cuflent  eftc  liées  dés  le  temps  de  Saine 
Paul  à  cette  loy  Papale  ,ou  à  quelque 
autre  femblable,iamais  ce  fage  &  faint 
homme  n'euft  eferit  ce  que  nous  lifons 
ici-  iamais  il  n'euft  tenu  vn  langage  fi 
erud,  fi  fcandaleux,&  fi  eftrange,  qui 
tranche  tous  les  nerfs  de  cette  préten- 
due loy,  &  dit  nettement  fans  aucune 
exception,  ou  reftricfcion,  que  ce  qu'el- 
le ordonne  fi  feverement  de  l'abfti- 
nence  de  certaines  viandes  ,  n'eft  de 
nulle  obligation  pour  la  confcicnce. 
Puis  donc  qu'il  l'a  dit  &  eferit  en  ces 
propres  termes,  Mangés  librement  de 
tout  ce  qui  fe  vend  dans  la  boucherie 
des  infidèles,  &  de  tout  ce  qui  fefert 
fur  leurs  tables,  fans  vous  en  enquérir 
pour  la  confcicnce,  tenons  pour  vnc 
chofe  toute  certaine  &  afieurée  que 
cette  loy  Papale  eftoit  inouïe  &  incon- 
nu e  dans l'Eglife  au  temps  de  faint  Paul, 
&  que  ce  n'eft  ni  lui,  ni  aucun  de  Ces 
confrères  qui  l'ont  établie:  Ce  qui  pa- 
roift  encore  évidemment  ;  première- 
ment ,  de  ce  qu'ailleurs  il  défend  tres- 
feverement ,  qu'aucun  iuge  ou  condan-  colof.v 
ne  Us  Cbrefiiens  Jour  le  mangeriez  qui  ne  u' 
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peut  fubfifter  auec  cette  loy ,  laquelle 
condanne  les  Chreftiens  à  la  mort  e- 
tcrnelle  ,pour  avoir  feulement  goutte 
dVn  morceau  de  lard  en  carefme;  &c  fe- 
conderaent,  parce  qie  dans  vn  autre 
Heu  encore  il  eorooîe  exp:ertement  la 
loy  de  t'abftinëce  des  viandes  créées  do 
t'Ttm'4r'  Dieu, entre  les  doctrines  des  diables; 
cequieuft  eftétout  à  faic  insupporta- 
ble, fi  lui  &:  les  autres  Apôtres ,  &:  tou- 
te l'Egiife Chrétienne  avec  eux,  euf- 
fentenfeigné,iene  dirai  pas  la  mefme 
chofe  ,  mais  quelque  choie  qui  en  eufi 
tant  foie  peu  approche;  &en  fin  pour 
ne  pas  m'arrefter  ici  d'avantage  >  cela 
paroift  encore  de  ce  que  ni  lui ,  ni  rous 
les  autres  efcriuains  du  nouveau  Te- 
ftament,ne  font  iamais nulle  mentioa 
de  cetee  loy  en  tant  de  livres  qu'ils 
nous  ont  !aifles,ni  pour  en  recomman- 
der i'obfcrvation  aux  fidèles  ,   enrre 
leurs  autres  devoirs  ,  ni  pour  les  louer 
de  s'en  eftte  bien  acquiccés,ni  pour  les 
blafmer  d'y  avoir  manqué,  n  eftant  pas 
poflïble  ,  fi  clic  euft  eu  lieu  de  leur 
temps,  qu'ils  ne  s'en  fartent  fouvenus 
en  quclcune  de  ces  occaûons.     Puis 

qu'ils 
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qu'ils  ne  font  point  fait  >  n'en  ayant  ia- 
xnaisdit  vnfeul  mot  dans  tout  le  nou- 
veau Teftamenc  ;  concluons, qucy  que 
puiffent  dire  les  adverfaires  ,  que  î  E- 
giife  ignoroit  entièrement  cette  pré- 
tendue loy  de  l'afaftinence  des  vian- 
des ,  au  temps  des  Apôtres ,  &:  que  par 
confequent  ils  n'en  (ont,  ni  n'en  ont 
peueftre  les  auteur?.  Cela  fuffit  pour 
iateurere'  de  nôtre  foy.   Car  puis  que 
cette  institution  n'eft  pas  des  Apôtres, 
de  qui  qu'elle  (bit ,   elle  ne  peut  eftre 
d'autres  que  des  hommes  ,  qui  n'ont 
nuile  autorité  d'impofer  des  loix  aux 
confeiences.    Elle  ne  peut  obliger  les 
Chreftiens,  qui  ne  reconnoiffeni  point 
d'aunes  loix  en  la  religion,  que  celles 
de  leius  Chrift ,  &c  de  (es  faints  Apô- 
tres, les  feuls  iuges  fouverains  de  (on 
Ifraël.  Neantmoins,  pour  nYacquitcer 
de  ma  promeife,  Se  eclaircir  d'atanta- 
ge  ce  ïujet,  je  toucherai  brièvement 
pour  la  fin  l'origine  de  cet  abus  tyran- 
nique.    Les  premiers  qui  ont  fait  vne 
loy  de Tabfiinence  des  viandes,   font 
les  Ebionites,&  les  Encrantes,  héréti- 
ques très  anciens  à  la  vérité,  mais  tref- 
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infâmes  entre  les  Chreftiens;  dont  Ter- 
reur fut  depuis  fuivie  par    Jes  Mani- 
chienste  les  Prifcillianiftes.   Mais  leur 
loy différent daveG  celle  du  Pape  ,   en 
ce  qu'ils  defendoyent  Tvfage  des  viai> 
des  pour  toute  Tannée  ;  au  lieu  que  ce- 
luy-ci  n'en  prive  les  Cens  que  pour  la 
moitié' de  Tannée  feulement.  Et  leurs 
principes  ne  s'accordoyent   pas  non 
plus.  Car  quant  a  cux,ils  tenoyent,que 
les  viandes  eftoyent  pollues  de  leur  na- 
ture-, au  lieu  que  le  Pape,  qui  fait  pro- 
feffion  de  lesreconnoiftre  pour  pures 
en  elles  mefmes,  ne  laide  pas  d'en  in- 
TittuU.    rerdire  Tvfage.   Marcion,  autre  ancien 
'mat*  h  hérétique  fameux  ,    avoir  auffi  cette 
X.C14.    fantaiie,  quclesprodu&ionsde  la  mer 
eftoyent  des  viandes  plus  faines  que 
celles  de  la  terre.  Mais  ceux-ci  ne  fi- 
rent qu'ébaucher  Terreur.  Le  faux  Pa- 
rader de  Montanus,  à  la  fin  du  deu- 
xiefme  fiecle,  lui  donna  à  peu  près  tou  • 
te  fa  forme.    Car  cet  hérétique,  entre 
les  autres  nouveautés  qu'il  voulut  in- 
troduire entre  les  Chreftiens,  s'avifa  de 
faire  des  loixdu  îeufne  ,  &:  de  Tabfti- 
nence  de  certaines  viandes,  bien  qu'il 

con- 
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confeffaft  &  reconuft  avec  l'Eglifejauf- 
fi  bien  que  fait  le  Pape  maintenant, 
quelles  font  bonnes  &  pures ,  &  créées 
par  le  vray  Dieu  Père  de  nôftre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift.   Tertu)lien,qui  kj<*f£, 
lai/Ta  piper  à  Thy  pocrifie  de  fa  faufle  au-  ne""Ufr 
fterité  >  nous  apprend  quelle  eftoit  faij. 
difeipline,  àc  comment  elle  eftoit  re- 
jetrée  &:  combatue  par  l'Eglife  de  ce 
temps^lâ  (c'eft  à  dire  ,  du  commence- 
ment du  troifiefme  fiecle)  dans  vn  livre 
qu'il  a  écrit  exprès  fur  ce  fujet  contre 
les  vrais  ^Orthodoxes  Chreftiens,qu  il 
appelle  odieufement,  &  par  derifion, 
Ffychiques,  c'eft  àdirchomes  animaux. 
Il  reprefente   tellement  toute    cette 
caufe,  que  deux  hommes  favans,  de  la 
communion  Romaine,  dont  l'vn  eftoit 
Evefque a,  &  l'autre  Iefuite  b,on  t  pris  les  a  peref.de 
Pfyehiques  qu'il  combat,  pour  des  he- tyadit- p* 
retiques,  qui  avoyent  nôtre  opinion ;t>r«m'- 
&Tertullien,  &ceux  qu'il  fouftient,/^i.^ 
pour  les  Catholiques  ,&  Otihodoxes.^^5' 
Certainement,  ils  auroyent  eu  raifon, 
fi  la  doârine  du  Pape  eftoit  neceflaire- 
ment  celle  des  Catholiques ,  &  fi  la  no- 
tre eftoit  indubitablement  celle  des 
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hérétiques.  Cariteftvray,  que  félon 
lepourtrak  que  Tertullien  en  a  fait>fon 
opinion,  fa  procedure/on  attaque, &  fa 
cîcfenle  eft  îuftenient  celle  des  mini- 
ftres  du  Pape  ;  &  que  de  l'autre  cofté  la 
doclrine  &  la  difpute  des  Pfychiques 
eft  évidemment  la  nôtre.  Mais  il  eft 
pourtant  plus  clair  que  le  iour  en  plein 
midi,  &:  tous  les  do&es  en  font  mainte- 
nant d'accord^que la caufe  que Tertul- 
lien  défend  eft  celle  des  hérétiques 
Montaniftes,  &que  celle  des  préten- 
du! Pfychiques  qu'il  combat  eft  celle 
de  TEglife  orthodoxe,  &  vrayement 
Chreftienne  de  ce  temps-là.  Ces  héré- 
tiques Montaniftes  avoyent  donc  des 
jcufnes ,  précisément  attachés  à  cer- 
tains jours  de  l'année ,  dont  ils  preten- 
aTfr/^.doyent  robfervation  neceflaire  a,  & 
I.  de  îe-  g'efl;  auffi  l'ordre  du  Pape/comine  vous 
jLÎf'1'  favez.  Ils  avoyent  pareillement  me 
manière  de  vivre,  tous  les  ans  en  cer- 
tains temps  qu'ils  appcUaycnt  xercp  ha- 
£/<vS£qui  coniiftoitenl'abftinence  de 
la  chair  &  du  vin  ;  &  Icbfetvoyenr 
deux  lemaines  durant  par  chacun  an, 
qui  en  oftant  lesSamcdis  oc  les  Diman- 
ches 


Po  VR   LE  QVARESME.      ZÎï 

ches,nerevenoyenrqua  dix  jours  b,au^L*^ 
lieu  que  le  feul  carême  du  Pape  con-I;% 
tient  quarante  fix  ioursdabftinencesj 
comme  ponr  recompenfer  par  la  lon- 
gueur de  labdinencexe qu'ils  ont  ofté 
de  (on  aufterité  ,  retenant  l'vtage  du 
vin  &  des  fruits  qui  ont  du  fuc ,  comme 
lesraifins,les  poires,  &  les  pommes, 
dont   les   Moncaniftes  s'abftenoyent 
exa&erncnt;  aufîi  bien  que  cle  chair. 
TEgliie  de  ce  temps-là,  rqettoit  tou- 
te cette  difeipline ,  comme  nous  fai- 
sons celle  du  Pape,  &  l'accufoit  de  mu- 
^w/^/c,difan.t, qu'il  fa!oicieu(ner,maisc U  mef. 
indifféremment  &  volontairement >noi*msc'1, 
far  le  commandement  iïvnc  nouvelle  dif- 
cî f  lins ,  mais  félon  les  rencontres  3  &  les 
fuiets  que  chacun  en  avoit d  :  que  \&  fide-  d  la  mef' 
lesavoyent  auffi  leurs  ieufnes  ,  &:  leurs 
humiliations,  mais  félon  !a  volonté  do 
chacun,  &  non  par  l'ordonnance  dv- 
ne  loy  corne  chacun  le  treu voit  à  pro- 
pos S*  telles  chofes  fe  pouvante  de-e  là  mef- 
vant  faire  volontairement,  &  non  parw*c-z« 
commandement f.    Et  quant  aux  xe-  f /^  mst 
rophagies;  c'eftà  d.ire ,  aux  abfiinences  me  c.fa 
do  certaines  viandes ,  l'Eglife  les  con* 
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dannoic  ,  comme  vn  nom  nouveau 
d'vne  dévotion  aflfc&ée  ôc  recher- 
chée ,&  qui  approchoit  de  la  fuperfti- 
g  là mef-ti on  des  Payent.  Elle  alleguoit  que 
mecJl'  les  vieilles  faflons  &c  cérémonies  de  la 
loy  onc  efté  abolies  ;  qu'après  la  loy  les 
Apôtres  n onc  pornt  impofé  d'autre 
ioug  aux  fidèles  de  certains  ieufnes, 
que  cous  euifenc  à  célébrer  en  corn- 
Ji/^rmunh.  Quelesabftinences  de  certai- 
me.  nés  viandes  refTembloyenc  aux  purifi- 
cations payennes  d'Apis,  &  d'Ifis,  & 
de  la  mère  des  dieux  >  au  lieu  que  la 
foy  libre  enlefusChrifta  inefme  efté 
defehargée  de  l'abftinence  des  vian- 
des ,  à  laquelle  on  eftoit  aurrefois  obli- 
gé fous  la  loy:  Que  l'Apôtre  a  laiffe 
la  boucherie  toute  entière  à  la  dif- 
cretion  du  fidèle  ,  &  qu'il  a  marque 
&  flétri  de  bonne  heure  ceux  qui  vien- 
droyenc  aux  derniers  temps,  comman- 
dans  de  s'abftcnir  des  viandes.  Que 
le  Seigneur  a  retranché  tous  ces  vains 
fcrupules  ,  en  nous  difant  dans  l'Evan- 
gile ,  que  ce  qui  entre  en  la  bouche 
n'eft  pas  ce  qui  fouille  rhomme;&  que 
Ton  Apôtre  enfeigne  pareillement,  que 

ce 
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ce  n'eft  pas  la  viande  qui  nous  rend 
plus  agréables  à  Dieu.  Er  pour  les  iours 
certains  &  prefix  ,  aufquek  ils  acta- 
choyent  leurs  dévorions ,  que  c'eftoit 
l'ancienne  erreur  des  Galates £ ,  en  la  i  a  met. 
perfonnedefquels  l'Apôtre  auoit  fou-  ™  in** 
droyé  les  obfcrvateurs  des  iours,  des^'1* 
mois  &  des  ans.  Ceftoyent  là  les  fen-  il  '  *' 
timens  ,  &  les  argumens  de  TEglife, 
rnefmes  que  les  noues,  comme  nous 
voyez.  Mais  quant  aux  Montaniftes, 
comme  leur  erreur  eftoit  mefme  que 
celle  du  Pape,  leur  difpure  eftoit  auflï 
toutefcmblableà  Jafienne.  llseftablif- 
foyenr  la  loy  deltur  abftinencefur  les 
rnefmes  fondemens  >  &c  avec  les  rnef- 
mes fofifmes,  dont  on  fe  fert  aujotîf- 
d'huy  pour  authorifer  celle  du  Pape, 
&  pour  refoudre  les  obie&ions  de  !'£« 
gtife  ;  ils  vfoyent  de  mefmeS  tours  te 
défaites,  dont  Ton  fe  fert  maintenant 
pour  éluder  les  nôtres  ;  &  employoy- 
ent  nommément  à  ce  paffage  de  TA- 
pôtrj&-ktmeime  chicane ,  qu'y  appor- 
tent nos  averfaires  ,  &  que  nous  a- 
vons  refutée  ci  devant ,  v  prétendant 
que  l'Apôtre  n'y  parle  que  des  viande» 
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îc  là  nef- immolées  aux  idoles*,    lis  combat  cy- 
me*        enc  en  6n  à  belles  injures,  nommant  les 
Orthodoxes  Pjychzcjues;ce(l  à  dire,ani- 
maux  ;  ôelesacculant  de  ^outmandife 
&:d'yvrongneric,dc  luxe,  &: d'intem- 
pérance, fous  ombre  qu'ils  ne  vouloy- 
enc  pas  îbulTrir  lesloix  de  leur  chagri- 
ne ôc  iuperftitieufe  difeipline ,  auec  des 
raiileties  picquantes,  donc  le  livre  de 
II* nef  Xertullien  cft  plein1,  tout  de  mefme 
ju  &  16.  (îue  ceilx  de  Komc  aujourd  huy ,  par- 
é»i7.      ce  que  nous  rejettons  !c  joug  tyran- 
nique  de  leur  puérile  &  Iudai'que  ab- 
ftmenec,   nous  appellent  hereriques, 
&  nous  aceufenr    impudemment  de 
cornmer.  :er  nôtre  Evangile  par  la  glou- 
,      tonnie,  &  ryvrongnene  m,  de  pref- 
ron.  r.«.  cher  la  chair ,  &  de  changer  l'Evangile 
traci.  10.  en  vne  licence  charnelle  n,    de  crier 
npenf.de iour&nuit  après  la  viande, &  de  fou- 
tradit.?.  tenir  tellement  la  liberté  de   Tefprir, 
^/èv.iét.  qUe  noU5  ne  pouvons  fonffrir  que  le 
o  ?ohgr.  corp^ioit  jamais  iobre  °  ;  comme  fi  Ton 
inAjf**-  ne  pouvoir  ni  exercer  lafobrieté  en 
vivant  de  chair  ,  ni  tomber  dans  l'y- 
vrongnerie  &:  dans  la  giouconnie  en 
mangeant:  dupoiifon.  C'eft  là,  Fidèles, 

la 
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îa  vrayc  origine  de  la  loy  de  l'abfti- 
ïicnec  des  viandes  ,  didée  par  refprie 
non  de  Iefus  Chiift,  mais  de  Monta* 
hus,dePrifcil!e,  &deMaximiiie  ,  ôc 
donnée  ,  non  par  les  Apôtres,  mais  par 
vu  fedu&enr ,  ôc  vn  hertiiques  ôc  de- 
puis imuée,  ôc  enrichie,  ôc  achevée^ 
autorifée  ôc  eftablieen  titre  de  loy  ÔC 
couftume  perpétuelle  ÔC  inviolable  pat 
]es  Papes  de  Rome,  ôc  leurs  adherens. 
G'eftà  vous,Freres  bien  aimés, de  de- 
meurer fermes  en  la  liberté  qui  vous  a 
eftéacquife  par  le  fang  précieux  de  le- 
fusChrift$&  à  ne  point  ibuffrir  que  fous 
le  faux  prétexte  d'vne  pauvre  ôc  pué- 
rile dévotion  ,  on  mette  le  ioug  des 
hommes  fur  vos  confeiences  ,  affran- 
chies de  celui  de  Moïïe  rnefme  :  Ceft 
à  vous  de  fervir  Dieu  purement  en  ef- 
j)rit;&:  en  venté,  en  renonçant  aux 
convoicifes  de  vôtre  chair,  ôc  non  à  IV- 
fage  de  quelques  viandes  j  en  prati- 
quant ce  que  Iefus  Chriftvous  acora» 
mandé  en  fa  parole  ,  les  œuvres  de  la 
j uftice,  de  la  charité,  de  la  tempérance» 
ôc  de  Thonnefteté,  non  quarante  fix 
ioursj  mais  sous  les  iours  de  vôtre  vie* 

T  ~     ~  * 
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pour  confondre  les  vaines  calomnies 
de  ceux  qui  accufentfauffement  voftre 
religion  de  libertinage ,  par  une  fanfti- 
fication  réelle  ,  confiance  &  inepre- 
henfible ,  à  la  gloire  do  Dieu ,  &  à  vo- 
ftre falur.  Amen. 
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"Hers  Frères,  vous  favez 
avec  quelle  pompe  de  chants 
&de  cérémonies  ceux  de  la 
communion  de  Rome  célè- 
brent auiourd  huy  leur  fefte  des  Pal- 
mes ,  ou  de  Pafqne  fleurie ,  en  mémoi- 
re de  Teruréequefit  le  Seigneur  Iefus 
en  la  ville  de  Ierufalem  ,  fix  iours  feu- 
lement auant  que  d'y  fouffrir  la  more 
pour  la  rédemption  du  genre  humain. 
Ils  s'affembkntauecvne  grande  Ôc  ex- 
traordinaire deuotion  dans  leurs  Egli- 
fes,où  ils  beniffent  des  fleurs  Ôc  des  ra- 
meaux de  palmes  &:  d'oliuiers  ,  du  de 
buys  6c  d'autres  atbres  (elon  la  com- 
modité des  pais  ou  ils  fetreuvent,  ils  en 
ornent  leurs  croix,  &c  en  distribuent  à 
leurs  peuples,&pui$  (ortent  tous  enfem- 
blc>  en  portât  chacun  dans  leurs  mains, 
&  font  vne  proceffion  magnifique. 
L'encens  y  parfume  l'air  de  fes  douces 
odeurs  ,  &  les  chandeles  ardentes  le 
rejouiiTent  d'vne  lumière  fuperflue, 
pendant  que  les  Minières  de  leur  re- 
ligion ,  veftus  &  parés  fuperbement, 
entonnent  en  marchant  avec  vne 
grand' gravité  certains  airs  faere's ,  ôC 

T    i) 
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fclennels,  en  vne  langue  étrangère.  Au 
retour  delà  proceflion, deux  ou  quatre 
de  ces  chantres  entrent  dans  i'tglife, 
&  ferment  la  porte  fur  eux  ,  &  ie  te- 
nant debout  tournes  vers  la  procef- 
fion  ,  commencent  vne  hymne  (corn- 
poféc  autrefois  par  vn  Evefque  d'Or- 
a  T.h?6*  leans*  fous  le  règne  de  Louis  le  De- 
bonnaire)  les  autres  leur  répondent  do 
dehors.  L'hymne  acheuée,ils  entrent, 
&:  finirent  par  vne  Mcffc  ,  où  tandis 
que  l'on  chante  la  paffion  6c  l'Evangi- 
le, ils  tiennent  tous  leurs  rameaux  en 
la  main.  Ielaiflelesmyfteresde  la  cé- 
rémonie, ne  fe  faifant  point  d'a&ion, 
ne  fe  prononçant  point  de  parole  en 
toute  cette  foîennité,  qui  ne  foit  figu- 
rée ,  fi  vous  les  en  croyez,  &  qui  n'ait 
fon  rapport  à  quelque  chofe  de  celeftc 
&dediv:n.  Ielaifleaufîi  la  vertu  que 
les  plus  dévots  attribuent  à  leurs  ra- 
meaux bénits,  telle,  à  ce  que  content 
*?*$'  les  Iefuites ,  qu'ils  eueriffent  quelques 
h  lettre  lois  miraculeulemeot  les  malades,  & 
d'Ethtop.  ont  nommément  ferui  dans  l'Ethiopie 

de     l'an   i  ,  r     r  •  i 

i6t6.f*g.  "e  preiervatirs  (ouverains  contre  les 
w-       tonnerres  horribles,  à  quoy  ccpays-Ià 

eft 
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eft  fuj  et  durant  tout  l'hyver.Ie  ne  veux 
pas  nier  que  l'ordre  &  la  pompe  ,   &c 
tout  le  détail  de  cette  cérémonie  no 
foie  vne  chofe  fort  agréable  aux  fens 
de  l'homme,  qui  frappe  l'imagination, 
&  flatte  fefpric  mondain ,   s  accordant 
merveillcufement  bien  avec  fes  ma- 
ximes :    d'où  vient  auflî  que  les  reli- 
gions qui  font  de  fon  invention  ,   ne 
manquent  pas  de  femblables  ome-a«x<»'><«; 
mens ,  tefmoin  la  fefte  des  rameaux a,  ^^^ 
qui  eftoit  anciennement  célébrée  à  A- 
thenes  avec  grande  dévotion  ,  fous  les 
ténèbres  du  Paganifme.     le  confefle 
encore  que  les  Iuifs  ont  auflî  eu  quel- 
que chofe  d'approchant  de  cela  dans 
leur  fefte  destabernacles,où  ils  prenoy* 
ent  des  branches  de p aime  >  &  des  rame- 
aux d 'arbres  branchm>&  de  fautes  de  ri- 
^/m'j&feréiouïflayent  feptiours  du- 
rant devant  Dieu, félon  l'ordre  que  leur 
donne  Moïfe.Mais  nôtre  eftonnetneot  Le  . 
eft  de  voir    cette  forte  d'infticutioris  40. 
charnelles  &  mondaines  dansle  Chn- 
ftianifme  ;   c'eft  à  dire ,  dans  vne  reli- 
gion fpirituelîe  &  divine.   Car  ie  vous 
prie,  qu'eft-ce  que  l'Evangile  de  Chûft 
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a  de  commun,  (oitavecque  les  dévo- 
tions aueugles  des  nations,  foit  auec- 
que  les  cérémonies  des  luifs?  Le  Sei- 
gneur veut  que  (on  Eglifc  ferve  Dieu 
enefpnt  &  en  vérité  ,  &  Ton  Apôtre 
nousenfeigne  clairement  que  nofho 
cuire  eft  (piritucl^  &  raiibnnable,  & 
éloigné  des  rudimens  ,  ouelemens  du 
monde  ;  au  lieu  que  cette  cérémonie 
Romaine  eft  touce  groilîerc  ôc  char- 
nelle. Et  quant  aux  lignifications  my- 
ftiquesdontilsla  con(olent,lc  temps 
des  figures  eft  parte  :  l'ombre  a  cédé 
au  corps ,  &  la  peinture  à  la  vérité.  En 
effet,  ayant  Iefus  Chrift ,  &  en  lui  la  plé- 
nitude de  la  grâce  &  du  falut,  qu'a- 
vons-nous plus  de  befoin  de* ces  rc- 
prefentations  puériles,  qui  n'eftoyenc 
bonnes  que  pour  l'enfance  del'Eglîfe, 
pendant  qu'elle  [eftoit  encore,  pour  la 
foiblelTe  de  fon  aage,  fous  la  conduite 
du  pédagogue  ,  fujette  à  fes  rudimens 
mondains?  Apres tout,qui leur  a  don- 
né le  pouvoir  d'impofer  en  la  religion 
certaines  lignifications  à  certaines 
chofes  ,  &c  d'en  commander  fous  ce 
prétexte l'obfcrvation à  tous  les  Chré- 
tiens? 
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tiens?  Certainement  au  temps  mefme 
des  cérémonies  ,  la  fynagogue  n'en 
avoir  point  de  légitimes ,  qui  n'cuiTenc 
efté  ordonnées  de  Dieu,  à  qui  feulil 
appartient  de  faire  les  myfteres  de  ion 
peuple.  Iugés combien  eft  indigne  & 
infupportable  la  remerité  de  ceux  qui 
maintenant, ceft  à  dire, au  remps , non 
des  figures  ,  mais  de  la  vérité,  prefu- 
ment  detablir  des  cérémonies  fans 
loy,  fans  ordre  ,  fans  commandement 
de  Dieu ,  ni  de  fon  Fils ,  ni  de  fes  Apô- 
tres ?  Car  il  eft  clair  &  certain, que  tou- 
te leur  fefte  des  palmes^avec  fes  fleurs, 
&  fes  rameaux  ;  auec  fon  encens ,  &  fes 
luminaires;  auec  fa  proceilion  ,  &  fa 
mélodie,  eft  vne  chofe nouvelle  dans 
le  Chtiftianifme ,  inouïe  dans  les  Ecri» 
cures  Evange'iques ,  tout  à  fait  incon- 
nue aux  Apôtres,  &:  à  leurs  premiers 
difciples ,  durant  plus  de  trois  cens  ans; 
comme  il  paroift  par  toute  la  mémoi- 
re qui  nous  en  refte  dans  les  livres  de 
la  première  antiquité  Chreftienne» 
Laiiïant  donc  là  cette  invention  des 
hommes  vains  ,  tenons  nous,  Frères 
bien  aimés,  aux  faintes  &  divines  in- 
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ftitutions  du  Seigneur  I  e  s  v  s  ,  le  vray 
Pontife  de  nôtre  Eglife,  &  iVnique  au- 
teur de nôftrereligion.  Gardons-nous 
bien  de  fouiller  la  pureté  de  fon  fervi- 
cc  celefte  avecque  les  puérilités  do 
la  fuperftition  terrienne;  &ne  foyons 
pas  prefomptueux  jufques  -là  , que  de 
méfier  nos  fantaisies  avec  les  divines 
loix  du  Seigneur.  Servons -le,comme 
il  le  commande  >  demeurant  religieu- 
fement  dans  fes  ordres  >  fans  en  rien 
ofterdu  fien,  fans  y  rien  aioufter  du 
noftre.  Et  maintenant  que  nous  voicy 
aiTemblés  à  noftre  ordinaire  ,  pen- 
dant que  nos  ad^erfairesexercenr  leurs 
dévotions  humaines  ,  fanâiâons  ce 
iour  à  fon  vrai  &  légitime  vfage,à  l'ouïe 
de  la  parole  du  Seigneur,  à  Tin  vocation 
de  fon  nom»&  au  chant  pur&  intelli- 
gible de  fes  louanges;  Pendant  qu'ils 
Matth.  t'honorent  en  vain ,  lui  offrant  des  ferui- 
if.f?.  ces  eftab  lis, /«///£*/  les  commandement 
' 1'11'  tjr  les  dolhines  des  hommes ,  adorons -la 
félon  fa  volonté  en  efprit  &  en  vérité. 
Méditons  les  myftcres  de  fa  fapience; 
non  ceux  que  la  fubtilité  des  écoles 
du  monde  a  forgés  pour  recomman- 
der 
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der  les  inventions  &  lesloixduPape, 
mais  ceux  que  l'Efpric  Eternel  nous  a 
reuelcs  dans  la  conduite  ,  oC  dans  les 
Efcritures  de  Dieu.  Et  pour  ne  nous  pas 
éloignée  tout  à  fait  du  fojec  que  ceux 
de  Rome  ont  pris  pour  l'occaGon  de 
leur  cérémonie  ,  j'ai  choifi  cet  oracle 
du  Pcophete,que  vous  m'auez  ouï  lire, 
pour  la  matière  de  cette  acbô,  afin  que 
nous  en  puifions  l'édification  &:  la  con- 
solation necefiaire  à  nos  âmes  de  ce 
mefmeiieu,dontlafuperftition  a  abu- 
fé  pour  y  fonder  fans  raifon  fes  fervices 
volontaires,  i'ay  aufiî  creu  que  cette 
meditatiô  feroit  propre  pour  vous  pré- 
parer à  recevoir  au  premier  jour  le  Sei- 
gneur Iefus,  avecquela  ioye  &:  la  reT 
verence  qui  luy  eft  deuc,quand  il  vien- 
dra à  vous  Dimanche  prochain,  s'il  luy 
plaift  ,  vous  communiquer  à  fa  table 
myftique,où  il  vous  a  eonuiés,les  biens 
Spirituels  qu'il  nous  a  acquis  par  le 
mérite  de  fa  mort.  Pour  fatisfaire  à  ces 
deux  defleins,  j'expliqueray  première- 
ment ,  fi  Dieu  le  permet ,  la  predi&ion 
du  Prophète  prononcée  &  eferite  vn 
pçu  après  le  réftabliflement  du  temple* 
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au  retour  de  la  captivité  de  Babylone, 
cnuiron  Tan  du  monde  rrois  mil  cinq 
cens  trentecinq  comme  il  paroift:  par 
Thiftoire  Sainte  du  vieux  Tcftamecqui 
,       tefmoignequeZacharie  commença  à 
''prophetifer  à  la  fin  de  la  féconde  année 
de  Darius  Roy  de  Perfe  deuziefme  de 
cenom,c'eft  à  dire  ,   enuiron  l'an  du 
monde,  trois  mil  cinq  cens  vingthuir. 
Puis  ic  confiderai  l'effet  &  l'événement 
de  cet  oracle,  accompli  en  la  petfonne 
du  Seigneur  Iefus ,  enuiron  quatre  cens 
quarante  &  trois  ans  après.    Ecoutez 
ce  difeours ,  A  mes  fidèles,  auec  l'atten- 
tion que  merirela  metveille  &  la  digni- 
té d'vn  fuiet  qui  cft  tout  cnfcmble  te 
très  rcleué  &  tres-faîutaire  Le  Prophè- 
te auant  que  de  prédire  au  peuple  des 
Iuifs  la  venue  de  ce  divin  Roy,qu'il  leur 
annoncées  excite  àvne  fainte  joye, 
digne  de  la  bonne  &  haireufe  nouuePe 
qu'il  leur  apportait ,  tfgaye-toy  grande» 
ment,  fille  de  Sion,  (die  il  J  jette  crû  £é- 
loHÏjfance ,  file  de  Urufalem.    Dans  les 
chapitres  immédiatement  preerdens,  il 
leur  auoit  prédit  jufques  ici  divers  bé- 
néfices ccmpore!s,quc  Dieu  leur  auoit 

pre- 
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préparés,  &  dont  il  les  alloit  bien-toit 
faire  jouir,  mais  fans  eleuer  fa  voix>  ni 
altérer  la  forme  de  Ion  langage  >  ni  leur 
commander  de   s'en  émouuoir  beau- 
coup. Ici  il  change  tout  à  coup  l'air  de 
fondifeours,  6c  le  tournant  ïoudaine- 
ment  aux  Ifraélites ,  il  leur  crie ,  qu'ils 
fe  rejouïflent  ,  &  encore  de  la  plus 
grand'  ioye  ,  donc  leur  ame  foit  ca- 
pable.   Pourquoy,  (înon  parce  que  la 
venue  de  ce  Roy  qu'il  leur  va  prédire 
eft  vn  bien    incomparablement    plus 
grand  que  tous  Geuxdont  il  leur  açai  lé 
ci  devant?  vn  bien  celefte&  étemel, 
non  terrien  ni  temporel;  vn  bien  qui 
comprenoit  la  vraye  grâce  deDieu,&:  la 
vraye  félicité  de  leurs  âmes  ;  kur  liber- 
té, &leurgioirej  au  heu  que  les,autres 
faveurs  du  ciel  qu'il  venoit  de  kur  pic 
même  ,  ne  regardoyent  que  la  paix  ôc 
le  contentement ,  èc  la  tranquillité  de 
cette  courte  &  pauvre  vie  que  nous 
menons  ici  bas?  En  effet,  ce  divin  Roy 
qu'il  veut  leur  promettre  efl:  le  feul  fu- 
jet  vrayement  digne  de  nos  joyes.  Sans 
luy  toutes  nos  profperirës  ne  font  que 
des  funérailles;  fans  luy  nos  fucces,  & 
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ne*  criomfes  méritent  deslarmcs,&  de 
lacompafiionpluftoftquedes  rejouïf- 
fances;  parce  que  quelque  grands  8c 
charmans  qu'ils  puifTent  eftre  ,  il  n'eft 
paspoiîibleque  (ans  lui  ,  ils  ne  nous 
tournent  à  perte  ,&:  qu'ils  ne  fe  termi- 
nent en  fin  en  vn  mal- heur  éternel. 
Aufïï  voyez-vous  que  les  herauds  de 
Dieu  n'annoncent  jamais  la  venue  do 
fonRoy,  fans  nous  parler  de  rejouif- 
fance.  Le  Pialmifte  voulant  prédire 
que  ce  bénit  du  Pcre  éternel  alloit  ve- 
JP/.U8.  niren  fon  nom,  Egxyons-now>  (dit-il) 
*4'*  '  d*  nom  resioui 'fions  en  cette  tournée  que 
le  Seigneur #  faite.  Iamais  la  trompette 
d'Efaïe  ne  Tonne  plus  clair  ni  plus  gaye- 
£/*.4o.i.  ment  qUe  quand  il  manie  ce  (ujet,  Con- 
Joie  s*  dit-  il,  confoLCS  won  peuple  ;  parles  à 
Jerufalem  filon  fon  cœur.  S  ion  y  élevé  ta 
'vois  ne  crain  point  voici  le  Seigneur  éter- 
nel viendra.  Et  l'Ange  qui  donna  aux 
bergers  la  nouuelle  de  la  naiflance  de 
leius ,  en  commence  le  difeours  avec 
vne  préface  femblable.iVWr  point  de 
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iï-  peur  (leur  dit  il)  car  voicyje  vous  annon- 

ce vne  grand  ioye  ,   qui  fera  a  tout  le  peu- 
ple.C* eft  qu  auioiird  biij  voui  tdnélt  Sait- 
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ueuYyle  Chrifije  Seigneur  J\  ne  faut  donc 
pas  s'eftonner  fi  le  Prophète  voyant  de 
loin,  en  la  lumière  de  i'Efpric  ,  ce  divin 
Pvoy  faite  Ton  entrée  en  la  capitale  vil- 
le de  fon  peuple,  cranfporté  d'vn  fpe- 
ftacle  firauiiiant,  rompt  tout  à  coup 
fon  difeours  ,  &:  s'écrie  dans  l'excès 
d'vne  fi  belle  &  agréable  paffion ,  Egayé 
tcy grandement, fille  de  Ston  \  iette  cris 
d'eiouïjfan ce,  fille  de  Urttfalem.  Vous  fa- 
vez  bien  que  Sion  &  UruÇaUm  ne  font 
qu'vne  me/me  chofe.  Il  eft  vray  qu  a 
parler  proprement £/*#  eft  le  nom  d'v- 
ne  haute  montagne,  aflîfe  fur  vn  grand 
rocherdur  è£  folide,  &:  efearpé  par  le 
dehors  :  qui  eftoit  enfermée  dans  l'en- 
ceince  des  murailles  de  Ierufalern  ,  ôC 
enfaifoit  la  plus  beHe  &  la  plus  forte 
partie  ,  où  le  Roy  David  &  (es  fuceef- 
îeurs  avoyent  leurs  palais,  ôc  le!ieude 
leurs  fepultures,  &:  où  Salomonbaftic 
auflî  le  fuperbe  temple  du  Seigneur. 
Mais  de  là  mefme  les  Prophètes  ont 
pris  l'occafion  d'employer  fouuent  le 
mot  de  Sion>  pourfignifier  toute  la  vil- 
le i  entendant  vn  tout  fous  le  nom  de 
fiiprincipale&plus  noble  partie,  par 
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vne  figure  ordinaire  en  tous  langages*' 
Peut-eftre  n'ignorez -vous  pas  non 
plus,  que  pâti  a  fi  lie  de  Sion,  ou  de  1er u- 
falem ,  il  veut  dire  les  habitans  de  cette 
grande  ville.  Ceft  le  ftyle  de  l'Ecritu- 
*/4f.iî«  re:  Ainfi  dans  les  Pfeaurnes,  la  fille  de 
^Ij7'8'  Tjyren  lignifie  les  citoyens,  6c  h  fille 
de  Babylofte  femblablemenc  n'eft  autre 
€hofe  que  les  Babyloniens  ,•&  dans  Ie- 
tmment.  femie,   la  fi  Ile  iïEdom  fe  prend  aufïi 
4.11.       pour  les  Idumêens.  C'eften  Ja  mefme 
ibrte  que  l'Ecriture  dic/u  en  fans  d'va 
lieu  ,pouz  en  fignifier  les  habitans;com- 
me  quand  le  Seigneur  dit  qu'il  a  vou- 
lu plufîfurs  toisrajfembler  envnlcs  en- 
fans  de  1er u fa l cm  ,c'eft  à  dire  (es  habi- 
tans,- &:  quand  les  Prophètes  difent  fi 
2/.IM4.   fou  vent  *  tes  enf ans  de  l'Orient ,  pour  fi- 
ing.  6.15 •  gm fier   les    peuples    &;  les   hottirnes 
X  l;î-  Orientaux.    Cette  faffon  de  parler  a 
hjÊn.      fâ  raifon  toute  évidente,  fondéefurce 
que  la  terre  où  nous  n aidons,  Toit  dans 
vne  ville,  foit  dans  vn  pais, eft  nôtre 
mère  commune  ,  qui  contribue  quel- 
oue  choie  à   la   génération   de  couc 
ce   qui   s'y   produit   ,    qui    le   reçoit 
quand  il  vient  au  monde,  &  l'y  nourrit 
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rit  &  l'y  entretient.  Le  Prophète  con* 
fidciant  donc  icy  la  ville  de  lerufalern 
à  cet  cgard ,  appelle  très  élégamment 
fa  fille,  ou  fon  enfant  toute  cette  mul- 
titude d'hommes  qui  y  eftoyent  nés,  Se 
qui  y  vivoyenc:  Egayez  vous(ïcut  dit-il, 
driettéscrisd'éîoutfTanee.  Ce  n'eft  pas 
allez  que  la  ioye  rempîhTe  vôtre  cœur. 
Il  faut  que  de  là  elle  s epande  au  de- 
hors, &fe  montre  dans  vos  yeux  •  ÔC 
éclatte  par  vos  bouches  en  des  voix 
gaycs  &  trionfantes  ,  qui  en  tefmoi- 
gnenc  l'excès.  Une  les  tient  pas  long 
temps  en  fufpens.  Il  leur  découvre  in- 
continent la  iufte  occafion  qu'ils  au- 
royent  de  ce  grand  rranfpotc  de  ioye 
qu'il  leur  demande;  Votcy{  dit-il  àcet- 
te  fille  de  Sion  )  tan  Roy  'viendra  à  toy* 
En  difant,  Voicy,  il  lignifie,  félon  le  ftyl©< 
des  Prophètes ,  que  lachofe  qu'il  leur 
veut  prédire, eft  no  feulementnouvelle 
ôc  admirable,  &  extraordinaire;  mais 
auffi  certaine^  d'vn  eveneméc  aflcur© 
8c  indubitable,  &de  plus  que  le  terme 
de  fon  accompliiTeraenc  n'efc  pas  fort 
loin;  ce  qu'il  faut  toutesfois  entendre 
à  l'égard  de  coûte  l'étendue  des  fie- 
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clés,  qui  s'eftoyent  partes  depuis  que  la 
promefle  en  avoir  efté  faite  aux  Imfs,à 
Abraham  leur  Patriarche  ,  il  y  auoic 
plus  de  quatorze  cens  ans,  à  Ifaac ,  &:  à 
lacob  Itsenfans,  &  depuis  àMoïïe,ôc 
aux  autres  Prophètes  en  fuite  jufques 
à  Daniel.  Car  le  temps  qui  reftoit  iuf- 
ques  à  l'exhibition  duMeffie,  n'eftoit 
qu'vne  petite  partie,  à  peine  le  quart 
de  cequis'enétoit  pafifé  ,  depuis  qu'il 
avoir  èfté  premièrement  prédit.  Dans 
cette  comparaison  déformais  ,  il  pou- 
\roir  dire  véritablement ,  le  voici  ;  il  eft 
à  la  porte ,  ce  Roy  bien-heureux,  après 
lequel  nosanceftresont  fi  long  temps 
loufpiré.  Il  ne  tardera  plus  gueres  à  co- 
tenterles  défies  de  ïcrufalem.  Il  rap- 
pelle le  Roy  de  la  fille  de  Sion,  des  ha- 
bitons de  Ierufaîem ,  &:  de  tous  les 
Iuifi,  dont  cette  ville  eftoic  le  chef,par- 
ce  qu'il  leur  càoit  envoyé  pour  les 
gouverner,  &  les  rendre  bienheureux 
en  les  faifant  iouïr  de  la  nouvelle  allia- 
cé qu'il  leur  devoit  apporrer  des  cieux. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  ce  qu'il  die 
expreflement,  qu //  viendra  à  U  fille  de 
lerufdm  i  il  viendra  à  M',  (dit-il)  mar- 

quans 
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quant  clairement  par  ces  paroles  lé 
temps  de  l'advcnement  du  Chnft, 
e  eft  à  dire ,  quM  viendra  duranc  la  fub- 
fiftence  de  kiufalem  en  l'état  tù  elle 
écoit  alors  mère  comme  des  ïtrifs* 
Car  fi  le  Chrift  venoit  auiourd  huy  au 
monde,  &  qô'il  fe  manifeftaftaux  luifs 
félon  la  folle  efperalnce  de  cette  natiori 
endurcie  on  ne  poutroit  pas  dir  qu'il 
fuft  veftu  a  la  fille  de  U  rufalem ,  pi  i$  que 
cette  vi  le-là  n'eft  pius  la  mère  de$ 
luifs ,  qui  n'y  n  ai  fient ,  &  n'y  viuent ,  te 
n'en  dépendent  plus.  Ils  n'ont  plus 
rien  de  commun  auec  elle  ,  ni  elle  a- 
uec  eux.  Pour  eux,  ils  font  tous  difper- 
sés  ça  &  là  en  diuers  exils  fur  toute  là 
face  de  la  terre  :  Et  quant  à  ierufalem^ 
elle  eft  en  la  main  d'une  autre  nation 
bien  différente  ;  &C  il  y  a  près  de  16.  cens 
ans  que  dure  cette  feparation  entre  les 
luifs  &  Ierufalem.  Puis  qu'il  n  eft  donc 
pas  poifibJe  que  l'oracle  de  Dieu  ne 
(bit  vray  ,  qui  dit  ici ,  que  le  Chrift  fer$ 
tellement  donné  aux  luifs  ,  qu'il  vten* 
draùUfiûede  Sion  ;  il  faut  de  nect  flîcê 
conclurre  ,  que  le  Roy  promis  à  cette 
nation  eft  venfc  ,  &  qu'il  s  eft  prefenté 
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à  elle  auant  la  ruine  de  lerufaîem  par 
Ticus  ,  pendant  que  Sion  e'çoit  en  U 
fleur  ,  &  qu'elle  auoic  la  gloire  d'eftre 
icconnue  la  mère  de  tous  lesluifs,  foie 
deceux  qui  y  h^biroyent  ,  par  le  droit 
de  leur  naifîance  &:  de  leur  demeure, 
foit  des  autres  qui  viuoyent  ailleurs 
par  l'autorité  de  lare'igion  ,  &par  les 
liens  de  la  loy ,  dont  elie  étoit  le  princi- 
pal ôdfouuerain  domicile.  Cela  me/me 
paroift  encore  clairement  de  ce  que  le 
Seigneur  preJic  dans  les  Pfeaumcs, 
quil  facrera  fon  Roy  fur  Sion  montagne 
de  fa  faintetê  :  ailleurs  encore ,  quV/ 
„r  tranfmettra  de  Sion  le  feeptre  de  la  force 
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du  Méfie  :  &  dans  un  autre  heu  pareil- 
J^tr'b  'ement  >  <îue  A 1°)  finira  de  Sion ,  &fa 
4.i.        parole  de  Ierufalem }  &  en  fin  dans  Mala- 
Mal.yi.  cnje ,  que  le  Seigneur  que  cherchoyent  les 
Juifs,  c'eft  à  dire  le  Meflie ,  entrera  dans 
fon  uwple  ;  paroles  qui  toutes ,  comme 
vous  voyez,  attachent  la  manifeûation 
du  Chrift  au  temps  de  la  fubiiftance 
de  Sion  ,  de  îerufa'em  ,   &  du  temple 
dansl'ecat  Iudaïquc.  Mais  le  Prophète, 
pour  mieux  faire  reconnoitre  quel  eft 
ce  Pria  ce  donc  il  parle  >  aioûco  quel- 
ques 
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ques  vnes  de  fes  qualités.     Premier e~ 
ment  ii  le  nomme  //*/?*  ;  tout  dé  melmc 
que  le  Seigneur  l'appelle  fin  fcrui^urEfn.d* 
iujle  en  Efaïe  ,  &  comme  Ierenjie  en 
auoit  parlé  ,  difant ,  que  Dieu  fufeiterott  -T^-33.irf 
un  germe  feui  à  David  tqui  cxercera(<Yn-i\) 
jugement  &  iufiice  en  h  terre,tk  Je  PfaI-  vf.7i.7i 
mifte  auoit  desja  dit  en  mefme  fens 
que  lajuflire  fleurira  au  temps  de  ce  iiuin 
Roy.     D'où  vous  voyez  qu'il  eft  appelé 
\ufle  y  non  Amplement  ponree  qu'il  le 
iera  en   luûmefme  ,   mais  parce  qu'il 
épandra  fa  juftice  par  tour  en  la  terre, 
&  l'y  fera  fleurir  &  abonder  ,•  ce  qu'E- 
faïeaousenfeigne  clairement  ,  quand 
il  dit  qui!  en  )uftifieraflufieurs  far  fa  ton-  */#A 
noiffance.  Et  cette  admirable  juftice  eft 
tellement  propre  à  ce  diuin  Roy ,  quel- 
le lui  a  donné  l'vn  de  (es  noms-    Cac 
les  Anciens   Iuifs  ,  pour   fignifier  le 
Meflîe  ,  difoyent   amplement  le  lu- 
fie  y  félon  cette  parole  de  Rabbi  Elie-  K^Yt\n 
(et, La  terre  eft  appuyée  fur  unecolomne,&  en  (on 
leluftetjlfonnoin.  Il  veut  dire  que  lap^*°, 
juftice  du  Mefîieeft  le  feul  fondement  diji.x.'c; 
qui  fait  fubfjftcr  le  monde.    Les  Ecri-4*. 
Hdins  du  nouueau  Teftament  fe  fer- 

y  y 


'504    Sermon  de  l'Entrée 
uent  aufli  du  nom  de  Iufte  en  mefms 
fens,  pour  dire  le  Chrift  ,*  comme  Saint 
Luc  dans  les  A&cs  ,  quand  il  fait  dire 
Aéi        à  Saint  Efticnne  ,  que  les  Prophètes  ont 
p.^m.  f  redit  f  avènement  du  lufte\&  à  Ananias, 
**•  &  h  que  VieuapreordonrJ  Faul  four  voir  le 
Juste;  &:  à  S.Pierre  pareillement, que 
les  Juifs  ont  renié  le  Saint  &  le  lujie.     La 
féconde  qualité  que  Zacharie  donne  à 
ce  Roy,  dont  il  prédit  la  venue  en  Sion, 
eft  qu  il  fe garantit  defarfoy  mefme.  Sur  ' 
quoyil  faut  remarquer  qu'encore  que 
laparole  Hébraïque  ,  en  la  forme  que 
nous  la  lifons  ici  dans  l'original  ,  figni- 
fie  fauve ,  ncantmoins,  non  feulement 
l'interprète  Latin, &  les  Grecs  ,  mais 
mefme  le  Paraphrafte  Caldéen  ,  l'ont 
traduite  Sauu,  ur-3  qui  eft ,  comme  vous 
fauez  ,   le  nom  &r  l'cloge  du  Chrift, 
comprenant  toute  fa  charge ,  &  la  fin 
defon  envoy  ;   qui  eft  pour  fauuer  le 
monde.     Nôtre  Bible  a  conjoint  ces 
deux   expofitions  cnfcmble  ,   tradui- 
fant ,  ç\u  ilft garantit ,  ou  quil  fefauuc 
foy  mefme  :  Car  le  combat  où  il  eft  en- 
tre ne  s'elt  fait  que  pour  nôtre  falut  >*  fi 
fcien  que  s  en  délivrant  par  fa  propre 
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vertu,ilnousafauués  ;  fe  tirant  de  la 
mort  qu'il  a  lubie  pour  nous,  il  nous  en 
a  rachetés  par  me/me  moyen.  Ss  vi- 
ctoire eft  nôtre falut;  &  la  liberté  cm  il 
s'eftmis  eft  l'unique  caufe  de  nôtte  de- 
liurance.  S'il  euft  fuecombé,s'il  fuft  de- 
meuré dans  la  mort, nous eftions per- 
dus. Ainfi  le  Prophète  en  difant  félon 
la  lettre  de  l'Hébreu  ,  quilfe  fauue  ,  ou 
quil  fe  garantit  far  foy  mefme  >  fîgnifîe 
au/fi  par  mefme  moyen  qu'il  e&le Sau- 
veur ,  félon  l'expoiuion  des  Interprètes 
anciens  ;  ces  deux  expreffions  reue- 
nant  à  un  mefme  fens  ,  ôc  ne  différant 
feulement  qu'en  la  manière  de  le  fi- 
gnifier  ,  l'une  par  lacaufe,  en  difanr, 
qu '//  s 'ejl  faune  foy  mefme  ;  &  l'autre  par 
l'effet,  en  difant  qu'il  eft  Sauutur.  Nous 
lifons  en  Efaye  une  faiTon  de  parler 
toute  femblable ,  où  le  Seigneur  pour 
fîgnifier  qu'il  étoit  venu  a  bout  d'un 
grand  exploit,  &  en  éroit  forti  victo- 
rieux ,  dit  que/ow  bras  fafauue\&  que  fa  Efafll 
fureur  ïafeutenu\z\  donc  pareillement 
lePropbete  difant,  que  leChriftp  faune. 
ou  fe  garantit  foy  mefme,  entend  qu'il  eft 
fi  fort  &  fi  puiiTant  qu'il  fortira  à  (on 
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honneur  de  cous  les  grands  periis  où  il 
fe  me  ua  pour  le  Jalut  de  Ton  peuple? 
ô£  qu'encore  que  l'amour  qu'il  nous 
poire  lui  fade  entreprendre  un  com- 
bat fanglant  &:  mortel  ,  il  s'en  tirera 
pourtant  glorieufcment ,  fefauuantde 
la  morr ,  par  laquelle  il  nous  a  fauués^&: 
ramenant  en  la  lumière  &c  fa  vie  pro- 
pt  e  expofée  pour  nous,  &  la  nôtre  con- 
jointe infeparablcment  auecque  la, 
fienne ,  les  mettant  toutes  deux  en  une 
ptene  &  inuiolable  feureté.  Mais  2a- 
carie  ajoute  une  troifieme  qualité  ,  di- 
fant  que  ce  Rôj  viendra  en  9ion  Jujle  & 
Sauueur,  &  fwvre.  Cetre  marque  étoit 
necc/Taire  pouteonfondre  l'orgueil  de 
la  chair,  &  la  vanité  des  Iuifs  ,&  pour 
faire  reconnoiftre  le  Chrift  de  Dieu 
aux  humbles  &  dociles  difciples  de  fa 
parole.  Car  la  chair  n'eftime  que  la 
piafte  de  la  grandeur  &  des  richeifes 
mondaines ,  &  les  Iuifs ,  félon  cette  vai- 
ne paflion  de  la  chair  ,  défirent  &  at- 
tendent vn  Monarque  opulent  ôc 
triomfanr.  Mais  Dieu  félon  les  taifons 
de  fa  vraye  fsgeiîe  ,  toujours  contraire 
aux  femimcns  de  nôtre  nacure  folle  te 
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aueugle ,  nous  a  &  promis  &  donné  un 
Roy  pauvre,  &  abjer>&  méprifable  aux 
yeux  du  monde.  Ce  n'eft  pas  ici  feule- 
ment qu'il  nous  eft  reprefenté  en  cet- 
te condition;  il auoic  déjà  été  dépeint 
aueede  femblables  couleurs  pat  la  plu- 
me d'Elaïe;  //  riya  (d't  il)  en  lui  ni  for- 
me^m  apfarence.quand  nous  le  regardons^ 
il  ny  a  rien  en  lut  Aie  voir ,  qui  fajjt  que  £/•  js-i* 
ncus  le  de  fixions*  il  eft  le  méprisé  ,  &  le 
débouté  d 'entre  les  hommes  :  Nous  aums 
caché  notre  face  arrière  de  luttant  il  itoit 
méprisé ,  &  nous  ne  Vmons  rien  efttmé* 
Mais  iî  fa  pauvreté  ,  &  fon  abie&ion 
feandalife  le  Iuif  &  le  mondain  ,  elle 
édifie  le  vray  fidèle,  quifçaîc  quecerte 
pauvreté  eft  nôtre  richeffe ,  &  que  c'eft 
par  cette  abie&ion  que  nous  auons 
étéeleués  en  la  gloire.  Et  fi  eela  étoic 
neceiTaire  ,  il  me  feroit  aisé  de  iuftifier 
parla  raifon  des  chofes  mefmes  ,  que 
pour  nous  fauuer  ,  il  faloit  que  nô- 
tre Roy ,  le  Chrift  de  Dieu  ,  paruft  pré- 
cisément en  cette  forme  ,  pauvre  &  hu- 
milié >  &  tel  en  un  mot ,  que  nous  le  dé- 
crient Efaïe  &  Zacharie.  Mais  c'eft 
aflez  pour  cette  heure  de  fauoir  que 

V    iiij 


jo8  Sermon  de  l'Entrée 
çe<  deux  grands  Uruiteurs  de  Dieui 
auoycnt  txprefsement  pvedic  que  le 
CbnlHeroit pauvret  abict  ,  &  d'uno 
apparence  méprHable.  En  fin  le  Pro- 
phète acheue  la  p.tdittioo  ,  en  nous 
decnuant  comment,  &  en  quel  equip- 
page  ce  Pvoy  diuin  entreroic  en  lerufa- 
lem;  Ton  Roy  iufiti  &  Sauueur  &  pauvre 
viendra  a  tcy  (dit  il  à  1  habitant  de  cette 
ville)  monté  fur  unafne  ^  &  fur  un  afnon» 
foulain  dune  afnejfe.  Cat  i'eftime  qu'il 
fa  it  ainfi  construire  les  paroles  du  Pro- 
phète ,  ion  dcffein  étant  de  nous  dé- 
crue particulièrement  la  ^enue  ,  ou 
lentrée  de  Cluift  en  lerufalem  ;  il 
viendra  à  toy  (dit  iîj  mente  fur  un  afnei 
C'en  eft  desia  une  circonftance  bien 
particulière,  &  bien  étrange,  qui  nous 
defigne  la  monture  mefme  qui  le  de- 
uoir  porter  en  cette  entrée.  Mais  il 
pafle  encore  plus  auant  dans  le  menu 
deihifro're  >  ne  nousdifant  pas  feule- 
ment l'efpece  de  cetre  monture ,  mais 
nous  en  déclarant  encore  l'aage, 
quand  après  auoir  dit  qu'il  viendra 
monté  fur  vnafne,  il  ajoure»  &  furaf- 
fM  le  foula  ;n  £vne  afneffe.    Car  le  kns 
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de  cette  claufecft  fimplementde  nous 
fpecifier   &    particularifer  ce  qu'il  a- 
uoit  die  pius  généralement  >   que  le 
Chrifl  fer oit  monté fur  un  afne   ,*  com- 
me s'il  difoic  ,  &  cet  animal  ,   fur  le- 
quel il  fera  fen  entrée  ,   fera  précisé- 
ment Je  ieune  poulain  d  une   afneffe: 
Le  moc  &  qui  lie  ces  deux  paroles  en- 
semble,  feruan.t  ici  ,  comme  fouuenc 
ailleurs  dans  l'Ecriture ,  à  eclaircir ,  &  à 
expliquer  Ja  première  des  deux  cho- 
fes  qu'il  conioint ,  &  non  à  lui  en  ajou- 
ter une  autre  différente  ;  Il  vaut  autant 
en  ce  lieu  ,  que  le  mot  ccH  a  dire  dans 
nôtre  langage  commun.    C'eft  là  le 
vray  fensdu  Prophète,  clair  &  fïmplc, 
&  facile  comme  vous  voyez  ;  fans  qu'il 
foit  befoin  de  s'ernkarafler  dans   les 
difficultés  où  fe  iettent  ici  volontaire- 
ment la  plufpart  des  Interprètes  de  h 
communion  Romaine  5  qui  veulent  à 
toute  force ,  mais  fans  aucune  apparen- 
ce de  raifon  ,  que  le  Chrift  en  faifane 
fon    entrée  ait  monté  fur  deux  ani- 
maux differens,  l'un  après  l'autre  ,  fur 
uneafnefTe,  &  puis  fur  fon  poulain,*  at- 
tirés, comme  il  femble,  à  cette  fantai- 
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fie, par  !a  feule friandife  dune  allégo- 
rie affez  gro/fiere  ,  qui  prend  ces  deux 
montures  pour  le  fymbole  des  deux 
fexes,  des  hommes  &  des  femmes,  & 
des  deux  peuples ,  celui  des  Iuifs,  &  ce- 
lui des  Gentils  comme  le  Breuiaire  de 
Rome  ,  &:  fes  autres  auteurs  finterpre- 
tenc.  le  JaifTeauffï  les  fables  des  Iuifs, 
qui  tourmentés  de  leur  vanité  ,  &  ne 
pouuanc  rien  fouffrir  dansl'hiftoiredu 
Meflîe,  qui  ne  foie  noble  &  extraordi- 
naire ,  nous  font  des  contes ,  non  moins 
fots  qu'impudents ,  de  lafne  ,  dont  par- 
le ici  Zacharie  ,  difanr,  que  c'eft  le  pou- 
lain d'un  afne  ,  que  Dieu  auoit  crée  à 
la  fin  du  fixieme  jour  ,  un  peu  auant  le 

fnflpt' commenecmcnt  dl*  Sabbat  ;   Que  ce 
r.ji.        poulain    fut    la    monture    qui    porta 
z'*/1*  Abraham  à  la  montagne   de  Moria 
go.  *4'   Pour  yfacrifierlfaac  ;  &:  fur  qui  Moïfe 
long  temps  depuis  mit  fa  femme  &  fes 
fils  pour   les   mener  de  l'Ethiopie  en 
Egypte  ;  &  qu'en  fin  le  dernier  de  fes 
ferviecs    fera   de  porter  le  Meffie  en 
Ierufalem.     Ce  font  les  fonges  de  ces 
miferables  refVetus  ,  livre's  en  un  fens 
reptouuc  pour  falaite  de  leur  infidéli- 
té. 
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th.  Au  rcftc,  ce  que  nous  lifons  dans  les 
vieilles  Ecritures   d'Abraham   le  Pa-  Gentf. 
triarche  ,  de  Balaam  le  feuxProphe-^^ 
te  ,  d'Achicophel  Confeilier  principal  zx.n. 
d'Abfaiom  ,  de  Mephibofcech  fils  de£**5 
lonacan ,  Se  des  enfans  de  Iaïr  &  d'Ab-  l9[x^ 
don, luges  &  Princes  d'Ifraël  ,  qu'ils  fei**io-4r 
font  tous  feruis  de  cette  force  dani-^f'11# 
maux  pour  leurs  montures  ,•  cela,dis-ie, 
nous  fait  bien  voir  que   l'ufage  n'en 
étoit  pas  vil  &  méprifable  ancienne- 
ment parmi  les  Iuifs  ,   &:  les  autres  na« 
rions  voifines,  comme  il  eft  mainte* 
nant  parmi  nous  ;  Mais  il  eft  pourtant 
vray ,  qu'au  temps  du  Prophète  >  &  de* 
puis  lui,  ce  n'étoit  nullement  la  mon- 
ture des  Rois  èc  des  Princes ,  fur  tout 
dans  les  entrées  qu'ils  faifoyent  dans 
leurs  villes  royales ,  &:  en  telles  occa- 
sions, où  ils  ne  paroifloyeat  jamais  quo 
fur  des  chats  de  triomfe  ,    ou  .fur  des 
cheuaux  fuperbement  parés.    Ainfi  ce 
que  le  Roy  promis  aux  Iuifs  vient  en 
lerufalem  monte  fnr  un  afae  ,   cela, 
dis-je,  n'eft  pas  à  la  vérité  ni  honteux, 
ni  ignominieux ,  ni  ridicule ,  comme  il 
le  feroit  aujourd'huy  fi  une  petfonne 
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de  qualité  marchoit  en  cet  equippage? 
Mais  c'eft  pourtant  une  marque  de  la 
pauureté  &  de  la  baiTdîe  où  cediuin 
Roy  s'eft  volontairement  humilié  ;  qui 
auertit  clairement  (on  peuple,  que  (on 
Royaume  n'eft  pas  mondain ,  ni  char- 
nel ,  qu'il  eft  d  une  nature  toute  parti- 
culière ,  n'ayant  rien  de  commun  auec- 
que  le  luxe  &  les  grandeurs  de  la  ter- 
re ;  c'eft  à dire,comme  l'Euangile  nous 
la  appris ,  que  ceft  un  empire  fpiriruel 
&celefte>  qui  n'a  nullement  befoin  de 
la  pompe  du  monde  pour  le  deffein  de 
fon  etabliflement  :  Et  en  particulier, 
cette  monture  du  Seigneur  entrant 
dans  la  ville  de  fon  peuple  ,  fignific  que 
fon  règne  eftdoux&  pacifique.  Il  euft 
fait  cette  entrée  à  cheual,  animal  pro- 
pre à  la  guerre ,  &:  au  combat  >  s'il  euft 
deu  eftre  un  conquérant  mondain, 
comme  fe  l'imaginent  les  Iuifs.  La 
monture  que  le  Prophète  lui  donne, 
qui  eft  un  animal  de  paix ,  de  nui  ufage 
pour  les  combars,  marque  la  aaturede 
l'empire  de  ce  Prince,  venu  pour  met- 
tre &:  entretenir  la  paix  au  monde  ,  & 
pr)ur  gouuerner  les  liens  aueeqne  la 
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fceprre  delabooté  ,  de  la  douceur S£ 
bénignité ,  &:  non  auecque  l'épee ,  &  la 
lance  des  guerriers,    C'cft  là ,  Fidèles, 
ce  que  nous  auions  à  vous  dire  pour 
Teeiai'xiiTemenc   de  cette  ptedi&ion 
de  Zacharie  ;  prefuppofant  que  c'cft 
duMcffiequ'ilia  fauc  entendre,  parce 
que  les  Iuifs  rne.'mes  en  font  d'accord; 
l'un  des  plus  fameux  de  leurs   Rab- 
bins ecriuant  expreflemenc  fur  ce  paf- 
fage  ,   qu'il  neji  pas pûfiùle  de  TexpûferR.  s*U* 
autrement,  que  du  Roy  Me  fis.  Plusieurs  molarki-. 
autres  de  leurs  auteurs  l'y  rapportent 
femblablement  ;   comme  leur  grand 
Rabbi  Saadias  *,  l'ancienne  cxpoftrion  *  in 
de  l'Ecclefiafte  * ,  &  celle  de  la  Gène  ?*n: 
fe*.    D'où  nous  apprenons  combien  dmfd 
eft  faux  &  trompeux  le  portrait  qu'ils  c^eUn 
fefonc  forgés  du  Meffie  ,  comme  dun^f^ 
grand  Capitaine  *  domptant  les  na- 1*. 
lions  ,  &:  conquérant  les  pays  de  la  ter- 
re à  coups  d'eipée ,  vainquant  &  triom- 
fanc  auec  une  puilîance,  &  une  gloire 
mondaine  ;  au  lieu  que  le  Prophète 
nous  le  reprdente  tout  au  contraire 
pauvre,  &  faifant  ion  emre'e  en  Ieru- 
folemfur  une  monture  vile  &  meipri- 
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fable.   Ec  quant  à  la  réponie  que  font 
quelques-uns  de  ces  incrédules,  que 
Zacharie  parle  ici,  non  du  grand  Mef- 
(ie  fils  de  Dauid,  mais  d'un  certain  au- 
tre Me.'Tle,  quils  nomment///  de  1c- 
ftfh  >  c'efc  un  fonge  que  la  feule  necefli- 
cé  de  leur  caufe  defeiperée  leur  a  fug- 
géré;  écane  clair  que  toute  l'Ecriture  ne 
nous  parle  que  dun  feul  Meffie  ;   fans 
qu'il  s'y  treuue  pas  un  mot  qui  puifle 
donner  le  moindre  lieu  à  cette  effron- 
tée imagination,qui  en  pofe  deux.Ioint 
que  Zacharie  fe  défend  aflez  foymeÊ- 
me  de  leur  fotte  &  impudente  glo/îe. 
Cari!  veuc  que  les  habitans  de  lerufa- 
lcm ,  c'eft  à  dire  les  luifs ,  Te  rejoinflent 
&:  trionfenc  de  la  venue  du  Meffie 
qu'il  leur  annonce.   Or  ils  n'euflent  eu 
nulle  occafion  de  faire  une  fi  grande 
rc'jouïflance  >  s'il  ne  leur  euft  promis 
que  cet  imaginaire  fils  de  lofeph  ,  qui, 
félon  leur  propre  refverie,  ne  doit  Jeuc 
apporter  aucun  falut;  maispafler  &  fi- 
nir  fa  vie  dans  la  mifere.     £t  en  effet 
di*s    &  leurs  meilleurs  auteurs,  &  entre  les  au- 
3f"f'  ,  très,  deux  de  ceux  *  que  iay  nommés 
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les  paroles  de  Zachariedu  grand  Met- 
fie  fils  de  Dauid, Tunique  Sauueur  pro- 
mis à  leurs  Pères.  Mais  ce  qui  trompe 
cesmiferables,  n'eftque  le  Icandalede 
la  croix  ,  quilescmpefche  de  pouuoir 
reconnoiftre  que   les  chofes  differen- 
resque  l'Ecriture  die  du  Mefîie,  nous 
le   reprefentane   queiquesfois  comme 
pauvre  &  méprise,  outragé,  battu,  $C 
mouranr,&  enterré;quelquesfois  com- 
me vi&oricux ,  viuant ,  puiflanc ,  &  ré- 
gnant  &   diftribuant  fa  gloire  &  fes 
biens  à  fes  fuiets ,  que  ces  chofes  con- 
uiennentà  une  feule  &niefmeperfon~ 
ne  ,   félon  les  deux  differens  états  pat 
où  elle  a  paAè.    Ils  font ,  comme  fi  do 
ce  que  nous  lifons  dans  l'Ecriture ,  que 
Moïfe   vint  en  Egypte  en  un  pauvre 
état,  y  amenant  fa  femme  &  fes  deux 
fils  fur  un  afne,   &  que  puis  après  il  dé- 
livra un  grand  peuple  ,  &  le  conduific 
&  gouuerna  trionfamment ,  quelcun 
ctoit  aiTez  extrauagant  pour  eonclurre 
qu'il  y  a  eu  deux  Mû/ifes ,   le  premier 
fils  d'Amram  ,  &  le  fécond  fils  de  ie 
ne  fçayquel  autre.    L'erreur  &  lafo- 
lie  des  Iuifs  fur  le  fuiet  du  Meflie  eft 
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toute  pareille  à  celle-là.  Mais  les  iaif- 
fanc  refver  &:  lâconner  dans  leurs  té- 
nèbres,  coniidcrons  maintenant  l'ac- 
compiifTemcnt  de  cetre  prophétie  ,  qui 
paroift  (i   clairement  dans  l'Evangile, 
qu'il   n  eft  pas  befoin  de  grands  dif- 
cours  pour  vous  l'y  faire  reconnoiftre. 
Car    des    quatre    auteurs   facrés    qui 
nous  l'onr  laifsé  par  eferit ,  il  y  en  a  trois 
qui  racontent  bien  au  long,  &  confor- 
mément les  uns  aux  autres ,  que  nôtre 
M*tt.  ii.diuin  Iefus  étant  fur  le  point  d'ache- 
i.*.é*.    uer  fon  tainiftere  en  la  terre ,  fix  iours 
f*r&-  feulement  auanc  que  de  conlommer 
zuc.i9'  fon  facrifice,  fit  fon  entrée  en  lerufa- 
a?  50.  &  jcm  j   montc  fur  le  poulain  d'une  afnef- 
puMm.  ^   enuironné  d'une  grande  multitude 
de  peuple  ,   qui  l'accompagna  depuis 
Bethanie   iufques  dans  la  ville  ,   ion* 
chant  le  chemin  où  il  paffoit  ,  les  uns 
de  leurs  manteaux  ,  les  autres  de  bran- 
ches de  palmes,  &  d'autres  arbres,  & 
crians  tous  auec  une  allegrefle  &:  ré- 
inuïiTance  nompareille,  Hofanna ,  ah 
Tils  de  Vauid  ;  Bénit  foit  c élut  qui  vient 
nu  nom  du  Seigneur-,  Befanna  das  Us  lieux 
treshauts.   laraais  il  ne  fut  oiacle  plus 
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exactement  accompli  en  toutes  fe$ 
parties.  Le  Roy  iufie ,  &  Sauveur,  & 
pauvre  vint  à  tefil/e  de  lerufaiem  préci- 
sément au  mefmeequipageque  le  Pro- 
phète l'auoit  prédit  quatre  cens  tant 
d'années  auparauanc  ;  &le  peuple  le 
receut  auecque  la  reioiiïflanee  que  lo 
Minïftre  de  Dieu  lui  auoit  comman- 
dé dés  lors.  Etceft  fur  leur  exemple 
que  ceux  de  Rome  ont  formé  la  fefte 
qu'ils  célèbrent  auiourd'huy,  mais  fans 
fondement,  comme  vous  voyez.  Car'j 
quant  à  ces  Iuifs,  ils  voyoyent  le  Chrift 
prefent  en  fa  chair,  &  venant  à  eux  ;  fi 
bien  que  le  reconnoifTant  pour  le  Mef- 
fîe  de  Dieu  ,  comme  il  feroit  en  ef- 
fet ,  ils  avoyenc  raifon  d'honorer  fou 
entrée  en  ïcrufalem  avecques  toutes 
les  demonftrations damour,de joye,ô£ 
de  révérence, qui  eftoyent  en  vfage  par- 
mi eux.Mais  la  nature  humaine  &  vifi- 
b!e  du  Seigneur ,  eftant  aujourd'hui  là 
haut  dans  les  deux,  éloignée  de  nôtre 
terre,&  de  nos  yeux,d'vne  diftance  im- 
menfe  ;  qui  ne  voit  que  c'eft  vne  va- 
nité, pour  ne  rien  dire  de  pis,  d'vfer 
envers   vn  Roy  abfenc  des   mefmes 
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a£tions,&:dcsm  (mes  cérémonies  qui 
ne  font  ,  &  ne  fe  peuvent  faire  auec 
bien-feance,  qu'à  vne  per/onne  pre- 
fentç?  loint  que  l'eftac  mefme  ou  ce 
grand  Roy  elfc  maintenant  élevé,  tout 
ïpiricuel,  &  touteelefte  >  demande  vn 
amour ,  &:  vn  refped  proportionné  à  fa 
gloire  ,  c'eft  à  dire  tout  fpirituel  ,  &C 
tout  divin ,  &  qui  n'ait  rien  de  commun 
avec  les  vfages  de  la  vie  terrienne  & 
x.Cor.j.  animale.  Nous  neconnoiffons  plus  affer- 
mais per forme  félon  la  chair  (  dit  S.  Paul) 
mefme  encore  que  noiit  ayons  connu  ChriU 
félon  la  cIomt  ,  maintenant  tout  es  fois  nous 
ne  le  connoiffons  plus  air, fi.  Auili  voyons- 
nous  bien,  que  durant  les  iours  de  fa 
chair ,  iî  a  (oufïlrt ,  &:  agréé  cette  forte 
d'hommage,  gro(Iier&  terrien.  Mais 
nous  ne  liions  point  qu'après  fa  refur- 
re&ion  il  aie  rien  receu  ou  defiré  de 
fembîable.  Il  lui  faut  déformais  des  a* 
dorarions  toutes  pures;  11  lui  faut  vn 
amour  &:  vn  culte  Amplement  divin, 
&  où  il  n'y  au  rien  d'humain.  La  palmo 
dont  il  veut  que  nous  honorions  fon 
ttionfeeflla  vidoire  du  monde  &  du 
vice.  Les  fleurs  &  les  couronnes  qui 
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Juiplaifent  >(ont  les  vertus  Ctueftien- 
nesjcslysdelapuietéjde  la  candeur, 
ëc  de  la  veticé  *  les  rofes  de  la  pudeur, 
ôc  de  la  modefiie,  &  du  zèle.  La  dou- 
ceur, &c  la  debonnaireté  d'vne  ame 
iàinzcôc  paifible,  avecque  les  œuvres 
de  paix  &  de  mifeticorde  font  l'olive 
myftique  qu'il  aime  >  &c  qu'il  voie 
volontiers  en  fes  enfant  C'eft  parer 
ion  chemin  de  nos  dépouilles ,  que  do 
retrancher  toutes  les  pallions  de  nôtre 
chair ,  &  les  ieteer  fous  les  pieds ,  com-: 
me  des  ennemis  abbatus  par  la  venu 
de  U  parole.  Il  n'oit  point  d'Ho^nnd 
plus  doux  àfon  oreille  ,  que  la  prière 
d'vne  ame  pure  &:  chafte  ,  &  que  h 
louange  de  Dieu  accomplie  par  la 
bouche  des  enfans ,  des  perfonnes  in- 
nocentes ôc  (ans  malice.  Qu'il  nous 
treuuc  enceteftat,  Frères  bien-aimés* 
îoure^les  fois  qu'il  daigne  venir  à 
nous  ;  il  aura  fans  doute  nos  devoirs 
auffî  agréables  ^  îenedis  pas  que  l'en- 
cens  >  &  la  bougie  de  ceux  de  Rome, 
offrandes  vaines ,  inventées  par  la  feule 
fuperilition  ;  mais  que  les  palmes  82 
les  acclamations  raefmes  de  ces  He* 
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breux,qui  accompagnèrent  (on  entrée 
corporelle  en  la  ville  de  lerufalem. 
Leur  a£hon,  &  cette  hiftoire  n'a  pas 
efté  efcrite  dans  l'Evangiie, afin  que 
nous  facions  prccilement  tout  ce  qu  ils 
firent  (  le  temps  eft  changé ,  &  les  oc- 
cafions  font  toutes  différentes  )  mais 
bien  pour  nous  édifier  en  la  foy  &  en 
la  fan&ification.  Remarquons- y  dono 
pluftoft  l'accord  admirable  de  la  pre- 
di&ion,&  de  l'événement.  Les  profa- 
nes fe  moquent  de  cette  entrée  de 
Iefus  Chrift  en  Ierufalem,fi  baffe,  fi  in- 
digne, &  fi  méprifable  ;  &  fur  tout  ils 
font  de  grandes  rifeesde  ce  qui  eft  dit, 
quil  ejlott?nontefurlefoulaw  d'vne  af- 
ne([e*  Mais  voyez  ici  combien  eft  veri* 
t.cor.i.  table  ce  que  dit  S.Paul ,  que  la  folie  & 
*J-  Ufoiblejfe  de  Dieu  (  ceft  à  dire  ,  les  eho- 

fes  que  la  chair  fait  pafler  pour  folie,  &£ 
pour  foiblefle  dans  la  parole  dedans 
le*  œuvres  de  Dieu  )font  plus  f âges  & 
plus  fortes  que  les  homm  es. Car  cetre  par- 
tie la  mefmc  de  la  prediftion  ,  &  do 
Thiftoire  divine  ,  que  les  irreligieux 
defehirent  le  plus  indignement  eft 
Fvn  des  plus  forts  >&  dos  plusilluftres 
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argumens  que  nous  ayons  pour  con- 
fondre leur  impieré  :  &  comme  il  arma 
autrefois  Samfon  d'vne  mafehoire 
d'afne,  pour  défaire  les  Philiftins  >  il 
femble  qu'il  aie  voulu  pareillement 
que  le  nom  de  ce  pauvre  animal ,  &:  la 
mention  qui  en  eft  faire  dans  loraelo 
du  Prophète,  nous  ferve  pour  fermer 
la  bouche  à  fes  ennemis ,  &:  pour  efta- 
blir  la  gloire  de  fon  Chrift  i  nôtre  vray 
Samfon.  Premieremene,pour  la  predi- 
dion,  plus  elle  eft  cftrange  &  indigne 
de  la  perfonne  d'vn  Roy  ,  ranr  plus 
claire  en  eft  la  vérité ,  ôc  la  diviniré  de 
refpricquiia  di&ée.  Car  où  eft  l'hom- 
me, qui  nous  voulant  représenter  vn 
grand  Roy  ,  capabie  de  (auucr  l'vni- 
uers ,  fe  fuft  avifé  de  nous  le  promettre 
pauvre,  &  monréfur  le  poulain  d'vne 
afnefle  >  Er  neantmoins  c'eft  ce  qu  a 
fair  Zacharie  ;  &  la  ehofe  n'a  pas 
manque  de  s'accomplir,  jufques  à  la 
moindre  circonftancc  :  Iefus  eft  paru 
precifément  en  cer  equippage  ,  pau- 
vre, monté  fur  vnafne;  &non  feule- 
ment cela, mais  encore,  comme  l'avoit 
dit  l'oracle  fur  le  foulait*  iïvne  afmjfe* 
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Ain  fi  cefâulain  Xvne  afneffe>  la  ri  fée  du 
profane,  eft  au  fonds  vn  admirable  ar- 
gument delà  vérité  &:  divinité  de  cet- 
te prophétie.  Et  quant  à  la  chofe  mef- 
me,  que  les  impies  s'en  moquent  tant 
qu'il  leur  plaira,  tant  y  a  qu'il  eft  clair, 
&  ils  ne  le  peuuent  nier ,  que  Iefus ,   ce 
Roy  qu'ils  defdaignent  fi  fort,  pauvre 
&  monté  fur  le  poulain  d'vn  animal  vil 
&:mefprifab!e,auectoutecei:refoiblef- 
fe ,  &:  auec  toute  cette  folie  prétendue, 
a  change  le  monde,  &  converti  les  na- 
tions à  lui,  fe  faifant  reconnoiftre  &: 
fervir  comme  vn   fouverain    Monar- 
que, par  plus  de  gens,  auec  plus  de  zè- 
le &  de  fidélité,  &  en  moins  de  temps, 
que  n'a  iamais  fait  pas  vn  des  plus 
grands ,  &  des  plus  vi&orieux  Princes 
delaterre,  Coneluonsdoncceque  les 
Prophètes  auoyent  prédit ,  &  que  les 
Evangeliftes  ont  raconte  &  expliqué, 
que  I  e  s  v  s  eft  vrayement  le  Chtift  de 
Dieu ,  &  le  Roy  des  hommes  ;  pauvre, 
ie  l'avoue,  mais 'pour  nous  enrichir; 
foible,  mais  pour  nous  fortifiet;  mort, 
mais  pour  nous  viuifîei  ;  qui  fous  cette 
pauvreté   cache    tous  les  trefors  du 
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ciel ,  fous  cette  faible/Te,  toute  iavettu 
6c  puifFance  de  Dieu  $  toute  fa  fapicn- 
ce,  fous  cette  folie  apparente^  en  fin 
fous  cette  mort  le  falut,&  la  vie  eter- 
n  elfe  du  monde.  Recevons  le,&  l'em- 
braflbns  avec  vne  plene  foy  ;  cher- 
chonsenluy  nôtre juftice*  &nôcrefa- 
luc ,  puisque  le  Prophète  nous  affeure 
qu'il  eft  iufte  &Sautieur.  Soumettons- 
nous  à  fon  doux  ôt  équitable  feeptre, 
ôc  le  faifons  régner  absolument  dans 
nos  cœurs  ,  prenant  fa  volonté  pour 
laloy  ,  &  fa  gloire  pour  le  deffein  de 
toute  nôtre  vie.  Fidèles,  il  vous  ap- 
pelle Dimanche  prochain  à  fa  table, 
pour  vous  y  communiquer  le  fruit  de 
fa  pauvreté,  l'ouvrage  de  fon  humi- 
liation ,  vôtre  iuftice  Où  vôtre  vie  ;  l'ex- 
piation de  vos  péchés,  faite  par  la  froif- 
fure  de  fa  chair ,  &:  par  l'efïufion  de  fou 
fang.  Allés  au  devant  de  luy,  &reee- 
uez  fahberalkédiuine,  avec  vne  pro- 
fonde reeonnoiflance.Purifîez-vous,& 
vous  parez  pour  fon  feftinj  vous  net- 
toyant des  œuvres  &  des  pafïîons 
morresdu péché, & vousreveftant  de 
modeftie,  &  d'humilité,  de  pieté  en- 
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uersDieu,  de  paix  envers  les  hommes; 
&  de  toutes  les  vertus  Chreftiennes! 
Faites  abonder  les  fruits  de  vôtre  cha- 
rité ,  donnant  libéralement,  pour  rece- 
voir en  mefme  mefure.    Apportés- luy 
des  âmes  affamées  de  fa  iuftice,  &  il  les 
raffafiera  j  mortes  à  la  chair,  &  au  mon- 
de, &  il  les  viuifîcra.  11  épandra  fa  paix 
divine  en  vosconfeiences ,-  &  établira 
la  ioye  celefte  dans  vos  cœurs ,  l'y  con- 
fervant  entière  au  milieu  de  toutes  les 
tribulations  &:  atfgoifles  de  ce  mifera- 
ble  fiecle,  iufques  à  ce  qu'en  fon  temps 
il  vous  eleue  en  fon  Royaume ,  &  vous 
y  couronne  delà  gloire  &  de  l'immor- 
talité qu'il  nousaptomifeen  fa  paroje, 
&  qu'il  nous  a  acquife  par  l'humilité  & 
la  baflefledefa  vie  terrienne,  &  par  le 
mérite  de  fa  mort  ignominieufe  aux 
yeux  des  hommes;  mais  infiniment 
precieufe  deuantDieu.  Amen. 
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DE   LACROIX 

de  Chrift. 

Prononce  le  Vendredi  devant  Pafque 
14.  jour  d'Avril  1656. 

Galat.  VU  verf.  14. 
Quant  à  moy^ainfî  navienne  qne  ie  me 
glorifie  [mon  en  la  croix  de  nofire  Sei* 
gneur  Iefus  Chrift. 

H  ers  Frères,  l'aneantifle- 
ment  du  Fils  de  Dieu  a  paru 
fi  étrange  aux  hommes  mon- 
dains ,  &  fi  conrraire  aux  loix 
&  aux  fencimens  de  leur  raifon  ,  qu'ils 
l'ont  toujours  conré  pour  la  principale 
caufe  qui  les  empefche  èc  goufter  la 
do&rine  de  l'Evangile.  Premièrement 
fa  pauvreté  choque  leurs  efprits ,  faits  & 
formés  à  aimer  &  convoiter  les  ri- 
chefles.  Vous  ouïtes  Dimanche  der- 
nier le  fcandale  qu'en  prenent  les 
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Iuifs,quine  treu vent  pas  mauvais  que 
zach.  ?.  je  Roy  qui  leur  cft  promis,  (oit  iufte  &: 
Sauveur;  mais  iU  ne  peuvent  fourfrir 
qu'il  foit  pauvtex&  n'ofans  pas  démen- 
tir ouvertement  leur  Prophète,  qui  Ta 
expreflement  ainfi  appelé,  ils  changent 
lefens  de  fes  paroles,  &  font  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  effacer  cette  pau- 
vreté ,  qui  leur  eft  fi  odieufe,  d'entre  les 
éloges  du  Meflïe.  Puis  après  fa  baflefle, 
fa  naiflancedansvneétable,  fa  nourri- 
ture dans  la  maifon  d'vn  cbarpenticr,ce 
qu'il  n'a  rien  d'éclatant  ni  de  charmant 
pour  des  yeux  mondains  foit  en  fa  per- 
fonne,foit  en  fon  train, eftât  fans  forme 
fcfans  apparence,  ayant  la  figure  d'vn 
ferviteur  ou  d'vn  efclave  pluftoft  que 
d'vn  Prince,  parlant  Amplement  fans 
aucun  des  artifices  dont  le  monde  po- 
lit &  orne  fon  langage,  marchant  çà  8C 
là  à  pîed,avecvn  habit  commun  à  pei- 
ne digne  des  plus  petits  de  la  lie  du  peu- 
ple,fans  gardes ,  fans  eftafîîers  ,  fans  é- 
quippage,fuivi  feulement  d'vne  dou- 
zaine de  pauvres  pefcheurs,  choqué  & 
outrage  impunemét  à  chaque  pas  qu'il 
fair.ibuiïrant  les  injures ,  les  indignités 
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&  les  afftôts  de  toute  forte  de  gens  fans 
revanche; tout  cela  difje  n'a  pu  qu'il 
ne  le  fift  méprifer  aux  hommes, comme 
E/aïe  lauoit  nommément  predit.Mais^*1 
il  n'y  a  rien  eu  dans  fon  aneanti/Tement 
quiaitplus  offenfé  la  chair  &  le  fang, 
que  fa  rnorc  far  vne  croix.     Ceux-  là 
mefmes  qusattachoycntà  lui  nonob- 
ftanelabafleïTedefa  vie,  efperant  que 
ess  triftes  apparences  fe  termineroy- 
ent  enfin  en  quelque  chofe  de  grand 
&  de  magnifique  ,  perdirent  courage 
quand  ils  le  virent  contre  leur  attente, 
pris ôc  traître cres-indignement ,  Rat- 
taché à  vne  croix  >  mourir  honteufe- 
ment  entre  deux  voleurs.Cette  image 
leur  eftoit  iî  odieufe ,  qu'ils  ne  pouuoy- 
entmefmeen  fupporrerledifcours  :  Et 
vous  fauez  comment  leplus  zélé  d'en- 
tr'eux  rabrouant  le  Seigneur,  lors  que 
pour  les  préparer  contre  vn   û  rude 
choq  il  vouloitleur  en  toucher  quel- 
que chofe   ,   A  Dieu  ne  flaife  (  lui  dit-  Mmih* 
i\)  Seigneur  :  cela  ne  t  arrivera  foint.167-7" 
Mais  depuis  quand  après  la  chofe  ac- 
côplie^es  Apôtres  raffermis  par  fa  vertu 
celefte  publièrent  fon  nom  &  fa  do- 
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£trine,  le  Iuif  &  le  Gentil  n'y  treuva 
rien  deplusrude  ,  ni  de  plus  incroya- 
ble, que  cette  ctoix.L'vn  s  en  oftenfa,&: 
&  l'autre  s'en  mocqua  ,   félon  ce  que 
l'Apôtre  die ,  que  ce  Chrift  crucifié  qu'il 
prefehoit  pour  le  falut  des  hommes, 
eftoit  fcandde  aux  luifs>  &  folie  aux 
Crecs.Outic  les  ennemis  de  refus  Chrift 
découverts,  entre  ceux-là  mefmes ,  qui 
vainGus  par  la  lumière  de  fa  vérité ,  em- 
brafferentfonnom,&en  firent  profef- 
fion,  ilfetreuua  quantité  de  gens  qui 
ne  purent  digérer  ce  point  de  Ta  croix, 
comme  la  plufpart  des  plus  anciens  hé- 
rétiques ,   qui  pourfe  difpenfer  de  le 
croire  ,   changeoyentlhiftoirede  l'E- 
vangile en  vne  fable,  difant  impudem- 
ment que  toute  cette  ignominie  ne 
lui  eftoit  arriuée  qu'en  apparence  ,   &: 
non  en  effet  ni  en  vérité ,  &  qu'il  avoic 
fubftitué  en  fa  place,  les  vnsvnphan- 
tomc,les autres  vn  cerrain  homme ,  ee- 
Matt .27 .  l°y  que  'es  faims  livres  appellent  Si' 
31.         mon  le  Cyrenien  :  Que  ce  fut  fur  ce  fujet 
que  les  foldats  &  les  bourreaux  des 
Romains  ,  &  les  Sacrificateurs,  &  le 
peuple  des  luifs  déchargèrent  toute 
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leur  rage,  Iefuss'eftant  cependant  de- 
mefle  de  leurs  mains,  &  retiré  au  ciel 
audeflusde  tous  leurs  trairs  ,*  &  c'eftia 
folle  opinion  qu'en  ont  encore  auiour- 
d'huy  tous  les  Mahometans.  Mais  la 
vérité  eft  trop  claire  pour  pouvoir  e- 
ftre  obfcurcie  par  ie  vain  brouillard  do 
ces fantaiiïes bourrues,  que  le  feul  or- 
gueil des  hommes  a  efleuées  dans  leur 
efprit ,  ne  voulant  pas  fe  foûmettre  à  la 
parole  de  Dieu,  ni  tien  recevoir  de  fa 
main  ,  qui  ne  foit  conforme  au  Juge- 
ment de  leur  nature  corrompue.  La 
Sapience  fouveraine  a  efté  iuftifiée  par 
fesenfans,  &  lamerveiilcdece  myfte- 
re  a  efté  de(p!oye£  aux  yeux  des 
hommes  &  des  Anges,*  &au  lieu  que 
leluif  i'aeeufede  foiblefle,  &  le  Greo 
de  folie  ,  les  faïuts  Apôtres  nous  ont 
clairement  montré  que  c?eft  le  plus 
haut  point  de  la  puiffance  &  de  la  fa- 
gefle  de  Dieu;  &  que  tant  s'en  faut 
qu'il  y  ait  rien  en  la  croix  du  Seigneur, 
dont  nous  deuions  rougir,  qu'au  con- 
traire elle  fait  toute  la  matière  de  no- 
tre gloire.  Ceft  ce  que  faint  Paul  pro- 
jette expreflement ,  comme  vous  fa- 
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uez ouï, dans  les  paroles  que   nous  a- 
uonsleues,  ADut*nefUi[c(àfci\)quH 
marrme  de  we  glorifier  y  fin  on  enl*  crois 
de  nosire  Seigneur  le  fus  ChnJLLcs  autres 
en  ont  honte  ,    comme  les  infidèles 
&  les  hérétiques  ,    &  nommément 
les  faux  Docteurs  3  qu'il  a  combattus 
en  cette  Epiftre.    Pour  lui ,  non  feule- 
ment il  n'en  a  point  de  honte  ,   mais  il 
s'en  glorifie»   Il  fait  bien  plus;  il  ne  fe 
glorifie  qu'en  cette  feule  croix  ;  il  fait 
toute  fa  gloire  d'vne  chofe,  où  les  au- 
tres ne  voyoyenr  que  de  la  honte  &  do 
l'ignominie,  le  ne  me  glorifie  (dit-il)  fî- 
non  en  cette  croix.  Mais  il  paile  encore 
plusauant,&  dit  beaucoup  plus  que 
tout  cela.   II  iuge  ce  fentiment ,  qu'il  a 
de  la  croix  de  Chrift,  non  feulement 
véritable,  &  beau  par  exce  lence ,  mais 
encore  fi  abfolument  necciTiire  ,  qu'il 
tient   que  ne   l'avoir  pas  eft  le  plus 
grand  mal  heur  qui   iui  puiiTe  jamais 
arriuer ,  qu'il  regarde  comme  vn  crime 
abominable  .   comme  vn  outrage  do 
Dieu  ,  comme  vnepdîe  &  vne  ruine 
certaine  de  fa  propre  félicité.  Car  c'eft 
te  qu'il  figiarie,  quand  il  die  auecqua 
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tant  demfafe  «Si  de  véhémence,  A  Diett 
nepiaife  qu  il  m  arrive  iamais  demeglo» 
rijierfiaon  en  la  croix  de  Chriji.  Vous  fa- 
uez  que  dans  noftre  langage  commua 
nous  ne  parlons  ainli,  que  des  chofes 
que  nous  abhorrons,  que  nous  efti- 
mons  couc  à  fait  indignes  de  nous? 
comme  contraires  ou  à  noftre  de  voir^ 
ou  à  noftre  honneur,  ou  à  noftre  bien. 
Saint  Paul  particulièrement  en  vfe 
tousjouts  air,u\n'employant  jamais  cet- 
te forme  de  langage,  que  là  où  il  eft 
queftion  d'vne  chofe  eu  fort  impie,  ou 
forepernicieufe;  comme  quand  il  dit, 
Dieu  eft-iliniuHe  ,  quand  il  punît  ?  Ainfi 
nauienne.  Ec derechef,4  Demeurerons- &6.u. 
nous  en  péché , afin  que  la  grâce  abonde? 
Aïnfiriavienne*  Et  plus  bas  ;  La  loy  eft~&7>7° 
elh péché?  Ainfiriavienne.  Et  ailleurs 
encore  ;  T  a-nL  iniquité  en  Dieu  ?  Ainjifa  9lu  > 
riavienne\  &  de  mefme  par  tout  ail- 
leurs 3  ouilfe  (bit  precife'mene  de  la 
mefme  parole  que  nous  lifons  ici ,  tous* 
jours  conftamment  comme  vous 
voyez ,  pour  fignifîer  que  la  chofe,qu'il 
reiette  en  cette  manière,  !uy  fembleit 
dcteftable,qusil  ne  peut  pas  feulement 
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1  ouïr  prononcer.    Ici  donc  quand  il 
s'écrie  ,  A  Viets  ne  plaife  quil  marriue 
demeglcnfierfwon  en  Lacroix  deChrifl> 
il  entend  affeurément  &  veut   que 
nous  entendions  auecque  luy,  que  la 
croix  de  Chrift,  bien  loin  d'avoir  quel- 
que chofe  de  honteux,  eft  nôtre  gloire, 
èc  non  feulement  cela,  mais  qu'elle  eft 
toute  nôtre  gloire,  &  qu'il  n'y  a  rien 
au  monde  que  cette  croix  feule  dons 
nousdeuions  nous  glorifier  ;  &  enfin 
quecette  perfuafion  nous  eft  fi  necef- 
faire,  que  nous  ne  devons  rien  craindre 
ni  abhorrer  dauantage,  que  de  tomber 
jamais  dans  vn  fentiment  contraire  à 
cette  vérité.     Outre  l'vfage  commun 
des  Chreftiens,  qui  ont  deftiné  ce  jour 
il  y  a  longtemps,  à  la  gloire  de  la  croix 
du  Seigneur  ,   le  deffein  que  nous  a- 
uons  d'en   célébrer  la  mémoire  Di- 
manche prochain  à  fa  table  ,  m'a  induit 
à  choifir  particulièrement    ce   texte 
pour  le  fujet  de  cette  a&ion  ,  n'y  en 
ayant  peut  eftre  pas  vn  dans  l'Efcrkure 
qui  releue  plus  haut  ou  la  gloire,  ou  l'v- 
tilité&  la  nccellîté  de  cette  feinte  êc 
(alutaite  croix  de  kfus  Chrift.    Dieu 
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vueilie  abbatre  par  la  main  de  Ton  Éf- 
ptic  touc  puiffant  les  écailles   d'igno- 
rance &  de  folie ,  que  la  vanité  &  pré- 
emption   de  nôtre  chair  a  formées 
dans  nos  âmes  ,  &  donc  elle  tient  les 
yeux  de  nos  entendemens   couueics 
iufques  à  ce  que  la  gtace  du  Seigneur 
les  fa/Te  tomber  ,  afin  que  les  merveil- 
les de  fa  croix  nous  refpîendiflent  fi 
clairement  ,  que  déformais  non  feule- 
ment nous  n'en  ayons  point  de  honte* 
mais  que  mefme  nous  en  faffiops  tou- 
te notre  glotte  auec  ce  faint  Apôtre^ 
Pour  vous  conduire  auec  ordre  en  la 
confideration  de  ce  grand  &  illuftre 
fujec  ,    je  montrerai  brieuemenc,   s'il 
plaid  au  Seigneur,  premièrement  que 
les  Grecs  ÔC  les  Iuifs  n'ont  eu  nulle  iu- 
fte  occafion  de   fe  moquer  ou  de  fe 
feandalifer  delà  croix  de  Iefus  j  &  puis 
en  fécond  lieu  que  le  (aint  Apôtre  ÔC 
nous  suecque  luiauons  toutes  les  rai- 
fons  du  monde  de  nous  glorifier  en  la 
croix  du  Seigneur  ,    &  me/me  de  ne 
nous   glorifier  qu'en  elle.     Enfin    en 
troifiefme  &c  dernier  heu  ie  confidere- 
rai  comment  il  fe  faut  glorifier  en  cette 

Y 


334  Sermon 

croix  ,  &  vous  ferai  voir  auecque  la 
grâce  de  Dieu  que  ce  n'eft  nullement 
en  rendant  à  uûc  croix  matérielle  de 
bois  ou  de  piètre  les  honneurs  diuins, 
q'.ic  ceux  ds  ia  communion  de  Rome 
lui  rendent  ôc  en  tour  temps,  &:  parti- 
culièrement auiourd'huy;  iour  auquel, 
comme  vous  fauez  ,  ils  exercent  plus 
hautement  qu'en  aucun  autre  l'adora- 
tion de  la  croix.  le  prefuppofe  d'en- 
trée ,  comme  une  chofe  claire  &  donc 
tout  le  monde  etl  d'accord ,  que  l'Apo- 
tre  ici  &  prefque  par  tout  ailleurs, 
prend  U  croix  de  lefus>  non  proprement 
&  précisément  pour  ce  bois  funefte,où 
il  fut  attaché  par  la  fentence  de  Pilate, 
mais  figurement  &  improprement 
p">ut  la  mort  cruelle  qu'il  y  louant, 
auecque  l'opprobre,  les  douleurs  ,  la 
malédiction  ,  &  les  horreurs  qui  l'ac- 
compagnèrent ,  ne  fe  pouuant  rien 
aioûter  ni  à  l'indignité,  ni  à  l'atrocité 
de  cette  exécution  épouuantable  ,  à 
laquelle  il  fe  fournit  patiemment  ôc 
volontairement  pour  le  falut  du  mon- 
de. Car  c'eft  vne  faflon  de  parler  fort 
ordinaire  dans  le  langage  diuin  &  hu- 
main 


de  la  Croix  de  Christ.  355 
main  de  lignifier  une  peine  par  le 
nom  de  fkïftfument  ,  auec  quoy  elle 
s'exécute.  Comme  quand  l'Apôtre  s'é- 
crie ,  que  ni  famine  ,  m  nudité jii  ytriUni&om£, 
épée  ne  &oMfdvrcitfeparer  de  la  dileffiion  î-Wj. 
de  Dieu  -,  chacun  voit  que  par  Céfée  il 
entend  non  le  fer  ou  l'acier  derépée, 
mais  fon  effet ,  c'eft:  à  dire  la  mort  3  à  la- 
quelle les  fidèles  font  ibuucnc  livrés 
par  i'épée  des  perfecuceurs,  comme  il 
s'en  explique  lui-meime  ,  quand  il  a- 
joûte  dans  le  ver(ec  qui  luit  immédia- 
tement i  Ainfi  qu'il  eft  écrit,  Nousfom- 
mes  livrés  a  la  mon  four  Vawcur  de  toy 
iomles)Qurs.  De  mefme  quand  il  dit 
ailleurs ,  qu'Ondiphore  xafointfrùfit 
chai  [ne  ,t  honte  ;  où  eft  celui  qui  n'en- 
tende,  qu'il  veut  dire  fa  captiuité  ,  l'i- 
gnominie de  fàprifon  ,dont  la  chaifne 
qui  le  liôit  étoit  l'inftrument  ?  Ainfî 
quand  les  Sages  du  monde  parlent  de 
!,*  cigtà  de'ienr  Socraîe ,  &  difent  qu'elle 
fut  la  plus  admirable  partie  de  fa  vie ,  il 
n'y  a  personne  qui  ne  comprennequ'ils 
lignifient  pat  cette  parole  la  mort ,  à  la- 
quelle il  fut  condanné  &  exécuté  en 
aualant  du  jus  de  ciguë,  félon  la  coâçu- 
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me  ufitée  en  la  j\jfticedes  Athénien?. 
Ceft  donc  auflî  une  fafïon  de  parler 
toute  femblable  à  celle-là  ,  quand  l'A- 
pôtre ici  &  fouuent  ailleurs  ,  &  les 
Chrétiens  après  lui  difent  tant  de  cho- 
fes  magnifiques  de  la  croix  de  leur  Sei- 
gneur. Par  (a  croix  ils  entendent  fa  paf- 
fion  ,•  la  mort  qu'il  foufftit  en  la  croix, 
le  dis  donc  que  cette  croix  ,  quelque 
honteufe&  infâme  qu'elle  (bit  eu  elle 
mefme,  ne  donne  pourtant  nulle  occa- 
fion  ni  aux  Grecs ,  ni  aux  Iuifs ,  ni  à  pas 
un  homme  raifonnable  de  fe  rebuter 
deladoârinede  ïefus.  Carcen'eft  pas 
une  chofe  nouuelle  ou  étrange ,  que  les 
petfonnes  les  pîusjuftes  ,  les  plus  ver- 
tueuses ,  &  les  plus  fages  foyent  mal 
traittées  dans  le  monde  ni  que  la  hai- 
ne ou .  l'enuie  fatte  pafler  leur  vertu 
pour  une  hypocrifie,  leur  fainteté  pour 
une  fouiberic ,  &  leur  fagefle  pour  une 
extrauagance,  &  qu'étant  atnfidegui- 
ices  par  l'artifice  de  leurs  ennemis  ,  & 
accablées  par  leur  inique  puiflance,  el- 
les tombent  en  de  grandes  difgraces, 
&  fini/lent  mefnie  quelquesfois  leur 
viepardesfupplices  infâmes.  L'hiftoi- 
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re  des  Grecs  6c  des  luifs  ,  6c  de  routes 
les  autres  nations  eft  pleine  de  <cm- 
blables exemples,  6c  la  raiion  n'en  eft 
pas  difficile  à  tteuuer.  Car  dans  la  cor- 
ruption extrême  du  monde,  une  vertu 
&unefageiTe  extraordinaire  déplaift  à 
la  plus  grand'  part  des  hommes.  Sent 
celât  les  éblouît ,  6c  les  blciTe,  comme 
une  grand'  lumière  des  yeux  infirmes, 
ou  malades.  Elle  leur  donne  naturel- 
lement de  la  jaloufie  ,  ou  de  Fenuic. 
Mais  fur  rout  quand  elle  entreprend 
de  corriger  leurs  vices  >  &  de  reformer 
leurs  meurs  3  elle  ne  manque  jamais 
d'eftre  hais  ,  principalement  des 
grands  ,  quiontlapuiiTance  des  focie- 
tés  publiques  entre  leurs  mains  ,&  qui 
le  plus  iouuentnefontpas  moins  cor- 
rompus que  les  autres.  Aimant  éper- 
duement  les  inftrumens  de  leurs  vi- 
ces, leurs  richefles,  leurs  honneurs,  leur 
grandeur  6c  leur  repuration,ilsnepeu- 
uent  foufrrir  ce  qui  les  choque ,  ou  qui 
femble  les  mertre  en  hazard  de  per- 
dre ces  biens ,  ou  en  rout,  ou  en  partie, 
Ainfi  les  chofes  humaines  étant  com- 
me elles  font ,  il  eft  prefque  impe  ffible 
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que  les  perfonnes  extrêmement  ver- 
tueufes  ne  foyent  perfecucées  dans  le 
monde,  &  auec  d autant  plus  de  vio- 
Jence,  que  plus  leur  vertu  eft  grande  &c 
éclatante.    La  prouidence,  qui  gouuer- 
ne  l'uniuers  ,  permet  que  cela  aniue 
ainfi  pour  la  gloire  de  la  vertu  ,   afin 
qu  eprouuce  dans  les  fouffrances,  com- 
me l'or  dans  le  creufet ,  elle  luife  plus 
purement  ,   &  découvre  plus  claire- 
ment toutes  (es  beautés,  comme  les  fa- 
gesPayens  font  eux  mefmës  reconnu, 
difant  que  Dieu  met  les  grands  hom- 
mes aux  prifes  auecque  les  difgraces, 
ôc  les  maux  les  plus  terribles,  afin  que 
dans  ce  combat  leur  patience,  leur  cou* 
rage  &:  leur  valeur  ^  &  en  un  mot  la 
grandeur  de  leurs  amesparoifle  auec- 
que plus  de  pompe.     Et  ils  ajoutent 
encore  que  la  diuiniré  ne  voit   rien 
dans  nôtre  terre  ,  qui  foie  plus  beau  ou 
plus  agréable  à  fes  yeux,  qu'un  fpe&a- 
cle  de  cette  nature.   D'où  chacun  peut 
reconnoiflre  combien   eft  inique   &: 
contraire  à  toute  raifon  le  préjuge  que 
les  Grecs  Se  les  luifs  prenoyent  de  la 
croix  de  Iefus  contre  fa  do&rinc  ,  ôc  fa 

perfon- 


de  l  a  Cr  oix  de  ChristC  j}9 
perfonne.  Pour  les  Grecs ,  nous  ne 
voyons  point  qu'ils  ayent  méprise  So- 
crare  pour  le  fupplice  qu'il  foufftii  à 
Athènes,  ni  Anaxatche  pout  le  mor- 
tier de  pierre  où  un  tyran  de  i'ifle  de 
Chypre  le  fie  cruellement  piler  roue 
vif,  ni  Reguluspourla  croix  ,  où  les 
Carthaginois  le  firent  mourir  ,  ni  une 
infinité  d'autres  fcmblables,  foie  Grecs, 
foit  Romains,  pour  les  difgtaces  extrê- 
mes où  leur  vertu  les  auoic  fait  tom- 
ber. Au  contraite  nous  apprenons  par 
leurs  liures ,  qu'ils  les  en  ontdauanta- 
ge  eftimc's&  admirés;  &  que  la  ciguë 
deSocrate,  &  le  pilon  d'Anaxarque 
ont  fait  dans  leurs  cfprits  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  gloire  ;  &  or,t  e'té  pris 
pour  les  plus  nobles  elîais  de  leur 
cœur,  &  pour  les  plu*  hautes  &  les  plus 
conuainquantespreuues  de  leur  venu, 
&  pour  autant  de  féaux  authentiques 
de  leur  philofophie.  Pourquoy  font-ils 
donc  un  iugement  contraire  de  la 
croix  de  Ieius,  où  il  monta  auec  une 
innocence  incomparablement  plus 
parfaite,  que  celle  de  cous  leurs  Socra- 
tes  ï  où  il  fouffric  auec  une  patience  ô£ 
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une  confiance  fi  pure  >  fi  fainte ,  &  G  du 
uine  ,  qu'au  milieu  de  ces  tourmens  il 
eut  Je  courage  de  prier  Dieu  fon  Père 
pour  ceux  qui  'e  faifoyent  mourir?Cer- 
tainemenc  les  Grecs  ont  été  fi  éloignés 
d'eftim^r  que  la  croix  foie  une  mar- 
2/V1#clue  al^eurec  d'iniuftice  ou  de  mef- 
Rep.  ««chancece  ,  que  nous  lifons  encore  au- 
■Ç^^'iourd'huy  dans  un  livre  de  Platon,  le 
menée-  plus  renomme  entre  les  Fanges  de 
mem.  jeur  (ag-flTc  ,  que  l'homme  parfaite- 
ment lufte  ,  &:  qui  aime  &c  embraife 
lajuftice,  non  pour  la  réputation ,  ou 
pour  la  gloire  qui  en  rcuient ,  ou  pour 
quelque  autreintereft  femblable,  mais 
pour  elle  mefme  feulement ,  qu'un 
homme  ,  dis-jeainfi  fait  &ainfidifpo- 
se  fera  fouetté ,  &  mis  à  !a  torture ,  qu'il 
fera  lie  ,  qu'on  lui  arrachera  les  deux 
yeux ,  &c  qu'après  auoir  fouffèrt  coûte 
forte  de  maux  ,  il  fera  en  fin  crucifié. 
Diriez-vous  pas  qu'il  ait  voulu  faire  le 
portrait  de  nôtre  Iefus  ?  Le  voici  ,  ô 
Grecs,  cet  hommeparfaitement jufte, 
&  tout  enfemble  parfaitement  mal 
çraitté  ,  que  vôtre  Platon  3  de'crit. 
Comment  vous  iroublés-vous  de  voir 

en 
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çn  lui  la  forme  qu'il  lui  a  donnée  ?  Elle 
deuoit  vous  aider  à  le  reconnoiftre. 
Pourquoy  vous  le  fait  elle  méeonnoi- 
ftre?  Quant  aux  Iuifs  ,  ils  font  encore 
plus  iniuftes  que  les  Grecs  dans  le 
ïcandalc  ,  qu'ils  prenent  de  la  croix  de 
lefus.  Car  premièrement  combien  ho- 
noroyent-iis  de  Prophètes  ,  qui  auoy- 
ent  été  condannés  par  leur  nation  à 
des  fupplices  cruels  &  infâmes  ?  La 
fcie  ,  dont  ils  tiennent  qu  Efaïe  a  été 
martyrisé,  ne  diminue  rien  de  la  véné- 
ration qu'ils  ont  pour  ce  faint  hom- 
me; ni  le  cachot  &  les  fers  de  Ieremie, 
ni  le  meurtre  de  Zacharie  n'ôtent 
irien  de  l'eftime  qu'ils  leur  donnent.  Au 
contraire ,  ils  les  en  prifent  ,  &  les  en 
louent  d'auanrage  ;  &  ont  raifon;  ces 
foufFrances  admirables  rendant  un 
tefmoignage  bien  clair  de  la  fidélité 
de  ces  Saints  ,  &  de  la  vérité  de  leur 
miflîon.  Et  donc  quelle  &  combien 
étrange  eft  l'extrauagance  des  luifs, 
quand  après  cela,  ils  (e  fcandalifentde 
la  croix  de  lefus  î  &  diffament ,  com- 
me la  marque  d'une  mauuaife  caufe, 
les  fupplices,  &  les  tourmens ,    qu'ils 
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prcncnt  en  Efaïe ,  &  en  Ieremie ,  &:  en 
une  infinité  d'autres  pour  des  argu- 
mcns  de  leur  vertu,  &  des  preuues  de 
leur  vocation  diuinc  ?  Puis  après  ils 
ne  fauoyent  pas  amplement  par  la  lu- 
mière de  la  raifon  ,  éc  par  Fexperience 
des  chofes  humaines  ,  comme  les 
Grecs ,  qu'en  gênerai  iî  peut  arriucr  aux 
meilleurs  hommes  >  &  aux  plus  fidèles 
feruiteurs  de  Dieu  ,  de  vivre  dans  la  mi- 
fere,  cV:  de  mourir  dans  rinfamie.  Les 
oracles  du  cie!  les  aiioyeat  expressé- 
ment, &  par  plufieurs  fois  auettis,  quo 
hsytot-\e  y[ttf\ç  9   de  fa  perfonne  duquel  ii 

écoit  queftion ,  feroit  particulièrement 
mal  traitté  par  ceux  de  la  nation  ;  qu'ils 
lemépiiferoyent,  &  le  condanneroy, 
ent  comme  coupable ,  &  que  le  voyant 
afflige  ,  ils  le  croiroyent  frappé  &  bat- 
tu de  Dieu  ;  qu'il  feroit  navré  ,  fi  oifsé, 
meurtri,  tourmenté,  &  perfecuté  de 
chacun ,  mené  à  ra  tuerie ,  enleue'  par  la 
force  de  Fangoi-fle  6c  de  la  condamna- 

Hn.iy. tlon  J  4U1'  auroil:  'cs  pieds ,  Se  les  mains 
percées  ;  qu'il  feroit  reti  anche  de  la  ter- 
re des  viuans  ,   &  enterré  dans  le  fepul- 
cre  d'un  homme  riche.    Apres  ces  pré- 
dirions, 
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dirions  ,  8c  plufieurs  autres  fembla- 
bles  j  où  là  croix  de  nôtre  Iefus  cft  fi 
ouuertement  dtfignc'e  auecque  toutes 
fescirconftances  ,  il  eft  ciair  comme 
le  jour  qu'elle  deuoit  édifier  les  luifs, 
&  leur  faire  reconnoiftre  que  lefus  eft 
vraiment   le  Chrift  promis  8c  décric 
par  leurs  oracles  ;  bien  loin  de  leur  don- 
ner   aucun   fujct  de  s'en  fcandalifer. 
Concluons  donc  que  les  Grecs  8c  les 
Iuifs  ont  fait  une  extrême  injuftice  à 
Iefus  ;  les  uns  de  Te  moquer ,  8c  les  au- 
tres de  s'offenfer  de  fa  croix,  qui  eft  en- 
tièrement innocente  de  leur  incrédu- 
lité. Auflî  eft-il  allez  euident,  fi  vous  y 
prenez  gatde  de  près  ,  que  quoy  qu'ils 
difenc  les  uns  &c  les  autres ,  ce  n'eft  pas 
ia  croix  de  Iefus  qui  leur  fait  le  plus  de 
peur  :  Si  cela  étoit,  la  ciguë  de  Socrates, 
&  la  (cied'Efaïe,  auroic  auifidegoufté 
les  Grecs  de  l'un ,  8c  les  Iuifs  de  l'autre. 
Pour  dire  levray  ,  ce  n'eft  pas  tant  la 
croix,  où  Iefus  fut  mis  par  Piiate  ,  qui 
les  epouuante  ,  8c  qui  les  dégoûte  de 
FEuangile  ,  que  cette  autre  croix  où 
Iefus  les  veut  mettre  eux  melmes  ;  c'eft 
a  dire ,  cette  belle  &  fainte ,  mais  feuere 
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difcipline  ,  à  laquelle  i\  leur  ordonne 
de  fe  foûmectre  ,*   une  difcipline  qui 
mortifie  les  choies  ,  fans  lefquelles  ces 
gens  ne  veulent ,  ni  ne  peuuenr  vivre, 
la  vanité,  la  gloire  ou  de  leur  juftice, 
ou  de  leur  fageiTc,  les  plaiins  de  leur 
chair ,  &c  de  leurs  yeux ,  les  gains  &  les 
profits  de  leur  auance  ;  vne  difcipline 
qui  les  oblige  à  fooffrir  tout  ce  que  la 
nature  abhorre,  la  pauvreté,  l'exil  ,  la 
prifon ,  l'infamie,  la  profeription  &ç  l'ex- 
communication ;  ci  à  combattre  juf- 
ques  au  fang  pour  le  nom  de  Dieu  &C 
de  Ton  Chrift ,  toutes  les  fois  que  l'oc- 
cafion  s'en  prefente.    C'eft  là  ,  fidèles, 
lavrayecaufe,  &  de  l'auerfion  du  Iuif, 
ëc  du  dédain  du  Grec  ;  Ce  n'eft  que 
pour  en  couurir  la  honte  qu'ils  nous 
donnent  la  charge  ,  nous  allegans  la 
croix  de  Iefus  ,  qniau  fonds  n'a  Se  ne 
peur  auoir  aucune  véritable  parc  dans 
leur  incrédulité.     Mais  ce  n'eft  pas  af- 
fez,  mes  Frères,  d  auoir  jufTifié  la  croix 
de  îefus  de  la  moquerie  du  Grec  ,  &: 
du  fcandaleduluif,  6c  d'auoir  meirfré 
qu'elle  eft  une  marque  gloneufc  de  la 
parfaite  6c  diuine  vertu  ôc  fainteté  dn 

Seigneur, 
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Seigneur.  11  faut  découvrir  tout  le  my- 
ftere  qu'elle  cache  (ous  le  voile  de  ion 
infirmité  ,  &  de  Ton  infamie  apparente, 
pour  vous  faire  comprendre  la  vérité 
de  ce  que  fon  Apôtre  nous  enfeigne 
ici  formellement,  quelle  cft  tellement 
îa  matière  &  h  caufe  de  toute  la  gloire 
descroyans  ,  qu'ils  ne  peuucnc,  ni  ne 
doiuenc  fe  glorifier  qtien  elle  feule, 
M.iis  ce  myftere  eft  fi  clairement  rc- 
uelê  dans  tous  les  livres  Euangeliques, 
&c  fi  connu  à  tous  les  fidèles ,  que  je 
n'ay  pour  vous  le  faire  voir  ,  qu'à  vous 
rameuceuoir  les  chofes  que  nul  de 
vous  ne  peut  ignorer.  Premièrement 
vous  fauez  tous  ,  que  ceite  croix  eft 
l'autel,  où  Iefus,  le  grand  Pontife  éter- 
nel ,  a  immolé  &  offert  à  fon  Père  la  vi- 
dirne  precieufc  ,  qui  a  expié  &  ôté  les 
péchés  du  monde  ;  où  3  été  épandu  le 
diuinfang  ,  qui  a  nettoyé  les  âmes  hu- 
maines da  toutes  les  taches  &  ordu- 
res de  leurs  crimes  ;  qui  a  appaifé  la  co- 
lère du  luge  du  monde  ,  &  a  fatisfait  fa 
juftice  ,  ôc  impofé  filence  à  faloy ,  &: 
eceinc  les  foudres  ,  &  qui  a  ouuert  à 
tous  les  pécheurs  l'entrée  du  bienheu- 
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reux:hrône  de  la  grâce.    Cette  croix 
a  defaimé  le  Chérubin  ,  de  la  lame,  qui 
nous   rendoit  le  ParaJis  inacceflible,* 
Elle  a  vaincu  les  démons,  &  rompu  les 
chaînes  où  ils  nous  tenoyenc  captifs, 
Rattaches  à  leur  feruicude  ;  Elle  eftle 
trofée  de  la  victoire  de  Iefus  ,  le  char 
defontrionfe  ,  où  ayant  dépouillé  les 
cl        principautés  ,  &  les  puiflances  enne- 
mies,  il  les  a  publiquement  menées  en 
montre.  Mais,  outre  que  cette  croix  de 
Ielus  nous  a  rachetés  de  l'enfer  ,  ne 
nous  acquérant  la  remifiion  de  nos  pé- 
chés,  donc  f  enfer  étoit  lajufte,  &:  ne- 
ceifaire,&  éternelle  peine,  elle  nous  a 
encore  mérité  la  vie,  &  non  la  vie  (im- 
plemenc ,  mais  la  gloire  ,  &  l'immorta- 
lité celede;  lobeiilance  admirable, que 
le  Fils  rendit  au  Père    en   la  croix, 
l'ayant  Tellement  contenté  ,  &:  fi  je  To- 
feainti  dire,  l'ayant  fi  doucement ,  &fi 
efficacement raui  ,  que  pourletemoi- 
gnage  de  fa  parfaite  reconciliation  a- 
uecque  le  mon  ie  ,  il  a  donné  à  nôtre 
mueutf éternité,  c'eftàdire,  tous  les 
biens  du  Royaume  celefte,  pourlesdi- 
lfribuer  à  ks  dilciples  ,  &  les  rendre 

par 
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par  ce  moyen  participans  de  fa  natu- 
re diuine ,  sfin  que  là  où  il  eft ,  ils  y  foy- 
enc  aufli ,  viu<ms  &  regnans  auec  lui  à 
jamais  dans  fa  bien-heureufe  commu- 
nion ,  &  en  la  focieté  des  faints  Anges. 
D'où  il  parcilt,  que  la  croix  de  Iefus  eft 
la  vraye  &  unique  échelle  ,  par  où  la 
créature  mortelle  peut  monter  au  ciel, 
&  parvenir  à  l'immortalité.  Mais  par- 
ce qu'il  n'eft  ni  bien  feanc  ,  niiufte  >  ni 
poilible  que  nous  foyons  eleués  &re- 
ceusdans  un  fan&uaire  iîdiuin  ,  fans  la 
fanctifîcation  ;  cette  croix ,  outre  la  re- 
million  de  nos  péchés ,  nous  a  aulfi  ac- 
quis la  vraye  fanclification-,  mortifiant 
premièrement  les  conuoitifes  de  nôtre 
chair  par  l'effroyable  montre  qu'el- 
le nous  donne  de  la  feueriré  au  juge- 
ment de  Dieu  contre  nos  crimes  en 
laperfonnedefon  Fils  propre  ,  livré  à 
une  mort  fi  cruelle  pour  nos  péchés; 
puis  après,  elle  allume  dans  nos  cœurs 
l'amour  de  Dieu  &  de  fon  Fils  ,  Tuni- 
que principe  de  la  vraye  fainteté  ,  pat 
^  ce  grand  ôc  admirable  refmoignage 
qu  elle  nous  %rnct  deuant  les  yeux  de 
liiacomprehenfible  charité  de  l'un  8c 
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de  l'autre  cnuers  nous.  Ec  en  fin  ,  elle 
nous  forme  à  iafainrxte'  par  ie  riche  &: 
diuin  pacron  qu'elle  nous  en  prefente 
en  la  paffion  du  Fils  de  Dieu  ,  où  relui- 
fenc  dans  la  plus  haute ,  &  la  plus  écla- 
tante forme,  qui  ait  iamaisété  veuéni 
en  la  terre,  ni  dans  le  ciel ,  toutes  les 
vrayes  vertus,  qui  font  la  dernière  per- 
fe&ion delà  nature  raifonnable;  unea- 
mour  parfaite  de  Dieu  ,  une  accomplie 
obcifTance  à  fa  volonté ,  une  entière  ab- 
négation de  foy  mefme  ,  une  charité 
fouuetaine  enuers  les  hommes ,  une  di- 
le&ion  ardente  des  plus  enragés  enne- 
mis ,  une  humilité  rauiiîante  auec  un 
courage  inuincible  ,  &  une  confiance 
inflexible.  C'eftià,  Fidèles,  un  peric 
raccourci  du  myftere  de  la  croix  de 
Iefus.  le  ne  m'étendrai  pas  ici  à  vous 
en  rapporter  les  preuues  de  mille  en- 
droits du  vieux  &c  du  nouueau  Tefta- 
ment,  les  oracles  &  les  figures  de  l'un, 
les  hiftoires  &  les  vérités  de  l'autre;  ni 
à  vous  en  reprefenrer  les  caufes,  qui 
paroiflent  fi  clairement  &  dans  les 
Ecritures  de  Dieu  ,  de  dans  la  nature 
des  hommes  ,  ôc  mefmes  dans  leurs 

inftitu- 
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inftictuions  que  ion  peuc  dire  auec 
vérité  ,  que  le  ciel  &I3  terre  foûpi- 
royenc  l'vn  ôc  t'aucre  fecreuemenc  ôc 
fourdement  ,  ie  l'avoue;  mais  néan- 
moins affez  intelligiblement  après 
cette  diuine  croix  de  Iefus  ,  le  chef 
d'œuvrede  Dieu  ,  le  faluc  des  hom- 
mes ,  la  paix  de  l'vnivers  ,  êc  la 
concorde  du  haut  &z  du  bas  mon- 
de, le  ne  ni'arreftciai  pas  non  pîus 
à  vous  montrer  que  cène  croix  eft 
la  vraye  lumière  de  nos  ténèbres» 
reclâirciiïbmenc  de  nos  obfcuritez, 
la  foiution  de  nos  doutes  ,  ëc  lade- 
cifion  de  nos  quefttons  ,  qui  feulo 
àppaife  les  murmures  des  irréligieux 
contre  la  providence  ,  feule  afîeure 
les  confcienccs  effrayées  par  le  réf. 
ientimenc  du  pecbS  ,  &  par  la  crain- 
te de  la  juflice  diuine  ;  ÔC  feule  eri 
fin  qui  teimine  nettement  cous  les  dé- 
bats infinis  que  l'impiété  ,  ou  la  fu- 
perftition  ,  ou  la  philofophie  femoy- 
ent  &:  entretenofent  dans  les  écoles, 
&  dans  les  eiprks  des  hommes.  I'a- 
vouë  que  ce  difeours  feroitvtile  pour 
établir  la  gloire  de  la  croix  de  aôtr® 
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Seigneur  I  e  s  v  s , (ur  tout  dans  les  e- 
prusdes  incicdules.  Mais  outre  que 
le  temps  deftiné  àcecte  a&ion  eft  trop 
court  pour  vn  6  ample  fujer,pour  vous, 
qui  croyez,  Fidèles,  ce  peu  que  iay 
touché  des  fins ,  &:  des  effets  de  la  croix 
du  Seigneur ,  fufïîc  pour  vous  faire  voir 
queceft  en  elle  feule  que  nous  de- 
uons  nous  glorifier  ,  comme  fait  ici 
l'Apôtre.  Car  pûifque  toute  nôtre 
viaye gloire  eft  d'eftre  bien  auecDieu, 
d'aaoir  paix  àuecque  lui  ,  d'eftre  ai- 
més &  fauorifez  de  lui,  d'eftre  trans- 
formés en  fon  image  ,  &  dauoir  part 
en  la  fan&ification  ,  &  en  fon  immor- 
talité,* qui  ne  voit  que  la  croix  de  Ie- 
fus,  qui  nous  a  acquis  toutes  ces  grâ- 
ces, la  remiflîon  du  péché  ,  le  Teul 
vray  deshonneur  de  nôtre  nature ,  la 
fandificadon  ,  Ton  (eul  ornement  légi- 
time, &c  enfin  l'immortalité,  le  com- 
ble de  nôtre  bon  heur  ,  qui  ne  voir, 
dis- je,  que  la  croix,  la  caulb  &  l'ou- 
vrière de  cousces  biens,eft  noftre  gloi- 
re? &:  que  par  eonfequent,au  heu  d'en 
auoir honte,  ceft  d'elle  que  nous  dé- 
lions nous  glorifier  ,ceft  à  dire, y  met- 
tre 
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tretourenoftre  ioye,  &  coure  noftre 
gloire?  Ec  derechef,  puis  qu'il  n'y  a 
que  cette  feule  croix  ,  qui  nous  aie 
donne  tous  ces  biens-là  ,  la  philofo- 
phie ,  &  toutes  les  religions  &  céré- 
monies des  hommes  ,  &enfinlaIoy 
meimede  Moïfe,  cftant  pareillement 
incapables d'vn  fi  grand  effet,  qui  no 
voit  encore  qu'il  eftdonc  raifonnablc 
de  ne  nous  glorifier,  finon  en  la  croix 
de  Iefus  ?  Et  enfin,  puis  que  fans  le  falu- 
taire  &  bien-heureux  ouvrage  de  cette 
croix,  nous  ferions  tous  morts  en  nos 
peche's,  &  en  no*  offenfes ,  l'objet  de  la 
colère  ,  &de  (a  malédiction  de  Dieu* 
lesefclaves  de  Satan,  de  povres  créa- 
tures ,  plenes  d'ordure ,  &:  d'abomina- 
tion*, haïes  du  ciel  &  de  la  terre,  (ans 
lumière,  tans  ioye,  fans  paix,  ianse'pe- 
rance,  dévouées  auxeourmens  ,  6c  à 
l'infamie  éternelle  de  l'enfer  ,  après 
auoir  miferablement  tracaifé  pour 
quelques  années  ici  bas  ,  qui  ne  voie 
que  nous  deuons  regarder  la  gloire 
que  nous  auonsencerre  croix,  com- 
me noftre  vnique  feliciré  ?  &c  craindre, 
&  abhorrer  d'en  eftre  pnues ,  comme 
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nôtre  dernier  mai-heur ,  pour  dire  auea 
l'Apôtre ,  ■VieuneJ>Uifeque)em  glo- 
rifie finon  en  la  croix  de  mon  Seigneur  le- 
fus  Chrifi  ?  ôc  de  là  paroift  aufli  claire- 
ment ce  que  nous  nous  fommes  pro- 
pofés  de  toucher  en  troificfme  lieu, 
comme  nous-nous deuons  glorifier  en 
la  feule  croix  de  IefusChtift:  Ceft  en 
vn  mot  que  nous  meni >ns  toute  noire 
ioye,  gloire  &  félicité  en  la  commu- 
nion ,  &  en  la  part  que  nous  auonsen 
la  mort  du  Seigneur>cn  la  iuftice ,  en  la 
faintetc,  en  la  paix,  en  la  liberté,  &  ci 
fin  au  (aluc  qui  nous  Vient  de  là  ,  corn* 
me  d'vne  viue  &  inépuisable  fourco 
debiem  ,  que  nous  mépviiions  tout  la 
tefte,  richefl'es,noblefle,  feience,  force, 
beauté,  6c  en  vn  mot  tout  ce  que  lo 
monde  vain  adore ,  l'éclat  meime  de 
nosiuftices,  &  de  nos  œuvres  préten- 
dues meritoiresfatùfattorres ,  ou  fupere* 
rogatoires  (comme  l'orgueil  de  la  fuper* 
flition  les  nomme  barbarement  )  que 
nousncfaffionsnûnp'usd'eftatdetou- 
MU.}.*'t0  cette  fauffe  marchandée  ,  que  do 
paille  ou  de  fumier  ,  ainfi  que  parle 
l'Apôtre  ailleurs.  Que  toute  nôtre  am- 
bition, 
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bition ,  &  toute  ia  gloire  que  nous  con- 
uoirons,  foit'd'eftre  treuués  en  ce  diuin 
crucifié  incorporés  en  lui  iurfa  croix» 
deuant  les  yeux  du  Père  ,  arrolés  de 
fonfang,  parfumés  de  la  douce  odeur 
de  fon  facnfice  ,    veftu  de  fa  notice 
qu'il  nous  y  a  formée  par  fon  admira- 
ble obdflance ,  &  faifis  par  cette  corn- 
munion  du  droit  qu'il  nous  y  a  acquis 
à  la  refutre&ion  ,    6ù  à  l'immortali- 
té que    Dieu   nous  promet.     Si    les 
petites  obeïflances  qjenoiK  rendons 
à  Dieu  ,  nous  donnent  quelque  con- 
tentement ,   qu'elles  ne  nous  le  don* 
nent  ,    qu'entant   que   ce   font   des 
fruits  de  cette  croix  ;  entant  qu'el- 
les en  viennent ,  qu'elles  ionc  teintes 
dufangqui  y  a  efte'epandu ,  &  entant 
qu'elles  nous  afTeurent  que  nous  y  a- 
uons  part  :  fi  nos  fouffrances  nous  plai- 
fent,  qu'elles  ne  nous  pîaifent  qu'en  la 
mefme forte,  entant  quec'eft  le  nom 
&  la  croix  de  Chtift  qui  nousles  a  pro- 
curées ;   entant  que  le  courage  que 
nous  auonseudeles  fubir,  nous  aeftê 
mérité  &  infpiré  parla  croix  du  Mai- 
ftie  a   &  en  fin  ,  entant  que  ce  font 
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des  marques  de  nôtre  communion  â* 
uecque  luy ,   qui  nous  promettent  de 
fa  mifeticotdieufe  &:  libérale  main  la 
conformité  auecque  fon   corps  glo- 
rieux ,   comme  il  nous  la  donné©  a- 
uecque  fon  corps  fouffiant.    C  'eft-là, 
Fidèles ,  la  gloire  >  &c  l'honneur  légiti- 
me que  nous  douons  à  la  croix  du  Sei- 
gneur Iefus,  c'eftà  dire,  à  fa  more  ôâ 
paflion  ,  comme  nous  lauotis  expliqué 
au     commencement.    Mais   gardez» 
vous  bien  de  feftrange  excez   où  la 
fuperftition  a  jette  ceux  de  la  commu- 
nion du  Pape,  qui  ,  par  vn  aueuglc- 
ment  déplorable  ,   donnent  au  bois, 
où  Iefus  fut  attaché ,  &  aux  figures  ma- 
térielles qui  lereprefentent ,  la  gloire 
qui  n'appartient  qu'à  nôtre  grand  Dieu 
&c  Sauueur  ,  crucifié  pour  le  falut  du 
monde.    Premièrement  ,    ils  adorent 
cette  figure  en  tout  temps  &  en  tout 
lieu  ,  où  ils  la  rencontrent  confacrée, 
de  quelque  étoffe  qu'elle  foit ,  de  bois> 
de  pierre  ,  de  fer  ,  d'airain ,  d'argent, 
d'or ,  ou  de  pierreries.    Car  ils  mellenc 
volontiers  &  fort  fouuent  le  luxe  & 
h  pompe  des  métaux ,    &  des  biens 

ter- 
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terriens  auccle  figne  de  la  croix,  e'cft 
à  dire  ,  du  dernier  degré  de  faneannf- 
/emenc  où  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  def- 
cendre  ,  pour  addoucir  ,  comme  io 
croy  ,  l'horreur  &  la  tv  <t(Tc  de  fa 
pauvreté,  avecq-  e  leclat  &:  la  deuca- 
teffe  de  leurs  precieuies  f  toffes.  Les 
plus  ceieb  es  de  leurs  D<;&eur-, com- 
me Thomas d'Aquin,  &c  les  dilcipies, 
fouftiennent  meime  nettement,  qu'il 
faut  adorer  ces  croix  matérielles  d'a- 
doration de  latrie,  o'eft  à  dire,  du  cul- 
te  luprefme  deu  à  la  feule  diuinité. 
Quind leurs  Evefques  confacrent  ces 
muets  &  inanimés  objets  de  leur  de- 
uotion  ,  ils  font  vne  oraifon  ,  oùiîs 
prient  le  Seigneur  en  mots  exprès  ,  d-  Vent'tf- 
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daigner  tell* ment  bénir  atte  figure  *s\a  conrecf9t\ 
croix  ,  quelle  foit  vn  re»»ed'  f  lu  aire  au nm& cru- 
genre  humùn  ;  qu  elle  fat  f^rmtjfemet  ^  J' )5*' 
delafojy  l'avancement  des  bines  œuvres  * 
la  rédemption  des  ameu&  vne  confolatio, 
vne  proteBion  &  vne  Çauue garde  contre 
les  cruels  traits  des  ennemis.  Apres  auflir 
donné  à  ces  pièces  de  bois  ou  de  pier- 
re, lu  rédemption  de  leurs  âmes  ,  &  leur 
fnuvegarde  contre  les  démons ,  que  laif- 
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fent-  ils  de  refte  à  la  more  &:  paffion  diï 
Sauueur  mefme?  le  ne  métonne  plus 
Xeiïam.  après  cela    ,  fiBellarmin  entend  de  la 
imag?    croix  matérielle  ,   ces  paroles  que  Ton 
santt.t.  Eglife ,  a  ce  qu'il  rapporte>  dit  à  i'imira- 
6W      t*on  ^e  ^  Pau*»  ^  ?wut  faut  glorifier  en  U 
fiterit,      croix  de  Jefius  Chrifr,  en  qui  ejl  noïtre  fia- 
lut^noîire  reàem^uon^&  xoftre  vie. Mus 
ils  lui  rendent  patticulieremer*  auiour- 
d'huy  des  grands  ôc  extraordinaires 
honneurs.  Car  en  leur  feruicedu  loir, 
lePreftre  ayant  receu  du  Diacre  vne 
croix  voilée,  &  desja  préparée  fur  Tau- 
tel,  le  vifage tourné  vers  le  peuple,  la 
desouvre  peu  à  peu ,  Se  à  pluiieurs  fois, 
auec  quantité  de  cérémonies  ,  donc 
vous  fauez  qu'ils  ne  font  pas  chiches, 
Mirçm       criant  à  haute  voix  par  trois  i'ois.Voici  le 
Rom.Ter.  foû  delà  croix  >oà  lefiœint  du  inonde  a  été 

Vmf*pfg.tcn&u> & ,e chœur chantant.  Vene\, & 
2.15.11*,.  4^^«i,Alorstousfe  profternent  incô- 
tinent,excepte  l'officiant,  qui  après  a- 
uoir  entièrement  decouuerc  la  croix 
pafle  deuant  l'autel. &  la  place  dans  un 
cettain  lieu  préparé  pour  cela;  puis  dé- 
chauiîantfesfouiiersjil  approche  pour 
l'adorer,  employé  trois  fois  les  genoux, 
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suant  que  de  la  baifer.  Puis  les  Diacres, 
&  tous  les  autres  afîiftans   ,  clercs  ôc 
laies  viennent  deux  à  deux ,  ôc  adorent 
la  croix  (c'eft  à  àkzjebois  delà  croix* 
comme  le  Preftre  les  en  a  avertis  lui 
mefme)par  trois  agenouïllemens.  Ec 
le  Samedi  deuant  le  Dimanche  de  \*  Breuiay< 
Pa(îîûn,i!sluy  chantèrent,  0  croix  y  ieRom. 
vom  falu'c, mon  vnique  efberance  ;  En  cefohh'?nU 
temps  de  la  Pajùon  ,  augmentes  la  grâce  pajf. 
aux  iufles  >  &  effacés  les  crimes  des-  pé- 
cheurs.   Enditoyenrifs,  en  demande- 
royenc  ilsplus  à  IcfusChrift,  s'il  eftoit 
là  en  petfonne?  Àuffi  eft-ce  Tvn  des 
grands  argumens  de  Thomas,  qui  de  là  rhom.  h 
conclut  très  bien  que  l'Egiife  Romain-  £*jr; 
ne  doit  adorer  la  croix,  (c'eft  à  dire,  hart** 
crois  de  bois  &:  Ta  figurejd'adoration  de 
latrie;  puis  quelle  met  Ton  efperance 
en  e!!e.  Ges  excès  font  fi  grands ,  qu'ils 
méritent  d'eftre  pleures,  pluftoft  que 
refbrés,&:  font  en  vérité  beaucoup  'plus 
dignes  de  nos  larmes,  que  de  nos  argu- 
mens. Car  n'eft-ce  pas  vne  chofe  la- 
mentable de  voir  vn  peuple  batrifé,Ô£ 
Faifant  profeffion  dufaint  nom  de  le- 
fus  Ghrift ,  adorer,  &  encore  auecque 
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tant  de  deuotion ,  de  foûmiflion  ,  &  de 
cérémonies,  des  fujers,  qui  après  tour, 
font  infenfibles  &:  inanimés,  &:  qui  n'é- 
tant au  fonds,  qui  de  la  piètre,  ou  du 
bois»  ou  de  l'or  ou  de  l'argent,  doiuent 
aufurplusà  lamaind'vn  homme  mor- 
tel ,  tout  ce  que  Ton  y  voit  de  forme,&: 
de  beauté  ,  &  tout  ce  que  l'on  y  pré- 
tend (  bien  que  fauflement ,  &  en  vain) 
de  bénédiction  ,  ou  de  fainreté.    Pour 
cette  heure  ,   ic  ne  dirai  qu'vnechofe 
contre  tout  ce  Yeruice  des  croix  maté- 
rielles ,  que  s'il  leur  eftoit  deu  (comme 
XeUarm.  *'s  'c  tiennent)  s'il   faifoit  vnc  partie 
Mlle*    légitime  &  neceflaire    du    euhe   des 
ilTsici ^Chrefticns,  les  Apôtres  l'auroyeucor- 
*;     donné,  &  leurs  premiers  difeipies  l'au- 
royent  pratiqué,*  au  lieu  qu'il  eft  cer- 
tain &c  confiant,  qu'il  n'a  efté  introduit; 
6c  peu  à  peu  mis  en  vfage  ,    que  long 
iép>.  depuis  eux.  J\  ne  s'en  treuue  nulle 
trace  dans  les  auteurs  Evangeliques  du 
nouueau  Teftamcnt  ,•  nulle  dans  les  ef- 
ents  de  leurs  premiers  difeipies ,  com- 
me delaint  Clément,  &  de  faine  PoJy- 
carpe  ;  nulle  dans  tous  les  autres  Pères, 
qui  ont  vefeu  jufques  au  quatrielme 
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fiecle ,  6c  encor  bien  avant.    Au  con- 
traire ce  que  les  difciples  du  Seigneur 
n'eurent  aucun  foin  de  garder  la  croix 
mefme,  où  il  auoit  fouffertjce  que  leurs 
fucceiîeurs   ne   la  déterrèrent   point, 
mais  la  laiflerent  dormir   bien  avant 
fous  terre ,   près  de  trois  cens  ans ,  juf- 
ques  à  ce  qu'en  fin  elle  fut  rreuuée  ,  à 
ce  qu'ils  dirent  ,  Tan  vint  ôc  fixiefme 
duquatriefmefiecle  j  roue  cela,  dis- je 
fait  voir  clairement  à  qui  ne  veut  pas 
eftre  aveugle  ,   que  route  cette  de- 
uotion  eftoit  inconnue  à  TEgîife  Apo- 
ftolique.    Car  quant  à  ce  que  dit  Bel-  Beiu.u. 
Jarmin ,  que  la  croix  demeura  amfi  ca- de  «*«*?• 
chée  près  de  trois  cens  ans  durant,  par-       .  r\ 
ce  que  fi  elleeuftcfté  decoauerte  plu-  mnio 
toft  fous  les  Empereurs  Payens  ,  elle  vu°d 
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eult  efte  receue  auec  mocquene  plu- 
toft  qu'auec  honneur  $  cela, dis  ie,  n  eft 
que  la  défaite  d'vn  homme  qui  nous 
conte  fesfonges,  quand  il  n'a  lieu  de 
raifonnable  à  nous  dire. Car  pourquoy 
les  premiers  Chreftiens  indubitable- 
ment meilleurs ,  &  plus  fervens  que 
ceux  des  derniers  fiecles,  n'euflent-ils 
peu  faire  ce  qu'ont  fait  ceux  ci,  mer- 
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cre  le  bois  de  la  croix  en  pieses,  &  en 
ferrer  les  parcelles  en  des  écuys,  te  eu 
des  reliquaires ,  te  ainii  les  garder  de 
lamocquerie  te  des  indiferecions  des 
Payens  ?  Certainement  les  anciens 
Ccfars  de  R,ome  n'eftoyfenr  pas  plus 
cruels>niplus  ennemis  du  Chtiitianif- 
me  ,  que  le  font  auiourd'huy  (es  Rois 
du  lapon,  &:de  la  Chine,  te  de  quel- 
ques autres  pais  des  infidèles,  à  ce  que 
nous  racontent  les  lefuices.  Ecneânc- 
moinS;»  ils  nous  tefraoignenc  eux  mef- 
mes  > qu'ils  y  ont  porté ,  te  mefmes  au 
pîus  fort  des  perîecutions  ,  quelques 
particules  de  la  vraye  croix,  te  tout  l'e- 
cjuippagedes  figuresqu'ils  en  font, en 
plantant  par  tout  où  ils  mettent  le 
pied  ,  fouuent  mefme  auant  que  d'y 
avoir  conueui  pasvneamc  à  leur  f  y 
&:  communion;  te  ceux  qui  ont  fouf- 
fertlemartyreen  ces  lieux  là, (i  nous 
les  en  croyons  ,  n'y  alloyent  prefque 
jamais,  fans  auoir  quelque  croix  ,  ou 
dans  leurs  mains ,  ou  pendue  ou  cou. 
Quieuftempefchéles  premiers  Chre- 
ftiens  d'en  faire  autant  ?  Maisîataifon 
de  cette  différence  eft  toute  ctaire. 
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C'eftqueles  ïciuites  &  leurs  difciples 
adorent  les  croix  matérielles  ^  au  lieu 
que  ces  bons  Chteftiens  des  trois  pre- 
miers fiecles  fe  contentoyent  d'adorer 
Dieu  feul,  comme  ils  le  difent  &  prote- 
ftent  cux-mefmes,  dans  vne  infinité  de 
lieux  de  ce  qui  nous  refie  ds  leurs  li- 
vres. Et  quant  aux  croix  de  bois  &C  de 
pierre>&  d'autres  matières  femblables, 
outre  leur  filence  confiant  &  vmverfei, 
argument  fuffifant  qu'ils  n'en  connoif- 
fent  point  le  cuke,  ils  procèdent  enco- 
re expreflement  par  la  bouche  d'O&a- 
vius ,  l'advocat  de  leur  religion  >dans 
Minutius  Fœlix,  écrivant  vers  la  fin  du 
deuxiefme  fieclej  Q*jwt  aux  croix  *di-M. 
fent-ils, nous  neUsfsrûens .  ou  honorons 084*'.$. 
fointtfine  les  fouhattons.  Suiuons ,  Fre-8** 
res  bien-aimcsjafoy  &  les  mœurs  de 
ces  bienheureux  ;  &  Mus  tenons  pour 
ce  point,  aufli  bien  que  pour  tout  le  re- 
lie de  la  religion  ,à  1  a  règle  des  faints  A- 
pôtres  ,  les  feuls  vrais  &  indubitables 
autheursduChnftianifmc,  ainfi  qu'ils 
nous  l'ont  baillée  dan?  les  livres  du  nou- 
veau Teftament.Laifions le  bois ,  &  h 
pierreàl'erreur,&à]afuperftition>  6c 
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nous  contentons  de  Ie(usChrift,&dô 
jfa  vraye croix, c'eft  à  dire  de  (a  more. 
EmbraiTons  la,&  y  chereboî  toute  nô- 
tre gloire.  C'efl:  là  le  vray  &  légitime 
honneur  de  la  croix  de  Idus;  Premiere- 
ment,quenous  la  reconnoifllons  pour 
l'vniqueoaufe  denoftre  falut ,  fans  en 
attribuer  auGune  parcie,  quelque  petire 
quelle  (oit  ,  je  ne  dirai  pas  à  du  bois ,  ou 
à  de  la  pierre;  mais  non  pasmefme  au 
fang  des  Apôtres  3  ou  des  Martyrs,  ni 
aux  Anges,ni  aux  Archanges,ni  à  aucu- 
ne creatureque  ce  foit.  Puis  après ,  que 
nous  receuions  fidèlement  dans  nos 
cœurs  refficaee  de  cette  croix  du  Sei- 
gneur,^ du  fang  qu'il  y  épandit ,  pour 
mourir  auec  ce  dium  crucifié  au  mode, 
ôcà  nous-me(mes,  &  reflufeiter  auec 
lui,en  vne  vie  nouvelle,  fainte,  &  hon- 
nefte,&pure  de  toutes  les  ordures  du 
vice.Enfin  l'honneur  que  nous  devons 
à  la  croix  de  lefus  eft ,  d  apprendre ,  &C 
d'imirerrexemplequMnousy  adonne, 
d'ciire  humbles,  &  debonnaires.de  par- 
donner à  nos  ennemis,&r  de  prier  Dieu 
pour  eux,  &de  fouffnr  conftammenc 
&  patiemment  pour  la  vérité,  û  nous  y 
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femmes  appelés>n'ayaot  rien  de  fi  cher, 
ni  de  fi  précieux, que  nous  n'abandon- 
nions franchemé:  pour  le  fervice  de  ce 
,  grand  Sauveur  -,  en  telle  forte>que  nous 
puiflions  dire  ventablemenr  ce  que  1  A- 
pôcre  aioufte  après  noftre  text^quepar 
le  Seigneur  Je  fus  le  monde  nous  ejl  cruci* 
fié,  &  que  far  luy  nous  fommes  crucifiés 
au  monde.  Ceftauflî  là, Fidèles,  la  pré- 
paration qu'il  votfs  demande  pour  fa 
fainte  table.  Venez  y  ainfidifpofés,  &: 
ne  doutez  point  qu'il  ne  vous  y  com. 
rnunique  fa  chair  &  fon  fang,poi  r  vous 
donner  part  vn  iour  ,  en  fon  te  ps ,  &: 
en  voftte  ordre  à  fa  refurre&ion,  &  à 
fon  immortalité'  bien-heureule.  Àinfi 
foie -il. 
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SERMON 

DE  LA    PASQVE 

Chreftienno. 

Prononce  le  jour  de  Pafque  18.  Mars  1%. 

L  CorimhJ'verf.j. 

Verfj.  Chriftntârc  Pafque  a  eiïéfacri- 
fié  four  nous. 

H  e  k  s  Frères,  la  Pafque  des 
Ebreux  fut  fans  doute  l'vne 
des  plus  grandes  merveilles 
qui  toit  iamais  arriuée  à  cec 
ancien  peuple,  que  Dieu  auoit  choifi 
d'entre  toutes  nations  de  la  terre  pour 
l'objet  de fon  amour  &defes  foins,  & 
de  Tes  plus  particulières  faueurs.  Cette 
Pafque  les  garent*  du  giaius  de  l'An- 
ge exrerminateur;^  détourna  de  leurs 
familles vnemort incuicable.  Elle bri- 
fa  leurs  fers  ,  ôc  îe^  rira  d'vnc  cruelle 
fervicude:  Elle  les  mit  en  )ifeerté;&  les 
faifancfortiùiVne  miferable  çaptiuité, 
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leur  infpita  le  courage ,  &  leur  donna 
la  force  &  le  moyen  d'entreprendre  lé 
bien-heureux  voyage  de  la  terre  fein- 
te ,ptomife  cane  de  fois  à  leurs  Pères  >  fi 
bien  que  cette  Pafque  fut  le  vray  ÔC 
afleuré  fondement  de  ce  diuin  &:  mi- 
raculeux état  d'ikaël ,  que  Dieu  forma 
&  conferva  lui  mefme  de  fa  propre 
main,  le  couronnant  d'un  honneur,  &S 
dune  gloire,  qui  n'auoitrien  de  pareil 
dans  tout  le  refte  de  l'univers.  Ec  afin 
que  fon  doigt  y  paruft  vifiblement  3  la 
Pafque  fît  toutes  ces  chofes  fi  grandes 
dans  le  court  efpace  d'une  feule  nuit, 
&c  d'une  manière  efhange  &  inimagi- 
nable à  f  efprit  humain,  par  le  fang  d'ua 
Agneau  iinrpolê  entre  les  deux  vef- 
près  ,*  qui  eut  feui  plus  de  venu  pouc 
dompter  la  fierté  des  Egyptiens  ,  que 
n'auoycnteuiufques-là  tous  les  prodi- 
ges ,  &  les  figues  épouuantabîes  qus 
M oïfeauou  fait  au  milieu  deux.  Auflî 
voyez-vous  que  le  Propherç  qui  nous 
raconte  l'hiitoire  de  cette  admira- 
ble nuit  ,  nous  aueitit  exprefsémenrs 
que  c'eft  vne  nuit  extrêmement  re- 
marquable ,   &  gr&nàtwtnt  a   ebfer* 
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Exod.  m.  uerkVEternelfour  tous  les  en  fans  dflfrd'él. 
Ht  afin  que  nul  temps  ne  fuft  capable 
de  leur  en  faire  oublier  le  myftere, 
pout  leur  en   rafraifchir  perpétuelle- 
ment la  mémoire,  le  Seigneur  leur  or- 
donna de  célébrer  tous  les  ans  au  com- 
mencement de  Tannée  une  fefte  fo- 
lennelie,  qui  en  étoit  comme  la  repre- 
fentauon  &:  l'image ,   les  Ifraèlites  fai- 
sant alors  chacun  chez  foy  les  meimes 
chofes  que  leurs  Pères  auoyent  faites 
autrestais  dans  l'Egypte.   Mais  comme 
les  auautures    de  ce  peuple  étoyenc 
mvftiques  ,  6c  fe  rappottoyent  àlefué 
Chrift,  qui  étoit  la  fin  de  Jeurloy  con- 
tenant toutes  quelques  peintures  ou 
modelles  de  fon  grand  deffein  ,   leur 
Pafque  étoit  la  figure  &  le  crayon  de 
la  fienne*  En  effet  >  fi  vousconfiderez 
exactement  l'œuvre  du  Seigneur,  que 
nous  appelons  fa  Pafque  ,  vous  corn* 
prendrez  aisément  que  celle  de  Moïfe, 
quelque  admirable  &  rauiiTante  quel- 
le fuft  ,  r.'anoit  pourtant  point dautro 
proportion  auec  elle  ,   que  celle  qu'a 
une  ombre  auec  le  corps  qui  la  iette ,  8£ 
un  portrait  auec  la  perfonne  qu'il  rc- 

prefen- 
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preiente.    <^ar  il  cil  cuident  que  la  ré- 
demption de  i'uniuers ,  &  la  vie  ,  la  li- 
berce,  la  gloire,  &  la  cite'  éternelle  (qui 
font  les  ouvrages  de  la  Pafque  de  lo- 
fas Chrift)  font  incomparablement  au 
deffos  de  la  délivrance   d'une  petite 
nation  ,  &defonétabliffement  en  vn 
bonheur,  &  en  un  état  cemporel,*&  que 
le  fang  du  Saint  des  Saints ,  que  Chrift 
donna  pour  le  deflein  de  Ta  Pafque  >£& 
infiniment  plus   précieux   que    celui 
d'un  animal  ,   qui  fut  dpandu  pour  la 
Pafque  des  Ebreux.    S'il  e(l  donc  rai* 
fonnable  ,  comme  iî  l'cft  tr^s  afTeuré- 
menc ,  queJes  hommes  conforment  Se 
égalent  leur  deuotion  enuers  Dieu  à 
lamefurede  fes  bénéfices,  jugez  ,   Fi- 
dèles ,   quelle dok  eftre  la  nôrre ,  après 
ladiuirve  faueur  que  le  Sejgneur  nous 
a  faite ,  de  nous  communiquer  la  mira- 
culeufe  Pafque  de  fon  Fils  ?  jugez  ,  fi 
nousnefommes  pas  obligés  d'en  ché- 
rir &  célébrer  la  mémoire,  auec  une  ar- 
deur >  unereconnoiflance  ,&unejoyet 
qui  furpaffe  damât  celles  des  Iuif  pouC 
leur  vieille  Pafque,que  tout  le  genrèhu- 
inain  eft  plus  grand  que  le  feul peupla 
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des  Tuifs  ,  6c  que  le  ciel  eft  plus  ample 
&  plus  riche  que  le  pays  de  Canaan  ,  6c 
q<ie  fefp.it  vaut  mieux  que  ia  chair ,  6c 
lYtermteq^e  le  temps;  6c  que  la  gloi- 
re ,  6c  la  bt-aiirudc  du  fieck*  à  venir  ,  eft 
plus  precieule  que  l'hotineur  6C  le 
bonheur  du  prefent  ?  Ceft  le  deuoir 
cù  vous  appelle  ,  Frères  bienaimês  ,  6c 
cate  table  facrée  du  Seigneur  iefus,  à 
laquelle  vous  auez  été  conuiés  ,  6c  la 
f  >»ennité  me'me  de  ce  jour  ,  que  les 
Chrétiens  ont  nommé  Vafque,  à  caufe 
de  l'office  auquel  ils  font  deftiné  ,  de 
nous  rarnentcuoir  chaque  année  les 
myfteres  Çgnifiés  par  ce  çom  ;  bien 
que,  pour  dire  la  vérité, il  euft  ét^  beau- 
coup pb  jiifte,  &  plus  digne  de  la  dis- 
cipline de  (efus  >  le  Père,  &  le  Prince 
de  l'éternité  ,  d'étendre  nôtre  pieté 
dans  toutes  les  parties  de  nôrre  temps, 
également  &  indifféremment  ,que  de 
lartacher  encore  aux  iours  &  aux 
mois,  à  la  ludaïque.Quoy  qu'il  en  foit, 
puis  que  ces  occ? fions  nous  conviens 
imedircr  le  foiat  6c  admirable  myftc- 
re  de  la  Pa'que  du  Seigneur  ,  ie  me 
fuis  propo(é,fouslafaueurdete  grâce, 
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de  vous  en  parier  dans  cette  action  5  6c 
le  texte  de  l'Apôtre ,  que  je  vous  ai  ieu, 
en  fera  lefujec.  l'avoué  qu'il  eft  fore 
bref  ,fi  vous  en  conte'sles  paroles;  mais 
j'efpere  que  fi  vous  y  apporte's  l'atten- 
tion  ,  &  l'application  qui  le  doit,  &  que 
je  vous  demande ,  vous  avnuëu  z  que 
le  feus  en  eit  grand  fc  riche.  Et  pout 
vous  le  faire  mieux  comprendre  ,  ïe  fié 
m'arrefterai  pas  pour  cette  £>is  au  dei- 
fein  de  l'Apôtre  en  ce  Iku  ,  mais  déra- 
chant  (es  paroles  ,  d'aueeque  ia  chaif- 
ne  du  refte  de  fon  diîcourb ,  je  les  o  n- 
fîdererai  en  toute  leur  étendue  ,  fans 
auoir  precifémenc  égard  à  la  raifori 
particulière  ,  où  il  les  rapporte  dans  fa 
leçon  qu  il  donne  ici  aex  fidèles  de 
Coîinthe  ,*  Chnft  notre  Pafqut  (dit-il)* 
été fxcri fié  pour  nous*  ou  bien, fi  vous 
voulez  ranger  ces  paroles  un  peu  au- 
trement ,  Notre  ?a>fque,  sffaupir  Chrifi\& 
été  fan  ifiéfGftr  nous.  Le  tonds  Ô£  le  fens 
en  demeure  roufiours  mclmc,  &  con- 
tient ces  deux  proportions  en  fubftan- 
ce  ;  Puae  ,  que  le  fus  Chrifl  fjl  votre  Paf- 
que; f  autre,  que  cette  admirable  &:  diui* 
ne  Paj  que  a  été  immolée-,  ouf  vérifiée  pur 
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nous.    Ainfi  îa  taiche  de  cette  a£rion  fo- 
ra de  vou*  les  éciaircir  routes  deux  ,  s'il 
plaift   gu.  Seigneur      pour  vous  faire 
comprendre  auec  quelle  difpofition  il 
nors  f*ut  aujourd'huy  célébrer  la  mé- 
moire 1e  ce  grand  &:  terrible  myftere, 
&  quels  fruits  nous   en  deuons  tirer 
pour  nôsre  édification  &  confolation. 
Vous  fauez  tous ,  mes  Frères ,  fans  qu'il 
foit  belbin  que  je  m'àrrefte  à  vous  le 
raconter  au  long  ,  que  les  Ifraelites 
ayant  fejourné  en  Egypte  un  peu  plus 
de  deux  cens  ans ,  donr  iispafterent  la 
plus  grand'  partie  dans  les  miferes  d'u- 
ne cruelle  ferukude,  Dieu  leur  enuoya 
fonferuiteur  Mcufe  pour  les  en  deli- 
urer  ,*  &  que  Pharao  n'ayant  pas  voulu 
les  laiffcr  aller,  quelque  prefle  ôc  folli- 
cité  qu'il  en  fuft  ,  par  les  playes  mira- 
culeufes  dont  il  fut  frappe  ,  en  fin  le 
terme  étant  venu  ,  le  Seigneur  com- 
manda aux  fiens,  d'immoler  un  Agneau 
le  quatorzième  jour  du  premier  mois, 
&:  darrofer  de  fon  fang  les  pofteaux 
de  leurs  pottes  ,  &:  de  manger  fa.chair 
chacun  auec  leur  famille;  ce  qu'ayant 
fait  ,  l'Ange  vint  fui  la  minuit  frapper 
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à  more  tous  les  premiers  nés  des  Egy- 
ptiens, en  épargnant  ceux  desEbreux, 
fi  bien  que  Pharao  étant  contraint  de 
plier  fous  un  coup  fi  pelant  ^  Iirael  Sor- 
tit de  ce  maudit  pays.  &  s'achemina  en 
celui  de  Canaan  ,  où  la  puiflante  main 
de  leur  grand  libcrateut  le  s  établit  ma- 
gnifiquement, le  vons  auertirai  feule- 
ment ,  que  c'eft  proprement  toute la- 
ftion  &  cérémonie  de  ce  premier  fa- 
crifice  immolé  dans  l'Egypte,  qui  s'ap- 
pelle/**  Pafqne ,  d'un  nom  ,  qui  dans  le 
langage  Ebreu ,  d'où  il  vienr ,  lignifie 
fflffœg*  >  &  la  raifon  en  eft  euidente  ;  at 
fauoir ,  parce  que  ie  partage  de  l'Ange 
exterminaceur  par  deffus  les  maifons 
deslfraëlites,  fans  touchera  leurs  pre- 
miers nés  ,  étoit  la  première  &  plus 
prochaine  fin  de  l'immolation  de  cet- 
te vidime ,  &:  le  fruit  &  l'aequeft  de 
fon  fang  ;  ainfi  que  le  Seigneur  nous 
l'apprend  lui-mefme  ,  quand  ,  ayant  dit 
dans  l'Exode,  c'ejt  U  Pafquede  l'Eter- 
nel y  il  en  ajoute  incontinent  cette  rai- 
fon :  Car  (  dit-il)  ie  fujferai  cette  nuit-là  Exod.  n. 
far  le  pays  d'Egyptey&frap ferai  toutprt-  Iia* 
wUr  néaufays  £Egyptt)&  jepajferatp^r 

A  a    iiij 


37^  Sermon  de 

de  (fus  vous  ,  &  il  n y  aura  \wint  de  flaye  k 
dejtntâion  entre  vous.  Et  plus  bas  enco- 
re/,;/* *e;  C*'ft  id]t' il  )  ^  fanfice  de  la  Pafquc 
yerfzj.  a  C  Etemel ,  qui  pajfa  en  Egypte  par  diffus 
Us  maifons  des  enfjins  d  ifrael.  Mais  ou* 
tre  ce  paflage  'du  Seigneur  par  deffus 
les  maifons  des  Ifraëiites  ,  qui  fie  paf- 
fer  leurs  premiers  ncs  de  iécat  de 
mort  en  celui  de  la  vie  ,  les  prefetvant 
de  la  deftruftion  ,  qui  fans  cela  leur 
euft  été  commune  auecque  les  Egy- 
ptiens, ccfacrifice  de  l'Agneau  repre- 
fenta  &:  opéra  encore  deux  autres  paf- 
fages  des  Ebreux  ;  1  un  de  la  feruitude  à 
la  liberté  ,  &  l'autre  de  l'Egypte  en  Ca- 
naan. Car  iufques-là  ils  auoyent  été 
efdaues  de  Pharao  >  &  habitans  de  ce 
malheureux  pais  ,*  mais  depuis  qu  une 
fois  ils  eurent  immolé  ,  ôc  rûàogé  l'A- 
gneau ,  ils  deuinrent  libres,  &  ne  fer- 
uirent  pius  les  Egyptiens  ;  &  fortans  ds 
leur  terre ,  c'eft  à  dire ,  de  la  maiion  des 
çfclaves  ,  ils  sachernmerenc  en  Ca- 
naan ,  ie  païsde  nobleiïc  &  de  liberté» 
&  le  domicile  de  leur  état.  Et  c'eft  ce 
que  Moïie  nous  rep refente  foigneafe- 
mçat  lui-rneiine  5   qtta«d  après  auoir 
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décrie  coûte  cette  cérémonie,  il  ajoute 
expreflemenc  ,   qu'alors  les  Egyptiens 
Ce  hâtèrent  Itnuoxer  le  Vtuvle  alfrael 
hors  au  fais  >  les  prenant  gr  les  forçant  ,3>4Ia 
tTenfûrtirattplitfîoJlite  un  peu  aptes, ^T 
ce  \our  là  toutes  les  bandes  du  Seigneur 
finirent  dupais  d'Egypte.Ez  lcSeigneur, 
au  commencement  de  fa  loy ,  &:  iouuet  £^  ^ 
ailleurs,  leur  ramentoit  quilles  an-tirés 
du  pais  d'Egypte,  delà  tnaifon  de  ftruitu- 
de,  figniaanc  par  cette  déclaration  ,  que 
.lodcflein  principal  de  ce  chef  d'œuvre 
de  fa  bonté  Se  de  fa  puiflance  ,  auoic 
été  de  les  faire  paiTer  de  ta  fervicude 
en  la  liberté,  &  de  l'Egypte  en  Canaan. 
Puis  donc  que  ce  premier  facrifice  de 
l'Agneau  en  Egypte  fut  &  le  fymbole, 
&ù  mefme  en  quelque  faffon  la  cauïe 
de  ces  quatre  admirables  pafTages  ;  le 
premier  ,  de  Dieu  par  deiTus  les  mai- 
Ions  d'ifraél  ;  le  fécond  ,  des  premiers 
nés,  delà  mort  à  la  vie  ;  le  troiikfœe, 
deslfraclices  ,  de  la  feruitude  en  la  li- 
berté; bc  le quatricfmes d'eux  mcfmes, 
de    l'Egypte  dans  le  delert  &  en  Ca- 
naan ;  vous  voyez  que  c  eft  à  bon  droit, 
que  toute  cette  cérémonie  faciée  fut 
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appelée  la  Pafque ,  c'eft  à  dire ,  le  parta- 
ge. Et  parce  que  TAgneau  e'coit  la  prin- 
cipale partie  ,    &  comme  famé  ou  le 
cœur  de  toute  ia  cérémonie  ,    de  là 
vient  encore  que  le  nom  de   Fafque 
lui  eft  particulièrement  donné  j  paice 
qu'il étoit  le fjgne,& laileurance,  Ô£  au- 
tant qu'il  fe  pouuoit  la  caufe  mefme 
de  tous  ces  pafTages.    Mais  il  faut  re- 
marquer en  deuxiefme  lieu ,  qu'outre 
ce  premier  facrifice   de  l'Agneau  en 
Egypte  ,  à  qui  toutes  ces  chofes  con- 
tiennent  proprement    &   originaire- 
ment ,   on  appeila  auflî  du  nom  de  Paf- 
que tous  ceux  qui  depuis  ce  temps  là 
fe  faifoyent  tous   les  ans  en  IYraëi  le 
quacorfiefme  iour  du   premier  mois, 
Bon  qu'alors  il  fe  fîft  réellement  quel- 
cun  de  ces  quatre  pafTages  arriue's  au 
premier;  étant  clairque  l'Ange  exter- 
minateur ne  pafïoit  point  par  deffus 
leurs  maifons  ,  Se  que  les  Ifraëlites  ne 
paffbyent  point  non  plus  de  la  ferui- 
tude  en  la  liberté  ,   dont  ils  j  >uï(Toy- 
ent  desja  ,     ni  d'Egypte  en  Canaan, 
où  ils  étoyent  établis  il  y  auoit  long 
temps  5   mais  Amplement  parce  que 
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toute  ecccc  tefte  auec  fon  facrifice ,  fc 
faifoic  en  mémoire  ôc  reprefentation 
de  ce  qui  étoitautresfoisatriuéàleurs 
pères  en  Egypte.    Et  c'eft  encore  pour 
la  mefme  raifon  qne  l'Agneau  quis'im- 
moloit  en  ces  feftes-làs  étoit  pareille- 
ment nommé  U  Fafque  ;  comme  quand 
nous  lifons  dans  i'Ëuangile  ,  immoler a  *£*» 
ou  manger b  !a  Pafque,  c'eft  à  dire ,  TA-  ùe  n.j* 
gneau  de  la  Pafque  5  comme  il  eft  eui- b  Marc 
dent  ;  non  qu'à  parler  exaâement ,  cet  ^«i. 
Agneau  fuft  un  paflage  ,  ni  que  mefme  ié.17. 
il  operaft  réellement  aucun  paffagej 
mais  parce  qu'il  étoit  le  fymbole  &  le 
mémorial  du  premier  auquel  cela  ap- 
partenoir  proprement  ,  en  la  mefme 
forte  que  les  luifs  ,  célébrant  encore 
aujourd'huyia  Pafque  ,  dilent  du  pain 
fans  leuain,qu'ils  mangent  durant  cette 
folennité  ciCefiiei kfain  d '0 f faction  que  c  sede* 
nos  Teres  ont  mange  en  Fgypte  ;  affauoir,  f^'jl 
parce  que  le  pain  de  leur  Pafque  eft  non  deU  nuit. 
precifement  le  mefme  que  mangèrent  f ?*&'** 
leurs  Pères autresfois,  mais  parce  qu'il  a.'edi^ 
en  eft  le  mémorial  &  la  reprefenta-  d-Am-  g 
tion,  felcn  le  ftile  &  de  l'Ecriture  >  &  de^'  f* 
la  plufpart  des  langages  >  d'appeler  du 
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nom  des  chofes  meiracs  ies  Ggnesqui 
ks  reprefentenr.  D'où  vous  voyez, 
pour  vous  le  dire  en  payant,  la  raifon 
pourquoy  le  Seigneur  leius  ne  feignit 
poinc  de  dire  du  pain  ,  qu'il  inftuua 
pour  nous  eftre  Je  Sacrernenr&  le  mé- 
morial de  fon  corps  ,  que  ccjifon  corfs 
rompis^  ou  livré  pour  #oits;&  combien  eft 
mai  fondée  l'étrange  imagination  de 
ceux  ,  qui  fous  ombre  de  ceue  parole 
foûuennenc  auée  une  opiniâcreté  pi- 
toyable ,  que  ce  pain  là  n'eft  nullement 
du  pain  ;  mais  qu'il  eft  réeiicmenc  la 
vraye  &  propre  kibftance  du  corps  de 
nô:re  Seigneur  ;  comme  fi  ce  n'aoit 
pas  le  langage  ordinaire  &  de  Dieu  ôc 
des  hommes  ,  de  donner  aux  Sacre- 
mens ,  &  aux  fymboles  &  mémoriaux 
les  noms  des  chofes  qu'ils  nous  ligni- 
fier* fans  prétendre  pour  cela  3  ni  de 
détruire  leur  propre  fubilance  ,  ni  de  la 
changer  en  une  aurre-  Or  bien  que  les 
Parques  Iudaïquos  ,  &c  celle  qu'ils  cé- 
lèbrent la  premice  dans  1  Egypte  ,  6c 
celle  qu'ils  flolenniferetjt  depuis  en 
Canaan,  en  mémoire  de  h  première,  fe 
rvjpporcaiTent  :out  entières  au  myfterc 
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deïefus  Chnll;  ,  comme  à  leur  grande 
&  dernière  fin;  il  eft  neantmoms  euî- 
dent  ,  que  ,  quand  i'Apôcre  dit  ici  que 
Chrift  (fi  notre  Pafque  ,  il  prend  le  mot 
de  Pafque  ;non  pour  toute  fa  cérémo- 
nie de  cette  fefte  en  gênerai,  mais  par- 
ticulièrement pour   l'agneau   qui   en 
faifoit  le  principal  &  feftime qu'il  en- 
tend celui  qui  fut  immolé  en  Egypte; 
miqoel    conuiennent    proprement   &; 
formeiiemenr  toutes  les  merveilles  de 
la  Pafque.  Qu'tft  eedoncqAnl  fignifie 
en  donnant  à  Iefus.Chufi:  le  nom  de 
cet  Agneau,  &  en  pofant  que  Chrift  eft 
JaPa'que  ?  Ici  il  faut  que  nosadverfai- 
tes  avouent  malgré  qu'ils  en  ayent, 
qu'il  ne  veut  pas  dire  que  le  Seigneur 
(bit   réellement   6c   en   îubftauce   ce 
raefme  agneau,  qu'Ifrae!  auoit  autres- 
fois  factifîc  en  Egypte  j  car  cet  agneau 
n'éroitplus  ;  &  il  y  auoit  plus  de  feize 
cens  ans  qu'il  auoit  été  immolé  &  man- 
4  gé  j  6c  quand  il  euft  encore  été  au  mon- 
de ,  &  eux  ,  &  tous  les  Chrétiens  con- 
feiTent   que  la  nature  du  Seigneur  a 
toujours  été ,  &  fera  à  iamais  autre  que 
h  (ïenne ,  étant  une  vray e  chair  humai- 
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ne,&noncc!led'un  Agneau.  Certai- 
nement, ils  n'ont  donc  nulle  raifon  non 
plus  d'opiniacrer ,  que  la  fubitance  du 
pain  confacré  foit  changée  en  celle  du 
Seigneur;  fous  ombre  qu'il  eft  dit  de 
ce  pain >  qu'il  ejl  le  corp  du  Seigneur $ouz 
de  mefme  qu'il  eft  dit  ici ,  que  le  Chrijl 
eft  U  Fafque  ;  &  come  Ton  pourroit  dire 
pareillemér  que  la,  Pafque  cioit  le  ChrijL 
fuiuantcc  que  S.  Paul  dit  ailleurs,  qdf 
i.  cor.  10.  U  fi  erre  au  defert  éteit  le  Cbrifl-,  fans  m- 
4.  duire  par  là  aucune  tranfub  fiant  iation, 

ni  de  Chrift  en  l'Agneau  de  Pafque ,  ni 
de  l'Agneau  dePafque,ou delà  pierre 
du  defert  en  Chrift.  Ce  font  toutes  fa- 
çons de  parler  facramentales  ,  où  le 
nom  du  figne  eft  attribué  à  lachofe  li- 
gnifiée ,  te  celui  de  la  chofe  fignifiéc  au 
fi(rne,àcaufe  du  mutuel  &  réciproque 
rapport  qui  eft  entre  l'un  &  l'autre  ;  fi 
bien  que  quand  l'Apôtre  donne  ici  le 
nom  de  l'agneau  au  Seigneur  ,  en  di- 
fanr,  Chrift  notre  Pafque  >  il  n'entend  au- 
tre chofe  ,  finon  que  Iefus  Chrift  eft  la 
veriré  fignifiée  autresfois  aux  Ifraeli- 
tes  pat  l'agneau  de  leur  Pafque.  Er  pour 
nous  le  montrer ,  il  ne  dit  pas  Ample- 
ment, 


tx  Pasqve  Chrestiennb.  37$ 
nienc ,  quil  eft  la  Pafque,  encore  que  ce- 
la fe  puifle  fort  bien  dire  au  rnefme 
iens  ;  mais  il  ajoute  expreffement  qu'il 
t fi  notre  Pafque,  c  eft  à  dire  de  nous,  qui 
iommes  Chrétiens,  &qui  viuons  fous 
la  grâce,  non  dans  !a  vieille  alliance, 
qui  auoic'lei  ombres  &  les  figures ,  mais 
en  la  nouueîle  qui  a  Jes  chofes  met- 
mes,&:  leur  corps,  &  leur  vérité.  Nous 
rreuuons  en  lui  toutes  les  merveilles 
ceieftes&:  éternelles  ,  donc  l'ancienne 
Pafque  étoit  un  modelle  &  un  crayon: 
Nousytreuuons  le  corps  deîa  grâce  & 
de  la  rédemption  5  dont  la  Pafque  lu- 
daïque  étoit  l'ombre  &  (a  figure  ,  félon 
ce  que  l'Apckre  dit  ailleurs  ,  que  les 
ceremoniesde  la  î^y  êtoy  e»t  l'ombre  des  CQix  , 
chofes  avenir*  (c  eft  à  dire, de  celles  que 
Dieuauoit  prep^i&es  aux  hommes  de 
la  nouueNe  allia*  ce)  nai  que  le  corps  en 
eft  en  Chrtft.  Ainfi  en  difanc ,  que  Chrifi 
eft  notYe  Pafque, il  fignifie  qu'il  eft  la  Paf- 
que non  littérale  ,  mais  my ftique  ;  non 
la  terrienne  ,  mais  la  cc-îefte  ;  non  la 
charnelle  ,  maislafpÉ-kueile;  qu'il  eft 
en  fin  la  vérité,  le  myftere  &  l'accom* 
plifleaient  re'el  de  tout  ce  que  la  Pat 
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que  Iudaïqueauoit  lignifié.  Et  c'eftea 
qu'il  faut  maintenant  confiderer  pour 
éclaircir  ,  6c  juftiûer  la  vérité  decetts 
fenrence  de  l'Apôtre.  Premièrement 
donc  que  la  Pafque  Iudaïque  ait  été 
uneacT:'anmyftique,ia»te&infritue'eà 
deflein  de  reprefenter  le  myftere  du 
Chnft ,  outre  rauthorité  de  Saint  Paul, 
qui  le  pofc  ici  expreisément ,  6c  celle 
dd Seigneur,  qui  nous  le  montre  aulFi 
Lhc  il.  clairement  ,  quand  il  dit ,  quela  Pafque 
**•  saccorxfltra  d>ws  le  Royaume  de  Viftiy  ou. 

trela  nature  de  la  vieille  alliance  ,  qui 
ct^nt  toute  en  gênerai  typique  &  figu- 
ratiue  de  la  nouuelle ,  ne  nous  laiiîe  au- 
cun lieu  de  douter ,  que  la  Pafque  ,  qui 
en  était  la  première  &  le  plus  notable 
partie ,  &:  comme  le  fondement  de  tout 
le  refte  ,  ne  fuit  auffi  d'un  mefme  del- 
fein&nfage;  outre  tout  cela,  dis  je,  U 
chofe  le  dit  ,  6c   l'enfeignc  ainfi  el!a 
mefme.   Car  autrement  &:  fans  l'intcn- 
n'on  qu'auoit  le  «Seigneur  de  nous  por- 
traire   dans  cette   cérémonie  comme 
dans  un  tableau  ,  le  grand  myftere  de 
fon  Chrilt  ,  qu'euftil  été  be/oio  de  la 
faire  obfcrver  aux  Ifraélites  *ucc  tant 
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de  feuericc  ?  i  avoue  que  c'étoit  une 
choie  digne  de  fa  juftice  ôc  de  fa  bonté 
de  punir  les  Egyptiens ,  &  de  corjleruer 
ôc  délivrer  /on  peuple*  Mais  dequoy 
fervoit  à  cela  regorgement  d'un  a- 
gneaujchoiii  fî  fcrupuleulementfQuel- 
le  vertu  auoit  ce  fang  en  lui  mefmc* 
pour  détourner  la  mort  des  maifons* 
où  il  aupit  été  epandu,  ou  pour  l'atti- 
rer en  celles  eu  il  n'en  paroiiTôic  nulle 
trace  ?  Poutquoy  faiioit-il  en  arrofer 
les  pofteaux  des  portes  ?  L'Ange  de 
Dieu  n'auoit  ii  pas  la  veuë  afTe2  borg- 
ne pour  pouuoir  djfcerner  fans  cette 
marque  les  logis ,  &  les  enfans  des  If- 
raeiites  d'auec  ceux  des  Egyptiens? 
Que  le  lu  if  incrédule  ionge  te  iubtili- 
fe  tant  qu'il  voudra.  Il  ne  nous  fauroic 
jamais  rendte  une  bonne  &  pertinence 
raifon  de  ces ;  choies ,  &  qui  foit  vraye- 
ment  digne  de  la  fageffe  de  Dieu.  Pour 
juftifïer  fa  conduire  ,  &  lui  rendre  la 
gloire  qui  lui  appartient  d'eftreparfaû 
cernent  /âge  &:  raifonnable  ,  il  fautds 
neceflké  auoir  recours  à  nôtre  Iefus ,  ôi 
çonfcffer  que toutecette peinture  ,  qui 
igmblc  d  abord  fi  étrange  ,  fc  rapporta 
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à  lui,  &  a  e'tc  faite  pour  lui ,  à  deffein  de 
reptefenter  le  myfterc  de  fon  grand  fa- 
lut.  Mais  qu'eft-il  befoin  d'argument? 
Il  ne  faut  que  comparer  les  chofès  en- 
semble ,  &  confronter  l'ombre  auec- 
que  le  corps,  &  le  crayon  auecque  la 
vérité  ,  pour  reconnoiftre  que  Dieu  a 
eu  deflein  de  reprefenter  lune  par 
l'autre  >  étant  euident  que  ce  rapport 
fi  exad  &  C  merveilleux ,  qui  fe  treuue 
entre  ces  deux  fujets,  nepeutauoirété 
l'ouvrage  du  hazard  >  ni  mefme  d'aucu- 
ne intelligence  humaine.  U  faut  de 
neceffitéque  ce  foit  l'oeuvre  de  Dieu, 
qui  auant  que  d'exécuter  le  grand  def- 
fein  de  nôtre  faîut  ,  conceu  en  Iefus 
Chrift  dés  l'éternité,  en  a  voulu  don- 
ner les  modelîes  dans  la  religion  Iu- 
daïque  ,  afin  d'en  ouvrir  &  faciliter  la 
créance  en  la  plénitude  des  temps. 
Premièrement  la  vi&ime  Pafeale  étoit 
un  Agneau,  le  plus  doux  &  le  plus  pai- 
fîble  de  tous  les  animaux  ;  qui  fouifre 
fans  refîftance ,  &  fe  laifle  égorger  fans 
crier.  C'eftlc  portrait  de  la  nature  du 
Chrift  ;  le  plus  humble ,  le  plus  patient, 
&le  plus  débonnaire  de  tous  les  hom- 
mes. 
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mes.  Ce  n  eft  pas  un  grand  &  fuperbd 
conquérant,  terrible  &  vindicatif  ;  qui 
auec  le  bruit  de  les  armes  impitoya- 
bles ,  abhace  ic<  peuples ,  &  mette  tout 
à  feu  &:*à  fang  >  comme  les  Iuifs  fe  l'i- 
maginent follement.  C'eft  un  diuin 
Agneau  ,  qui  n'a  ni  fiel  ni  aigreur  ;  qui 
ne  fait  point  ouïr  fa  voix  dans  les  mar- 
chés, qui  ne brife  point  le  rofeau  caffé> 
qui  n'eteinc  point  le  lumignon  fu- 
mant ,  qui  ne  rend  point  le  mal  pour  le 
mal  ,.qui  tend  le  dosaux  coups,  &neEA°^ 
cache  point  fon  vifage  de  l'opprobre, 
qui  s'oie  calomnier  fans  refpondre,  qui 
fdaiflelier,  outrager  omettre  à  mort 
fans  fe  défendre.  C'eft  pourquoy  Efaïe 
s'eft  ferui  de  cette  rriefme  image  pour 
nous  reptefenter  fa  douceur  &  fa  pa- 
tience dans  les  foufTranees.  lia  (dit- il)  £/#.?> 
itè  mené  h  la  un  rie  comme  un  Agnewjl 
vafoint  ouvert  [abouche.  Et  c'eft  enco- 
re pour  la  mefme  raifon  qu'il  fut  aufïî  fi- 
guré dans  le  facrifice  d'Abraham  ,  paiGm.11: 
un  Agneau  eruioy é de  Disu  >  pour  eftre  *J ■ 
immolé  en  la  place  d'Ifaaç.  Mais  l'A- 
gneau delà  Pafque  deuoit  aufîi  eftre  B***%th 
fan*>  tare  j  en  quoy  il  fignifioitclâirç» 
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rement  la  diurne  perfection  del'innch 
cence  &    faioteté  du   Seigneur  Iefus, 
qui  n'a  point  connu  péché  ,  &  à  qui 
l'on  ne  peut  reprocher  aucun  défaut; 
ayant  poflede  au  fouuerain  degré  tou- 
tes le*  formes  &:  habirudes  de  la  plus 
haute  ,  &;  plus  accomplie  juilice  qui 
fut  jamais  veaë  au  monde.     Et  Saine 
Pierre  nous  découvre  que  c'eft  ainfi 
qu'ii  le  faut  entendre,  quand  il  dit  que 
1.  lierre n0 m  auons  été  rachetés  far  le  fangpe- 
ci  ux  de  Chrijl  \  comme  de  l'Agneau  fans 
tache  &  fans  mawleMzis  voyons  main- 
tenant le  principal ,  &  la  fin  de  toute  la 
cérémonie  ,  c'eft  à  dire  l'immolation 
melme  de  l'Agneau  ,  Se  nous  recon- 
noiftrons    fans   difficulté   que   Chrift 
mourant  en  la  croix ,  cft  véritablement 
la  Pafq«e,qui  a  efte  facnfîée  pour  nous. 
Ce  que  FApôrrr  dicqueChriften  qua- 
lisé  de  notre  Pafquea  cité  Jacrifié pour 
r)o>u\  prcfiippofc  euidemment  que  la 
P«i(queI«i<1aïqueétoit  un  (acrifice  ,•  ôc 
Exod.it. 14  îje  l'appelle  expreflement  le  facri- 
fictde  Parqitt> ,  &*  <n  eflfct  l'immolation 
de  la  vicl  me  >  i'cfïuiion  &:  l'alperfion 
de  fon  fang ,  l'expiation  du  péché ,  &  la 

deli- 


la  Pasq^e  Chrestienne.  58^ 
dcliurance  de  la  mort  5  qu'elle  acquit 
aux  premiers  nés  d'lfrael>montrent  que 
c'eftoit  un  facriflce.  Quelques  uns  en 
ont  douté;  aliegansqu  îlu'y  auoit  que 
les  Sacrificateurs  qui  peufTcnt  immo- 
ler &:  offrir  les  vray es  viâimes  ;  au  lieu 
que  chaque  père  de  famille  cg  ^geoit 
l'agneau  Paieal.  Mus  la  iaenficaturo 
Leuicique  n'étant  pas  inftitu^e  à  la  (or- 
tie d'ifrael  hors  de  l'Egypte  3  &  chaque 
père  de  famille  ayant  encore  alors  le 
droit  de  l'exercer  chez  foy  ;  cette  rai- 
fon  n'induit  pas  que  la  première  Pal- 
que^  que  l'Apôtre  regarde  iciparticu- 
lierementm'ait  pas  été  un  faenfice.  l'a- 
uouë  que  cette  charge  de  facrifîer  fut 
depuis  attachée  par  Tordre  de  Dieu  ,  à 
la  feule  ttibu  de  Leui  ,•  Mais  nonob- 
ftant  cela,  tous  les  Iuifs,  &  la  pfus  grand9 
part  des  Chrétiens  enfegnent  q«>e  la 
Pafque  ne  laitfbit  pas  deftre  encore 
un  vray  facrifice,  mefme  en  ces  temps- 
là.  Et  pour  le  foûtenir,  les  uns  (comme 
les  Iuifs  des  derniers  fiecles)  dilent 
que  l'agneau  Pafcal  n'étoit  en  effet 
immolé  nulle  part  ailleurs,  que  dans  le 
temple  de  Ierufalem  ,  &  par  les  mains 
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des  Sacrificateurs  légitimes  ;  d'où  vient 
qu'aujourd'huy  étant  fans  temple  ,   te 
fansfacribeateure,  ils  font  bien  les  au- 
tres cérémonies  de  leur  Pafque  fort 
fcrupuleufement ,  mais  ils  n'immolent 
point  d'agneau  en  nulle  de  leurs  di- 
fperfîons.    Les  autres,  fuiuant  raurhori- 
té  de  Philon  ,  ancien  écriuain  Iuif ,  tres- 
ïbih.  il-  excellent ,  qui  viuoit  auant  la  capriuité 
h™     de  de  Titus  ,  confeflent  bien  que  chaque 
^V  ^J' t^ere  de  famille,  de  quelque  tribu  qu'il 
3.  de  vit*  fuft ,  immoloit  la  Pafque  ;  mais  ajoutent 
Mefis  h  que  c'eftoir  par  une  difpcnfe  extraordi- 
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naire  ,  &:  pour  ceite  fois  la  feulement, 
la  loy  établifTant  tout  !e  peuple  Sacri- 
ficateur ,  &  lui  donnant  une  fois  par 
chacun  an ,  aflauoir  au  iour  priuilegié 
de  cette  fefte,  le  droit  d'offrir  &  d'im- 
moler eux  mefmes  leurs  vi&imes, 
fans  attendre  la  main  Se  l'office  des 
Sacrificateurs  ordinaires.  Il  ne  nous 
importe  pas  d'examiner  laquelle  do 
ces  deux  opinions  eft  la  meilleure. 
C'eftaflezque  l'une  &  l'autre  fuffifent 
pour  refoudre  la  difficulté  propofée ,  &: 
pour  foûrenir  ce  que  nous  dirions ,  que 
la  Pafque  étoit  un  facrifice.    II  faut 
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feulement  fe  îbuuenir  que  c'étoit  fé- 
lon Tordre  ,  &  la  qualité  de  ce  temps 
là  ,  un  facrifîce  typique  &  charnel ,  non 
réel  &  fpirituel  ,  dont  tout  l'effet  n'é- 
toit  qu'une  fandification  légale ,  &  une 
délivrance  &:  rédemption  temporelle, 
pour  figurer  &  exprimer,  autant  qu'il  fe 
pouuoit,  la  nature,  &rleftuït  diuindu 
grand  facrifice  du  Chrift  ,  feul  vraye- 
ment  rc'el ,  fpirituel  &  celefte.  Ec  c'eft 
en  effet  ce  qui  s'y  voit  adavrabiemene 
bien  reprefenté.  Car  comme  l'agneau 
ayant  été  mis  à  part ,  étoit  immole  qua- 
tre jours  après  entre  deux  vefpres ,  ainfî 
le  Chrift  ayant  été  tiré  d'entre  les 
hommes }  &  consacré  pour  eftre  la  vi- 
dime  du  monde  ,  après  auoir  vefeu 
trois  ou  quatre  ans  dans  cet  état  >  îc 
préparant  à  cette  grande  œuvre  ,  fuc 
enfin  facriëé  fur  la  croix,  &mefmepar 
une  fpeeiale  prouidence  de  Dieu,  au 
mefme  iour  que  l'agneau  deMoïfe  de- 
uoit  eftre  immolé.  Et  comme  l'agneau 
d'Ifrael  entroit  en  la  place  du  premier 
né  &  de  la  famille ,  quïl  deuoit  confer- 
uer  ,  fouffrant  la  mort  pour  eux  ,  &: 
epandant  fbn  faog  pour  des  fautes  >  où 
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il  n'auoit  point  de  part  ;  ainfi  Iefus  nô- 
crePafqueamis  (on  ame  au  lieu  de  la 
nôtre  ,  6c  a  porté  nos  péchez  en  ion 
corps  pur  &:  faim ,  &  eft  mort  innocent 
pour  des  coupables.  Mais  i'ufage  ôc  le 
fruit  de  Ton  lacrifïce  éroïc  auili  naïve- 
ment reprefente  par  ces  diuers  parta- 
ges que  la  vieille  Pafque  procura  aux 
Ifraclites.  Premièrement  le  fang  de 
leur  agneau  appaifa  la  colère  de  Dieu, 
&  détourna  fa  vengeance  de  defïus 
eux,  lesfaifant  pafferdefa  rnaiedtôion 
en  fa  grâce ,  &  de  lérat  de  mort  en  ce- 
lui de  vie ,  le  verray  f dit-il)  le  fang  (a'eft 
TKxûd,i%.  à  dire  celui  de  l'agneau)  ey*  pajfcrai  par 
*'  dejfus  vous ,  ejr  il  ny  aura,  point  de  playe  à 

defirutfio»  entre  vous.  C  eft  ce  que  le 
facrifice  du  Chtift  a  fait  réellement 
E/y.  4.1.  pour  nous  ,  (on  oblationaefté##  Père 
en  oie  ut  de  benne  fent eut ,  Se  a  (atisfait  fa 
juftice,  &  tellement  éteint  J'ardeur  de 
fa  colère  ,  que  voyant  le  fang  de  ce 
bien  aime',  il  nous  épargne,  &  paflanc 
par  deffus  nous  fans  nous  frapper  de 
ce  glaïue  mortel,  dont  nous  aurons  mé- 
rité le  coup ,  il  nous  laifle ,  ôc  nous  con- 
férue  en  vie.  Ainfi  par  la  vertu  du  fa- 
crifice 
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crifice  de  lefus  .  nousyajjons  de  la  mort  à  iean^ 
la  'vie ,  comme  il  die  lui  mefme  en  Saine 14, 
Ican.  En  après ,  comme  i'ancienne  Paf- 
que   tira  le  premier  Ifrael  de  la  ferui- 
tude ,  &  le  mie  en  liberté  ;  ils  cefTerent 
d'eftre  ferfs ,  auflî  toft  qu'elle  eut  efté 
immolée;  ainfi  lefus  nôtre  Pafque  par 
l'efficace  de  fon  facrifice  >  nous  délivre 
de  la  feruii'jde   fpirituelle  ,  où  nous 
étions  fous  le  joug  du  pechc  >  &nous 
donne  la  liberté  des  enfans  de  Dieu. 
Par  fon  bénéfice,  nouspaffonsaufiide 
la  feruitude  en  la  liberté  ,•  &d'efclavcs 
des  démons  &dela  chair,  nous  deue- 
nons  un  peuple  franc,  une  nation  fain- 
te  ,  &  une  facrifîcature  royale.  En  fin, 
comme  en   fuite  de   la  fefte  de  leur 
agneau  les  Iuifs  quittèrent  l'Egypte ,  &S 
s'acheminèrent  auec  ioye  en  Canaan, 
où  ils  entrèrent  après   leur    voyage 
dansledefert,  pour  y  mener,  comme 
en  leur  vraye  patrie ,  une  vie  ferme  SC 
heureufe  ;  ainfi  par  la  faveur  &:  le  méri- 
te du  facrifice  de  Chrift  ,  nous  paffbns 
de  la  terre  dans  le  ciel  ,    de  la  cotru- 
ption  en  l'ineorruption  ,  du  temps  ea 
l'éternité  ,  entant  qu'ayant  acheuè  nos 
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pèlerinages  ici  bas  ,  nosefprits  premiè- 
rement ,  &  puis  auflî  nos  corps  en  leur 
temps  entreront  dans  la  Canaan  celé- 
fte ,  pour  y  vivre  &  y  régner  dans  une 
félicité  &:  gloire  fouuerame  auxfieeles 
desfiecIes.Gcferala  fin,  &c  h  dernière 
de  nos  Pafques ,  félon  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur ,  quelle  s  accomflifa,  au  royaume  ie 
Visu.  Car  alors  tous  nos  paflages  étant 
acheués.  nous  demeurerons  éternelle- 
ment dans  ce  glorieux  état  ,  fans  plus 
pafler  en  aucun  autre.  Ainfi  voyez- 
vous  ,  mes  Frères  ,  comment  lefus 
Chrift  eft  vrayement  nôtre  Pafque  fa- 
crifiée  pour  nous  ;  ayant  fait  réelle- 
ment éc  accompli  parfaitement  tout 
ceque  l'ancienne  figure  auoit  fignifié. 
C'eft  en  lui  feul  qu'elt  le  facrifice 
vrayement  expiatoire  de  nos  crimes; 
celui  de  l'agneau  des  Iuifs  n'en  étoit 
que  l'ombre.  C/eft  en  lui  feul  qu  eft  la 
vraye  fatisfaftion  de  la  juftice  venge- 
refle  de  Dieu  contre  les  péchez  des 
hommes.  C'efl:  en  lui  (eul  que  nous 
auons  la  vraye  vie  ,  non  temporelle, 
mais  éternelle  ,  l'affranchifTement  de 
la  feruicude ,  non  de  Pharao  ,  mais  du 

péché* 
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pcchê  ;  la  délivrance  non  de  l'Egypte, 
mais  de  l'Enfer;  &iepaflage  bien- heu- 
reux ,  non  en  Canaan  ,  mais  dans  le 
Ciel ,  Tunique  domicile  de  la  juftice, 
de  l'immortalité  &  de  la  gloire.   Que 
ii  le  rapport  de   la  figare  à  la  venté 
manque  en  quelque  endroit  ,  fâchez 
que  cela  vient  de  Timperfeclion   des 
chofes  terriennes  ,  donc  la  foibleflc 
&   la   pauvreté   demeure    neeeflaire- 
mcnt  au  defibus  de  la  grandeur  &  de 
la riehefle  des  chofes  diuines.    Ccft  à 
cela  qu'il  faut  imputer  la  pluralité  des 
agneaux  Iudaïques  ,  au  lieu  de  l'unité 
du  nôtre  ;  &  la  réitération  de  leur  fa- 
crifice  -,  au  lieu  que  le  nôtre  n'a  cte  ni 
immolé ,  ni  offert  qu'vne  feule  fois.   La 
raifonenefteuidente  ;  C'eft  que  i  ex- 
cellence de  Iefus  vray  Dieu  &  vray 
homme ,  en  une  mefme  perfonne  eft  Ci 
haute  ,  &  fi  immenfe  que  fa  feule  vie 
vaut  infiniment  mieux  que  celle  do 
tous  les  hommes  qui  ont  iamais  été ,  ou 
qui  feront  à  l'auenir  :  fi  bien  qu'il  a  fuffi 
pour  nôtre  falut  qu'elle  fuft  livrée  pour 
nous  à  la  mort  >  &  qu'elle  yfaft  liuree 
une  feule  fois  j  Tunique  oblation  d'une 
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mort  fi  precieufe  pefant  non  feule- 
ment autant  ,  mais  melme  infiniment 
plus  que  la  mort  de  cous  les  hommes 
cnfemble  ;  au  lieu  que  l'agneau  ludaï- 
que  netant  qu'vn  pauvre  &:  foibe  ani- 
mal en  (a  nature  ,  ileil  euident  que  fa 
vie  ne  pouuoit  pas  mcfme  ettre  le  ju- 
fte  prix  de  celle  d'un  feul  homme  ,  fi- 
non  typiquement  >  èc  par  l'acceptation 
volontaire  de  Dieu;  bien  loin  depou- 
uoir  paiTer  pour  la  rançon  de  la  vie  do 
plufîeurs.  C'cft  là  mefme  qu'il  faut  en- 
core  rapporter  ce  que  l'agneau  de 
Moïfe  demeura  dans  la  mort  ,  qu'il 
fouflfrit,  n'ayant  fait  qu'acquérir  aux  If- 
raelites  le  droit  daller  en  Canaan  5  fans 
y  entrer,  ou  les  y  conduire  lui  mefme; 
au  lieu  que  nôtre  Chrift  eft  reiîufeité 
de  cette  mort  où  il  écoit  defeendu 
pour  nous,  &s'étantglorieufcment  re- 
leué  du  tombeau  ,  eft  monte  le  premier 
au  ciel  ,  ladiuine  Canaan  qu'il  nous  à 
acquife,  &  s'y  étant  alîîs  fur  le  thrône 
de  Ton  Père ,  gouuerne  de  là  nos  voya- 
ges, nous  guidant  dans  ce  defert  par  fa 
parole  &  par  fop  Efprit  ,  jufques  à  ce 
qu'il  nous  ai:  fafe  tous  entrer  dans  la 

lieu 
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ïieu  qu'il  nous  a  préparé  là  haut  dans 
la  plus  heureu(e  partie  du  monde. 
Vous  voyez  bien  que  la  nacure  dva 
agneau  étant  incapable  d'immortali- 
té ,  il  n'a  pas  efte  pofïible  que  la  Pafquo 
ancienne  exprimait  cet  auantage  de  U 
nouuelle.  Bénit  foit  Dieu,  Frères  bien- 
aimes ,  qui  nous  a  clairement  ÔC  par- 
faitement decouuert  tout  ce  grand 
myftere,  ayant  mis  en  lumière  la  vie  U 
l'immortalité  par  Ihuîgile  de  Ton  Chrift 
qui  a  été  flenement  déclaré  fox  Fils  en  *.  r#».d 
puiffance  par  la  refurreffton  d'entre  les  TO* 
morts.  J3enit  ioit  Dieu,  qui  nousa  don- 
né en  (es  miiéricordes  cette  grande  ôc 
diuine  Pafque  facrifiée  &  reflufeitéo 
pour  nous  ;  en  qui  il  nous  prefenteun 
paffage  facile  &  afleurc  de  la  feruitude, 
6c  de  la mort, l'Egypte miPtique,où  nous 
fommes  naturellement ,  en  la  liberté,  ÔC 
en  la  vie.  Receuons  de  fa  bonté  cette 
grâce  (î  admirable ,  &  ne  foyons  pas  fi 
miferables ,  que  de  nous  priuer  par  nô- 
tre ingratitude  du  bonheur  qu'il  nous 
offre  en  Ion  Fils.  Il  eft  vray  que  nôtre 
Agneau  a  parfairemeot  accompli  tout 
cequie'coitnccefTaireà  nôtre  falut ,  & 
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qu'il  nous  a  réellement  acquis  la  vie, 
Ki  liberté  ,  la  gloire  &  l'immortali- 
té. Maisiîeft  vray  aufïï  que  pour  en 
jouir,  6c  pour  entrer  en  unepoileflion 
a&uellede  (on  falut ,  il  veut  que  nous 
en  receuions  les  offres  qu'il  nous  en 
umy  faic,auec  une  pure  &  fincere  foy.  Dieu 
a  tant  aimé  le  monde  cfu  il  a  àonn  éfon  Fils 
unique  ;  mais  à  cette  condition  que, 
pouryauoirpart,  pour  ne  point  périr, 
ôc  pour  auoir  la  vie  éternelle, nous  croy- 
ons en  lui.  Ec  c'eft  ce  qui  fut  auffi  figu- 
ré dans  la  Pafque  Iudaïque.  Car  pour 
en  jouir  &:  eftre  prefcrué  par  ion  bé- 
néfice du  g'aiue  de  fÂnge^extermina- 
teur  ,  iî  faloit  prendre  fon  fang,  6c\e 
mettre  fur  les  deux  poPccaux  ,  Se  fur  ie 
£**«  ii.fuetidefamaifon  ,  (don  l'exprès  com- 
7*  mandemenr   du   Seigneur  pour  vous 

fignifier  ,  6  Chrétien  ,  quepour  auoir 
part  au  faiuc  de  nôtre  Pafque  diuine  ,  il 
faut  arrofer  vos  cœurs  de  (on  fang,& 
i  Thrre  en  foire  ajperfton  fur  vos  âmes  ;  ce  qui 
**•        n'eft  autre  chofe  que  croire  en  lui ,  & 
aioûtcr  une  ferme  foy  à  fa  promcfTc; 
lexny    fcjon  cc  qU*îî  ^'u  [uj  mefme  en  Saint 

Iean  ,  Celai  qui  oit  ma  fan  le ,  &  croit  en 

celui 
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celui  qui  ma  enuoy  /,  a  vie  étemelle,  &  ne 
viendra  point  en  coud  annat  ion  ,  mais  eft 
fa  fié  de  la  mort  à  la  vie.  Et  comme ,  d 
queicun  des  lfraelites  meprifanc  la  pa- 
role de  MoïTe  ,  n'euft  pas  pris  Je  foin 
d'arrofer  /a  maifon  du  fang  de  l'ancien 
agneau ,  cec  homme  là  euft  fenti  (ans 
doute  le  coup  de  l'Ange  deftru&eurj 
l'agneau  ne  lui  euft  de  rien  ferui  ,*  non 
par  le  défaut  de  la  viâime  ,  ou  par  la 
foiblefle  de  fon  fang  -,  mais  par  la  pto- 
pre  faute  3  par  fa  négligence ,  &  par  fon 
ingratitude  ;  ainfien  eft  il  maintenant 
de  nôtre  Pafque  ;  fon  faerifice  a  plene- 
menc  en  foy  toute  la  vertu  neceflaire 
pour  vous  fauuer  ;  mais  il  ne  vous  fau- 
uera  point ,  fi  vous  ne  faites  afperfion 
de  (cm  fang  fur  vôtre  ame  pat  la  foy, 
Ceft  un  remède  admirable  6c  tres-ef- 
ficace  ,*  mais  il  ne  fert  qu'à  ceux  qui  le 
prennent,  ceft  à  dire,  qui  croyenteri 
Dieu  ,  qui  nous  le  donne  en  fon  Fils* 
Sans  cela  ,  ceft  en  vain  que  Chrift  eft 
mort  pour  vous ,  fans  cela  vous  demeu- 
rerez en  vos  péchés,  de  en  la  mort ,  fous 
la  colère  de  Dieu ,  6c  fous  l'epouuanra- 
ble  glaiuede  (es  vengeances.  Ce  n'elt 
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pas  la  faute  de  la  Paique  celefte ,  qui  a 
parfaitement  en  fby ,  6c  qui  vous  offre 
iincerement  &c  véritablement  en  l'E- 
uangile  tout  ce  qu'il  vous  faut  pour 
eftre  (auué  ;  Vôtre  crime  feul  fera  la 
caufe  de  vôtre  malheur  ;  Vôtre  more 
fera  l'ouvrage  de  wôtre  feule  incrédu- 
lité* quirepoulTe  fièrement  le  bénéfice 
de  l'Agneau  celefte  ,  6c  par  une  folio 
enragée  dédaigne  6c  rejette  impudem- 
ment le  prefent  de  Dieu  ,  c'eft  à  di- 
re ,  vôtrfevieôc  rédemption  éternelle. 
C'eft  là,  mes  Frères,  ce  que  nous  auions 
à  vous  dire  de  nôtre  Pafqtie  facrifiée 
pour  nous,  6c  du  moyen  de  jouir  du  fa- 
luc  qu'elle  nous  a  acquis.  Venez  à  co 
diuin  Agneau  ,  hommes  mortels  ,  de 
quelque  naiflance  6c  condition  que 
vous  foyez  ,  6c  vous  anôfant  de  ion 
fang  par  une  entière  6c  humble  foyen 
fonEuangile,  paflezheureufement  par 
l'efficace  de  fon  facrifice,  de  la  malé- 
diction de  Dieu ,  en  fa  grâce ,  de  la  far- 
uitude  en  la  liberté  ,  &  de  la  mort  en 
l'immortalité.  Ne  me  dires  point  que 
vous  n'en  auez  pasdebefom.  Ce  fc- 
roit  une  fotufe  incompatible  auecqua 

les 
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les  fcncimens  de  voftrc  nature ,  de  peu- 
fer  que  vous  n'ayez  pas  beibin  d'eftre 
heureux  ;  où  ce  ne  feroit  pas  encore 
vne  moindre  cxtrauagancede  (c  figu- 
rer que  vous  puiffiez  eftre  heureux ,  en 
demeurant  dans  la  condition  où  vous 
eftes  naturellement.  Car  n'y  fentez- 
vous  par  les  remords  ,  &  les  aiguillons 
de  voftre  confcience,  qui,quelque  vio- 
lence que  vous  lui  ùiVicz  pour  TeftouC. 
fer,neiepeut  appaifet?  &:  trouble  vo: 
ftre  repos ,  &:  vous  reprefente  vos  cri- 
mes, 6c  vous  fait  craindre,  maigre  que 
vousenaye^,  la  vengeance  de  Dieu, 
armée d'vn  glaiue  efpouuantable  ?  Ne 
fentezvous  point  encore  la  tyrannie 
de  voftre  chair,  &du  vice  que  vous  y 
aucz  reeçu  pour  voftre  Maiftre ,  qui  a- 
buiant  de  tous  vos  membres ,  pour  ac: 
complir  les  vaines  ôc  iniuftes  ôc  des- 
honneftes  convoitifeSjVous  tient  occu» 
pésdans  vne  ieruitude  importune,  la- 
borieufe ,  &  funefte  ?  plus  cruelle,  & 
plus  griéve  mille  fois  que  celle  des 
Iuifs  dans  l'Egypte  ?  Et  fi  vous  eftes  af- 
fez  ftupide  ,  pour  ne  pas  fentir  cei 
grands  maux  *  au  Àoins  n'eft-il  pàà 

Ce 
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poffiblc  que  vous  ne  fentiez  que  vous 

n'avez  nul  folideoontentemét  en  vous 

melmes,  que  vos  plaifirs,vos  honneurs, 

6c  vos  biens  prétendus,  ne  font  que  des 

fonges  &  des  vapeurs  qui  partent  en  vn 

moment  ;  &  qu'auecque  tout  ceia3vous 

nelalrtczpasde  perirtouslesiours,  ex- 

poféaux  accidens,  aux  maladies ,  aux 

miferes^auxmalheurs^Liipleuuenc 

par  tout  fur  la  cerre  ,•  &  en  fin  à  la  mort, 

qui  s'auance  à  grands  pas,  &  qui  de- 

ftruira  bien  toft  en  vn  moment  vôtre 

chetive  &Gourrevie,auecquetous  les 

ouvrages  &  deffeins  de  vôtre  vanité? 

Gomment  ne  voyez -vous  pointquela 

félicite  que  vous  defirez  ne  fe  peut  treu- 

uei  dansvne  condition  fi  fraile,  fimi- 

ferable,  fi  incertaine,  &fi  peu  durable? 

&:  que  pour  eftre  heureux,  il  en  faut 

fouir  de  neoefïité;  &  faire  le  partage, 

que  Chtift  nôtre  Pafquenousa  procu- 

ié?  Ceftenluique  vous  treuuerez  la 

paix  de  vôtre  aonfeience ,  &  la  liberté 

de  vos  âmes,  &  le  droit,  &  l'efperanco 

de  l'immortalité.     Et  ne    m'alléguez 

point,  ie  vous  prie,  que  ce  n'eft  pas 

pouc  vous  qu'il  a  eftéfacrifïé.    Il  n'eft 

pas 
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pas  Comme  l'agneau  de  Moïfe,  qui  ne 
fut  immolé  que  pour  la  petice  nation 
des  Iuifs.  Iefus  l'Agneau  de  Dieu  ote  les  lmUan  . 
fechezdu  inonde  ;  &  eft  la  propitzatis#t9. 
des  crimes  de  tout  l'vnivers,  le  Media-1'1'*"  u 
teur entre  Dieu  &  les  hommes ,  qui  seU^Tim^ 
donné  en  rancon.non  pour  quelques  vns,  h6* 
mais  fourtouty  fi  bien  que  fi  vous  elles 
homme ,  &  fi  vous  eftes  vne  partie  du 
monde  ,  comme  vous  n'en  pouucz 
douter,  vous  ne   deuez  pas  douter 
non  plus  ,  que  la  Pafque  de  Dieu  no 
voui  regarde  ,  ôc  que  vous  n'en  puif- 
fiez  jouïi  effectivement,  fi  vous  auezle 
courage  de  croire  en  lui.  Pour  vous, 
fidèles,  qutauezdec-ja  receu  par  la  foy 
l'afperfion  du  fang  de  ce  diuin  Agneaii 
dans  vos  âmes ,  iouïfifez  conftammenc 
de  vôtre  bon-heur,  &  en  eeltbtez  à  ja- 
mais la  fefte  dVne fafion  digne  d Vn  fi 
grand  myftere.    Les  Iilaeines  après  le 
facrifice  de  leur  Pa  que  renoncèrent  à 
h  brique  3  à  la  paille,  8c  su  mortier  ,  Se 
à  tout  le  miferable  rraua»!  de  leur  an- 
cienne feruitude  ;&au  lieu  de  ces  vi- 
les &  pénibles  occupations  vefeurenc 
ds  là  en  auant  en  hommes  libres  y 
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s'addonnans  au  tervice  de  Dieu,  &  d'ef- 
claues  de  Pharao  ,  ils  deuinrent  les 
alliés  du  Souverain, les  fpeclateursde 
les  merveilles  ,  &  les  auditeurs  de  fa 
parole  &  de  fa  loy.lls  quittèrent  prorru 
temenc  l'Egypte,  &  commencèrent  en 
hâ.e  le  voyage  de  Canaan.  Chreftiens, 
c'eft  l'image  de  voftre  devoir  ;  puis  que 
Chrift  voftre  Pafque  a  efté  facrifîé  pour 
vous ,  fon  fang  vous  a  mis  en  liberté,  ôc 
vous  a  faits  citoyens  de  la  Canaan 
celefte.  Laiffcz  donc  déformais  le  fer- 
uice  du  pèche', voftre  ancien  tyranjfor- 
tcz  de  (es  fers,  n'e  xecutés  plus  fes  cora- 
mandemens  ,  n'app'iqués  plus  vos 
Kom.  6.  membres  four  feruir  à  fes  foui illures ,  & 
10.11.  ^fesimc[(mésidorïc\cfiuit  ne  pouvoic 
eltre  autre  que  la  honte  ôc  U  mort  ;  Re- 
nonces aux  baflelTes  de  fauarice  ,aux 
otdutesde l'intempérance, aux  vanite's 
de  l'ambition,  la  paille ,  6c  la  boue ,  où 
ce  cruel  maiftre  vous  occupoit  autres- 
fois.  Ce  font  des  actions  de(claues;  Vi- 
vez &agiflcz  en  h  mmes  l.brcs  ;  en 
hommes  d'honneur;  fervez  Dieu,  donc 
vouseftes  'es  enfans,  en  toute  iuftice 
&:  faintete  ;  méditant  auec  joye  fes 

gran- 
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grandes  œuvres,dont  vous  auez  elle  les 
tcfmoins  ;  admirant  Tes  bontés  ,  célé- 
brant fon  N  m  ,  l'adorant  religieufe- 
ment,Finuoquant  aflîJucliement ,  lui 
offrant  vos  corps  &  vos  âmes  en  facri- 
fîce  faine  &  viuant,  qui  eft  voftr e  ferui- 
ce raifonnabSe &  Evangeliq  je, aimant 
fescreatures>refpe£Uatfes  Fidèles,  & 
leur  rendant  tous  les  deuoirs  d  Vne 
fincere  &  ardente  charité.  Et  puifque 
fon  Agneau  vous  appelle  au  ciel ,  (or- 
rez de  la  terre, voftre  malheureufe  Egy- 
pte, en  arrachant  de  bonne  heure  vos 
affedions,  &  vos  defirs,  comme  d'va 
lieu  maudit ,  le  fiege  du  pèche  6c  de  la 
mort,  de  la  corruption,  &  de  l'infamie, 
deftiné  à  vne  perdition  inévitable, 
Que  l'heureufc  Canaan  ,  à  laquelle) 
vous  auez  efté  confacré*  par  le  fang  de 
voftre  Pafque  ,  rempli/Te  tout  voftto 
cœur,&  en  chaiTanr  la  foiblefle  &la 
baflefle,vou$  infpire  des  penfe'es&  des 
efperances  nobles  &  dignesd'vn  fi  haut 
deiïein,qui  vous  faf.ee  oublier  les  ehofes  HH.y 
qui  font  en  art ier e->&  tirer  alai^rewet  au1** 
but&aufrixde  la  vocation  fup  crue  lie, 
avançant   inceflamment   de  foy    erj 
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foy,  de  vertu  tn  vertu,  de  fainteté  en 
fainteté, à  la  gloire  du  Seigneur,  à  Te- 
dification  de  vos  prochains,  ô£  à  voftro 
propre  faluc.  Seignevr  Iesvs  IV- 
nique  Agneau  de  Dieu,  nofire  Pafque 
fainte  &  viuante,  regarde  nous  de  ce 
haut  thrône  de  gloire  où  tu  es  affis; 
Accompli  toy  mcfmeen  nous  l'œuvre 
que  tu  y  as  commencée.  Tire  noyp  a 
toy  ,  &  nous  fais  palTer  de  la  feruitude 
en  la  vraye  liberté,  &  nous  condui  par 
la  main  ,  iufques  à  ce  que  t  ayant  fidè- 
lement fuiui  dans  ce  défère ,  nous  paf- 
fions  vn  iou r  par  ta  grâce,  &  par  ta  ver- 
tu dans  ce  diuin  Ciel  où  tu  règnes, 
pour  y  habitera  y  vivre  éternellement 
avecque  toy  en  la  gloire  que  tu  nous  as 
«cquifepar  tonfang,  &  promife  en  ta 
parole.  Amen. 
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SERMON 

DE  L'ASCENSION 

de  Icfus  Chrift  au  Ciel. 

Prononce  le  9.  j îur  ck  Miy  1630.  jour 
de  i'A(ceniîoc. 

Sur  le  Pfeauwe  C  X- 1. 

£  Eternel  a  dit  a  mon  Seigneur  :  Sieds  toy 
À  ma  droit  e^  iufques  a  tant  que  ïaye 
mû  tes  ennemis  four  le  marchepied  de 
tespeds. 

H  e  r  s  Frères ,  ce  Pfeaume 
s'e'tant  rencontré  dans  la  fui- 
te des  chants  ordinaires  de 
l'EgUfci  il  n'a  pas  été  befoin 
de  délibérer  fur  le  choix  dvn  texte,  qui 
fuft  propre  à  l'occafion  prefente.  Car  le 
Prophete,come  vous  voyez,  y  célèbre 
le  myftere  dont  les  Chreftiens  folenni* 
fencauiourdhuy  la  mémoire;  Tafcen- 
fion  du  Seigneur  Iefus  dans  le  ciel,  Se  la 

Ce    mi 
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feance  à  le  droite  de  fon  Père.  Toute  fa 
différence  qui  fc  tçeuue  entre  ce  quo 
dit  le  Pfalmifte  &  ce  que  nous  faifons , 
cft  qu'il  décrit  l'avenir,  &  que  nous  cé- 
lébrons le  paffé.  I*  regarde  cette  gloire 
duGhriftde  Dieu  comme  future,  &: 
nous  la  contemplons,  comme  desja  ac- 
complie. En  quoy  paroit  clairement 
la  divinité  des  Ecritures,  par  le  rapport 
des  predi&ions  auecque  les  evene- 
mens,  fi  iufte ,  que  quiconqnç  les  com- 
parera exaftement  enfemble  recon- 
noiftrafans  difficulté  ,  que  c'efl:  l'ou- 
vrage de  Dieu  &  non  de  l'homnve.  La 
dévotion  de  ce  jour  ne  me  permet  pas 
de  m'arrefter  à  combatre  ici  dés  ren- 
trée les  refveries  des  luifs ,  qui  pouffes 
par  la  haine  qu'ils  ont  contre  le  Chri- 
ftianifme  ,  détournent  ce  Pfeaumeà 
vn  autre  qu'au  Meflie.  Leurs  gloffes 
font  fi  groflïeres ,  qu'en  effet  elles  font 
plus  dignes  de  pitié  que  de  refponfe. 
Car  qui  pourroit  fouffrir  les  fonges 
qu'ils  débitent  fur  ce  lieu,n'ayant  point 
de  honte  de  dire  que  ce  canrique  ex- 
ftfcfTément  intitulé  ,  Ffeautne  de  David, 
i  efté  compofé  parEliezer  feruiteur  do  - 

mefti- 
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meftique d'Abraham, à  la  louange  de 
fonMaiftre,  au  jour  qu'il  rcuinc  de  la 
desfaite  des  Rois  ?  comme  fi  Abraham 
auoit  jamais  eftè  Sacrificateur  félon 
l'ordre  de  Melchifedec?  ou  comme  fi 
Dieu  l'auoicfaic  feoir  à  fa  droite?    Ce 
font  des  fantaifîes  ,  qui  ne  font  dignes 
que  de  la  rare  des  Iuifs  ;  c'eftàdire, 
cl'vn  peuple  livré  en  vn  fens  reprouué 
par  le  jufte  jugement  de  Dieu.    Laif- 
fons  donc  là  ces  miferables  aveugles 
taftonneren  p!ein  midi;  &  fuiuant  le 
fil  du  texte  faeré  ,  la  lumiete  des  cho- 
fes  mefmes  ,   l'authorité  du  Seigneur 
lefus  &  de  fes  Apêtres  ,  l'exemple  do 
cous  les  Interprètes  de  l'Ecriture  ,  &: 
le  consentement  des  ancefttes   mef- 
mes des  Iuifs  ,   qui  ont  vefeu  devant 
leur  endurciflement  ,    rapportons  ce 
Pfeaume  au  Meflie,  que  le  Prophere 
Dauid  regarde  ici  en  cfprit ,  comme  il 
fait  fouuenc  ailleurs,&  d'eferic  admira- 
blement  les  principaux  articles  de  fa 
charge  mille  ansauantfa  venue.    Ele- 
uonsnos  yeux  &c  nos  penfecs  au  ciel 
avecque  lui.Suyuons-y  le  Seigneur,  qui 
y  eft  monté  en  la  plénitude  des  temps? 
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âc  y  cft  atfis  à  la  droitede  l'Eternel,  feîo 
la  vérité  de  cet  ancien  oracle  ,  y  ré- 
gnant iufqucs  à  ce  que  /es  ennemis 
ayent  efte  mis  pour  le  marchepied  de 
fes  pieds.  Il  n'eftoic  paspotfible  qu'il, 
n'arnuaftainf^puis  que  t 'Eternel  ïaucit 
dtt  y  comme  parle  le  Prophète, c'eft  à 
dke, puis  qu'il  l'auoic  refolu  &  arrefte 
dans  fon  confeil  éternel.   Car  vous  fa» 
t*ez  que  le  dire  de  Dieu  ,  c'eft  fa  penfee 
&  fa  volonté  ;  que  l'Efcriture  félon  Ton 
itïlc  oïdinaircexprimeauecqueles  ter- 
mes des  chofes  humaines.  le  ne  m'arre- 
ftc  point  à  vous  expliquer  ,  qui  eft  eec 
Eternel, le  grand  Dieu  &  Seigneur  fou- 
veraiode  i'vniuers;  ainfi  nommé  pour 
Fi  a  variable  conftanGe  &  fermeté  tant 
de  fa  nature ,  que  de  fa  volonté.    C'eft 
vnc  connoifianec  familicte  à  tous  les 
fidèles.  Mais  bien  auonf-nous  à  con- 
fiderer  comment    Dauid  appelle   le 
Chrift  (on  Seigneur'J Eternel  a  dit  amo 
Matt.it  Seigneur  \  queftion  qui  confondit  au- 
4,4  '     tresfoisle  fourcildes  Phariilcns,  &:  re- 
duilir  leur  fieicé  au  filence  ,  comme 
nous   le  lifons  dans   l'Evangile.   Car 
puis  que  le  Ch'ift  n'eftoic  pas  encore 

nay 
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nay  au  temps  de  Dauici  ,  &  derechef 
puis  qu'il  dévoie  naiftre  de  fa  femen- 
ce  ,  comment  &  pour  quelle  raifoa  le 
nomme- 1'- il  fon  SePgneur?   Pour  rc- 
foudre cette  difficulté,  ie dis  que  Da- 
uid  &:  tous  les  fidèles  qui  ont  vefeu 
fous  le  vieux  Teftaraent  ,  ont  receu 
leur falut  de Iefus Chrift ,  & n'ont  joui 
d'aucune  grâce  fpiricuelle  que  par  fon 
bénéfice;  D'où  il  s  enfuit,  qu'il  a  eftê 
leur  chef  &  leur  Seigneur,  eftant  clair, 
qu'il  ne  communique  (es  grâces  <ju'à 
fesfujets;  à  ceux  qui  font  à  lui,&  en 
lui  ,  comme  parle  l'Eferiture.  La  Sei- 
gneurie qu'il  a  fur  nous   entant  que 
Chrift&:  Médiateur,  eft  fonde'efurce 
qu'il  eft  noftre  Sacrificateur  ,  noftre 
Prophete,&noftreRoy:Ces  trois  qua- 
lités lui  donnent  l'empire  &  le  droit 
qu'il  a  fur  nous.Or  il  e'toit  aufli  le  Sacri- 
ficateur,le  Prophète»  &  le  Roy  des  fide- 
les,qui  viuoyée  fous  le  vieux  Teftamet. 
Car  puis  que  Dieu  leur  a  pardonné 
leurs  péchés,  comme  chacun  le  recon- 
noift  ;  &  puis  que  d'ailleurs  il  n'y  a 
point  d'autre  nom-xlonné  aux  hom-^4'11*- 
mes  fous  le  ciel  pour  eftre  fauués*  que 
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ccluidclcfasjquine  voie  que  ceft  nc- 
ceflairement  de  lui  que  les  Pères  .ne 
puife  leurialur?  &  que  par  confequenc 
la  vertu  defon  facrifice  ieur  a  efté  ap- 
pliquée ?    11  n'y  a  point  de  renufli  m 
fans  effufion  de  fan  g  ,  c'eft  à  dire  ,  fans 
facrifice  propitiatoire.    Que  les  Pcres 
ayenr  eu  remiflïonde  leurs  péchez,  il 
efteuidenc&parlhiftoirede  leur  vie, 
&  par  la  do£kine  de  Saine  Paul  ,   qui 
tefmoigne  exprefTèment  ,    qu'ils  onc 
ço  part  en  la  cité  de  Dieu  ,  leur  vraye 
patrie,  où  il  n'entre  rien  de  fouillé.    Il 
faut  donc  qu'ils  ayent  efté  arroufésdu 
fangdeCbnft  ,   feulevidime  capable 
de  purifier  leurs  confeiences.  Car  pour 
lefaogdeleurs  bœufs  &  de  leurs  tau- 
reaux ,  &:  la  cendre  de  leurs  genices,  &C 
autres  femblables  propitiations  léga- 
les, la  nature  deschofes  mefmes  nous 
montre  affez  la  vérité  que  l'Apôtre 
nous  enfeigne  en  termes  exprès  >  qu'il 
n'eftoitpaspnfiible  que  cette  forte  de 
facrifîces  ôtaft  le  pèche.  En  effet  Saint 
ï.Çor-io.  Paul  dit  qu'ils  beuuoyent  de  Chrift,la 
*•  pierre  fpirituelle  qui  les  fuiuoit.     Ils  en 

betittojent  ,   parce  qu'ils  en  titoyent  la 
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remifïion  de  leurs  péchez  ;  l'eau  ceie- 
fte,  qui  coula  de  (on  côte, lors  que  frap- 
pé de  îa  verge,  de  Moïfe,c'eft  à  dire ,  de 
îamaledidion  delà  ioy  ,  il  s'ouvrit  &: 
verfa  en  abondance  la  grâce  necelîài- 
re  pour  contenter,  rafraifehir  &  viui- 
fier  lésâmes  pecherefles.  Le  Seigneur  lemr 
dit  luy  mefme.qu'Abraham, beaucoup  1*. 
plus  ancien  que  Dauid,^  veufon  )our>£c 
qu'il  en  QLtrfjJaillide  ioye.  Pourquoy,fi 
de  ce  tour  du  Chrift  ,  il  ne  lui  reuenoit 
aucun  profit  \  s'il  n'y  treuuoit  auec- 
que  nous  fa  paix  ,  fon  falut  &:  fa  gloi- 
re ?  C'efr  pourquoy  Saint  lean  l'ap- 
pelle V Agneau  mis  k  mort  dés  U  fonda-  ^oc'1^ 
tioK  du  monde  ;  non  qu'en  effet  àc  ré- 
ellement il  ait  efté  deflors  immolé  ;  (ce- 
la ne  seft  fait  qu'en  là  plénitude  des 
temps  )  non  Amplement,  que  Dieu  euft 
dés  le  commencement  arrefté  &  pre- 
deftiné  ,  qu'il  feroit  immolé  vn  joue 
(car  ilfemble  que  ce  feroit  vn  langage 
froid,  &  peu  raifonnable  dédire, qu'vn 
homme  cft  mort  dés  la  fondation  du 
mtmde,  fous  ombre  que  Dieu  a  deflors 
ordonné  de  fa  mort  )  mais  bien  parce 
que  fa  more ,  future  dan,s  les  derniers 
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Cèdes,  eftoit  des  le  commencement 
efficace enuers les  fidèles,  iettant  der- 
rière &dcuant  elle  >d'vne  part  iufques 
au  commencement,  &:  de  l'autre  iuf- 
ques à  la  fin  du  monde  les  filets  de  Ion 
fang  (acre  pour  arrôfer  l'ancien,  &le 
nouueau  peuple  ,  &  les  expier  l'vn  &£ 
l'autre  de  leurs  crimes  par  cette  afpcr- 
fion  feinte  &myftique.  Etc'eftceque 
l'Apôtre  fignifie  âuffi  ailleurs ,  quand  il 
He£.  15.4. d^q1^  ieius  Chrift  a  efié le  mefîne  hier 
&  autour dhttj ,  &  ïejl  encore  éternelle- 
ment'->dz&  à  dire  ,  qu'il  eft  non  Ample- 
ment Dieu,  ou  Fils  de  Dieu,  mais  toû- 
iours  Médiateur  entre  Dieu  &:  les  ho- 
mes, &  toujours  accompagné  d'vne 
mefme  vercu  &  efficace  pour  fauuer 
tous  les  croyans.   l'ayditen  deuxième 
lieu>que  leChrifl:  a  cté  le  Prophete,c'eft 
à  Are  le  Do&eur  &;  Maiftre  fouuerain 
de  Dauid,&  de  tous  les  autres  fidèles  du 
vieux Teft^nent.Carn'eft  il  pas,com- 
me  dit  Sainr  Iean.,  la  vie  &  la  lumière  des 
hommes  >   c'eft  à  dire  leur  lumière  , 
Manh    non  en  la  nature  feulement ,  mais  prin- 
11.17.      cipalemcnr  en  la  grâce?   Nui  ne  con- 
noift  le  Pere,finon  le  Fils ,  &  ectei  à  qui 

le 
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ïe  Fils  l'aura  voulu  reucler.  Nul  ne  vid 
iamais  Dieu;  le  Fils  vnique,  qui  eft 
danslefein  du  Père,  lui  me  fine  la  dé- 
claré. Mais  la  vie  Ô£  les  eferks  des  Pères 
nous  montrent  clairement  qu'ils  con- 
noifîoyent  Dieu.  Il  faut  donc  auouër 
que  le  Fils  leur  auoit  reuelé  cette  véri- 
té, &£  qu'ils  auoyent  puife  de  fa  plénitu- 
de^ étudié  en  fon  e'Gokjauffi  bien  que 
nous.  En  effet  c'en:  lui  qui  leur  enuo-  • 
yoit  les  Prophètes  qui  les  ioftruifoyét; 
commeS.Iean  nous  l'apprend  ,  quand, 
ilpoleexpreuement  ,  que  leius  eitoic4l. 
ce  Seigneur  fouuerain,  qui  s'eftant  fait 
voira  Efaïe,  a  (lis  dans  fon  temple  fatEjf*'6u 
Vn  trône  glorieux  ,  l'auoit  depefché 
pour  prophetizer  à  fon  peuple.  D'où  il 
paroift  que  Iefus  eftoit  le  g!  ad  Prophè- 
te de  l'Egiife  ancienne ,  auffi  bien  qu'il 
left  de  la  nouvelle.  Mais  ie  dis  en  fia 
qu'il  eftoit  auili  leur  Roy  ,  &:  leur  con- 
ducleur;  ce  grand  Ange  ,  particuliè- 
rement célèbre  dans  les  vieilles  Ecritu- 
res, qui  fe  ma  nifeftoit  aux  Patriarches, 
qui  gouvernoit  Ifraël  dans  le  deiért ,  ÔC 
dontilleurfutfiexpreirément  côman- 
dé  de  lerefpedetj  Donne -toyg.ardt{\c\it 
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Exod.  13.  dit  le  Père  éternel  )  de  le  fâcher  ;  Ecoute 
xo-        fa  voix,  &  ne  l  irrite  Joint ,  d autant  que 
monh'omejlcnlujy  qui  s'apparut  à  Io- 
fué  en  qualité  de  chef  des  armées  de 
l'Eternel,  6c  qui  fit  tous  les  exploits  nç- 
ce/Tuires  pour  la  conferuation  de  ce 
peuple.    Car  ce  fut  celuy-là  fans  doute 
queleslfraelites  tentèrent  dans  le  de- 
ierc  ,  comme  vous  en  auez  lhiftoire 
Exod .  Z5.dàns  les  livres  de  Moïfe.     Or  Chrift 
io.xi.     eftoit   celuy  que  les  lfraélites  tentè- 
rent au  defert  ;  comme  S.  Paul  nous  Je 
déclare  dans  la  première  Epure  aux 
iCo.  io.  Corinthiens  ,•    Ne  tenions  joint  ChrtH 
9.  (dit-il)  comme  au fi  quelque s -vn s  de  ces 

anciens  ifra'êlitesi ont  tenté.  Ainfi  ce 
Chtiit>qui  eft  le  Roy  du  nouueau  peu- 
ple,reftoit  aufïî  de  rancié;&  cctEternel, 
que  vous  treu  vcz  fi  ibuuëc  dans  les  priè- 
res des  Saints  du  vieux  Teftament,  dâs 
leurs  aâions  de  grâces  >  dans  leurs  déli- 
vrances,&  dans  leurs  châtimens,eft  le 
mefme Iefus  que  nous  reclamons  Ôc  in- 
voquons aujourd'huy;  comme  il  pa- 
roift  par  miile  autres  enfeignemens ,  te 
nommément  par  celuy-ci >  que  ce  que 
te  Prophète  dit  de  l'Etemel  dans  le 

Pfeau- 
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Pfeaume  cent  deuxiefme  ,   lui   attri- 
buant la  création  ,  &  la  confervation 
delumuers,  &pa  tieulicrcmcnt  lere- 
rabliflement  de  Sion  ,  e'eft  à  dire  de 
llglife  ï  tout  cela  di  je  eft  rapporte 
par  Saint  Paul  à  nôtre  Seigneur'lefus 
Chrift  ,  dans  fon  Epîtreaux  Hébreux,  neb.t.c 
Auflî  voyez  vous  que  les  fouffrances 
des  anciens  fidèles  font  nommées  fy-Heir.  iÏ0 
frotrede  Chrift,  pourquoy  &:  auec  quel- lé- 
le  raifon ,  le  Chrift  n'euft  pas  été  leur 
Seigneur  ?  Malachie  le  nomme  le  Set-  MaUc.y 
gneur,  &  appelle  le  temple  de  lerufa-1' 
km  j  fon  temple  ;  pourquoy  s'il  n'y  étoic 
pasferui?  Daniel  le  nomme  \tS*tnt  des  »**.** 
Saànts;  qui  eft  (comme chacun  fçait)  lei4- 
Nom  du  Dieu ,  &  du  Roy  de  l'ancien- 
ne Egiife.    Concluons  donc  que   le 
Chrift  e'coit  véritablement  le  Sacrifi- 
cateur Je  Prophète,  &:  le  Roy  fouue- 
rain  de  tous  les  fidèles  qui  viuoyent 
fous  je  vieux  Teftamen* ,  auflî  bien  que 
le  nôtre  ,  qui  auons  eu  le  bonheur  do 
naiftrefouslenouueau  :  Ec  ceft  la  rai- 
fon pourquoy  Dâuid  la  ici  appelle  fon 
Seigneur.    D'où  il  paroift  première- 
nient  que  le   Chrift  e'coit  ôc  viuoit 

Dd 
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auant  que  dauoir  pris  nôtre  chair  dans 
le  fcindelabtenheureufe  Vierge.  Au- 
trement comment  auroit-il  été  le  Pro- 
phète ,  &ie  Roy  de  l'ancien  peuple? 
Comment  les  auroit-il  conduits  >  en- 
feignes,  &  gouuernés  ?  comment  &  do 
quel  droit  l'auroyent-ils  appelé  leur 
Seigneur  dés  ce  temps-là  ,  s'il  étoic 
vray  ,  comme  quelques  hérétiques 
l'ont blasfemé,  qu'il  ne  fubfiftaft point 
alors  en  la  nature  auant  le  temps  de 
fon  incarnation  :  Mais  il  faur  encore 
pouffer  nôtre  conclufion  plus  auant ,  &: 
induire  en  deuxiefmc  lieu  ,  que  le 
Ghrift  eft  Dieu  bénit  éternellement, 
créateur  &  confervateur  des  cieux  & 
de  la  terre  ;  puis  qu'il  eft  clair ,  que  ce- 
lui- là  feul ,  &  non  aucun  autre  ,  étoit  le 
Seigneur  &  le  conducteur  du  peuple 
ancien.  En  troifiefme  lieu  ,  de  là  mef- 
nie  paroift  encore  que  Iefus  Chrift  n'eft 
pas  Sauueur  de  fon  Eglife,  entant  feu- 
lement qu'il  lui  a  donné  les  enfeigne- 
mens  Ck:  les  exemples  de  la  fainteté  &: 
dufalut,  &  lui  en  alaifié  la  doftrine 
tresparfaire  dans  fon  Euargile.  Car  fi 
celactoir,  il  ne  pourroit&ne  devroit 

pas 
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pas  dhc  nommé  le  Seigneur  de  Da- 
vid 3  &  des  autres  fidèles  viuans  fous  le 
vieux  Tefbment  ;   ecanc  clair  que  ni 
l'exemple  de  (a  vie  &  de  fa  mort ,  ni  la 
prédication  de  fon  Euangile  ne  leur 
pouuoit  fervir  ,   n'étant  pas  encore  re- 
ueîé  en  ce  temps-là  ;  Mais  il  cft  nôtre 
Sauueur  entant  principalement  qu'il  a 
expié  nos  péchés  par  la  fatûfadion  de 
fa  croix  ?  &  entant  qu'il  nous  confole  Se 
fanclifie  réellement  par  l'opération  de 
fon  Efprit  dans  nos  cœurs  ï  deux  effets, 
qu'il  a  peu  déployer  &  a  déployés  en 
effet  en  fon  Eglife  depuis  le  commen- 
cement du  monde.     Enfin  nous  auons 
encore  ici  à  coneîurre  ,  qucleChrifi 
eft  un  Roy  /pirirucl,  &  cclciie.   Car  s'il 
était  Roy  temporel  &  mondain  {com- 
me les  Iuifs  fe  le  figurent  )   quelque 
haute  &:  admirable  que  pûft  cftre  fa 
gloire,  Dauid  qui  étoit  autïï  Roy  tem- 
porel ,  &  mefine  un  grand  &  excellent 
Roy  ,  ne  l'appelleroir  pas  fin  Seigneur 
comme  i!  fait.     le  fai  bien  qu'il  peut 
arriuer  qu'un  Roy  parlant  à  un  autre 
Roy  l'appellera  fon  Seigneur  par  une 
forme  de  ciuilicé  affei  ordinaire  entre 
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lés  hommes.  Mais  c'eft  une  chofc 
inouïe  qj'un  Royiouuetain  ,  comme 
étoïc  Dauid  ,  parlant  d'un  autre  Roy, 
bien  que  plu>  grand  &  plus  puiflanc 
que  lui ,  le  nomme  fimp'emcnt  fon  Sei- 
gneur. Puis  donc  que  Dauid  parlant 
ici  non  au  Meflfe,  m  aïs  du  M^  Aie,  l'ap- 
pelle Amplement  Ôtabfolument ,  Mort- 
Stigneur  >  ceft  un  ligne  cuident  que 
le  Mcfiie  a  une  fouueraineté  ou  Mo- 
narchie (pirituelle  ,  à  l'égard  de  laquel- 
le Dauid  n'étôit  que  fuiet  :  &:  non  une 
faperiorité  temporelle,  à  l'égard  de  la- 
quelle Dauid  n'écoit  fujet  de  person- 
ne ,  étant  Roy  comme  il  écoit.  Cela 
parotfl:  encore  plus  clairement ,  fi  vous 
confédérés  que  le  Chrift  e'tant  fils  de 
Dauid  félon  la  chair ,  &  l'Ecriture  pre- 
difant  qu'il  fera  aflis  fur  le  trône  de 
fon  Père  ;  il  s'en  fui  vra  fi  vous  l'enten- 
dez littéralement  &c  charnellement 
auecque  les  luifs  ,  que  la  royauté  du 
Ch'ift  dépendra  de  (a  naifiance  ,  & 
n'aura  nul  autre  règne  que  celui  de 
Dauid  ;  fi  bien  qu'en  ce  fériS  le  Chrift 
ne  pourra  effre  Ion  Seigneur  en  aucu- 
ne façon.  Il  faut  donc  dire  neceflaire- 
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nient  que  cette  Seigneurie  du  Chnft 
eft  Spirituelle  6c  diuine  ,  donc  lerrg^e 
de  Dauid  n'a  été  que  l'ombre  ôc  le 
Crayon  ;  de  forte  que  quand  l'Ecriture 
dit  ,  qu'il  eft  «dis  au  thrône  de  Dauid, 
il  le  faut  entendre  typiquement,  c'eft  à 
dire  ;  qu'il  eft  lut  un  thtône,  dont  ce- 
lui de  Dauid  fon  Père  félon  la  chair, 
étoit  auiresf  >is  la  figure.  Que  r  eft  et- il 
donc  (chers  Frères)  linon  que  nous 
profternantdeuant  ce  grand  Roy  ,  ré- 
connu par  Dauid  pour  (on  Seigneur, 
adoré  6c  célébré  par  tous  les  fidèles, 
nous  lui  rendions  l'honneur ,  l'homma- 
ge 6c  le  feruice  (pirituel  deu  a  la  Ma- 
jefté  fouueraine  ?  lui  foûmettanc  non 
feulement  nos  corps  6c  nos  biens,  mais 
auflî  principalement  nos  cœurs  6c  nos 
âmes  .?  Et  pour  enflammer  nôtre  a- 
mour  6c  nôtre  deuotion  enuers  lui, 
confîderons  en  fuite  la  dignité  que  le 
Père  lui  a  donnée  ;  Vfternel  (dit  le 
Pfalmifte)  a  dit  à  mon  Signcur,  Sieds  toy 
a  ma  droite  iufcjues  à  tant  que  iaye  mis  tes 
ennemis  pour  le  marchefiâ  de  tes  pieds. 
Eftre  aflis  à  la  main  droire  d'on  Prin- 
ce ,  fignifie  dans  le  ftile  de  l'Ecriture 
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eftre  la  féconde  perfonne  de  fon  état, 
tenir  le  premier  rang  au  pies  de  lui ,  6c 
auoir  la  plus  haure  6C  fùuucraine  au- 
torité après  lui  ;  comme  il  paroift  par  le 
langage  de  la  femme  deZcbcdeedans 
rEuangile, qui  (e  figurant,  félon  l'ima- 
gination commune  des  luifs  ,  que  le 
royaume  du  Seigneur  Iefus  feroit  un 
empire  terrien  ,  le  fupplie  que  l'un  de 
fes  fils  y  foit  alîis  à  fa  droite  ,  &  l'autre  à 
fa  gauche  :  Sur  quoy  nôtre  Seigneur 
fait  à  fes  Apôtres  une  belle  leçon  con- 
tre la  vanité.  Il  eft  clair  que  cette  fem- 
me entendoit  que  ces  deux  filseufïsnc 
les  deux  premières  places  dans  l'état 
de  Iefus  Chrift.  Cette  façon  de  parler 
eft  tire'e  de  la  coutume  des  Princes ,  qui 
faifoyent  anciennement  afleoir  en  ce 
lieu  là  les  perfonnes  qu'ils  fauorifoy- 
enc  da  principal  honneur  après  eux; 
comme  vous  le  voyez  dans  l'hiftoire 
faiotc,  où  le  Roy  Salomon  fait  afleoic 
famereBetfabéeàfa  main  droite.  D'où 
vient  aufll  que  le  Pfalmifte  donne  ail- 
leurs Iamefme  place  à  l'Epoufe  myfti- 
quo  auprès  de  fon  époux  ,  Ton  époufe 
(dit-il)  ejlà  ta  droite  >  parée  dor  aop/jir. 
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Ainfi  vous  voyez  qaeftreafiis  à  la  droh- 
te  de  l'Etemel  y  c'eit  auoir  auprès  de  lui 
uneautoriré  &  puiflance  infinie  ;  c'eft 
eftte  la  féconde  perfonne  dans  ion  em- 
pire ,  &  en  auoir  le  gouuernement  Ôc  la 
iurincendsnce.  Cela  paroift  encore 
clairement  des  paroles  de  l'Apôtre, 
où  rapportant  ce  paiTge,  il  l'exprime 
ainfi ,  Il  faut  (dir-ilj  que  le  Chrrft  rtgne^  u  c°f**& 
tant  quil  ait  mis  [es  ennemis  four  le  mar- 
che'pied  de  Ces  pieds.  Il  dit  régner  au  lieu 
désire  a fisàla  droite  du  P/ ^.Certaine- 
ment efire  afis  À  la  droite  de  CEternel% 
n'eu;  donc  autre  chofe,  félon  l'Apôtre, 
finon  régner  &  exercer  une  puiflance  ÔC 
autorité  royale.  Celameime  fe  prouuo 
encore  par  ledifeoursde  S.  Pierre  dans 
lesA&es,  où  ayant  allégué  ce  premier 
verfet  du  Pfeaume  ,  il  ajoute  immé- 
diatement. J£y  donc  toute  la  maifon  d'if-  Acl.i.  3$. 
r  ad  fâche  ajj'eur èment >que  "Dieu  a  fait  Sei- 
gneur drChrif  ce  lefus>que  vous  auefjcru- 
cifié.  Ce  rationnement  ne  fera  pas  ju- 
(le,  fi  vous  ne  pofez,  queHreafisàla 
droite  de  Dieu ,  lignifie  efrefait  Seigneur 
dr  Chrijl  ;  puis  que  l'Apôtre  par  ces  pa- 
roles applique  à  lefus  crucifié  par  les 
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luifs ,  ce  que  le  Pfalmifte  entendoit ,  en 
difanc  ,  que  l'Etemel  a  fait  feoirfon  Sei- 
gneur à  fa  droite.  En  fin  cela  fe  recon» 
noift  encore  de  ce  que  l'Ecriture  par- 
lant de  fe2nce  du  Chrift  à  la  droice 
de  fon  Pet e,faitprefquetoûj ours men* 
tion  de  fa  puiftance  ;  comme  quand  S. 
ï.  lierre  P^rre  d«t ,  que  le  Chrift  eft  à  la  droite  de 
it>  Vieu,  étant  a!Ie au  cieUauo^ueï  [dii-il)  font 

ajfujettisles  Anges, &  lespuiffances  &  les 
Ephef,  j-vertusî&L  quand  Saint  Paul  dit^que  Dieu 
ti.  afaitfotr  le  Seigneur  h  fus  à  fa  droit  e^au 

dejfus  de  toute  principauté ,  &  puijfance, 
&  Seigneurie  ;  ôiainfi  fouuent  ailleurs^ 
Signe  euident3  que  ces  faims  hommes 
entendent  par  ces  paroles  1  etabîifle- 
ment  de  nôtre  Seîgneur  Iefus  Chrift 
dans  cette  royauté  fouueraine  ,  qu'il 
çxercera  jufques  à  la  fin  des  fiecles. 
Car  cet  empire  durera  afleurémene 
jufques  là  ,  comme  le  Prophète  nous 
l'apprend  dans  les  paroles  fuiuantes; 
Sieds  toy  à  ma  dextre,  iufques  a  ce  (dit- il) 
que  taye  mis  tes  ennemis  four  le  marche- 
pied  de  tespi-eds*  c'eft  à  dire,  iufques  à  ce 
quei'aye  entièrement  détruit,  &  rangé 
fesçnncmisfoustapuifâce.  Carcero/c 
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&  c'cft  encore  auiourd'huy  la  coutu- 
me des  peuples  Orientaux  ,  que  les 
Princes  àc  les  conquerans ,  qui  rempor- 
tent quelque  grand'  vi&oire  fut  leurs 
ennemis  ,  s'ils  en  peuucnc  prendre  les 
principaux  en  vie  ,  les  font  mettre  en- 
chaifnés  fous  leurs  tables,  ou  fous  leurs 
trônes  ;  comme  nous  lifons  dans  le 
liure  des  îuges  ,   qu'un  certain  Ado-  ug.\t 
nibezecfe  vante  d'auoir  eufoixante  &: 
dix  Rois  ,   qui   les  pouces  des  pieds 
&:    des  mains    coupés  recueilloyent 
fous  fa  tabie  les  miettes  de  pain  qui  y 
tomboyenr.    Et  nous  apprenons  dans 
les  hiftoires  de  l'Orient,  qu'en  ces  der- 
niers fiecles  le  grand  Tartare  Tamer- 
lan3  ayant  défait,  &  pris  Bajazeth,  l'Em- 
pereur des  Turcs ,  le  fît  renfermer  dans 
une  cage  de  fer ,  qu'il  traifnoit  par  tout 
auecquelui,  comme  letrofcedefavi* 
doire.  Telle  étoit  auflî  entre  les  Ro- 
mains cette  pompe  glorieufe  ,  qu'ils 
appeloyent  letrionfe^  quand  les  Géné- 
raux de  leurs  armées  ,  reuenant  de  la 
guerre  vi&orieux,  faifoyent  leur  entrée 
dans  la  ville  de  Rome >  &:  dans  le  prin- 
cipal de  fes  temples ,  fur  un  fuperbe 
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chariot ,  à  l'entour  duquel  marchoyent 
cnchaifnés  les  principaux  de  leurs  en- 
nemis captifs.  Le  Pfalmifte  regarde 
fans  doute  à  ces  anciennes  courûmes; 
&  par  ces  mots  ,  mettre  les  ennemis  de 
Chriji  fous  fes  pieds  ,  ne  fignifie  autre 
cho(e  que  l'en  faire  trionfer,  le  fubju- 
guant  &  reduifanc  entièrement  fous 
fonpouuoir  ;  les  dépouillant  de  toute 
force  &  dignicé  ,  &  les  couvrant  d'u- 
ne extrême  ignominie.  Voila  quelle 
çft  lapredi&ion  du  Prophète  touchant 
l'exaltation  duMeflîe.  Il  l'exprime  en 
termes  du  temps  pafsé  ;  Le  Seigneur  a 
ait  à  mon  Seigneur ,fe!on  le  ftile  ordinai- 
re des  Prophètes ,  pour  en  montrer  plus 
clairement  la  vérité  &  la  certitude.  En 
effet  !a  chofe  ne  manqua  pas  de  s'ac- 
complir en  fon  temps,  lors  quele  Sei- 
gneur Iefus  ,  le  vray  Chrift  de  Dieu 
promis  dans  les  livres  du  vieux  Tcfta- 
ment  ,  après  attôir  fait  l'expiation  de 
nos  péchés  par  le  facrifice  de  fa  croix, 
s'eftant  reflufeité  d'entre  les  morts 
monta  au  ciel ,  &  y  receut  du  Père  cet- 
te puiflance  &  royauté  fouuetainc, 
dont  l'exercice  eft  ici  appelé ,  fa  feance 
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âU  droite  de  l'Eternel.  Car  le  Père  l'éta- 
blit premièrement  chef  de  l'Eglife  ,   &: 
le  fit  pour  cet  effet  le  depoihaire  de 
toutes  fes  grâces  ,  qu'il  difpenfe  à  (on 
plaiûr  ,  félon  qu'il  eit  à  propos  pour  la 
gloire  de  fon  empire  >  &  pour  le  bien 
defesiuiéts,  lesenfeignant,  les  fan&i- 
fîant  &c  confolant  efficacement  ,  tant 
par  fa  parole  que  par  fou  Efprit.    En  a- 
près  il  fut  auffî  fait  le  chef  des  Anges, 
leur  Roy  &  leur  Monarque  >  qui  en  di- 
fpofe  absolument  ,  les  enuoyantça&: 
là  pour  fervir  ceux  qui  doiuent  recc- 
uoir  Thericage  de  fon  (aîut.   Son  trône 
cft  inceiTammcnt  enuironné  des  fain- 
tes  6c  glorieufcs  armées  de  ces  Efprks 
bienheureux.     De  plus ,  le  Père  lui  mit 
en  main  toutes  les  autres  créatures  ee- 
kftes  &c  terriennes  ;  tous  les  refforts 
de  la  nature  desohofes,  leureftre,  ôc 
leurs  mouuemens  ,  pour  les  conduire, 
changer,  altérer,  accroiftre  >  &  dimi- 
nuer, renforcer  ou  aftoiblir  ;  &  enfin 
pour  s'en  fervir  auec  un  pouvoir  abfo- 
lu.    Il  lui  donna  pareillement  un  plein 
pouuoir,&  une  autorité  fuprefme,  fur 
tous  les  empires,  royaumes,  &  états  de 
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Funiuers,pour  leséleuet  ou  lesabbaïf- 
fcr  ,  pour  les  tranfporcer  d'un  lieu  en 
un  autre  ,   ôc  leur  difpcnlcri'adcecfiié 
&laprofperiré  félon  (on  bon  p'aifir.    Il 
lui  afïuiettit  aulli  toures  les  puilFi;  ces 
de  l'enfer,  qui  rremiflent  fous  (on  fee- 
ptre>&  nepeuuent  rien  faire  ni  entre- 
prendre fans  fa  permiffioa.     Enfin  il  lui 
a  donné  le  droic  de  juger   un  jour  lo 
monde  uniuerfel ,  &:  de  rendre  à  toutes 
les  créatures  les  rétributions  éternel- 
les ou  de  la  juftice  ,  ou  de  la  clémence 
diuine  ;  &:  pouuoir  pour  cet  effet  de 
reflufeiter    tous    les    h>mmes  que   la 
more  aura  retirés  de  cette  vie  ,  afin 
qu'ils  comparoifTent  deuant  fon  trône 
iudicia'.  Ainfi  a  été  accompli  en  la  per- 
fonnedu  Seigneur  Iefus  ce  que  \t  Pre- 
phete  auoit  prédit,  que  par  l'ordonnan- 
ce du  Peie  il  feroit  afTis  à  fa   droite. 
D'où  vous  voyez  que  la  perionne  de 
Iefus  eft  diuine  ,  &  d'un   cftre-  infini; 
puis  qu'elle  eft  douée  d'une  puiflance 
&  fageiTe  infinie  ;  cranr  clair  ,  que  fans 
cela  il  ne  lui  (eroic  pas  poflîble  d'exer- 
cer une  royauté  fi  immenfe.     Car  une 
puiflance  ôc  une  fageffe  bornée  &  fi- 
nie, 
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finie  ,  comme  eft  celle  des  (impies  créa, 
cures  >  ne  fuffiroic  pas  pour  condui- 
re l'uniuers  ,  pour  gouuerner  l'Egli- 
fe,  difperfée  en  rant  de  lieux  ,  &  ea 
tant  de  fiecles ,  pour  tenir  en  bride  les 
méchants  6c  les  démons  rnefmes  ,  &C 
pour  relTiifciser  enfin  toute  chair  hu- 
maine au  dernier  jour.  Ce  font  là  des 
a&es  d'une  puiflance  &  d'une  fageffb 
immenfe.  Puis  donc  que  le  Seigneur 
Iefus  en  eft  capable  ,  comme  le  vieux 
Teftament  l'auoir  prédit ,  &  comme  le 
nouueau  la  annoncé  ;  reconnoiflez, 
Chrétien  ,  que  fa  (ageffe  &  fa  puiflance 
eft  infinie  ;  &  par  confequent  aufli  fa 
psrfonne.  Car  iln  eft  paspoilihle  que 
des  qualités  infinies  tiennent  dans  un 
fuieefini ,- chacun  fâchant  qu'il  faut  de 
necefïue'  que  ce  qui  reçoit  une  chofe 
foit  ou  plus  grand  >  ou  tout  au  moins 
égal  à  la  cb  oit  qu'il  reçoit.  La  perfon- 
nede  Iefus  Chuft  a  en  foy  des  proprie- 
tés  ou  qualités  infinies  ,*  il  faut  donc 
qu'elle  mefme  foit  auftî  infinie  ;  c'eft  à 
dire  5  qu'il  faut  confefler  qu'il  eft  Dieu 
benic  éternellement ,  puis  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  çftre  infini  que  celui  de 
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Dieu  ;  toutes  les  chofes  cree'es  étant 
euidemrnent finies ,  Payant  leur  eftro 
enclos  dans  fes  bornes,  cerraincs  &:  li- 
mitées. D'où  je  confefle,  que  Ton  peut 
conclutre légitimement,  qu'il  eft  pre- 
fcnccncoutruniueis  ,  &  qu'il  eft  dans 
tous  les  lieux  du  monde ,  fans  eftre  en- 
clos en  aucun.  Car  fans  cela,  il  ne  fe- 
roic  pas  Dieu  >  veu  que  c'eft  à  l'une 
des  propnetc's  de  la  diuiniré  ;  &  fans 
cela  l'on  ne  pourroit  pas  dire  verica- 
blemcnr,qu'*7  ejl  aps  à  la  droite  de  Vieuy 
c'eft  à  dire  ,  comme  nous  l'auons  expli- 
qué ,  qu'il  règne  &:  gouuerne  afcfioiu- 
ment  dans  roue  l'empire  de  fon  Pcre. 
Mais  c'eft  cirer  ce  difeours  au  delà  de 
la  jufte  raifon  d'en  inférer,  comme  font 
quelques-uns  ,  que  fanature humaine, 
&  par  confequenc  aufli  fa  chair  ,  eft  par 
tout  prefenre.  Car  eftre  afîx  à  l*  droite 
deVieu  ,  eft  une  qualité  attribuée  a  fa 
perfonne,&:non  à  l'une  de  fes  natures 
fimp?ement ,  qui  lui  appart'icnr ,  entant 
qu'il  eft  le  Chrift  ,  &  le  Médiateur  des 
hommes  ,  &  non  ptecifement  entant 
qu'il  eft  homme.  Or  qui  ne  voir ,  que 
«eft  un  fophifme  d'appliquer  à  l'une 
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^ics  natures  particulièrement  ce  qui 
convient  &eft  attribué  à  toute  laper- 
fonne  ?  Ceft  tout  de  mefme  que  fi  je 
eoncluois,  que  le  corps  d'un  homme 
eft  doiis  d'intelligence  6c  qu'il  raifon- 
nc  ,•  fous  ombre  que  nous  difons  de 
l'homme  pris  en  fon  entier ,  &  confide- 
ré  comme  une  pecfonne ,  qu'il  eft  doùô 
d'intelligence  6c  de  raifon.  Il  en  eft 
doué  (qui  en  doute?)  mais  à  l'e'gard  de 
l'une  de  Tes  parties  feulement,  alîauoir 
1  ame  ;  6c  non  à  l'égard  de  toutes  les 
deux.  Il  fuffic  pour  vérifier  cette  propo- 
sition,que  la  raifon  fe  treuue  en  quelcu- 
ne  de  fes  parties;il  n'eft  pas  befoin  qu'el- 
le refide  en  elles  toutes.  Ici  donc  touc 
de  mefme  pour  iuftifîer  que  le  Chriflejl 
afos  a  U  droite  de  P/mj,&  qu'il  eft  par  cô. 
fequent  infini  ;  c'eft  aflez  qu'il  foie  infi. 
ni  félon  fadiuinité  ;  mais  il  nes'enfuic 
pasqu'iilefoicauflî  félon  fon  hurnani- 
té.  Autrement  i!  faudr oit  confondre  ôC 
brouiller  Ces  natures  ,  6c  treuuer  toutes 
les  qualités  6c  tous  les  attributs  de  Tu- 
ne en  l'autre  ;  ce  qui  feroit  euidemmenc 
anéantir  tout  le  myftere  de  nôtre  fa- 
luc.    Mais  l'on  demande  ici  première- 
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ment  comment  le  Père,  a  fait  feoiW 
Iefus  Chrift  à  fa  droite  après  (a  îciur- 
redion  feulement  ?  Car  puifque  cette 
feance,  comme  nous  lauons  expliqué, 
n'eft  autre  chofe  ,  que  le  droit  &  1  exer- 
cice  d  un  empire  fouuerain  fur  toutes 
chofes  5  Chrift  étant  Dieu  bénit  éter- 
nellement ,  n'a  t-il  pas  toujours  été  aflis 
à  la  droite  de  ion  Père  >  A  cela  je  ré- 
pons,  que  le  Seigneur  Iefus  a  deux  for- 
tes de  puiflance  6c  d'autorité  royale; 
lune  eirentielle  ,  entant  que  Fils  de 
Dieu ,  coëternel,  &  coëiTentiei  au  Père; 
l'autre  acquife  entant  que  Médiateur 
lune  de  nature ,  entant  que  Dieu  ;  l'au- 
tred'office ,  entant  que  Chrift.  Le  tîrre 
&;  le  fondement  de  la  première  eft  fon 
eflence  propre,  qui  étant  eternelle>cet- 
te  puiffance  eft  par  confequent  éter- 
nelle en  lui.  Le  titre  &:  le  fondement 
do  l'autre  c'eft  fon  obeilTance  &  (es 
fouffrances,  dont  il  s'eft  acquitc  en  !a 
plénitude  des  temps  feulement  aptes 
auoir  reueftu  nôtre  chair-,  fi  bien  que 
Icdroit&lepouuoir  qu'il  a  acquis  par 
là ,  lui  a  été  donné  en  remps  (eukmenc. 
Il  y  a  deux  chofes  en  lui,  fon  eflence ,  te 
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ton  office.  Son  effence,  c'cft  qu'il  eft  la 
parole  &  la  fapience du  Père;  ôc  à  cet 
égard  j'avoue  qu'il  a  toujours  eu&  de- 
vant Ôc  après  fon  incarnation  vne  puif* 
fanée  royale  fur  toutes  chofes,  Son  offi- 
ce eft,  qu'il  eft  Médiateur  entre  Dieu 
&:  les  hommes.  A  cet  égard  il  n'a  pas 
toujours  eu  le  droit  &  le  poouoir  qu'il 
exerce  maintenant.  Caril  a  fallu  qu'il 
fouftYift  premièrement,  &  qu'il  paiTaft 
les  îouts  de  fa  chair  fur  la  terre  pour 
entrer  en  fuite  en  fa  gloire.  Saint  Paul 
fcous  le  reprefeorediuinement  ,  quand 
il  dit  que  lefutChnH  étant  en  forme  den\l^ 
VifUtriafoint  réfute  rapne  d\ttre  égalai* 
Dieu.  Voila  Ton  effence  on  ia  narure 
première  &  originelle:  Puis  il  ajoute, 
'XtUttifoù  il  s  eft  anéanti  foym^fme  ayant 
pis  forme  de  fer  tuteur  fat  à  Ufmklancè 
des  hommes, &  étant  treuui  en  figure- ,  co- 
me  vn  homme  ai  se  fi  abbaifé  foy-mefme% 
&  a  étéobeiffant  tufques  a  la  mort ,  voire 
la  mort  de  U  croix.  Voila  (on  anéantit 
femeot  volontaire^  la  première  partie 
des  fondions  de  Ta  charge.  Enfin  l'A- 
pôtre conclut  ;  Pour  laquelle  caufe  au  fi 
pieu  r*.foiêucr*incmï$  éleuéy  ér  lui  a  dU 
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ne  vn  JS'om.quieftau  deffut  de  tout  nom. 
Voila  la  gloire  &  la  dignité  qui  lui  con- 
vient» émane  que  Médiateur.     C'eft  à 
cet  égard  que  le  Pfalmifte  le  confidere 
en  ce  lieu  5  &  TEcnture  nous  le  propo- 
fe  le  plus  fouuent  en  cette  qualité.Mais 
quelcun   nous  demandera  encore   en 
deuxiefmelieu  ,  comment  ileftvray 
que  le  Seigneur  Icfus  exerce  mainte- 
nant toute  cette  puifîance  que  nous 
auonsd  écrire,  veu  que  le  Pfalmifte  at- 
tribue route  cette  aciion  au  Pcre  ,   di- 
j(ant  quec'efl:  lui  qui  met  les  ennemi*  de 
ChriHfcurCtfcabeandefcs  pieds-,  figni- 
fiant  par  là,  comme  il  femblc,  que  Iefus 
demeure  là  haut  oifif ,  pendant  que  le 
pcre  travaille  à  fubiuguer  fes  ennemis. 
Mais  arrière  de  nous  vne  telle  penfec. 
Chrift  règne,  comme  dit  Saint  Paul  ;  il 
feigneutie   au  milieu  de  fes  ennemis, 
comme  chante  le  Piaimifte;  ilyavne 
verge  de  fer  avec  laquelle  il  froifle  les 
nations,  comme  le  meime  l'écrit  ail- 
leurs :  expreiTions,qui  montrent  claire- 
ivenc  qu'il  eft  toujours  dans  l'aftion» 
recueillant  &   confervant   ton  Eglife, 
combattant,  ôcdcuiiiCuc  fes  ennemis. 
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Mais  pource  qu'il  fait  coures  ces  cho- 
ies ,  comme  en  la  place  de  ion  Père ,  8c 
comme  eftant  (on  Lieutenant ,  iufquci 
à  ce  que  le  péché  eftanc  pleiaemenc 
aboli,  le  Père  agiffe  lui -me/me  iramc- 
diaeemenr  fans  l'intervention  du  Mé- 
diateur. De  là  vient  que*  le  Pfalmifte 
ayant  égard  à  cette  diipenfa.ion  ,  die 
que  cett  le  Père  qui  domte  les  en- 
nemis de  fon  Fils  ;  comme  fi  nous 
difions,  que  le  Père  a  racheté  le  mon- 
de par  (on  Fils.  En  troifiefme  lieu  quel- 
cun  pourra  setonner  de  ce  que  ie  P(al- 
mli4e  dit,  que  le  Chriffc  fera  affis  à  la 
droite  du  Père,  iufques  à  ce  que  tes  en- 
nemis foyent  fubiugués.  Car  (es  enne- 
mis font  -  ils  pa>desja  vaincus?  Ne  ies  a- 
t  il  pas  mis  pour  le  marchepied  de  (es 
pieds  en  rrionfant  d'eux  en  la  croix? 
MaiskripQftfeeft  aifé.cque  1s  Clùiït 
d  nr.  vaincra  fes  ennemis  en  deux  raf- 
Cpttu;  premièrement  en  leur  ôraoc  iô 
droit  6r.  l'autorité  qu'ils  pouuoyenç 
preeendic  fur  fes  fujets  à  uifondèicur 
péché,  pour  la  condamnation  que  îaloy 
prononce  contre  couscf.Ujt  qui  en  (uni 
coupables  ;  &  c'eft  !a  viôoire  de  is 
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croix  de  Chi  ift.  Car  y  mourant  il  a  dé- 
pouillé les  ennemis  de  ce  droic,  qui 
éto.t  leur  arme  principale,  ayant  par- 
faitement (atisfait  <a  jufticedefon  Pè- 
re ,  &  acq  us  le  droit  du  royaume  éter- 
nel. Mais  il  Élût  qu'en  fécond  lieu  il 
arracrie  fes  ennemis  de  cette  iniufte 
polleifi  m  qu'ils  retiennent  encore, 
bien  qa'ils  enayent  petdu  le  droite 
que  de  l'autre  côté  il  mette  (es  enfans 
da  is  une  paifîble  jouïfîance  du  royau- 
me dont  il  leur  a  acquis  le  droit-  C'tft 
donc  ce  qu'il  fait  maintenant, &  qu'il  fe- 
ra encore  ci  après,  iufques  à  ce  qu'il  aie 
à  pur  &  à  ple>n  exterminé  les  ennemis, 
dont  le  dernier ,  qui  fera  aboli,eft  la 
more  D'oûparoift  la  folution  dune 
quacrieftïK  queftion,qui  (c  prefente  fur 
ce  paflage ,  aiTaûofr,  i\  après  cette  gran- 
de 6c  dernière  ruine  de  nos  ennemis, 
qui  fe  fera  au  iour  du  ingénient ,  le  Sei- 
gneur le  ("us  ne  fetap-us  atlis  à  la  droite 
du  Pere.Car  puis  que  cette  feanec  n'eft 
autre  choie  que  iVmploy  de  la  puif- 
fance  &  de  fa  fageffe  myàie  à  recueil- 
lir &  à  défendit  1  ►nEglifc,  &  à  dom- 
pter U  détruire  les  ennemis,  q  i  ne 
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voie!  que  cela  ceiTera  ,  lors  qu'il  aura 
pleinement  exécute  ce  deflein,&  ré- 
duit tes  ennemis  à  tel  point  ,  qu'ils  ne 
pourront  plus  rien  entreprendre  con- 
tre fon  Eglife  ?  Saint  Paul  nous  l'enfer  ,  Cflr  7  ■ 
gne  clairement  là  où  il  die,  que  le  Sei-i4. 
gneur  remettra  le  royaume  à  pieu  le 
Père,  quand  il  aura  ab^i»  tour  empire^ 
&£  toute  puiflance  ;  &  en  me  me  Içiis 
encore,  que  quand  toutes  th<  (es  au- 
ronr  été  afTuietties,  alors  auilî  le  Fils 
lui-mefme  fera  affuietti.  Car  pendant 
qu'il  eft  aflîs  à  la  droite  du  Père  >  àC 
qu'il  exerce  fa  puifîance  &  fa  fouuerai- 
neté  dans  l'uniuers  ,  il  ne  paroiil  pas 
qu'il  lui  foitfujet;  au  lieu  que  tour  cet 
exercice  &  cet  employ  ceiTant>&  Dieu 
e'tant  tout  en  rous  immédiatement  & 
par  foy  mefme  ,  il  fera  alors  euident 
qu'enrant  qu'homme  il  eft  fujet  au  Pè- 
re. De  là  ne  s'enfuit  nullement  que  le 
règne  de  Chrift  doive  alors  prendre 
fin  ;  l'Ecriture  nous  proteftant  ,  qu'il 
n'eft  pas  femblabîe  aux  royaumes  de 
la  terre,  qui  fe  ruinent  par  guerres  foie 
çiuiles  ,  foit étrangères;  au  lien  que 
le  règne  de   Çhaft  n'efl:  fujet  à  nul 
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de  ces  accidens.  Ce  que  le  Seigneur 
cetTera  alors  de  régner  ,  c'eft  à  dire, 
d'exercer  les  fondions  qu'il  fait  main- 
tenant; cela  dis- je  ne  procédera  d'au- 
cune diminution  de  fapuilTance,  ou  de 
ia  fagefle,  ou  de  Ton  authorité  ;  (elles 
feront  éternellement  en  lui  )  mais  de  ce 
que  la  matière  Se  l'objet  de  cet  employ 
cciTera,  ne  reliant  plus  ni  de  forces  aux 
ennemis  pour  les  combatre  ,  ni  de 
mauxoudefoibieffes,  ou  de  défauts  à 
fes  fujecs,  pour  les  confoler ,  ou  affilier, 
ou  amender  ;  les  biens,!a  iuftice,  la  paix 
Se  la  faimeté  fieuriffanc  par  tout  foa 
Etat  dans  vne  abondance  il  riche  ,  &; 
dans  vne  fermeté  fi  afleuréc  ,  qu'il  no 
fera  plus  befbin  qu'il  fade  aucun  acte, 
foir  de  clémence  pour  pardonner;  car 
il  n'y  aura  plus  de  péché;  (oit  de  juftice 
pour  punir  ;  car  i!  n'y  aura  plus  d'enne- 
mis; foit  de fagefle  ou  pour  conduite, 
ou  pour  inftruire  ;  car  il  n'y  aura  plus  ni 
dedefoïice  ,  ni  d'ignorance  ;  reftanc 
feulement  ,  qu'il  s'éioirifle  etejneiie- 
mentavecqiielesfiensde  ce  grand  &£ 
Cternel  ouvrage  de  fes  mains.  Ainfî 
auons-nous  brièvement  expliqué  la 
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nature,  les  parties,  la  confiance  &  la 
dmée  de  la  domination  royale  de  Ie- 
fus  Chrift  pour  Icclairciffement  du 
texte  du  Pfalmifte.  Mais  la  folenniré 
de  ce  jour  nous  oblige  à <ti  ûtci  auflï 
quelquchofe  du  lieu,  ou  du  fiege  de 
ce  règne  du  S^'gneur.  Carqu'écoit-il 
befoin(dka  ici  quelqu'vn  )  que  lefus 
alîafl  au  ciel  ?  Ne  pouvoir -il  pas  de- 
meurant ici  en  la  terre  fe  feoir  à  la  droite 
de  Dieu,  puis  qu'y  cftieaflîs,  n'eftau- 
tre  chofe  que  régler  f  A  cela  is  ré- 
pons que  non  ,  parce  que  cela  n  ecoic 
nullemëc  convenable  à  lafagefle  divine. 
Car  fi  vous  confiderés  l'ordre  qu  elle  a 
établi  dans  l'vnivers,  vous  verrez  qu'el- 
le y  a  tellement  difpofé  les  cb^fe s ,  que 
les  caufes  font  au  deflus  des  effets  qui 
en  dépendent-,  l'air  au  deflus  delà  ter- 
re ,  qui  en  reçoit  les  impreflîons  ,•  le  ciei 
au  deflus  del'atr,&:  des  autres  créatu- 
res vifibles  ;  parce  que  c'eft  de  lui  qu'el- 
les dépendent  toutes.  Puis  donc  que  le 
Père  a  voulu  donner  au  Seigneur  le- 
fus la  furintendance  univeifelle  du 
monde  ,  &  lui  mettre  encre  les  mains 
les  premiers  &  fouusrains  reflbrts  dô 
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toutes  chofcs, falloir -ii  pas quii  le  lor 
geaft  au  diffus  descieux  ?  an\)  que  de 
ce  lieu  éleuéau  ddîus  de  tout  lerefte 
del'vniuers ,  trône  ti'goe  d'vnfi  grand 
Roy,  il  épandiftparu  ut  fut  fon  empi- 
re les  diuers  effets  de  fa  fageile  &  de  fa 
pu'flance, comme  autant  de  forces  &: 
effi  aces  influences  ,  pour  conduire, 
changera  difpenfer  toutes  les  créatu- 
res à  ion  piaifir  e  Mais  outre  que  l'or- 
dre du  monde  le  requeroit  ainfî  ,  la 
condiciontant  de  (anaturc,  que  de  fa 
charge,  &  finterefr  de  fesfujets  l'obli- 
geoit  après  avoir  fouiFert  en  la  terre, 
çfaibr  teguet  dans  le  çicl.  Careftant 
un  homme  celefte,  germé  du  ciel  èc 
non  delaterre,  formédansle  fein  de 
la  Vierge  par  la  vertu  d'un  principe  ce- 
lefte &c diuin(c  eft  à  dire  le  $ainç  Efprit) 
qu'euft-il  plus  fait  en  la  terre,  après  y 
auoir  accompli  l'œuvre  de  fa  Média- 
tion ?  Le  ciel,  le  lieu  de  fon  origine ,  é- 
toit  auffi  celui  de  fon  repos  ;  c'éftoit  fa 
patrie,&  fi  ie  l'ofc  ainfi  dire/on  clem  et. 
Comme  donc  les  chofes  naturelles  re- 
tournent d'elles  mcfmes  aux  lieux  de 
leur  repos  ,  des  que  les  caufes  qui  les 
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enretenoyenthorsontccfle,  lescho- 
fes légères  en  haut,  &;  les  peiantes  en 
bas,*  il  afallutoutdemefme  que  cette 
nacure  delefusChrift  3qui  bien  qu'hu- 
maine, cftoic  neantmoinscelefte  &di- 
uine,  reprift  fon  vol  vers  le  ciel,  &  y  al- 
laft  faire  fa  demeure,  auffi  toft  que  fu- 
rent ceflees  les  rai(ons  qui  i'arrefte- 
rent  pour  vn  temps  ici  bas ,  afin  d'y  ex- 
pier nos  pèches.   Mais  fa  charge  l'obli* 
geoit  encore  à  îa  mefoie  chofe.     Car 
ellanc  Sacrificateur  fouuerain  ,ilfalîoit 
qu  après  auoir  offert  fon  hoftie  dans  ce 
parvis  du  temple,  G'eft  3.  dire  en  la  ter- 
re, il  l'allaft  prefenrer  à  Dieu  dans  le 
San£tuaire}c'eft  à  dire  dans  le  ciel  5  puis 
qu'étant  Sacrificateur  éternel,  il  lui  fal- 
loir vnSanduaire  éternel;  &:  il  n'y  en 
a  point  d'autre  de    cette  qualité  dans 
tout  l'univers,  que  le  ciel  où  il  eft  mon- 
té.   Etant  auflî  le  Prophète  fouuerain 
dugenrehumrin  ,   ila  eftéde  la  bien- 
feancc  qu'il  s'aflift  dans  vue  chaire  de 
cette  nature,  feule  vrayement  digne  de 
de  luy  ,  c'eftà dire, dans  le  plus  haut 
endroit  des  cieux>  d'où  il  donne  fcs  en- 
feignemens  d'une  faiTon  diuine  ,  fai- 
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fant  ouïr  fa  voix  en  tous  les  lieux  de 
l'univers  ,   par  la  prédication  de  fon 
Evangile ,  &  par  la  vertu  de  fon  Efptit, 
qui  Taccoropagne ,  &:  donc  il  verle  les 
lumières  ici  bas  dans  les  encendemens 
des  hommes  ;  comme  le  Soleil  vifible 
epandfcs  beaux  rayons  ,  &  l'agreab'c 
clarté  du  jour  dans  tous  les  climats  de 
laterre.     A  quoy  i!  faut  encore  aioûtec 
que  Je  Saint  Efpric,  la  feule  lumière  ca- 
pable de  nous  faire  voir  la  vérité  ,  ne 
pouvant defeendre en  notre  terre,  que 
Iefus   Chrift    ne   fuft    premièrement 
monceau  ciel  ,  comme  nous  l'auons 
montré  ailleurs,*  il  falloir  bien  de  ne- 
ceffitépour  eftre  nôtre  Prophète  qu'il 
fuft  éleue  dans  le  ciel.   Sa  royauté  en- 
fin lerequeroit  auflî  pareillement.Car 
eftant  Roy  du  royaume  des  cieux,  titre 
que  l'Ecriture  donne  par  tout  à  l'Egli- 
fe ,  quel  autre  palais  &:  quel  autre  trône 
poiuioit-il  auoir  que  le  ciel  ?  Mais  nous 
auions  nous   mefmes  interelt  ,  qu'il 
montaft  au  ciel, &  qu'il  y  regnaft  juf- 
qucsàlahn  desfiecles.    Car  quelle  af- 
feuranec  poutrions-  nous  prendre  de 
fa  vidoire,   &  de  l'acqucft  de  nôtre 
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immortalité  ,  i\  nous  ne  fauionsveu, 
non  feulement  reflufeiter  des  morts, 
(carpludeurs  font reilufcités  qui  n'ont 
pas  laillé  de  mourir  encore  après  cela) 
mais  aufiî  monter  au  ciel,  Je  vray  &:  na- 
turel domicile  de  l'immorraiité?  Et 
quelle  encore  auroic  efté  nôtre  efpe- 
rance  fans  cela?  Si  Iefus  Chriftnela- 
uoic  reîeuée  &  affermie,  eœporcane 
nôtre  nature  dans  le  ciel,  comme  vnc 
arredenous  mcfmes,  &  nous  laiiTanc 
fbn  Efprit  en  la  terre ,  comme  vn  gage 
de  foy-mefme?  Enfin  nôtre  charité  (c 
fuftoutout  àfaicefteinte,oudu  moins 
abâcardie  en  vne  affection  charnelle ,  Il 
le  Seigneur  n'étoit  monté  au  ciel;  com- 
me vous  voyez  >  que  pendant  qu'il  fut 
fur  la  terre ,  l'amour  que  luy  portoyenc 
fesdifcipîes ,  avoir  quelque  chofe  de 
puéril  &  de  terrien.  Pour  1  épurer  &£ 
la  perfectionner  il  a  retiré  fa  nature 
humaine  au  ciel.  Pour  ces  raifons  6c 
autres femblables, Chrift s'eft affis  à  la 
droite  de  Dieu  dans  les  cieux,  &  y  ré- 
gnera 3  ufques  à  ce  qu'il  ait  mis  cous  (es 
ennemis  pour  le  marchepied  de  fes 
pieds.C  eft  donc  à  vous>  Ghrefticns/ie 
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faire  état  que  vous  auez  là  hauc  dans  le 
ciel  le  Prince  de  vôtre  fa'ut  ,  reueftu 
d'une  gloire  fouueraine  ,  conduisant  &: 
gouuemant  toutes  chofes  à  Ton  p'ai- 
fir  ,  comme  le  Père  éternel  lui  en  a  refi- 
gné  le droic&  l'empire.  Et  de  là  appre- 
nez premièrement  à  le  chercher  là  où 
il  eft  vcrirablement  ,•  non  ici  bps  entre 
les  morts  ,  comme  firent  antresfoisles 
femmes  ,  qui  l'auoyent  (niui  de  Gali- 
lée ;  non  dans  les  cibt  ires,  ou  dans  les 
cabinets,  oudansles  mains  d'un  hom- 
me mortel  ,  comme  font  aujourdhuy 
lesfuperftitieux;  mais  dans  le  ciel  ,  le 
Vray  trône  de  fa  gloire,  d'où  il  ne  def- 
cendra  que  pour  juger  les  viuans  &  les 
morts.  Souuenez  vous  puis  après, que 
le  Père  l'appelle  déformais  (c'eft  à  di- 
re depuis  fa  refurre&ion)  non  à  fouf- 
frir ,  non  à  eftre  immo'é  ,  ou  à  fe  tenir 
cache  fur  un  autel  de  pierre  ,  ou  de 
bois  ,  mais  bien  à  (c  feoir  à  fa  droite, 
«'eft  à  dire  à  la  jouïirance  &  à  l'exerci- 
ce dune  puiffance  çHorieufe  &  infi- 
nie ;  &:  cela  jufqucs  à  ce  que  les  enne- 
mis foyenc  domptés  ,  e'eft  à  dire  iuf- 
ques  à  la  consommation  des  uec'es, 
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En  confcience  feroic  ce  eftre  affis  à  la 
droite  de  la  Majeftédiuine,  d'eftre  en- 
ueloppé  dans  les  efpeces  d'une  oublie, 
plus  minces  6c  plus  chetiues  que  les 
langes  où   ï\  fut   autrefois  giJant  au 
commencement  des   iours  de  fon  a- 
neantiflement?  Seroit  ce  eftre  affis  à  la 
droite  de  l'Eternel  de  couler  par  le  go- 
fier  dans  les  ordures  &  les  immondi- 
ces de  Icftomae  d'un  homme,  &  (ou- 
uent  d'un  mefehanc  homme  ,  commo 
d'un  ludas  ,  &  quelquefois  mcfme  ,   ô 
horreur  •  dans  l'eftomac  d'un  animai? 
Seroit  ce  eftre  affis  dans  un  rrône  dû 
gloire  de  moiiir  dans  un  ciboire  ,  dy 
cftrcjfuier  à  i'humidité,  au  relaac  ,  au 
feu  ,  &  aux  antres  acci dens  des  chofes 
matérielles  ?  infenfible,  fourd  ,  &  aueu- 
gle  ?  Arrière  à  jamais  de  nos  cœurs  des 
penfeesfigroifieres  &  fi  monftrueufes. 
Nôtre  Chrift  ,  ô  homme ,  eft  un  Dieu 
coutpuiflânt  ,  manifcftc'  en  une  chair, 
qui  de  vray  a  foufFert  autresfois  pour 
expier  nos  crimes  ;   mais   au  refte  eft 
montée  à  f îflue  de  ce  combat  dans  un 
palais  royal  là  haut   au  de/fus    des 
àftres  >  cù  eft  fon  corps ,  non  f  ombre  ÔC 
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ob(cur,&:  mcprifable,^:  invihbie,com- 
me  vous  le  feignez,  mais  pIusGiairà: 
plusrefplendiiTant  que  le  Soleil  ;  non 
foible  &  ayant  befoin  de  nos  mains  &: 
de  nos  epau  es  pour  le  porcer  ;  mais 
tout-puifïant ,  &:  fouftenant  l'univers 
par  fa  force  ;  non  oiûT  &  croupiiïant 
dans  vn  petit  Heu ,  fans  y  rien  faue>mais 
agiffant  6C  remuant  coûtes  choies  ;  non 
gîtant  dans  l'ordure  &  dans  les  bafTef- 
ï'es  de  la  terre  ,  mais  a  (lis  à  !a  droite  do 
Dieu  dans  les  plus  hauts  lieux  de  l'uni- 
vers.  Ne  me  dites  point,  que  la  vertu 
de vosparoles feaoqoe ici bas,&  quel ■ 
le  l'y  rerient  continuellement!,  le  faifant 
defeendre,  quand  bon  vous  femb!e,'uf- 
ques  dans  vôtre  eftomac.  Son  Prophè- 
te nous  a  prémunis  de  bonne  heure 
contre  vôtre  fedu&ion,  nous  ayant  ici 
avertis  que  ieChrift  de  Dieu  fera  aflis 
à  ia  droite  de  fon  l;:te  lufques  à  la 
conforaptiondefcs  enneom  ,  ccft  à 
dire*.  iufqu€ftâja<fin  du  mondée  fc  ne 
yoy  point  qu'il  don  c  defeendre  en  nô- 
tre terre  ;'ie  trcuue  feulement  qu'il 
nous  faut  monter  eu  ioncie}.  Si  vous 
voulez  donc,anacs  fidèles,  auoir  quel- 
que 
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que  chofcdc  lui,fon  Efprit,faconfola- 
tion,  la  vertu  de  fa  chair  &  de  fon  fang, 
e'Ieuezvous  au  ciel  où  il  eft  ,  ne  vous 
addreiTés  point  à  la  terre    où  il  rfeft 
pas.    Comme  les  anciens  Ifraë'ices  at- 
tachoyent  leur    deuonon  au  tcir.plc  ÔC 
à  l'arche  de  Ierufalern,  l'en feigqc  mène 
vifible  que  Dieu  leur  dunnoit  de  la 
prefence  ;  il  nous  faut   auffi  mainte- 
nant arracher  nos  yeux  &  nos  cœurs 
au  ciel ,  le  faine  lieu  qui  contient  nôtre 
arche  ,  c'eft  à  dire  le  corps  de  notre 
Seigneur  Icfus.     Mais ,  chers  Frères  5 
û  nous  auons  dans  cette  méditation  vn 
excellent  prdèiuanf  contre  Terreur: 
du  Pape  ,    qui  loge  le  fus  Chriftfc  le 
bien  du  Chreftien  en  îa  terre  ,  au  lieu 
qu'iieft  danslcciel   ,  nousyauonsde 
1  autre  part  vn  puiffant  remède  contre 
les  feduârions  du  monde  &  de  la  chair, 
qui  retiennent  tant  qu'ils  peuuent  nos 
coeurs  ici  bas.    Fidèles, fouuenez  vous 
que  voftretreforeft  dans  le  ciel  ;  que 
voftre  cœur  y  foie  auffi.  Que  cherchez- 
vous  en  la  terre  ?  Pourquoy  y  laiflcz- 
vous  ramper  vos  armions  &  vos  de- 
firs  ?   Auez  vous  oublié  que  tout  ce 
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qu'elle  vous  promet  Je  biensn'eftque 
vanité?  vne  figure  creufe  &vuide,  qui 
pafle  légèrement?    Auez-vous  oublie, 
queceChnftquieft  là  haur,&  auquel 
vous  penfezfi  peu  ,  tient  en  (a  main  la 
plénitude  des  vrais  biens,  la  paix  &:  la 
joye,  &  les  délices  iecretes  de  r£(pric> 
Javie&  l'immortalité  ?  Chers  Frères, 
j'auroisici  à  faire  de  grandes  plaintes 
contre  les  mœurs   de    !a  riiu/part  de 
nous ,   qui  faifans  profeilion  d  eftre  les 
membres  duo  Chrill  tour  celcfte  ,   &L 
den'adorer&dene  feruir  que  lui,  ne 
refpirent  rien  moins  que  le  ciel ,  ô£ 
n'adorent  rien  que  la  terre.   Mais  j'ai- 
me mieux  prier  cefouuerain  Seigneur, 
aflîs  là  haut  à  la  droite  de  fon  Père, 
qu'il  e'tende  fa  main  puùTante  ,  &  les 
arrachede  cette  mal  heureufe  boue  où 
ils  fe  vont  enterrant  ,  pour  les  reiTufci- 
ter  &  les  faire  afïeoir  ensemble  auec- 
que  lui  dans  le<  lieu*  ceieftes  ;  leur  per- 
fuadantune  fois  par  la  djmonftration 
de  (on  Efprit  ce  qu'il  nous  a  fi  fouuent 
&ficlairemcnc  eoieïgne  dans  fapiro- 
le,que  nul  ne  peut  auoirparten  lui  s'il 
ne  monte  au  ciel  auecque  lui,  s'il  n'y 
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fait  repoler  fon  amour  &  (es  dcfirs  ;  ô& 
c'eft  en  vain  que  nos  efprits  &  nos 
corps  atcendcnc  leur  rédemption  dé 
ce  Seigneur  celefte  ,  tandis  que  fauari- 
ce,  ou  la  volupté,  ou  l'ambition  nous 
tiennent  enfondre's  en  la  terre.  Que  fi 
par  fa  mifericorde  il  nous  a  desja  fan- 
âïdzs  au  moins  en  quelque  degré  $  s'il 
a  clcué  quelque  petite  partie  de  nous 
dans  fon  ciel  ,  Fidèles  ne  craignons 
plus  tien  après  ce  bonheur.  Aux 
maux  donc  les  ennemis  nous  mena- 
cent, oppofons  le  Chtift  que  Dieu  nous 
a  donné,  &  la  puiflanee  éternelle,  donc 
ii  la  couronne  pour  nous.  O  mondé,  â 
enfer ,  que  nous  ferez-vous ,  puis  que 
nôtte  Rédempteur  eft  alîis  à  la  droite 
de  fon  Père  ?  puis  que  de  ce  trône  où 
il  règne ,  il  voit  vos  artifices,  &  vos  vio- 
lences ?  Ne  craignez  point ,  lfrae!  ds 
Dieu  ,  quelque  fcible  &c  méprifabie 
que  vous  (oyez  en  vous  mefme.  Vôtre 
Chrift  ,  qui  vousaaîméiufques  à  mou- 
rir pour  vous  ,  eft  aflîs  au  deflus  des 
cieux.  Il  a  un  œil  que  rien  ne  peut 
tromper  ;  une  main  que  rien  ne  peut 
euiter.  Tenez  ferme  fous  fon  bouclier; 
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que  rien  ne  vous  c'pouuante.  Regardez 
au  ciel,  &penfez  ,  que  celui  qui  y  eft 
monte  pour  vous  y  préparer  vôtre  pla- 
ce ,  gouuerne  le  ciel  &  les  elcmens ,  les 
Anges,  les  hommes, &  les  démons  mef- 
mes.  Remettez  feulement  vos  affaires 
àlaconduitedefafagefTe  ,  qui  fe  plaid 
à  braver  la  fierte'de  Tes  ennemis  auec- 
que  la  foiblefle  de  fes  fidèles.  Afleurés- 
vous  qu'il  faudra  enfin,  que  cous  ceux 
qui  s'oppofent  à  lui  periilent,  &  que 
ceux  que  nous  voyons  auiourdhuy 
tiaicter  fi  infolemmenc  Tes  enfans  ,  & 
efperer  de  mettre  un  iour  leur  nid  au 
deflus  desétoilles,  foyenc  abyrmés  au 
fonds  des  enfers.  L'Erernel  auoit  dit> 
que  le  Seigneur  feroit  aflîs  à  fa  droite; 
éc  cela  s'tfl  accompli  par  l'afeeniion 
de  le  us  au  ciel.  Ccft  la  mefme  bou« 
che  qôi  prononce  en  fuite ,  que  fes  en- 
nemi .  (eror»f  mis  p>ur  le  matchepied 
de  fc^  pieds.  Ne  douions  pnneque  ce- 
la ne  s'accompli/fa  aufli  en  fon  temps. 
O  fainte  &r  heurt ufe  iournee  du  Fils 
de  Dieu  ,  autant  dure&  terrible  pour 
lesennemis  de  fa  gloire,  que  douce  & 
fouhaïuabic  pour  ics  enfans  de  fa  grâ- 
ce 
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ce,quandte  verrons-nous  arriuer,  ar- 
mée de  foudres  &  de  feux  pour  la  pu- 
nition &£  la  deftrr;&ion  des  uns  ,  toute! 
rcfplendiiraote  de  iumiere  &  de  joye 
pour  la  conibîation  des  autres  ?  Quand 
verrons-nous   ce  Seigneur   fouuerain 
dij  monde  venir  du  ciel  auec  fes  An- 
ges, &  après  auoir  fou  le' tous  fes  enne* 
mis  aux  pieds  ,  nous  prendre  à>  foy ,  6c 
nous mertre  en  l'entière  pqhWî^Ylu 
royaume  éternel  ,  qu'il  nous-a-^aequîs 
par  le  mérite  de  fes  fouffrances  pre- 
cieufes  ?  Chçrs  Frères ,  hâtons  ce  temps 
bienheureux  par  nos  fouiiaies?  hâtons- 
le  par  nôtre  tepenranee ,  par  un  ferieux 
amandement  de  vie,  par  un  humble  ôc 
confiant  feruice  de  ce  Prince  celefte* 
que  l'Eternel  nous  a  donné  pour  Sei- 
gneur ,  &:  qu'il  a  fait  feoir  à  fadroitb 
âpres  l'œuvre  de  noftrc  rédemption, 
jufques  à  ce  qu'il  ait  mis  fes  ennemis 
pour  le  marchepied  de  (es  pieds.   Ahfi 
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SERMON 

PREMIER  DE  LA 

Pentccoftc.  è 

Prononce  le  îj.May  1633.  jour  de 
A At\  Pencecolte  après  midi. 

J     Galat.  XV 7. 1^/7.8.9.10.11. 
Verf.j.  Il  vous  ejl  exfedient  que  ie  m  en 
aille .   Car  fi te  ne  m  en  vay  le  Confola - 
teur  ne  viendra  fomt\&  [lie  m  en  vayy 
ie  vousVenuoyerai. 

8.  Et  quand  cettui  la  fera  venuyil  conv.ein- 
cra  le  monde  de  péché yde  iujltce ,  &  de 
ïugement. 

9.  Vefecbé ,  four  ce  quils  ne  croyent  point 
en  moy 

10.  De  tuftice ,  four  ce  que  ie  m  en  vay  k 
mon  P<  ri\&  vous  ne  me  verreZ  plus» 

11.  De  îHgermnt ,  four  ce  que  le  Prince+de 
ce  monde  eft  des)a  iugè. 

tf  e  r  s  Frères ,  Ayant  beu  ce 
matin  à  la  fable  du  Seigneur 
Je  ce  meime  Efpric ,  donc  les 

Saines 
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Saines  Apôcres  furent  «utresfois  mira- 
culeufement  battizes  à  un  pareil  iour; 
que  faurions  nous  faire  de  plusxonue- 
nable  que  de  confideter  attentiie- 
menc  de  quelle  fource  nous  eft  ve- 
nue cette  liqueur  diuine  ,  &  pat  quelle 
vertu  les  cieux  ont  c'te  ouuerts  ,  afin 
que  de  ce  fon&uaire  éternel  elle  cou- 
Jaft  en  !a  terre  ,  &  quels  font  enfin  les 
effjrs  qu'elle  y  a  produits  ?  C'cft  preci- 
fément  ce  que  Iefus  Chnft  nous  ap- 
prend dans  les  paroles  que  nous  auons 
leuës ,  pour  eftrc,  s'il  lui  plaift,  la  matiè- 
re de  cet  exercice.  Car  voyant  fes 
chers  difciples  infiniment  affligés  do 
ce  qu'il  leur  auoit  dit  qu'il  les  quicte- 
roit  bien  toft  pour  s'en  retourner  au 
Pet e  j  afin  daddoucir  leur  ennuy  il  leur 
reprefente  que  quelque  faucheux  que 
leur  fuft  fon  dépare  >  il  leur  feroit  neanr- 
moins  utile  &  auanrageux.  Et  pour 
fonder  une  propofition  fi  étrange  en 
apparence  ,  il  ajoAte  que  Ton  dépare 
fera  defeendte  le  Saint  Efprit  du  ciel 
en  la  terre  ,  J  unique  Gonfolateur  ne- 
celTaire  tant  pour  leur  confolation  que* 
pour  la  conuiâion  du  monde,de  faflba 
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qu  a  le  bien  prendre  ils  auoyent  plû- 
toft  fujet  de  fouhaicer  cette  feparatiou 
que  de  la  craindre.     Ainû  voyez-vous, 
qu'il   leur  apprend  premièrement   la 
caufe  de  l'enuoy  &  de  la  venue  du  S. 
Efprit  en  l'Egliie  ;  C'eft  le  départ  de 
lefus  Chrift  ,  Si)e  nemenvay{à'\vi\)le 
Confolnteur  ne  viendra  powti&fîie  m  en 
vayje  vous  renuoyerai.  Il  nous  enfeigno 
en  fécond  lieu  les  effets  ,  ou  l'ouvrage 
de  ce  Skitkât  Efprit ,  quand  il  fera  venu; 
l'un,  qu'il  les  eonfoîeio;  car  il  dit  qu'il 
eft  le  ConfoUtewf  ;  l'autre ,  qo'/ï  conuein- 
cra  le  monde  dépêché  -,  de  iujlice,  &  de  iu- 
gemet.  Ce  font  les  trois  points  que  nous 
méditerons  en  cette  aélion,  pour  en  ti- 
ret* les  fruits  qui  nous  y  font  prefentés, 
Quant  au  premier ,  le  Seigneur  par/i» 
départ  hors  du  monde  entend  deux 
chofes  ,  fauoir  premièrement  fa  mort, 
&;  puis  fon  afcenfion  au  ciel.    Car  alors 
il  quitta  tout  à  fait  la  terre,  Se  ce  inon- 
da  vifible  pour  n'y   plus   retourner, 
qu'au  dernier  iour,  quand  il  vieadra  iu- 
ger  les  viuans  &;  les  morts.    Il  dit  donc 
que  s'il  ne  s'en  va  ,  c'eft  à  dire  s'il  ne 
meurt ,  &  ne  Ce  retire  mefmc  dans  le 

ciel, 
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ciel  ,  le  Saint  Efprit  ne  viendra  point. 
Car  la  venue  de  l'Efprit  étant  le  plus 
grand  des  bénéfices  de  Dieu  envers 
les  hommes ,  &  le  comble  de  fes  dons, 
il  n  etoit  pas  poflible  que  le  Père  îe 
donnaft  ,  fans  que  fa  iuftice  fuft  fatisfai- 
te  ,  &  fa  bonne  grâce  gaignée  par  un 
facrifice  parfait.  D'autre  patc  il  n'y  a- 
uoit,  comme  vous  lavez,  ni  de  faus fa- 
ction capable  de  contenter  la  iuftice 
de  Dieu  ,  ni  de  facrifice  valable  pour 
gaigner  fa  bonne  grâce  ,  autre  que  la 
monde  fon  Fils  Iefus.  Certainement 
il  n'étoit  donc  pas  poflible  que  le  S. 
Efprit  vint  en  la  terre  ,  iî  lefus  ne  fuft 
mort,  &:  ne  s'en  fuft  allé  hors  du  mon- 
de. Et  quant  à  fon  afeenfion  dans  le 
ciel ,  la  féconde  partie  de  fa  retraitcô 
hors  du  monde,  il  eft  pareillement  e- 
uident  que  fans  elle  le  Saine  Efprit  ne 
fuft  point  venu  en  l'Eglife.  Car  il  n'y 
pouvoir  venir  que  par  le  don  ,  &:  par 
l'envoy  de  nôtre  Médiateur ,  auqu cl  M 
aefté  premièrement  donné  pour  efîte 
deriué  de  lui ,  comme  de  fa  feurce  >  en 
tous  fes  fidèles.  Or  le  Chrrftnareees 
#n  qualité  4e  Médiateur  touiss  ces 
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grandes  richeffes  de  là  main  du  Vcrèl 
pour  nous  les  communiquer  ,  qu'après 
eftre  entré  dans  le  vray  Sanctuaire  non 
de  taie  main ,  ceft  à  dire  dans  le  ciel. 
Il  faut  doncaufliauouèr,que$'il  nefuft 
monté  au  ciel  ,  le  SarnA  Efpric  ne  fuft 
point  venu  en  la  terre.  Mais  (dit  le  Sei- 
gneur) Si  ie  m  en  vay  ie  voust'enueyerai. 
Voici  donc  l'ordre  vray  &;  légitime  de 
toute  cetre  di/penfation.  lefus  Chrift 
pat  (a  mort  a  premièrement  mérité  les 
rrefors  des  grâces  diuir.es  ,  que  l'Ecri- 
ture appelle  les  dons  du  Sainfl  EJprit.Vzt 
ion  alcenfion  il  les  a  receus  etfe&iue- 
jnent  de  la  main  du  Père  pour  les  di- 
ftnbuer  aux  fiens.  Il  les  acquit  en  mou- 
rant -,  Entrant  dans  le  ciel  il  en  prie 
poiTcflîon ,  &  en  fuite  il  les  enuoya  à 
(es  Apôtres.  Car  par  fa  mort  il  appaifa 
la  colère  du  Père  ,  fatisfaifant  pour  les 
peines  que  nous  aurons  méritées  ,  &S 
ouvrit  par  ce  moyen  le  trefor  où  étoy- 
ent  renfermés  les  eaux  de  la  grâce  di- 
oine  ;  ôtant  ce  qui  les  empefehoit  do 
s'epandie  fur  les  hommes  ,  à  qui  fans 
cela  Dieu  auoit  une  inclination  natu- 
relle de  les  communiquer.  De  plus  U 

more 
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mort  du  Seigneur  fut  une  obeiflanco 
fi  excellente  &c  fi  pleine  de  toutes  les 
merveilles  d'un  grand  Ôt  infini  amour 
tant  enuers  Dieu  qu'entiers  les  hom- 
mes 3  qu  elle  gaigna  toutes  les  affe- 
ctions du  Père  ,  &  rciouït  fes  entrailles, 
&:  lui  fut  fi  agréable  ,  que  pour  tefmoi- 
gnerleplaifirqu'ily  auok  pris,  il  don- 
na au  Chriftpour  lui  &  pour  Tes  fiens 
tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher  &  de  plus 
précieux,  Ton  Efprit,  &  l'empire  de  tous 
îesfiecles,  &  fimmortaliré  >  &enun 
mor  comme  die  EÙLic>feternité;UA\)ô-  Ef'*° 
tre  nous  enfeigne  diuinement ,  lefus 
Chrifl  (dit-il)  étant  en  forme  de  Vieu^eH  T>hîl-2"  *• 
anéanti  foy  me  fine, ayant  fris  forme  de  fer- 
ait eur,  fût  a  lafitmblancc  des  hommes  <>  à* 
étant  treuué  en  figure  comme  un  homme  ^ 
&  a  été  obeifjant  iufques  à  la  mort ,  votre 
la  mort  de  la  croix. Vour  laquelle  eau  fie  au  fi 
y?(ajoûte-t-il)  VieuCafouuerainemet  éle- 
uèt&  lui  a  donné  vn  nommât  ejl  au  de/fus 
de  tout  nom.  Les  types  &  les  oracles  an- 
ciens rauoyentaufltî  prédit.  Car  ce  ro- 
cher qui  abbreuua  le  vieux  Ifrael  dans 
le  defert  ,  qui  était  chrijl  (comme  die  1  Cdy.I0 
l'Apôtre)  se  vomit  fes  eaux  mitacu-^ 
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leufes  ,  la  vie  &  la  confolation  de  l'an- 
cien peuple,  qu après auoir  efté  frappé 
de  la  verge  de  MoiTe;  pour  vous  mon- 
trer, Fidèles,  que  vôtre  Rocher  éternel, 
Iefus  la  fource  de  vôtre  faîur  ,  deuoic 
eflrc  frappé  de  la  maledi&ion  de  la 
loy ,  la  verge  myftique  de  Moïfe ,  pour 
vous  communiquer  fes  eaux  celeftes, 
c'eft à  cflte  fon  Efprit,  qui  nous  eft  re- 
prefenté,  comme  vous  favez,  dans  les 
Ecritures  fous  la  figure  &  fous  le  nom 
de  cet  élément.  Tous  les  Prophètes 
font  fembiablement  marcher  les  fouf- 
frances  du  Chnft,  fa  croix  &c  fa  mort, 
deuanr  fa  gloire,  dont  l'en  voy  du  Saint 
Efprit  eft  Ja  première  &  la  plus  magni- 
fique partie.  Dauid,  pour  n'en  point  al- 
léguer d'autre  ,  predir  exprefsémenc 
qu'il  montera  en  haut  ,  èc  fera  des  pri- 
/onniers  ,  auant  que  de  prendre  des 
dons  pour  les  distribuer  aux  hommes; 
ceft  à  dire  auant  que  d'envoyer  fon  S. 
Efprit  en  la  terre.  Mais  ici  s  elenenc 
deux  difficultés  qu'il  nous  faut  retou- 
dee  ;  l'une  contre  ce  que  nous  auooj 
dit,  que  Iefus  Chtift  receut  du  Pere&C 
la  plénitude  de  l'Efprit ,  &  l'empire  de 
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l'éternité  ,  lors  qu'il  fut  encré  dans  le 
ciel.   Car  puis  qu'il  cil  un  mefme  Dieu 
auecquelePere  ,  n'auoic-il  pasTEfprit 
ëc  la  gloire  de  coure  éternité  ?  Mais  la 
re'ponfe  eft  aifée.    Le  Seigneur  Iefus  fe 
coniiderc  en  deuxfâflbns;ou  à  f égard 
de  fa  perfonne ,  ou  à  l'égard  de  fa  char- 
ge ;  ou  entant  qu'il  eft  Fils  de  Dieu ,  ou 
entant  qu'il  eft  Médiateur  entre  Dieu 
&  les  hommes.     Au  premier  égard,  i'a- 
uouë  qu'il  a  toujours  eu  le  Saint  Efpric 
procédant  de  lui  auflî  bien  que  du  Pè- 
re ,  5c  qu'il  a  toujours  eu  la  gloire  ôc 
l'empire.  Mais  entant  que  Médiateur, 
vous  voyez  bien  qu'il  y  a  eu  certains 
degrez  en  fa  difpenfation.  Car  il  s'eft 
premièrement  abbatffé  ,  &  puis  il  a  été 
éîeué.   Il  a  premièrement  combattue 
puis  il  a  efté  couronné.  Ici  donc  nous  le 
confidetons  entant  qu'ilcft  nôtre  Mé- 
diateur ,  qui  par  le  mérite  de  tes  fouf- 
frances  a  acquis  le  droit  de  difpenfer 
cecte  plénitude  de  l'Efprit  ?  qui  étoit  de 
toute  éternité  en  lui  ,  &c  à  cet  égard 
nousdifons,  que  pourauoir  ce  droit  il 
a  fallu  qu'il  s'en  allait  hors  du  monde, 
c'eft  à  dire  qu'il  mouruft  première- 
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ment  ,  &  puis  qu'il  montât!  au  cief. 
L'autre  difficulté  cft  contre  ce  que 
nous  auons  dit  félon  l'enfeignement 
du  Seigneur  ,  qie  ,e  Saii.t  Eiprit  ne 
pouuoic  venir  en  la  terre  que  le  Chrift 
ne s'en fuft allé.  Car  fi  cela eft  ,  il  s'en- 
fuit (me  direz  vous)  quauanc  le  dépare 
duChrifl:  (c'eftàdire  auant  fa  mort  &C 
Ion  afeenfion)  le  Saint  Efpric  n  etoic 
venu  ni  furies  Apôrres  ,  ni  fur  aucun 
autre  Fidèle.  Mais ,  chers  Frères  ,  bien 
que  cela  femble  étrange  &:  incroya- 
ble ,  fi  eft-ce  qu'il  ne  faut  point  crain- 
dre de  le  dire  ;  puis  que  Saint  Iean  le 
lem-j.)9.  die  en  paroles  exprefTes  ;  Le  Sxint  Ejprit 
(dit-il)  nétoitfôint  encore  donne  >  pource 
que  le  fus  Cbrifi  net  oit  pas  encore  glorifié. 
Certes  nous  accordons  volontiers  ,quc 
les  Fidèles  qui  viuoycnt  auanc  l'afcen- 
fiondu  Seigneur  ,  éroyent  participans 
du  Saint  Efprit.  Autrement  comment 
culTenr-ils  creu  ?  comment  euflTent-ils 
aimé  Dieu  Se  leur  prochain  ?  comment 
cufîent'ils  iouî  de  quelque  paix  &C 
confolation  dans  leurs  âmes  ?  L^urs 
vies,  &  leurs  paroles tefmoignent  alTez 
clairement  ,  qu'ils  auoycnt  fcnti  l'efK- 
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ca«e  de  cette  lumière  diuine.  Nous 
eon fefïbns  donc  qu'ils  onr  eu  l'Efpric 
en  quelque  faflbn  ,  mais  à  cela  nous 
ajoûconsdeuxchofes  ;  L'une, queces 
rayons  qu'ils  en  ont  touchés,  leur  ont 
été  &  acquis  &  donnés  par  le  bénéfi- 
ce de  ce  mefmelefusChnft  ,  qui  nous 
en  a  donné  la  plénitude  aux  derniers 
temps  y  &  qui  eft  mefme  hier  &  aujour- 
d'huy  &  éternellement.  Car  s'il  ne  fo 
iuft  incerpofé  dés  le  commencement 
entre  Dieu  &  les  hommes ,  prenant  fur 
toy  l'expiation  de  nos  péchés,  ôc  pro- 
mettant deuant  le  tribunal  du  Père  de 
mourir  un  iour  pour  nous  ;  iamais  ni 
les  Ifraelires ,  ni  aucuns  autres  hommes 
n'euflent  receu  de  Dieu  ni  l'Efprit  de 
fandificarion  &  deconfolation  ,  ni  au- 
euneautre grâce,  quelque  petite  qu'el- 
le foit.  C'ctoit  fa  more  &  fon  afeenfion 
future,  qui  leur  sequeroit  cette  benc- 
didion  ;  de  forte  qu'à  leur  égard  il  étoit 
auffi  neceflaire  que  le  Chrïft  s'en  al- 
laft  ,  puis  que  fi  quelque  jour  il  n  euft 
deu  s'en  aller  ,  il  n'euffent  iamais  re- 
ceu aucune  portion  de  PEfprit.  Maisie 
dis  en  fécond  lieu ,  que  l'Ecriture  &  ici 
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bc  fouuenr  ailleurs ,  entend  par  !e  Saint 
Efprit  ,  non  la  mefure  de  lumière  &  de 
grâce  ,  qui  croie  donnée  aux  fidèles 
ious  le  vieux  Teftamene  ,  mais  l'abon- 
dance Se   la  plénitude  qui  en  a  été 
épandue  dans  FEgiife  depuis  l'aicen- 
fion  du  Seigneur  au  ciel.   Car  c'eft  une 
faflon  ds  parler  affez  ordinaire  dans 
l'Ecriture ,  de  dire  que  les  chofes  font, 
lors  qu'elles  paroiflent  &  fe  manife- 
ftenr ,  &  de  ne  leur  attribuer  le  nom  de 
ce  qu'elles  font  ,  que  quand  elles  font 
clairement   reconnoiftre   ce    qu'elles 
<s*/.4.i3»  font.    Comme  par  exemple  Saine  Paul 
enfeigne  qu'avant  la  prédication    de 
lEuangile  la  foy  n'étoit  pas  encore  ve- 
nue ,*  6c  ailleurs  fouuenr  que  l'Euangi- 
le  auanc  ces  derniers  temps  ,  croit  in- 
connu aux  hommes  ,  que  Dieu  ne  l'a- 
uoitmanifcfté  à  aucun  ,  non  qu'en  ef- 
fet i!  n'y  eufl:  aucun  degré  de  foy  ,  ni 
aucune  reueîation    de   i'Euangile  en 
l'Eglife  auant  la  venue  &:  la  glorifica- 
tion delefusChtift-,  mais  parce  que  ce 
que  les  fidèles  en  fauoyent  alors  ,  étoit 
fi  peu  de  chofe  au  prix  de  ce  que  le  Sei- 
gneur nous  en  a  appris ,  que  dans  cette 
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comparaison  il  eft  conté  pour  rien,  II 
donne  le  nom  de  la  foy ,  &  de  fEuangiie 
à  cette  dernière  mefure  de  foy  <5c  de 
reuelation  feulemenc.  Ici  donc  tout 
demefme,  ces  dujins  Autheursappel- 
Jëc  U  venue  du  Saint  ï^rit.ctut  derniè- 
re m  an  inflation  feulement ,  où  il  parue 
&  fe  communiqua  aux  hommes  en 
une  mefure  fi  grande ,  que  Ton  n  auoic 
jamais  rien  veu  de  femblable  aupara- 
vant. Mais  (médirez  vous)  pourquoy 
le  Saint  Efprit  ne  pouuoic-ileftre  com- 
muniqué à  l'Eglife  en  cette  dernière 
mefure  ,  fi  le  Chrift  ne  s'en  étoit  allé? 
Comme  il  auoit  iniques  alors  commu- 
niqué les  prémices  &  les  commence- 
mens  de  fon  Efprit  à  fes  difciples  ,  en 
vertu  de  fa  mort  &  de  fon  afeenfion 
future  ;  qui  eft-ce  qui  I  empefehoit  de 
leur  en  donner  aulfi  defLrs  l'abon- 
dance  &  la  dernière  main  en  la  mef- 
me  forte  ,  fans  les  quitter  pour  cela? 
Chers  Frères  ,  quand  bien  ces  chofes 
n'auroyent  efté  ainfidifposées  que  par 
la  feule  ordonnance  de  Dieu  ;  tous- 
iours  feroit-ce  aflfez  pour  dire ,  que  Tu- 
ne nepouuoit  eftre  fi  l'autre  n'euft  efté 
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auparauant.  Car  le  Seigneur  lie  fou- 
uentcnfemblepar  l'arrelt  de  fa  volon- 
té des  chofes  ,  qui  d'ailleurs  nom  en- 
tr  elles  aucune  eonjon&ion  ni  dépen- 
dance naturelle.  Il  auoic >  comme  nous 
l'auons  couché  ,  &C  prédit  par  fes  Pro- 
phètes ,  &  figuré  pat  fes  types ,  que 
le  Chtift  mourroic  6c  monterou  dans 
le  ciel  auanc  que  de  donner  à  l'Eglife 
l'abondance  &  comme  la  plénitude 
defon  Efprit.  Ilfalloitdoncde  neceflî- 
té  que  la  chofe  s'accomplift  en  cette 
manière  &en  cet  ordre  5  II  falloir  par 
confequent  que  le  Chrift  s'en  allait* 
afin  que  le  Confolateur  vinft.  Autre- 
ment (comme  dit  ici  le  Seigneut)  il  ne 
fuft  point  venu  ;  puis  que  la  volonté  du 
Perc  e'toit ,  que  le  départ  de  l'un  fift  pla- 
ce (fi  ic  lofe  amfi  dire)  à  la  lumière 
&  à  l'abondance  de  l'autre.  Mais  outre 
ce  décret  de  Dieu  ,  diuerfes  raifons 
de  la  part  des  chofes  mefmes  reque- 
royent  que  cette  abondance  de  l'E- 
fprit  ne  fuft  communiquée  à  l'Eglife, 
qu'après  l'afcenfion  du  Seigneur  dans 
le  ciel.  Car  premièrement  l'une  des 
fias  pour  lefqueiles  venait  le  S.  Efprit 
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pour  abolie  le  fecuice  de  Moïle  ,  qui 
conlîftoic en  la  lettre,  &:  pour  appren- 
dre aux  hommes  à  adorer  Dieu  enef- 
piic  &  en  vericé ,  qui  eft  nôcre  raifon- 
nablc  feruicc.  Or  cela  ne  fe  pouuoic 
faire  pendant  que  le  Chrift  a  efté  en  la 
teirc ,  parce  qu'il  eftoit  MiniHre  dé  la  X0w.i5.fc 
Cïrconcifion  ,  comme  Saint  Paul  nous 
l'en  feigne  >  &  qu'il  s'eft  afluietti  lui 
meime  en  cette  qualité,  au  feruice  lé- 
gal ;  cett  e  fuiettion  faifant  partie  de  i'o- 
beïflance  qui  lui  eftoit  conuenable 
pour  exercer  ce  fien  miniftere  enuers 
les  Iuifs.  Il  eft  donc  euidenr,  qu'il  a  fal- 
lu attendre  qu'il  euft  achevé  fon  œa» 
ure  en  la  terre  3  &  qu'il  fefuft  retiré  au 
ciel  pour  donner  le  Saint  EfpritàrE- 
giife  en  fa  plus  haute  &  plus  abondan- 
te mefure.  Puis  après  le  Saint  Efpric  c& 
venu  pour  manifefter  pleinement  aux 
hommes  le  moyen  de  leur  falut  ,  6c 
pour  leur  découvrir  les  abyfmes  de  l'a- 
mour de  Dieu  enuers  eux,&:p«our  les 
aifeurer  enrieremenr  de  la  bienheu- 
reufe  immortaliré.  Or  la  principale 
demonfhation  dont  ils'eft  ferui  pour 
nous  perfuader  ceschofes,  o'eft  la  mort 
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Ôc  larefurre&ionde  Icfus  Chrift,  fans 
laquelle  ces  myfteres  dcmeureroyent 
eouuercs  de  rcnebres  ;  &  il  ne  nous  fe- 
roit  pas  pofïiblc  d'en  bien  comprendre 
Ja  vérité.     Afin  donc  que  lenfeigne- 
ment  du  Sainr  Eiprit  fuft  clair  &  effi- 
cace i!  a  fallu  que  le  Seigneur  fouffnft, 
ôc  qu'il  montait  au  ciel,  6c  qu'il  accom- 
pli!! les  chofes  que  le  Saine  Efprit  nous 
vouloir  enfeigner  ,  n'yayanr  rien  qui 
les  montre  ,    ôc  les  face  entendre  plus 
viuemenr  que  leffer  mefme  de  leur 
accompliflement.    Ajoutez  encore  à 
cela  ,  que  le  Chrift  eftant  le  premier 
nai  d'entre  fes  frètes,  &les  prémices 
des  morts,  ôc  le  commencement  de  la 
créature  de  Dieu,c'eft  à  dire  le  patron 
ôc  l'exemplaire  ,   &  non  feulement  la 
caufe ,  l'Auteur   ôc  le  Prince  des  fidè- 
les y  il  a  fallu  qu'il  fuft  confacré  5  ôc  aflis 
fur  lefiegedefagloire,auant  que  le  S. 
E(pnr  communiquait  àaucun  autre  la 
perf  ction  de  fa  grâce.    Puis  donc  que 
le  Chnft  n'a  peu  cftre   confomme   &C 
parfaitement     confacré    ailleurs    quo 
dans  le  ciel ,  il  a  fallu  qu'il  y  monraft  a- 
uant  que  le  Saint  Efpric  defeendift  en 
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la  terre.  Dauantage  le  Saint  Efprit  eft 
venu  cecte  dernière  fois  pour  purifier 
nos  cœurs  de  toutes  paillons  terrien- 
nes>&pour  leur  donner  des  afFedions 
puremenc  fpiutuelles.  Oc  fi  le  Chrift 
futi  demeure  en  la  terre  félon  la  chair^ 
nôtre  amour  enuers  luy  euft  eii  quel- 
que choie  de  terrien  ,  &euft  e'céfem- 
blable  à  la  cendreiTe  &  à  la  paffion  que 
nous  auons  pour  nos  pères  ,  pour  dos 
Princes  6c  pour  nos  amis  félon  la  chair; 
comme  vous  le  voyez  par  l'exemple 
des  Apôtres  ,  qui  eurent  pour  le  Sei- 
gneur vne  affedion  de  cette  nature 
pendant  qu'il  fut  ici  basauec  eux.  Pour 
donc  épurer  leurs  âmes  de  coût  point, 
6ù  leur  faire  dire  en  vérité  3  Nous  ne  con-  \'^ot'^ 
noiffens  ferfonne  félon  la  chair;  mcfme 
encore  qtèe  nom  ayons  connu  Chfifl  félon 
la  chut ',  toutesfois  maintenant  nous  ne 
le connoijfons  plus  ainft\  lia  été  à  pro- 
pos que  le  Saint  Esprit  attendift  que 
le  Seigneur  lefus  fuft  monceau  ciel  a> 
uant  que  de  venir  en  l'Eglife.  Enfin 
pour  ne  pas  étendre  ce  difeours  da- 
uantage,ie  S.  Efprit  étant  le  feeptte  de 
la  gloire  &  de  la  puiflance  royale  de  le* 
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fus  Chrift,il  n'a  pas  efté  couenable  qu'il 
le  fift  paroiftre  dans  le  monde, aiiât  que 
d  auoir  efté  couronné,&  aflîs  fur  le  trô- 
ne. Et  cela  ne  s'eftant  fait(comme  vous 
fauez)  que  lors  qu'il  eft  monté  dans  le 
ciel, il  eft  euidenc  qu'il  n'eftoit  donc  pas 
eôuenabîeque  le  S.Efprit  femamfcftaft 
pluftqft.  Ainfi  voyez  vous  combien  eft 
véritable  en  toute  forte  ce  que  le  Sei- 
gneur nous  apprend  en  ce  lieu,  que  fon 
départ  eft  tellement  la  caufe  de  la  ve- 
nue de  fon  Efprit ,  que  s'il  ne  s'en  fuft 
point  allé  Je  S.Efprit  ne  fuft  pas  venu.Ec 
de  làparoiftcombxeft  eftrangeôd  cô- 
craireà  laraifon  la  prétention  de  ceux 
qui  veulent  que  Iefus  Chrift  foît  enco- 
re ici  bas  en  terre  félon  la  chair.  Car  fi 
cela  eft, il  fautdoncdircquele  S.  Efpric 
n'eft  pas  venu.  Il  faut  dire  que  nous  sô- 
mcs  encore  fous  les  foibles  rudimens  du 
monde,  &  que  nous  connoiflons  enco - 
re  le  Seigneur  félon  la  chair.  Mais  fur 
tout  juge  z  Je  vous  pric,combien  eft  ab- 
furde  &  choquante  contre  la  vérité  la 
caufe  qu'ils  allèguent  de  cette  prefen- 
ce  corporelle  de  Chrift, qu'ils  preren- 
dent  fi  opiniâtrement.   Car  ils  difenc 
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qu'il  vient  ainû  vers  nous  ici  bas,  pour 
nous  communiquer  fon  Elprit-,  &c  les 
plus  eftioiés  de  leur  parti  en  parlenc 
de  forte,  qu'aies  ouïr  vous  diriez  qu'il 
nefoit  pas  pofllble  à  lefus  Chrilt  do 
nous  iiurcr  (es  grâces  fans  élire  luy 
mefme  réellement  prefent  félon  la 
chair  dans  nôtre  bouche  ,  &  dans  nô- 
tre eftomac.  Mais  voici  le  Seigneur 
qui  die ,  roût  au  contraire  de  cela  ,  que 
s'il  demeuroic  en  la  terre  auecque  nous 
félon  la  chair,  fon  Confolateur,  la  plé- 
nitude de  tous  fes  biens,  ne  viendroie 
pas  à  nous  >  Si  te  ne  tri  en  vay>il  ne  vien. 
drayoint  (dit-il.)  Puis  donc  qu'il  nous 
donne  fes  grâces  &  fon  Confoîaieur 
en  la  fainre  Cène  ,  il  faut  conclurre 
tout  au  rebours  de  ces  gens  ,  que  fa 
chair  n'y  eft  donc  pas  prefente  en  fa 
fubftance.  En  effet- c'eft  une  manière 
d'agir  beaucoup  plus  noble  &  plus  ma- 
gnifique ,  &  plus  digne  d'vne  Majefté 
pareille  à  la  fienne ,  d'eftre  quant  à  îuy 
là  haut  aflis  dans  les  cieux  fur  le  trô-ïe 
de  fa  gloire  j  &  de  là  cependant  envoyer 
(comme  il  dit  ici)  FEfpnt  de  fa  fainteté 
dans  tous  les  lieux  de  l'uniuers  >  &  de 
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livrera  (es  fujets  par  fa  lumière  toutes 
les  grâces  donc  ils  ont  befoin  ,  réelle- 
rnenc  &  erfeftiuement ,  que  fi  à  chacu- 
ne de  leurs  neceffités  il  defeendoie 
luy-mefme  ici  bas ,  ne  pouuanc  leur  fai- 
re parc  de  Te?  biens  fans  aba> (Ter  fana- 
turedans  nôtre  boue,  &;  fan*;  la  méfier 
auecqueleschofes  mortelles  &:  corru- 
pcibles,cctte  dernière  faffon  d'agir  ref- 
fencanc  l'infirmité  des  eaufes  naturel- 
les^ encore  des  plus  baffes,-  s'en  treu- 
uanc  quelques  vncs, comme  le  Soleil, 
la  vraye  image  de  Iefus  Chrift,  qui  a- 
gilfent  en  des  lieux  donc  leur  fubftan- 
ceeft  tref  éloignée.  Mais  reuenons  à 
nôtre  fujec,-  ô£  ayant  déformais  veu  la 
caufe  de  l'enuoy  du  Saint  Efpric ,  confi- 
derons-en  maintenant  les  effets.  Ils 
font  de  deux  fortes,  félon  la  différence 
des  fujets  où  il  agit  ;  les  uns  qu'il  pro- 
duit en  fEglifc;  les  autres  qu'il  opero 
dans  le  monde.  Le  Seigneur  ne  repre- 
fente  pas  ici  les  premiers  expreifé- 
ment,  mais  il  les  comprend  pourtant 
fecretement  dans  le  nom  de  CoufoU- 
teur>  qu'il  donne  au  Saint  Efpric  ;  Site 
m'en  v/ty  (dit- il)  ie  vouse#voycraylt  Co  - 

foU* 
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foUteur.Coniidttonsdonclç  fens&Ja 
valeuj  de  ce  mot  ,   &:  nous  y  appren- 
drons fuffilamment  fes  effets  du  Saine 
Efprit   ,   ranc  en  la  perfone  des  Apô- 
tres, qu'en  cous  les  autres  fidèles.  Le 
nom  dcParadet a>dont  le  Seigneur  s'eft  l£**** 
ferui  en  cec  endroit,  ôc  que  nous  auons 
traduit  Confohteur  >bien  que  le  Grec 
d'origine3aauiTieu:éen  viage  parmi  les 
Iuifs,b  comme  il  paroift  par  leurs  aneié- b  t  p^*- 
nesexpofitions&paraphrafes  delà  Bt-^j^  ^" 
bie,ou  c  il  fecreuue  quelque  foi^  cm-    ij*ra- 
ployé.l?ss'enferuent  pourexpliqi-ci  ua&/;r:  Lal~ 
mot  hbreu  a,  qui  lignine  ptopremert  .„'  6tt0i 
vn  homme  qui  parle  bien  &c  ag*  ablc       *  m. 
ment,   s'exprimantauecfaci  ice  &  en    V 
beaux  termes,  &:  en  relie  forte  que  non 
feulement  il  enfeigne  &  pertuade  ce 
qu'il  dit  ;  mais  de  plus3  encore  donne 
du  plaifir  &c  de  la   fatisfa&ion  à  ceux 
quil'écoutent:  D'où  vient  que  ce  nom 
lignifie  &vn  Do&eur,  &  vn  Confo- 
lateur  ;  celui  qui  nous  enfeigne,^  celui 
qui  nous  réjouir  &  nous  confoie.    Le 
Seigneur  doncappellant  ainfi  le  Saint     o 
Efpi it,qu'il  promet  à  fes  Apôrres,figni* 
fie  ,  qu'il  leur  rendra  des  offices  :  Pie? 

G    iiij 
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jïiieremcnt  qu'il  les  enfeignera  ,  leur 
découvrant  &perfuadant  diverfes  ve» 
ritésfalutaires>dela  connoiflance  def- 
quelles  jlsauoyenc  neceflairement  be-* 
foin  pour  ladminiflraciô  de  leurs  char- 
ges. Et  c'eft  ce  qu'il  leur  dira  expreffé- 
ment  ci  après,  que  cet  Ejprit  les  conduira, 
en  toute  vérité ,  &  leur  dira  tout  ce  quil 
aura  oui ,  &  leur  annoncera  les  chofes  à 
venir  :  Et  ailleurs  encore,  qu'//  leur  ren- 
dra  tefmoignage  de  lui.  Secondement  il 
montre  par  ce  nom  que  le  Saint  Efpric 
addoucira  l'amertume  de  leurs  ennuis, 
aflFermiflant  leurs  cœurs ,  &  y  épandant 
h  paix&fajoye,au  lieu  de  la  triftefle 
dont  ils  eftoyent  alors  faiiïs.  Ce  font  les 
deux  principaux  effets  de  l'Efprit  de 
Dieu  dans  les  âmes  &  des  Apôtres  & 
de  tous  les  autres  fidèles.   Araifon  du 
premier  ,  le  Seigneur  l'appelle  Cljprit 
de  vérité ,  &  ConJoUteur  à  l'égard  du 
fécond.  Le  fruit  de  fon  enfeignement 
c'eft  la  foy  ,  &  toute  fa  fandification 
qu  elle  produit  dans  nos  cœurs.     Le 
fruit  de  fa  confolation,  c'eft  la  paix  & 
h  joye   qu'il  y  feme  &  y  entretient 
maigre  tous  les  maux  qui  nous  enui- 

ron- 
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ronnent:  &:  ces  deux  fruits ,  comme 
vous  voyez,  comprennent  toute  lana- 
ture  du  nouuel  homme,  &  remplif- 
fent  coût  le  royaume  de  Dieu ,  qui  n'cft 
autre  cho(e  ,  comme  l'Apôtre  nous 
YapprcndyqueJuJlkeipaix,  &  ioye.  Mais  Ko/w.i* 
bien  que  l'Efprit  déployé  ces  deux17 
fortes  d'a&ions  généralement  dans 
tous  les  fidèles  ,  n'y  en  ayant  pas  va 
qu'il  n'enfeigne  &  ne  confole  ,  puis 
qu'il  n'eft  pas  pofïible  ni  d'avoir  com- 
munion auecque  IefusChrift  fans  la 
foy ,  la  fan&ification ,  &  la  ioye ,  ni  d'à- 
uoir  ces  parties-là  autrement  que  par 
la  grâce  du  Saint  Efprit;  fi  eft-ce  qu'il 
les  déploya  dans  les  Apôtres,  à  qui  nô- 
tre Seigneur  parle  en  ce  lieu,  d'une  faf- 
fon  &dans  unemefure  beaucoup  pins 
excellente,  qu'il  ne  fait  dans  les  autres 
feruitcurs  de  Dieu.  Quant  à  l'enfei- 
gnement,  il  leur  découurit  immediare- 
menr  luy-mefme  dans  fa  feule  lumière 
tous  les  myfteres  du  royaume  celefte 
qu'ils  auoyent  ignorés  iufques  là.  Gar 
bien  qu'ils  fceufTent  &  ereuflent  fer- 
mement que  Iefus  eftoic  le  Fils  de 
Dieu,  comme  ils  le  conférèrent  cx~ 
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preiïcrnent;  neantmoins  ils  ne  fauoy- 
ent  pas  encore  quelle  eft  la  nature  de 
fon  tegne,  quelle  la  forme  de  fon  fa!ut  3 
&  la  manière  de  fa  rédemption,  com- 
me il  paroiil  eiairement  par  plufieurs 
]ieuxdefEuangiIe,oùils  fe  troublent 
extraordinairement     ,    quand  le  Sei- 

I^i8.5j.  gneur  leur  prédit ,  qu'il  fera  mis  à  morr, 

54-é»i4.  ^qU'j)  reflufeitera  le  troifiefme  jour. 
11  paroift  encore  par  la  demande  qu'ils 
firent  au  Seigneur  à  la  veille  de  fon  Af- 

AB.i.6.  cenfion,  quand  ce  feroit  qtt  il  rétablir  oit 
le  royaume  a  ifra'éll  qu'ils  eftoyent  pro- 
uenus  de  cette  vaine  opinion  des  Iuifs, 
que  le  règne  de  Chrift  deuil:  eftre  ter- 
ikn,auec  vne  gloire  charnelle.  Le  S. 
E'pric  eftant  dune  venu  le  jour  de  la 
P^ntccofte,  purifia  leurs  âmes  pat  l'ef- 
ficace de  ion  feu  diuin  ,  &  les  nettoya 
de  toutes  ces  opinions  groflîercs,  & 
leur  fit  voir  pleinement  quelefalut  du 
Chrift  eft  fpiritucl,  &  pareillement  fon 
royaume  &  fa  gloire.Cc  font  les  chofes 
que  le  Seigneur  auoit  à  leur  dire,  &C 

lean  \6.  qu'ils  ne   pouvoyent    encore    porter 
pendant  qu'il  eftoiten  latcrre.Mais  le 
S. Elprit  citant  venu  grave  il  profondé- 
ment 
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ment  ces   faintes  vérités  dans   leurs 
cœurs,  &:  y  mit  vnefi  riche  abondance 
de  lumière,  qu'ils  feeurent  toute  ia  do- 
ctrine celefte  en  perfe&ion,&  qu'il  n'é- 
toit  pas  poflible  delà  en  auant  qu'ils 
combaffent   en  aucune  erreur  fur  les 
points  de  la  foy.     Il  leur  donna  aurti 
toutes  les  parties  neceiîaires  pour  illu- 
miner l'vnivcrs ,  leur  ôftant  ces  langues 
de  pefcheurs ,  qui  begayoyent  aupara- 
uant  dans  leurs  bouches,  8c  y  en  met- 
tant d'autres  de  feu  &  de  lumière ,  capa- 
bles d'approprier  aux  chofes  fpiriçuel- 
lesfes  paroles  conuenabies.   Et  quant  à 
la  confolacion,vous  favez  quels  il  les  fie 
deuenir  en  vn  inftant  ;  comment  il  cf- 
fuya  leurs  larmes,  &  ouvrit  dans  leurs 
cœurs  vnefource  de  joye  celefte,  fi  vi* 
ue  &;  Ci  admirable ,  qu'au  milieu  des 
ignominies  &  des  feux,  &  de  toutes  les 
chofes  que  les  hommes  craignent  le 
plus ,  ils  ne  laiffoyent  pas  de  fe  réjouir, 
auccunvifageauflîgay  que  celuy  des 
hommes  a  coutume  de  l'élire  dans 
les  rencontres  les  plus  heuteufes.   Ce 
Pierre ,  qui  auoit  tremblé  à  la  voix  d'u- 
ne feruante,  alla  hardiment  piefcher 


47*  Sermon  I. 

dans  le  temple  ,   &dans  le  confeil  des 
Sacrificateurs  le  mefme    Chrift  qu'il 
auoit  renié  à  leur  porte  ;  Tanr  fut  puif- 
fantc  en  eux  la  vertu  de  ce  diuin  Con- 
solateur ,  que  le  Seigneur  leur  promet. 
Vojla  quel  efï  l'effet  du  Saine  Efprit  à 
l'cgard  des  Apôtres,  &:  des  autres  fidè- 
les à  proportion.  Confiderons  mainte- 
nant quelle  cft  Ion  œuvre  à  l'égard  du 
monde, c*cd  à  dire,  félon  le  ftile de  l'E- 
criture» à  Ttgard  de  ceux  qui  reiettanc 
opiniaftrement  la  vocation   de  Dieu, 
demeurenc  dans  l'ignorance  &  dans 
l'infidélité,  ^uand  il  fera  venu  (dit  le 
Seigneur)//  conueincra  le  monde  dépêché* 
de  iu/iice,&  de  iugement.  Dépêché, pour* 
ce  qu'ils  ne  cr ostm  point  (n  moy;  De  iujlicc, 
pottree  que  ie  ni  en  vay  à  mo  Père,  &  vous 
ne  me  verrez,  plus;  De  jugement, Parce  que 
le  Prince  de  ce  monde  ejl  de  fa  iuge'.U  pré- 
dit que  le  Saint  Efprit  fera  clairement 
voir  au  monde  la  vérité  de  trois  cho- 
fes  qu'il  ignore  naturellement  ;   Qu'il 
les  découvrira  fi  euidemmenc   ,  que  le 
monde  n'aura  plus  de  prétexte  à  aile- 
guer  pour  s'exeufer  de  ne  lesauoir  pas 
creuë>.  La  première  eft,  que  reieuer  le 

Sei- 
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Seigneur  Ielus ,   &  ne  point  croire  en 
lui  eft  vn  grand  &:  énorme  péché.    La 
feconde^que  la  vrayeôd  fouueraïue  ju- 
ftice  eft  celle  que  lefusChnft  nous  a 
acquifè  par  (a  mort,  &  fetliee  par  ion 
Afcenfion  dans  le  ciel,  &:  par  fa  leance 
à  la  dextre  du  Pere.La  troifiefme,que  la 
condamnation  &   la  ruine  du  diable 
quand   Iefus   Chrift  Ta  vaincu  en  la 
croix,  &  nous  a  délivrés  de  h  tyrannie, 
queectexploir,  dis-je,  eft  vn  grand  &C 
diuin  iugement.  Car  c  eft  le  diable  qu'il 
entend  par  le  Prince  du  monde ,  le  nom- 
mant ainfi  &  en  ce  lieu  &  ailleurs  en- 
core ,   à  caufe  de  IVmpire  ryrannique 
qu'il  exerce  dans  les  cœurs  des  mef- 
chans,lesabufantparfes  illufions  ,    ôc 
Jeurtaifant  exécuter  fes  volontés,  roue 
ainfi  que  s'il  eftoit  leur  maiftre&  leur 
SeigneurTeginme.Hr  c  eft  pour  la  mef- 
me  raifon  que  fApôrre  l'appelle  auffi 
IfVteiédeceJîecle;  èc dans  FEpîire  aux 
Fphefiens  il  nomme  rous  les  démons  i.cw.4- 
e n  gênerai  Us  Stigneursdumoride,&  les^ 
goauemeurs  des  ténèbres  du  fu de.     Le  Eph  6  ^ 
mode  a  bien  natureilemét  quelque  cô- 
noiffancedupeehc>deiaiuftice,&:  du 
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jugement.  Car  comme  l'expérience 
nous  l'apprend  ,  &c comme  Saine  Paul 
nous  en  avertie  expreiîément  dans  le 
premier  chapitre  de  i'Epître  aux  Ro- 
mains ,  les  hommes  discernent  au- 
cunement ces  chofes  par  la  lumière 
que,  Dieu  a  conferuéedans  leur  natu- 
re ,  toute  corrompue  qu'elle  eft.  Ils 
voyenr  bien ,  &:  en  demeurent  d'ac- 
cord ,  que  voler  le  bien  d'autruy^utra- 
ger  des  hommes  innocens  ,  trahir  le 
pais  qui  nous  a  mis  au  monde  ,  (biiïller 
nos  mains  dans  le  fang  de  nos  citoyens, 
&:  telsautres  excès  tonr  des  péchés.  Ils 
les  qualifient  ainii  eux  mefmes ,  &  il  eft 
à  peine  aucune  nation  fi  barbare  &  (î 
brutale  >  où  ces  actions  ne  foyent  con- 
damnées par  le  commun  jugement  des 
h  mîmes.  IîsreconnoiiTenr  bien  enco- 
re quelque  forme  &  quelque  idée  de 
jultice.  Car  ils  donner  ce  nom-là  à  une 
vie»,  qui  fepaffcdans  fhontiefteré,  fans 
faire  tort  à  autruy,  rendant  à  chacun  ce 
qu'on  lui  doit,fclon  les  divers  liens  qui 
nous  vnilTent  plus  ou  moirrs  étroite- 
mentaux  hommes  j  &:ilsloûenc  extrê- 
mement ceux  qui  ont  refprit  fi  gentil, 

&lo 
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&  le  courage  fi  grand,   que  de  conct- 
nuer  dans  ce   train  fans  en   fortïr  ia~ 
mais,  quelques  puiffintes  que  foyenc 
les  occafions  qui  les  y  folliciccncEnfiti 
ayant  appris  dans  Pelcole  de  la  nature; 
qu'il  y  a  une  (buueraine  diuinitc'  infi- 
niment bonncjufte,  fage  &  puiflance, 
ils  ne  peuuenc  s'empelcher  de  redou- 
ter  quelques  fois  fon  iugemenr  ,  quand 
leurs  confcienccs  viennent  à  leur  re- 
procher  les  fautes   qu'ils   ont   com- 
mifes  ;  cette  conclufion  eftant  necef- 
faire  &  ineuitable  ,  que  s'il  eft  un  Dieu, 
il  hait  l'iniuftice  &  la  méchanceté, &  ne 
peut  la  laifler  impunie.    Mais  bien  que 
la  nature  leur  apprenne  ces  chofes,  el- 
le n  a  pourrant  jamais  enfeigné  a  au- 
cun deux  ces  autres  verirés  de  la  foy 
en  Iefus  Chrift  de  la  iuftice  de   (on 
Euangile  ,  ôc  de  la  condannarian  du 
Diable  par  fa  croix.EIles  font  trop  clo- 
uées au  deflus  de  nous  pour  les  pou- 
uoir  comprendre  par  la  lumière  de  nos 
entendemens.    Ce  font   des  chofes, 
comme  dit  l'Apôtre  ,   quœil  na  pint  uCtr.z, 
veuesw  oreille  ouïes,&  qui  ne  font  f  oint* 
montées  dans  le  cotur  de  l'homme.  Mais 
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Dieu  nous  Us  a  reuelêes  farfon  Efrrit.  Lô 
plus  hauc  point  où  la  railon  humaine 
puiffb  atcaindrc  par  vne  exa&e  con- 
templation de  (a  propre  nature  &  de 
la  diipemacion  de  Dieu  enuers  nous, 
&;  de  les  œuvres  dans  le  monde  ,  fetoïc 
de   reconooiftre   par    la  que  ce  Dieu, 
donc  elle  admire  la  puiffance  &  la  fa- 
gelle,  eft  aulli  bénin, &;  patience  qu'c- 
core  que  nous  (oyons  coupables ,  il  ne 
veutpourcanc  padt  nous  perdre  j  puis 
qu'il  nous  fupporce  &  que  par  fa  bene- 
licence  il  nous  conuie  à  repencance.  Si 
l'homme  n'eftoit  pas  aufli  malin  qu'il 
eft ,  il  pourroit  s'éleuer  îuîques-là.  En- 
core faut  il  confeffer  que  nul  n'en  eft 
jamais  venu  (i  auanc  fans  laide  de  la 
reuelation  de  Dieu,  cane  Ton  cœur  eft 
naturellement  aueugle  &  obftinc  dans 
jfon  erreur.    Mais  de  tirer  de  la  nue 
confideratioo  de   la  nature    quelque 
oonnoiffance,  ou  mefme quelque  léger 
foupçon  ,   que  Dieu  pour  nous  fauuer 
vueiHeenuoyer  fonFilsau monde,   & 
le  veftir  de  nôtre  chair ,  &  le  livrer  à  la 
more, qu'en  la  foydece  crucifie'  Confi- 
ée !a  vraye  iuftice  des  hommes,  &  quo 
;  ç'eft 
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eVft  un  grand  èc  irremiilib'e  péché  de 
ne  pas  croire  en  lui  $  &  que  par  la  croix 
où  il  eft  mort  ,  il  deuil  condanner  le 
Diable  >  ruiner  (on  empire  •  &  que 
c'eft  là  le  graud  ô£  terrible  iugement 
de  Dieu  concre  Satan  -,  &  conrre  touc 
ion  règne  ;  tant  s'en  faut  que  ce  fuli 
choie  poiiible  à  l'homme  >  que  les  An- 
ges meimes,  dont  l'Intelligence  eft  in- 
comparablement plus  pure  fr  plus  vi- 
ue que  la  nôtre,  n'euiTent  peu  en  venir 
à  bout.  C'eft  donc  ce  que  nôtre  Sei- 
gneur die  ici ,  que  le  Saint  Efprit  met- 
tra en  euidenee  par  ion  advenëmenr» 
Mais  (me  direz-vous)  lors  que  les  Apô- 
tres receurenc  le  Confolateur  cinquan- 
te iours  après  la  refurre&ion  du  Sei- 
gneur le  jour  de  la  Pentecofte  ,  Dieu 
nauoit-il  pasdesja  mamfefté  ces  cho- 
ies î  Les  Prophètes  premièrement  na- 
uoyent»iU  pas  annoncé  le  Chrift  ,  loti 
faluc ,  fa  iuttice*  la  necefllté  de  croire  cri 
lui,  iecrim^&  le  malheur  extrême  dô 
ceux  qui  le  reietreroyent ,  la  ruine  des 
démons,  &  les  jugemensqueleMcffie 
exerceroit  fur  le  Tcrpent  myftiq»  c  eri 
lui  bnJani  la  telle  i  Saint  Jean  ILculiê 
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n'en  auoit  il  pas  parlé  encore  plus  ex* 
preflemenc  >  Ec  le  Seigneur  Iefus  enfin 
n'auoit-il  pas  lui  mefmepar  (a  prédica- 
tion, par  fes miracles, &  par  la  lumière 
de  fa  iainteté  clairement  vérifié  cou- 
rrai;, tes  ces  chofes  ?  iufques- là  qu'il  protc- 
14#  fie  que  les  Iuifs  fonc  inexcufables  de 
l'auoir  encore  en  haine  ,  après  auoir 
veuranc  de  merveilles  ?  Pourquoy  dit- 
il  donc  ici  que  le  Confolateur  con- 
cernera le  monde  de  ces  chofes,  com- 
me fi  auanc  Ta  venue  il  n'en  euft  pas 
desjaefté  conveincu?  Chers  Frères,  jo 
confefle  que  les  oracles  des  Prophètes, 
fuiuis  &  continués  de  temps  en  temps 
depuis  le  commencement  auecque  les 
fermons  de  lean  Bactifte&  leminifto 
re  du  Seigneur  en  la  terre  ,  avoyent 
commencé  le  procezau  monde  ,  mais 
ils  n'auoycnt  pourtant  pas  acheué 
fa  convi&ion.  Lobfcuritc  ineuitablo 
dans  les  prédirions,  jufques  à  ce  que 
l'euenemenclesaic  cclaiccies ,  fournit. 
{oit  une  exeufe  contre  la  prcdic?rioa 
des  Prophètes.  Ce  voile  de  pauvreté  de 
de  bafTefls  ,  dont  le  Seigneur  s  etoit 
couvert  durant  les  jours  de  là  chair ,  di- 
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rninuoitie  crime  de  ceux  qui  auoyenc 
méconnu  le  Mai'fjre  habillé  ea  ferui- 
cour.  Mais  Ton  ne  peuc  riea  alléguer 
contre  la  reuelation  du  Saine  Efpric. 
Ce  dtuia  Confolatcur  ofta  aa  mondo 
tous  les  prétextes  de  fon  infidélité.  Il 
mit  le  myftcre  de  l'Euangile  dans  une 
lumière  fi  pleine  ,  qu'il  fa^c  déformais 
que  la  plus  noire  &  !a  plus  opiniâtre 
malice  demeure  miiëste.  Car  il  ne  pré- 
dit pas  des  chofes  futures,  somme  les 
Prophètes  ,  mais  il  en  annonça  qu: 
étoyent  prefentes  ,  faites  ,  &:  accom- 
plies. I!  ne  montra  pas,  comme  lean 
Battiile,  le  Chrift  marchant  fur  la  terre 
fans  forme  ni  apparence;  mais  immolé 
pour  expier  les  crimes  de  l'univers,  ô£ 
aflis  dans  les  deux  dans  une  gloire 
fouueraine  pour  régner  etctneUemenî, 
Ilneprefcha  pas,  comme  auoit  fait  la 
Seigneur  iefus  durant,  les  io.urs  de  & 
chair,  la  vérité  de  fe  charge  en  gênerai 
feulement ,  retenant  diuerfes  chofes  à 
dire  ,  Se  laiffanc  enciore  les  efprits  ea 
fufpens.  lîdecouurie  tous  les  fecrets  d« 
Dieu  ,  &:  produifit  en  lumière  toutes 
lesneheffes  cachées  durant  cane  de  fie* 

Hh    ij 
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clés  dans  les  abylmes  de  fon  conieil.   Il 
iuftifia  clairement  à  la  veuë  du  ciel  àc 
de  la  terre  ,  que  celcfus  queleluifa- 
uoit  crucifié  ,   étoic  le  Fils  éternel  de 
Dieu,  qu'il  auoit  vc  incu  la  more ,  &:  rui- 
né l'enfer  ,  &  qu'il  s'écoicrelcué  du  fe- 
pulcre  ,  &  qu'il  écoic  a  (lis  fur  le  trône 
du  Père  dans  vne  vie  tres-glorieufe. 
Car,  ô  monde,  comment  le  pouvez- 
vous déformais reuoquer  en  doure  ,  a- 
pres  auoir  ouï  la  defTusiesdepoinions 
de  cet  Efprit, &  veu  les  merueilies  de  fes 
œuvras  ?  Cet  Efprit  changea  en  un  mo- 
ment des pefchturs  en  Apôrre<>;Il  leur 
donna  des  entendcmtns  &:  des  coura- 
ges d'Anges  ,•  &  des  langues  ,  qui  en 
leur  (jmpJidté  confondirent  toutes  les 
forces  de  l'uniuers.    Cet  Efprit  donna 
en  un  moment  à  des  gens  groilîers  & 
ignorans  des  fermes,  que  lmduftrie  ,  la 
nourriture ,  l'étude  ne  fauroyent  iamais 
donner  aux  hommes.  Il  leupapprit  tou- 
tes les  langues  du  monde  :  11  les  rem- 
plit d'une  connoiiïànce  qui  n'auoit  ia- 
mais elle  vend  ni  ouïe  enrre  les  hom- 
mes.    U  les  reueftit  de  toutes  les  plus 
hautes  vertus ,  d'uneprudence  »  d'uno 

genero- 


DE  LA  PfiNTECOSTE- 

generofité,  d'une  pureté,  d'une  chance, 
d'une  iainteté  incomparable.  Il  les  ar- 
ma d'une  force  invincible  de  cœur  ,  à 
l'éprcuue  de  tous  les  efforts  des  la  ter- 
re &  de  l'enfer.  A  leur  voix  il  chafloic 
les  démons ,  il  étonnoit  les  hommes ,  il 
changeoit  les  éiemens ,  il  guairifloit  les 
malades,  il  illuminoit  Iesaucugîes  3  il 
raffermi/Toit  &  rcdreffoit  les  boiteux, 
il  reflTufciroit  les  morts.  A  leur  voix  il 
fit  tomber  par  terre  &  la  fuperftuion 
des  luifs ,  &c  les  Dieux  des  Payens  ,  ôc 
vint  à  bout  de  la  puiffance  des  Princes, 
de  la  fureur  des  peuples,  del'eîoquen- 
ce  des  Orateurs ,  &  de  toute  !a  fubtilité 
des  Sages.  Déformais,  ô  mondefi  vous 
n'ajoutés  foy  à  une  reuelacion  fi  claire 
ôc  fi  authentique ,  il  n'y  a  plus  dexeufe 
ni  d'efperance  pour  vous.  Cet  Efpric 
vous  a  fait  voir  que  ne  pas  croire  ect 
lefusChtiil  eft  vrayement  le  plus  hor- 
rible &  îe  plus  pernicieux  de  tous  les 
péchés.  Les  autres,  bien  que  mortels 
de  leur  nature  ,  vous  feront  pardonnes, 
fi  vous  ne  commare's  point  celuy  là. 
Cet  Efptit  vous  a  fait  voir  ,  qu'il  n'y  a 
point   d'autre   iuiïiec    que    celle  du 
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Seigneur.  Car  puis  que  le  Chrift ,  que 
vous  aucz  crucifié  ,  vit  encore  après 
cette  mort  ignominieufe,  &  puis  qu'il 
vit  dans  le  fein  du  Père  ,  reoeu  entre  fes 
bras , & affis fui  fon trône  auecque l'ap- 
pîaudiflement  de  tous  les  Anges  ,•  qui 
ne  voit  qu'en  mourant  il  nous  a  acquis 
la  remifîïon  de  nos  péchés ,  la  grâce  te 
là  faueur  du  Pcre  ,  qui  eft  noftre  vraya 
iuftice  ?  Ce  mefme  Confolateur  vous 
a  fait  voir  par  la  prédication  &  par  les 
exploiesdes  Apôtres ,  que  le  Diable  eft 
veincu  ;  que  IefusCh-ift  en  a  trionfà 
fur  la  croix»  Apres  cela  comment  pou- 
uez- vous  plus  douter  du  iugement  de 
Dieu  contre  fes  ennemis  ?  Chers  Frè- 
res ,  fi  le  monde  raéprife  cetee  euiden- 
ce  de  la  reuelarion  du  Saint  Efprit ,  il  en 
portera  quelque  iour  la  peine.  Qand  à 
nous»  à  Dieu  ne  plaife,  que  nous  nous 
rendions  coupables  d'un  fi  énorme  pé- 
ché. Car  (dit  le  Seigneur)  tout  péché  & 
tout  bUffhcmefera  far  donne  aux  hornmts\ 
maû  le  blafphcmc  contre  le  SaintBJprit  ne 
leur  fera  point  par donne.  Qui  aura  dit  pa- 
role contre  le  Y  il  s  de  l'home  il  lui  fer  a  par  - 
donné.  Ceux  qui  auoyent  rcietté  la  pre 
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dtcation  du  Seigneur  Iefus  ,  fcs  mira- 
cles, &  (a  reueiation,pouuoyent enco- 
re eftre  kuués  •  parce  qu  après  la  lu- 
mière de  fa  difpenfation  ,  il  en  reftoic 
une  aurre  plus  grande  >  afïauoir  celle  du 
Saint  Efpric  ;  &  cela  paroift  par  l'exem- 
ple de  ceux  qui  ayanc  crucifié  le  Sei- 
gneur, fans  auoir  été  aucunement  tou* 
ches  ni  de  Tes  fermons  ,  ni  de  fa  fainte- 
téj  ni  de  fes  œuvres,  furent  eonuertis 
par  Ja  prédication  de  S.  Pierre  aptes  la 
venue  du  Confoiateur.  Mais  (die  le 
Seigneur  )  qui  aura  dit  farde  contre  le 
Saint  Ejprit  ,  qui  aura^outragé  foo  tet 
moignage ,  le  tenant  pour  une  faufleté, 
&  le  prenant  pour  une  impofture,  ilm 
lui  fera  pardonnent  en  ce  fie de ',  ni  en  celui 
qui efiàvenir ;  parce qu'après la reuela* 
tion  decediuin  Docteur  ,  il  n'en  refte 
plus  aucune  autre  pour  corriger  &  a- 
mander  ceux  qui  auront  méprisé  la 
fieane.  Sa  lumière  eft  le  feau  de  tous 
les  enfeignemens  de  Dieu.  Apres  el- 
le ,  il  n'en  Faut  plus  attandre  d'autre* 
Reeeuons  donc  la  dep  >fmon  de  ce 
Saint  &  celcfte  Tefmoin  de  Dieu  auec- 
que  reuerence.  Croyons  en  ce  Iefus 
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Çhrift  qu'il  nous  a  fi  authentiquemènÇ 
recommandé.  Adorons  cette  admira- 
ble milice  ,  acquife  par  fa  mort ,  &c  coru 
firmée  par  fa  refurre&ion.  Embraffons- 
Ja  &  la  reconnoifl^os  pour  ce  qu'elle 
eft  véritablement  l'unique  iuftice  ,  èC 
Tunique  (alut  des  hommes.  Recher- 
chons la  ,  &p  >ur  nous  en  veftir,  déf* 
pouvions  la  nôtre  propre.  Cherchons 
thil.\>$»  auecque  Vk\>ôzce,d'*/!re  treuuès  en  Jefus 
Chriû ,  aya.ns  non  fotm  notre  \uflice ,  ?»dis_ 
et  lie  qm  eji  far  Ufaj  de  Chritt,  celle  qui  eft 
vraytment  de  DuuM(\m  feule  peut  fub- 
fifter deuant  iui, 6c  nousouvrir l'encrée 
du  trônç  de  fa  grâce  .,  &  du  fan£fcuaire 
de  fa  gloire.  C'eftcequenousfignifîoic 
encore  ce  matin  le  pain  &  le  vin  my- 
ftique  du  Seigneur  ;  nous  enfeignanc 
queceftde  lui  feul,  de  fa  chair  cruci- 
fiée, &defonfangépaniu,  de  fa  mort 
enfin  &de  fa  rcfurreûion  ,  que  nous 
pouuons  tirer  nôtre  nourriture  ^«nô- 
tre vie.  Que  fi  nous  auons  creu  à  la 
voix  du  Confo'ateur  ;  fi  nt  us  auons 
mange'  la  chair,  &r  beu  le  fang  &  lJE(pric 
de  l'Agneau  de  Dieu  ,  ne  craignons 
plus  les  puiflanecs  ennemies.   Chers; 

Freres3 
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Frères,  le  Prince  du  monde  a  efté  jugé. 
La  croix  de  nôtre  Chnftlui  a  brisé  la 
tefte  Noftre  homme  Fort  l'a  enchaifné 
pour  Î3mais ,  apres  lui  auoir  ôté  tout  ce 
qu'il  pofTedoit  iniuftement.  Déformais 
cet  ennemi  n'a  plus  d'armes,  ni  de  for- 
cespournousnuire.  CemefmeChrifr, 
qui  l'a  veincu  ,  nous  garantira  de  fa 
rage.  Ce  mefme  Efprit.qoi  a  conueincu 
le  monde,  &  qui  nous  a  certifie  la  vi- 
âoirede  Iefus ,  nous  prefervera  par  fes 
enfeignemens  de  toute  erreur  &  fedu- 
&ion ,  &  nous  maintiendra  à  jamais  en 
la  poffirfiîon  du  falur.  Car  le  Perc,  fléchi 
par  le  fang  &  par  les  prières  du  Fils, 
nous  a  donné  le  Confolareurpour  de-J***  J4* 
meurcr  éternellement  auecque  nous» l6i 
Amen. 
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S  E  R  MON 

DEVXIEME  DE 

la  Pentecoile. 

Piotioncc  le  24.  Mais  1654  jourde 
Pentecofteau  matin. 

Allés  h  vcrf.  4.  f . 

Ferfq.  Et  les  ayant  ajfemblés.U  leur  com- 
manda, quils  nefe  departijfentpoifit  de 
Jerufalcm  ,  mais  qu'ils  attendirent  la 
frcmejfe  du  ?  ère  {laquelle  {dit-il)  vous 
anez,ùuiedetrtoy. 

^.C&rlean  abattue d 'eau\mat s  vom  ferez» 
battrse  du  S.  F.fprit  dans  peu  de  jours. 

Her  s  Frères,  comme Tëca- 
bliilcmenc  du  Chriftianifme 
dans  le  monde  eft  h  plus  gran- 
de lapins  importace  de  toutes 
les  merveilles  que  légère  humain  ait  ja- 
mais veuë< ,-  aufïi  cft-il  certain  que  Dieu 
y  a  déployé  une  Cagelle  finguliete ,  &C 
vrayemenc  diuide.  Car  afin  que  cha- 
cun 
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cun   peuft  reconnoiftrc   que  ceftoïc 
l'ouvrage  de  fa  main  ,  &  non  cb  celle 
de  la  nature ,  ou  de  la  fortune  >  il  choific 
pour  le  conduire  &i'executet  des  per- 
sonnes destituées    de  tous  auamages 
charnels, mais  qu'il  veftir  par  vne  puif- 
fanee  &  vne  libéralité  extraordinaire 
de  toutes  les  parties  neeeflaires  au  def- 
fcinoùil  les  employoit.     Le  Seigneur 
Iefus prie  les  Apôtres,  lcsMiniftres  ,  & 
les  inftrumens  de  ce  grand  chef  d'œu- 
ure,  tous  rudes  &gro(lîers,  pauvres  Se 
ignorans ,  comme  ils  étoyent  dans  ces 
barques ,  &  fur  ces  lacs  où  ils  pefchoy- 
entj  &  fans  les  faire  pafler  par  aucune 
des  écoles  humaines ,  il  voulut  feule- 
ment qu'ils  vefquiffent  quelques  an- 
nées en  fa  compagnie  ,  fpe&ateurs  de 
foa  innocence  ,  de  fa  faintecé  ,  de  (es 
miracles ,  &c  4e  fes  fouffrances,pour  im- 
primer de  bonne  heure  dans  leurs  a- 
mes  vne  folide  &  ferme  idée  de  fa  di- 
uine  grandeur ,  qu'ils  deuoyent  publier 
dans  l'univers.     Mais  l'ignominie  de  fa 
mort  ayant  bien  fort  ébranle  la  foy  &: 
l'efperance  qu'ils  auoyent  conceuë  de 
lui  ,  il  voulut  encore  pour  la  rétablir 
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dans  leur  cœur ,  qu'ils  fuflent  tefmoins 
de  fa  refurredion  ;  tétant  montre  vi- 
uant  à  eux  après  la  croix  &:  le  tombeau; 
&  ayant  plenemenr  juftific  à  tous  leurs 
fens,  par  une  conuerfation  de  quaran- 
tejours ,  la  vérité  de  fa  vie  nouuellc.  Et 
leur  ayant  déclaré   le  grand   employ 
qu'il  leur  vouloic  donner  ,  après  les  a- 
uoir  légitimement  appelles,  &  autori- 
sés pour  cette  charge  diuine,  érant  fur 
le  point  de  les  quitter  &  de  fe  retirer 
dans  le  ciel,  il  leur  commanda  d'atten- 
dre encore  quelques  jours  auant  quo 
de  commencer  à  y  trauailler  ,  pour  re- 
ceuoit* ,  par  un  don  extraordinaire  &C 
miraculeux  ,  toutes  les  grâces  du  Saint 
Efprit ,  qui  étoyent  requifes  pour  s'ac- 
quitter  d'une  fi   haute   &  fi  difficile 
€ommiffion.  C'eft:  ce  qu'il  leur  ordon- 
ne  ,     &:   leur  promet  clans  le  texte 
que  nous  venons  de  vous  lire;  &  qu'il 
accomplit   magnifiquement  dix  jours 
après  par  ectre  effufion  miraculeufe  du 
Saint  Efprit ,  dont  les  Chrétiens  celé- 
krent   aujourdhuy  la  mémoire.    I'ay 
donc  eftimê  que  cetïe  méditation  fc- 
iroit  propre  à  une  telle    lolennicé  -,  &: 

pouç 
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pour  vous  en  entretenir,  ie  confïderc- 
rai  auecque  la  grâce  du  Seigneur  ,  les 
deux  chofes  que  Saint  Luc  nous  repre- 
fente  en  ces  paroles  ;  premièrement  le 
commandement  que  le  Seigneur  fait 
à   fes  Apôcrcs  de    sarrefter  quelque 
temps  dans  la  ville  de  Ici  ufalem ,  y  at- 
tendant la  promeffeduPete  ;  &  puis 
en  deuxiefmc  &  dernier  lieu  ,  i'affeu- 
rance  qu'il  leur  donne  ,  aiouftantex- 
preflement  que  dans  peu  de  iours  ils 
feront  battifés  du  Saint  Efprit  5  au  lieu 
que  les  difcipîes  de  Iean  auoyent  efte 
battifés  d  eau.    Quant  au  premier  de 
ces  deux  points,  Saint  Luc  dit  que  le 
Scigocurlefus^»/  affemblé  fes  Apô- 
tres,  leur  comanda  quils  nefe  defartijfeni 
joint  de  lerufalem ,  m*is  qu'ils  y  attendif- 
ftnt  U  pmefft  du  Père  ,  qu'ils  tueyent 
ouiedeluu    Ce  Saint  Euaogcliftcauoic 
défia  raconté  la  mcfme  choie,  à  Ja  fin  de 
fon  premier  livrejoù  i!  rapporte  les  pro- 
pres paroles  dont  Je  Seigneur  ufa  en 
îaifant  ce  commandement  à  fes  Apô- 
tres ,  &  dont  ce  que  nous  lifons  eft  un 
fomrnaire  &fideie abrégé $  Voici  (leur 
ait- il)  Hmenvai  tnuoyerUfromejfed» 
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tue  14.  Fercfur  vous  ;  Vous  donc ,  demeurez  en  la 
4*.4o.yi.  yjfo  ^€  iCYUfylcm^  ittfques  a  tant  que  vous 
foyez  reurjlus  de  la-  vertu  d'en  haut.  Ce 
qu  il  ajoute  la  mcfrae  ,  qu'après  cela ,  il 
les  mena  jufques  en  Bethaoie  >  te  que 
les  ayant  bénies, il  fe  retira  d'auec  eux, 
te  fuc  élcué  au  ciel ,  cela»  dit  ie.  montre 
clairement  qu'il  leur  tint  ce  difeours, 
ou  ,  le  dernier  des  quarante  jours ,  qu'il 
paifaauec  eux  fur  la  terre  depuis  fa  re- 
lurreftion  j  ou ,  quoy  qu'ii  ea  (oit ,  bien 
peudetemps  auantfon  afcenGon  dans 
le  ciel.  Il  les  auoit  defignés  Apôtres 
dés  le  commencement,  long  temps  a- 
uantlamorc;  te  leur  auoit  meîme  fait 
exercer  quelques  fonctions  de  ce  di- 
uin  Miniftcrc  ,  durant  les  jours  de  fa 
chair  ,  les  envoyant  dans  les  villes  te 
bourgades  de  la  Iudéc  ,  y  prefeher  la 
Tenue  do  royaume  des  cieux ,  tey  opé- 
rer les  miracles  de  diuerCès  guerifons; 
comme  nous  le  liions  dansl'Euangilc; 
te  cela  fut  comme  un  effai  de  leur 
Apoftolar.  Depuis  étant  rcflufcité  des 
Um  to.  morts  >  il  les  auoit  plenemenc  établis 
ii.u.i|.  en  ccrce  gvand'  charge  ,  les  cnuoyant 
comme  le  Pcrc  l'auoic  eauoyé  >  te  fout 

flâne 


DE  LA  PENTECOSTE.        491 

ftantfureux,  &  leur  communiquant  le 
Saine  Efpric,  auec  autorité  de  remettre 
les  pcche's  en  /on  nom  à  tous  les  pe- 
cheurs  repentans  ,  &  leur  donnant  en  V"**' 
fin  un  ordre  exprès  d'aller  par  tout  le  Matth- 
monde  ,  &  d'endodeiner  toutes  na-  *"!* 
tions ,  de  leur  prêcher  i'Euangiic ,  &  de 
les  bactiferauncmduPere,   &  du  Fils 
&  du  Saint  Efprir.    Apres  cela  il  femble 
qu'il  nereftoit  plus  autre  chofe  à  faire, 
iinon  que  ces  faints  hommes  fe  mif- 
fent  en  deuoir  d  obéir  à  ces  ordres  ,  en- 
rrant  dans  l'exercice  de  leur  Apoftolat, 
auflî  toft  que  leur  Maiftre  fe  feroît  re- 
tire' d'auec  eux.    Mais ,  bien  que  cela  aie 
quelque  apparence ,  la  vérité  eft  pour- 
tant que  tout  ce  qui  croit  neceflàire 
pour  commencer  tout  de  bon  la  prédi- 
cation de  l'Euangile,   Se  fedificatioa 
de  rEgîifc ,  n'étok  pas  encore  preit.Car 
quatuanx  Apôtres  mefenes  ,  bien  qu'ils 
euflent  efté  nommés  &  établis  en  la 
charge  ;  bien  qu'ils  enflent efte confir- 
més en  ia  fcy  par  la  prefenec ,  &  par  la 
parole  de  leur  Maiftre  ;  bien  qu'ils  euf- 
fentreceude  fa  bouche  fcetée  les  pre- 
trices  >  &  comme  la  première  mzia  de 
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ion  Efprit  ;  fi  eft-  ce  qu'il  paroift  pat  Té- 
crange  queition  qu'ils  firent  au  Sei~ 
^fff.i.6.  gneur  après  toutes  ces  chofes  ,  lui  de- 
mandant fice  ftroii  en  ce  temps-là  qu'il 
tètMiroule  Royaume  a  ifrael;  il  paroift, 
dis  je  ,  euidenrunenc  par  ce  langage* 
qu'alors  mefme  ils  n'àuoyent  pas  en- 
core cette  ferme  ,  claire  te  patfaite  in- 
telligence du  myftere  Euangeiique, 
quie'toit  absolument  neceiTaiie  ,  pour 
bien&deuëment  exercer  l'Apoftolac, 
pour  ne  tien  dire  du  don  des  langues, 
qu'ils  n'àuoyent  pas  encore  receu  ,  te 
ians  lequel  néanmoins  ils  ne  pouuoy- 
enr  faire  commodément  aux  nations 
du  monde  lambaflade  ,  qui  leur  auoit 
efté  commi  le.  Et  de  l'autre  part,  tout  ce 
qui  s'étoit  pafsé  iufques  alors ,  pour  leur 
commettre  cette  charge  ;  s'étoit  fait  en 
particulier  entre  Icfus  Ghtïft  te  eux  ;  te 
n'etoit  par  confequent  de  nul  ufage 
pour  ceux  de  dehors ,  qui  n'enauoycnc 
rien  vci  ,  ne  pouuant  (ervir  à  leur  re- 
commander le  rniniftere  des  Apôtres; 
aulicu  qu'il  impumtft  ,  te  pour  latoy 
du  monde,  te  pour  la  dignité  de  cette 
charge ,  qu'auaac  que  de  të  produire ,  te 
d'en  entreprendre  l'exercice,  leur  vo- 
r  cation 
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cation  fuft  autorisé  par  quelque  tef- 
moigaagc publie  &  notoire,  qui  mon* 
traft  hautement ,  &fprouuaft  inuinci- 
blement,  quelle  venoit  du  ciel  $  tout 
ainfi  que  lefus  lui  mefme  ,  bien  qu'il 
fuft  le  maiftre  de  la  maifon  ,  &  le  fouue- 
rain  Seigneur  des  Iuifs  ,  ne  voulut 
pourtant  pas  commencer  l'exercice  de 
fa  charge  au  milieu  deux,  qu'il  n'yeuft 
éré  comme  publiquement  confacro 
par  la  miraculeufe  defeenre  du  Saine 
Efpric  fur  lui ,  accompagnée  de  la  voix 
du  Pcre  éternel  •>  criant  hautement  des 
cieux,  Celuy-a  ett  mon  fils  bien  aimé ,  tv  Mtttk  p 
qui  ïayfris  mon  btnflaifir.  Pour  ces  tai- l6,17" 
fons ,  afin  que  tout  fe  fîft  auec  Tordre  ÔC 
h  bien  feance  digne  d'un  il  haut  def- 
feia  ,  le  Seigneur  voulut  que  les  Apo- 
ftresdifîera/Tent  encore  pour  quelques 
jours  de  commencer  l'exercice  do 
leur  Apoftolat ,  iufques  à  ce  que  routé 
5a  préparation  qui  y  croit  neetffaire 
fuft  acheuée  de  rour  point  $  pour  ne 
point  atuûrcr  que  ces  confiderations 
mcfmes  cciTanr ,  toujours  euft.il  été  2 
propos  de-leur  donner  ce  peu  deiour* 
pour  fe  recueillir ,  &  faire  les  réflexion! 

li 
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convenables  (ur  les  merveilles  qu'ils 
auoyent  veues ,  &c  fur  la  grandeur  de  ce 
qu'ils  alîoyent  entreprendre  ;  &  pour 
efluyer  par  les  derniers  efforts  de  leur 
efpric  ce  qui  pouuoit  encore  eftre  re- 
fté  en  eux  de  foibieffe ,  de  douce ,  &  de 
crainte  ,  &  fe  difpofer  par  la  prière ,  ôc 
par  la  méditation  à  l'œuvre  diuine ,  qui 
leurauoiteftécommife ,  auantqued'y 
mettre  la  main.    Et  afin  que  pas  un 
d'eux  ne  troublaft  cet  ordre  par  quel- 
que précipitation,  fartant  de  (on  lieu, 
ëc  encrant  dans  la  carrière  auant  le 
temps  ,  il  leur  fie  entendre  à  cous  fa  vo- 
lonté, les  affembUnt)GQvnmz  dit  l'Euan- 
gelifte  ,  c'eftàdire,  les  appellent  tous 
enfemble  en  un  mefme  lieu  ,  afin  que 
nul   dentreux  n'en   peuft  prétendre 
caufe  d'ignorance.  Car  nos  Bibles  ont 
ainfi  traduit  la  parole  de  l'original  ,  fé- 
lon le  fens  où  elle  fe  prend  ordinaire- 
ment dans  les  bons  auteurs  du  langa. 
ge  Grec,  pour  dire,  ajfembler-,  bien  que 
les  Interpreres  anciens ,  comme  le  Sy- 
rien ,  &  le  Latin  ,  &  mefme  les  Grecs, 
comme  Chryf  >ftome,&  Oecumenius* 
ientendent autrement,  comme  fi  elle 

£gnifioic 
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fignifioit  ici  manger  Se  prendre  fes  re- 
pas ,  la  liant  auec  ce  qui  précède  ,  que 
le  fus  settttfreftnttviutnt  afes  AfStrtsi 
jefaifant  voira  eux  far  quarante  iours, 
f. triant  des  chofes  du  royaume  de  Vieu ,  & 
mangeant  auec  eux.  Mais  l'un  Se  l'aurra 
de  ces  deux  fens  eftant  bon ,  Se  n'im- 
portant de  rien  au  fonds  ,  lequel  nous 
fuiuions  i  il  n'eft  pas  befoiû  de  sarrc-J 
fter  à  en  peter  fcrupuleufement  la  dif- 
férence. Confierons  pluftoft  le  com- 
mandement que  nôtre  Seigneur  fait  à 
fes  Apôtres.  Ii  ne  leur  ordonne  pas  Am- 
plement de  furfeoir ,  &  de  différer  en- 
core quelque  temps  l'exercice  de  leur 
chuge,  maisi!  leur  enjoint  nommé- 
ment de  paifer  ce  temps-lâ  en  la  villa 
de  Icrufaîem  ,•  leur  défendant  expref- 
fément  d'en  partir,  auant  qu'ils  viflent 
accomplie  la  prome/fe  du  Père  ,  dont 
il  leur  âuoir  parlé.  Il  ne  s'étoit  pas  en- 
core  pafsé  cinquante  jours  ,  depuis  que 
cette  .ebclle&  ingratte  ville  âuoir  fait 
méchamment  Se  cruellement  mourir 
leSauueurdumonde  ,  &  elle  nerefpi. 
toit  encore  que  haine  Se  fureur  contre 
fon  nom  Se  fa d j&rine.    Si  vous  regat- 

li    ii 
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dez  horreur  &  l'acrocité  de  fon  cri* 
me  >  elle  étoic  couc  à  fait  indigne  de  l'E- 
uangtle  &c  de  fes  minifteres  ,  donc  elle 
auoic  fi  infolemment  crucifié  l'Au- 
teur.  Si  vous  confiderés  la  perfonne  des 
Apôtres  ,  il  femble  qu'il  n'y  auoic  point 
de  lieu  où  ils  peuffent  ni  vivre  auec- 
que  plus  de  péril  ,  niprefeher  auecque 
moins  de  fruit.  Et  fi  ceuft  été  f  efpric  do 
l'homme  qui  euft  conduit  cette  entre- 
prife  ,  afleurémencileuft  auant  ronces 
chofes  arraché  les  Apôtres  des  mains 
fanglaaces  de  ces  meurtriers ,  &  les 
euft  tirés  hors  de  îerufalem ,  dans  quel- 
que lieu  moins  dangereux  ,  pour  tâ- 
cher de  s'y  remettre  ,  &:  d'aflemblcr 
quelques  difeiplcs  à  petit  bruit,  prefen- 
canc  leur  dodrine  à  des  perfonnes  qui 
neuiTent  pas  eu  contr'elle  cette  aucr- 
fion  enragée  ,  quauoyent  tefmoigné 
tous  les  habitans  de  cette  ville  impie. 
Ce  font  les  confeils  &:  les  difeours 
de  la  chair  &  du  fang.  Dieu  en  a  ufé 
tout  aucremenr.  11  a  voulu  que  fes  Apô- 
tres s'arreltaflent  en  cecce  mefme  ville 
de  Ierufalem  ,  encore  couce  rouge  du 
fang  de  fon  Fils  :  Il  a  voulu  qu'ils  y  re- 

ceuflent 
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s-euffent  le  Saine  Efprit ,  le  dernier  ieau 
de  leur  vocation  &  qu'ils  y  fiffenr  'a 
première  prédication  de  leur  Ap^fto- 
Jar.  Et  quelque  étrange  que  ce  lien 
confeil  paroiiTe  d'abord  ,  tant  y  a  que 
fi  vous  le  confiderez  exactement  5  vous 
le  treuuerez  plein  d'une  profonde  &c 
vrayement  diuine  fageiTe ,  ôc  digne  au 
refte  de  l'infinie  bonté ,  douceur  ,  Se  a- 
mour  de  ce  fouuerain  Seigneur  envers 
fes  povres  créatures.  Car  pour  ia  fa- 
geflè  ,  elle  requeroit  premièrement 
que  l'alliance  de  grâce  fait*  pour  tout 
le  genre  humain,  &C  non  pour  une  feu- 
le nation  feulement,  fuft  auiïî  publiée 
dés  le  commencement  ,  non  dans  un 
defert ,  comme  la  loy  des  Iuifs  autres- 
fois  ,  mais  dans  quelque  lieu  bien  peu- 
plé ,  &  s'il  étoit  pofîible  ,  au  milieu 
d'une  aflemblée  où  fe  treuuaffent  des 
gens  de  tous  les  païs  du  monde  -,  &  c'eft 
juftement  l'audience  qui  fe  rencon- 
troitalorsàlerufalem,  ville  grande  &C 
populeufe  d'elle  mefme  ,  &  la  plus  cé- 
lèbre de  l'Orient  ;  mais  remplie  encore 
en  ces  jours-là  d'une  infinité  de  gens, 
de  toutes  nations  &  langues ,  que  les 
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{cites  de  la  Pa  que  &  de  !a  Pentecôte 
y  auoyent  amenés  &  afLmblés  de  tous 
les  carriers  du  monde  habitable  ;  fi  bien 
que  la  predic<mon  de  cette  Gomraunc 
éc  publique  a  Ijance  de  Dieu  auecque 
toude  g  nrr  humain,  ne  pouuoit  auoir 
nulle  part   ailleurs  un  plus  digne  &C 
plusilluftre  commencement  ♦  qu'à  le* 
rufalem.  Puis  après  cela  étoit  encore  à 
prop  >s  pour  la  feureté  de  nôtre  foy,  qui 
requeroic  que  la  vérité  de  TEuangi'e 
fuft  mife  en  une  pleme  euidence ,  &:  en 
une  lumière  qui  ne  fonffrift  nulle  con- 
tradiction. Si  les  Apôn  es  après  l'afcen- 
ûon  de  leur  Maiftre  dans  le  ciel  fefuf- 
fenc  retirés   ailleurs  qu  en  I©rui3lem, 
l'incrédulité    les    foupçonneroic    de 
crainte,  &  prendront  leur  retraitte  pour 
un  argument  de  mauuaife  Oonfcience, 
&  dé  quelque  fauflecé  dans  leur  do- 
âtine  ;  &  diroit  non  fans  une  couleur 
allez  plaufible  qu'ils   fuyoyent  la  lu- 
mière ,  &  n'ofoyent  paroiftre  dans  la 
ville  ,  où  la  chofe  s'étoit  paflfée  ,  de  peur 
d'y  eftreconuaincus  par  l'euidencedes 
preuues  que  le  lieu  mefmo  pouiroit 
fournir  contre  eux.  Pour  defarmer  l'im- 
piété 
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pieté  de  ces  faux  prétextes ,  le  Seigneur 
a  voulu  que  Tes  Apôtres  tinflenc  boa 
dans  ce  mefme  lieu  où  il  auoit  fonflferc 
la  mort  y  qu'ils  s'y  arreftafTenc  ;  qu'ils  y 
fuflent  confacrés  ;  qu'ils  y  dediaiFenc 
leur  charge  ,  en  prefchant  fon  Euangi- 
le ,  non  dans  quelque  coin  êloigné>mais 
dans  la  Inmiere  du  temple  de  lerufa- 
lem,  fouslesyeuXî&jCommeiondicà 
la  barbe  de  cesmefmes  tyrans  &  bour- 
reaux ,  qui  venoyent  de  le  condanncr 
&  de  le  crucifier  ;  Se  leur  foûtenanc 
hautement  malgré  toute  leur  fureur, 
que  cet  homme  qu'ils  auoyent  rangé 
auec  les  voleurs ,  comme  un  impofteur 
&  unfeditieux  ,e'toit  véritablement  le 
Fils  de  Dieu  ,  &  le  Sauueur  du  monde; 
ôc  qu'au  lieu  qu'ils  le  faifoyent  parler 
pour  mort ,  il  écoit  viuant ,  il  affis  fur  le 
trône  de  Dieu  dans  les  çieux  ,  couron- 
né d'une  fouueraine  gloire.  Et  ce  fut 
encore  pour  la  mefme  raifon  que  te 
Seigneur  voulut  non  feulement  que 
tous  fes  Apoftres  demeuraient  dans 
Ierufaîem  jufques  à  la  defeente  du  S* 
Efpritfurcux,  ôc  quelque  temps  au  de- 
là ;  mais  qu'encore,  après  qu'ils  fe  fu- 
it i     iiij 
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rcnt  feparês  pour  aller  prefcher  1*É«* 
uangile  aux  nations,  ilyeufttousjours; 
qneicun  desfiens  en  cette  ville,  tandis 
q  «'elle  fubfifteroû  ,  comme  les  deux 
laques  premièrement ,  qui  s'y  arrefte- 
xent  fuccefïiuement  l'un  après  l'autre; 
&  après  les  Apôtres  ,  Cleopas  l'un  des 
difciplesdeleJus  ,  &  en  fuite  tousjours 
un  Pafteur&  un  troupeau  ,  qui  main- 
tinft  fa  vérité  ,  &  detendift  le  myftere 
de  fa  croix  >  contre  le  faux  opprobre 
donr  les  Iuifs  la  çouvroyenc  mécham- 
ment par  leurs  médifances  infernales, 
parce  qu'il  importoit  extrêmement 
pour  la  gloire  de  fon  Euangile  ,  qu'il 
fuft  établi  &  confervé  dans  le  fiege 
xnefme  de  la  calomnie ,  &  de  l'impiété, 
la  plus  animée ,  &.  la  plus  violente  qui 
fuft  au  monde.  Mais  lesrichefles  de  fa 
patience  ,  &  de  fon  amout  vrayement 
diuine  ,  ne  reluifent  pas  moins  dans 
cette  conduite  ,  en  ce  qu'ayant  eftéfî 
indignement  traitré  par  les  Seigneurs 
&  citoyens  de  cette  ville  ingrate ,  aptes 
leurs  outrages ,  &  leurs  fureurs  infup- 
portables ,  ce  bon  Sauueur  ne  les  aban- 
donne pas  pourtant  ,  comme  ils  ne 

lauoycnt 
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fauoyent  que  trop  mérité  ,•  mais  leur 
Jaiffe  encore  fesehers  Apôtres,  &leut: 
fait  voir  enleurperfonne  le  plus  clair, 
&  le  plus  glorieux  enfeignetnent  de  fa 
vérité  ,  affauoir  le  Batcefmc  de  fon  Ef- 
pric ,  l'éieuant  dans  leur  ville ,  &  deuanc 
leurs  yeux  ,  afin  que  touche's  d'une  fi 
illuftre  &  fi  conuaincante  preuue  do 
fadiuinité  ,  ilsfongeaffentàeux,&re- 
connoiflant  leur  épouuantable  erreur, 
feconvertiflenten  fin,  pour  auoit  part 
en  fa  mifericorde ,  Se  en  fon  falut  ;  com- 
me en  effet ,  il  y  en  eut  plufieurs  qui  fi- 
rent leur  profit  de  cette  fienne  difpen- 
fation.  Les  bJafphcmes  qu'ils  auoyent 
profère  contre  le  Fils ,  leur  furent  par- 
donnes ,  s  étant  repentis  à  la  lumière 
duS.Efprit.  Mais  la  plus  grand*  part  de 
eette  maudite  ville  sécant  opiniâirée 
&  endurcie  dans  fon  impieté,-  &  ayant 
blafphemc  le  S.Efprit ,  auffi  bien  qu'ils 
auoyent  fait  le  Fils ,  le  Seigneur ,  après 
auoir  fuffifamment  ,    bien  qu'inutile- 
ment ,  attendu  leur  amandement  pies 
de  quarante  ans,  les  punit  enfin,  com- 
me il  les  en  auoit  menacés,  Ierufalem 
ayant  été  détruite  de  fonds  en  corn- 
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ble  ,  &  tout  fan  peuple,  ou  extermine 
par  le  glaiue  ôc  par  le  feu ,  par  la  pefte, 
ôc  par  la  famine ,  ou  emmené  en  une 
cruelle  ôc  infâme  fervitude.  Ainlî 
voyez-vous  qu'il  ne  fe  peut  rien  dire 
de  plus  digne  de  la  fageffe  ôc  de  la 
bonté  diuine  ,  que  Tordre  que  donne 
ici  le  Seigneur  Iefus  à  fes  Apôtres  de 
s'arrefter  en  la  ville  de  lerufalem ,  pour 
y  receuoir  le  don  celefte  du  Saint  Ef- 
prit,  &y  commencer  en  fuite  l'exerci- 
ce de  leur  charge.  Et  en  effet,  le  confeil 
en  étoit  pris  il  y  auoit  long  temps, 
Dieu  l'ayant  ordonné  en  ccitc  forte 
deuant  les  fiecles  ,  ôc  l'ayant  mefme 
clairement  prédit  par  fes  Prophètes. 
T[.\%o.  i.  Car  Dauid,  Èfaïe ,  ôc  Michee ,  nous  ap- 
prenent  que  lerufalem  deuoit  eftre  le 
centre,  d'oùs'épandroit  la  dodrinedu 
Meiîîe,  difant  que  lefceftredefaforce 
(c'eft  à  dire  fon  Euangile  )  fe  transmet- 
tra, le  Sion^ÔC  que  la  loy  de  Dieu  fort  ira  de 
Ston^  &  fa  parole  de  lerltfalem.  Et  l'accô- 
plifiemenr  de  cet  oracle  en  la  do&rinc 
de  Lcfus  Chrift  ,  nous  juftifïe  claire- 
ment >  qu'il  efi;  le  vray  Mcffîe  de  Dkju, 
contre  leireurdesluifs,  ôc  des  infidè- 
les. 
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Jcs.  Car  il  n'eft  point  forti  de  Ierufalem 
aucune  autre  docirine  que  celle  ds 
nôtre  lefus  ,  qui  de  là  fe  foie  commu- 
niquée aux  nations  ,  &  épandue  dans 
le  monde.  Certainement  fa  do&rine 
eft  donc  véritablement  la  parole  du 
Seigneur ,  le  Dieu  dlfraë! ,  &  la  loy  do 
fon  Oint.  Et  ce  qui  eft  grandement 
considérable  dans  ce  fait ,  eft  que  Ieru- 
falem, après  auoir  ainfî  fervi  à  cet  ufa~ 
ge  ,  auquel  Dieu  l'auoitdeftinee  ,  d'ef- 
tre  le  théâtre  des  grandes  merueilles 
du  Meflie  ;  où  fut  épandu  fon  fang  ô£ 
fon  Efptit  ,  le  falut  bc  la  lumière  du 
monde  ,  &  où  fa  vérité  fu^jmbliee  ,  &c 
d'où  elle  s'étendit  peu  à  peu  dans  les 
nations;  après  cela,  dis  ie  ,  cette  mal- 
heureufevill«>  comme  étant  déformais 
inutile,  &  ne  feruant  pjus  que  d'achop- 
pement à  la  vérité  celefte ,  ne  tarda  pas 
long  temps  à  eftre  détruite  &  ruinée» 
fon  temple  brûlé  ,  fon  aurel  réduit  en 
cendre  ,  &  tous  fes  facrifioes  anéantis* 
Car,  comme  la  diftindion  des  tribu*, 
&  des  familles  d'ifrael  ,  inftituee  pour 
juftifier  la  généalogie  du  Meflie,  &  les 
vieux  oracles  de  fon  extra&ion  ,  fut 
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abolie  &  confondue  incontinent  après 
l'exhibition  du  Seigneur  Iefus,  comme 
une  chofe  qui    déformais  ne  fervoic 
plus  de  rien  ,  finon  à  entretenir  les  Iuifs 
dans  Terreur;  de  mefmeaulli  pour uno 
pareille  raifon ,  leur lerufalem  auec  foa 
temple  ,  &  tout  fon  vieux  culte  légal, 
comme  une  pièce  déformais  inutile, 
fut   entièrement  détruite  ,  crentehuic 
ou  quarante  ans   feulement  aptes   la 
première  Penrecôte   Chrecienne  ,  fi 
bien  que  fi  le  Meflîe  croit  eocorc  à  ve- 
nir (comme  cette  folle  &miferable  na- 
tion des  Iuifs  fe  l'imagine  fauiTement) 
l'oracle  de  Dieu  demeureroie  necef- 
fâirement  fans  fon  accompliflemenc, 
puis  que  la  lerufalem  ,   d'où  il  prédit 
que  la  parole  du  Meflîe  fortira  ,  n'eft 
plus  en  la  nature  des  ehofes.     Et  ce  qui 
efttoutà  fait  admirable  ,  il  s'eft  desja 
pafle  plus  de  quinze  cent  quatre  vingt 
ans  ,  fans  qu'elle  air  peu  eftre  rétablie, 
quelques  grands  efforts  que  les  Iuifs 
ayent  faits  pour  cela.     II  eft  vray  que 
l'Empereur  Adrien  rebâtit  une  ville  au 
lieu  ,   ou  près  du  lieu  où  elle  auoit  etc 
f Utresfois ,  qu'il  nomma  yE!ie;rnais  uno 

villa 
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ville  Payenne  ,  où  il  étoit  mefmc  de- 
fendu  aux  ïôif»  d'y  mettre  le  pied  :  Et 
bien  que  depuis ,  fous  les  Empereurs 
Chrétiens  ;  elle  ait  peu  à  peu  repris  le 
nomde  lerufalem  ,  tant  y  a  que  jamais 
elle  n'a  été  en  lapuifTance  des  Imfs ,  ni 
n'a  eu  (on  temple  ,  ni  fes  autres  orne- 
mensludaïques  :  Elle  a  tousjours  été 
fous  l'empire  ,  ou  des  Payons  ,  ou  des 
Chrétiens  ;  &  eft  aujourd'huy  en  la 
main  des  Turcs,  qui  ne  fauorifent  pas 
le  ludaiïme,  non  plus  que  nous.  Et  que 
la  defolation  de  cette  principale  & 
ttiaiftrefle  pièce  du  ludaiïme  a  conti- 
nuée depuis  tant  de  fiecles,  vienne  do 
l'ordonnance  &  de  la  main  de  Dieut 
ce  que  racontent  tous  les  anciens  ecri- 
uains  ,  jufques  auxPayensmefmcs,le 
montre  bien  clairement ,  que  l'Empe- 
reur Iuîien  l'Apoftac  ayant  voulu ,  pour  AmnA** 
faire  dépit  aux  Chrétiens  ,  rebaftir  &  M*rc*h 
rétablir  le  temple  de  lerufalem  ,  il  ne  **'**' 
lui  fut  jamais  poffibïe  d'en  venir  à 
bout,  quelque  depenfe  qu'il  y  fift,  y  em- 
ployant le  Gouuerneur  de  la  Prouin- 
ce ,  &  vn  furintendant ,  à  qui  il  en  auoic 
donné  la  charge  ,•  parce  que  ,  comme 
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l'on  y  trauaiiloit ,  il  foi  tic  foudaincmcnt 
des  fondemeus  de  grandes  boules  de 
feu  &  de  flamme  ,  qui  d^uorerenc  les 
ouvriers,  &:  rendirenc  le  lieu  inaccef- 
iible  aux  autres  ,  s'il  s'en  prefentoic 
pour  te  mettre  en  leur  place.  C'cft  :a  ju- 
fte  peine  donc  le  Seigneur  Iefus  a  châ- 
tié la  fierté  de  cette  nation  ingrate, 
pour  auoir  fi  indignement  méprisé  Ton 
Euangile.  Mais  auanc  que  leur  indolen- 
ce fuft  venue  à  ce  comble,  il  neceflbit 
de  les  foliicicer  à  repentance ,  leur  pre- 
fentant  toutes  les  merveilles  de  fa  grâ- 
ce pour  vaincre  leur  dureté  ;  &  ajjèm- 
Matt.ij,  hier  (comme  il  dit  lui  me  (me)  fes  tnfans 
*7-  cn  vn^comme  la  foule  afjewble  fes  feu  fins 
fous  fes  aijles.  Telle  fut  cette  faueur 
qu'il  leur  fit ,  lors  que  montant  au  ciel 
il  voulut  que  fes  Apôtres  demeuraf- 
ient  en  la  ville  de  Ierulalem  ,  &r  y  re- 
ceuffent  les  dernières ,  &  les  plus  hau- 
tes lumières  du  Saint  Efprir.  C'cft  ce 
qu'il  appelle  ici  la  fromejfedu  Père  ;  c'eft 
à  dire ,  ce  que  le  Père  auoir  promis  ;  fé- 
lon le  ftile  de  ces  c'eriuains  lactés  ,  qui 
a  cd.t.  difenc  fouuent  l'efycrance ,  pour  les  cho- 
yer i.ij,  fes  que  / W  cjpcrc  *  ;  &  la  crainte  ,  pour 

celles 
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celles  que  Von  craint , b  &  la  fromejfe  pa-  uàr.  & 
reillemenc  pour  celles  que  Ion  promet-, l8- 
fi  bien  que  quand  le  Seigneur  ordon-^  G^ 
ne  ici  à  fes  Apôcres  d'attendre  la  promef- ?*  *h 
fe  du  Père  en  lerufalem,  il  veut  dire  qu'ils 
y  aicender*  ce  que  le  Père  auoit  pro- 
mis ,  c'eft  à  dire ,  le  Saint  Efprir >  que  le 
Père  lui  auoic  promis  pour  fes  fideîes> 
&  donc  il  battifa  les  Aporres  au  iour 
de  la  Penrecôte  ;  comme  la  fuite  des 
paroles   ,   &   i'euenemenc  des  chofes 
nous  le  montre  euidemmenc  ;  &  com- 
me ce  qu'il  ajoute  le  confirme  ,  quils 
auoyent  ouï  de  lui  cette  fromejfe  du  Père. 
Car  il  elt  vray  qu'il  leur  auoicfauuenc 
afTeuré  qu'après  fon  dépare  de  fa  rc- 
craitte  dans  les  cieux,  il  ieurdonneroic 
fon  Efptit  en  abondance  :  comme  en 
Saint  lean  ,  un  peu  auant  fa  more,  y? /> 
ni  en  vais   (dit  il)  ie  vom  enuoyerai  leUm  l6- 
ConfoUteur,  ÏEftnt  de  vérité, qui  vous  co.  ]'£  * 
duira  en  toute  ventéiàc  derechef  levons  * 
enuoyeraide  far  mon  Père  (leur  diVi!)  le 
Con/blateur  d'Ecrit  de  verité^m  procède 
de  mon  Père.  Ecc'eft  pourquoy  ci  après, 
pour  leur   exprimer  plus  clairement 
ion  intention  ,  il  leur  die  en  termes 


<;o8  Sermon  II. 

A&a.*.  exprès,  quils  recevront  la  vertu  du  Saint 
Efprit  venant  fur  eux.  La  raifon  pour- 
quoy  il  appelle  ce  don  la  promejfe  du  Pe- 
re%  n'eft  pas  obicurc  ;  Dieu  ,  dans  (es  an- 
ciens oracles ,  ayant  fouuent  promis  en 
diuerfes  manières ,  tantoft  proprement 
&:  tantoft  figureraient,  quii  donneroic 
une  grande  abondance  de  (on  Efprirau 
Meiïïe,  &  aux  hommes  de  fon  alliance. 
Saint  Pierre  y  rapporte  nommément 

^.î.ié.cequeDieudifoicenloel  :  Cefl  (dit-il) 

l9tl  1. 17-  ce  qUi  a  tt€'  Jjtpar  le  Prophète,  il  auiendra 
aux  derniers  tours  [dit  Vteu)  que  te  rèpan- 
dray  de  mon  EJprttfur  toute  chùr  :fur  mes 
feruéteurs,  &  mes  [entantes  ;  dont  tls  pro» 
phettjeront  ;  Ec  Saint  Pierre  appliquant 
un  peu  plus  bas  cette  prophétie  à  la 
grâce  admirable  qui  Icurauoit  été  en- 
uoyée  des  deux,  à  lui  ,  &  aux  aurres 

&.i.&  Apôtres;  le  fus  donc  (dit-il)  après  auonetè 
éleue parla  dextre  de  Dieu,  ayant  reciude 
so  F  ère  la  promejfe  du  Saint  EJprh  (ccft  à 
dire  le  S.  Efprit  promis  dans  ces.  ancien- 
nes prophéties)  a  répandu  ce  que  matn- 
tenant  vous  voyez,  ejr  oytz*  Par  où  il  nous 
apprend  que  cette  abondance  d'Efpric 
exprimée  dans  ces  prophéties ,  eft  pre- 
mière- 
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mîerement  &  dire&ement  promife  au 
Chrift ,  pour  eftre  de  lui  comme  d  une 
viue  &  incpuifable  fource  ,  épanduc 
dans  les  cœurs  de  fes  krviceurs  &:  de  fes 
fervantes ,  à  qui  le  Père  la  donne ,  mais 
par  la  main  èc  de  la  plénitude  de  fob, 
Fils.  Et  c'eft  auflî  en  ce  fens  qu'il  faut 
prendre  les  autres  promefles  de  Dieu, 
comme  ce  qu'il  dit  en  Efaïe ,  le  refait-  Ef.44.3t 
dray  mon  Eftritfur  ta  pofitritê ,  &  ma  be- 
nediBionfur  ceux  quifortiront  de  toy  :  ÔC  E%ech 
en  Ezechiel  pareillement ,  le  mettray  an  u"7*  ' 
dé  dans  de  vous  un  EJprit  nouueau  :  Et  Un 
peu  après ,  le  mettray  mon  Ejprit  au  de- 
dans de  vous.  Mais  le  Seigneur  Icfus  ne 
commande  pas  feulement  à  fes  Apôtres 
d'attendre  cetre  promefle  du  Père: 
Pourlesydifpofer ,  il  les  affeure  qu'ils 
en  verront  bien  roft  l'accompliiTc- 
ment  ;  Carlean  (dit-i!)  a  b attise  d'eau, 
mais  vous  fere^battisés  du  Saint  Efyrit 
dans  feu  de  \ours.  11  leur  promet  deux 
chofes  5  Tune,  qu'ils  feront  battisês  du 
Saint  Efprit  ;  l'autre  ,  que  cela  fe  fera 
dans  peu  de  iours.  Pour  Ja  première, 
afin  de  leur  en  faciliter  la  foy  ,  il  leut 
ramentoit  les  paroles  de  Iean  Battifte 
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furcefuict  ;  quiauoit  prcditque  ïefus 
épandroit  fur  les  difciples  le  S.  Efpric 
promis  par  les  anciens  oracles.  Cac 
nous  liions  dans  l'Euangile  ,  que  ce 
grand  fcruiteur  de  Dieu ,  comparant  fa 
charge  auec  celle  du  Meffie  ,  dont  il 
ecoïc  venu  préparer  ie  chemin  ,  &  le 
reconnoiffunt  pour  fon  Seigneur  infi- 
niment plus  fort  &  plus  puiflant  que 
lui  ,  &  dont  il  n'étoit  pas  digne  de 
porter  les  fouliers  ,  auoic  expref- 
temh.  j.  fement  dit  aux  luifs  ,  Tour  mey  ,  ie 
11  '  vous  battife  d'eau  en  refentance.   Mais 

celuy-li  vous  battifera  du  Saint  FJ}rit  à* 
de  feu.  Le  Seigneur  employant  ici7 
comme  vous  voyez  ,  ces  mefmes  pa- 
roles ,  fait  fouuenit  fes  Apôtres  du 
tefmoignage  que  Saint  Jean  auok  ren- 
du à  la  vérité  de  fa  promefTc  ,•  com- 
me s'il  leur  difoit ,  Dieu  n'a  pas  feu- 
lement promis  en  gênerai  ce  diuin 
battefme  du  Meffie.  lean  fon  fer- 
uiteur  a  particulièrement  6c  nommé- 
ment auerti  les  luifs ,  que  ce  (eroit  moy 
qui  le  donnerois  à  mes  difciples, 
m  ayant reconnu  ,  comme  vous  fauez, 

pour 
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pour  le  Fils  de  Dieu  ,  vena  après  luUuafit: 
mais  qui  fuis  deuant  lui >  &c  qui  battife  î°-iï" 
du  Saint  Efptit .  Et  quant  à  Ican,  il  a  en 
effet  accompli  ce  qu'il  était  venu  fai- 
re ;  lia  battifé  d  eau  ;  Refte  que  ie  faiï© 
auflî  ce  qu'il  a  prédit  de  moi ,  ôc  que  iô 
vous  donne  ce  Bateefme  du  Saine  Ef- 
prit,  qu'ilapromisàmesdifciples.  Aufc 
fi  le  recevrez-vous  dans  peu  de  iours. 
Voila  comment  ie  Seigneur  confirme 
en  ce  peu  de  paroles  la  vérité  de  fa 
promefle ,  par  l'authorité  de  Saint  Iean> 
afin  que  fes  Apôtres  fortifiés  par  ces* 
deux  telmoignages ,  le  fien ,  &  celui  dé 
lean  ,  attendirent  ce  grand  effet  ,auec 
une  foy  ferme  &affeurèe.  Et  pour  leur 
ôcer  le  trouble  &:  l'ennuy  de  l'impa- 
tience ,  il  aioûte  que  cela  Te  fera  dans 
peu  de  iours  ?  qu'ib  ne  languiront  pas 
long  temps  dans  1  attente  de  ce  grand 
bien  ,  qu'il  leur  fera  donne'  au  premier 
iour.  Amfi  il  pourvoit  de  toutes  parts  à 
la  feuretc  de  leur  foy ,  afin  qu'ils  faiTenc 
gayement  ce  qu'il  leur  ordonne  -,  la 
certitudes  de  cette  grand'  grâce  d'une 
part  >  &  de  l'auttelepeudetemps  qui 
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reftoitiufquesà  fon  accompliflcmenî, 
leur  deuanc  donner  le  courage  de  pal- 
fer  en  ta  ville  de  Ierufalem  fans  ennuy, 
&  fans  impatience  ce  peu  de  iours 
qu'ils  auoyent  à  y  attendre  l'entier  ef- 
fet de  fa  prome/Te  diuine.  Ici  ie  ne 
m'arrefterai  pas  à  comparer  le  Battef- 
me  de  Saint  Iean  ,  auec  celui  que  les 
Chrétiens  reçoiuentàleurentre'e  dans 
l'Eglife ,  par  l'ordre ,  &  par  l'inftitution 
de  leur  Maiftre,  Car  il  eft  clair,  que  ce 
n'eft  pas  de  ce  Battefme  là  que  le  Sei- 
gneur parle  en  ce  lieu  ;  mais  bien  de 
l'erTufion  rniraculeufe  du  Saint  Efpric 
furfes  Apôtres  au  iour  de  la  Pentecô- 
te; chofecomme  chacun  voit,  bien  dif- 
férente en  toutes  fortes  du  Battefmo 
ordinaire  des  fidèles.  Il  eft  vray  que  le 
Seigneur  employé  ici  le  mot  de  batti* 
fer;  difans  que  Tes  Apôtves  feront  h  attisés 
dans feu  de  tours  ;  mais  ii  parle  ainfi  par 
métaphore  ,  ôc  non  proprement  >  afin 
que  l'oppofition  qu'il  a  faite  entre  ce 
que  Iean  donnoit  à  fes  difeiples  ,  &  ce 
qu'il  donnera  aux  fiens ,  fojt  plus  jufte, 
&r  plus  élégante:  Ceux  de  Iean  ctoy- 
ent  battifes  d'eau  >  dit-il  :  Las  miens  fe- 
ront 
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tont  bactifés  du  Saint  Efptit.  Mais  au 
fonds ,  il  entend  Amplement ,  qu'il*  re- 
cevront le  Saint  Efprit  en  grande  a- 
bondance  ,  qu'il  fera  épandu  fur  eux, 
qu'ils  en  feront  imbus  &  trempés, 
comme  Iean  trempoit  ceux  qu'il  bat- 
tifoitdans  l'eau.  II  exprime  la  vérité  fi- 
gnifie'e  (c'eftàdire  ,  l'cffufionde  l'Es- 
prit) par  le  mot  de  battifer,qa\  conuienc 
proprement  aufignc  (c'eft  à  dire  à  l'cf- 
fufion  de  l'eau  )  félon  leftilede  l'Ecri- 
ture ,  où  cet  échange  des  noms, des 
fignes ,  &  deschofes  fignifiées  eft  fort 
ordinaire.  Au  refte ,  ce  qu'il  dit ,  que 
Iean  battifoit  d'eau ,  n'eft  pas  pour  mé- 
prifer ,  ou  pour  auilir  le  Batr elme  de  fon 
precurfeur  ;  comme  fi  ce  n'auoit  cfté 
qu'vne  vaine  &  creufe  figure  ,  fans  au- 
cun effet ,  force ,  ni  vertu;  comme  (i  ce 
n'auoit  cfté  que  de  l'eau  purement  & 
Amplement, qui  ne  fuft  accompagnée 
d'aucun  effet  en  ceux  qui  receuoyent 
ce  Bactefme-là  auecque  foy.  Car  il  eft 
cettain  que  le  Bartefme  de  Iean  don- 
noir  laremiflïon  des  péchés  ,  pour  la- 
quelle il  étoit  inftitué.  Mais  le  Sei- 
gneur en  parlant  ainfi  a  voulu  feule- 
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ment  fïgnifier  la  différence  qui  cftpre- 
micremenc  entée  la  perfonne  de  lean 
&  la  fientie  ;  6c  fecondcment  entre  la 
grâce  ,  qui  écoic  conférée  aux  croyans 
par  le  Bactefme  de  l'un  ,  &  le  don  qui 
feroic  epandj  fur  les  Apoftres  par  le 
Battefme  de  l'autre  dans  peu  de  jours. 
Car  pour  le  premier  point  ,  il  eft  cer- 
tain que  quelque  efficace  qu'euft  au 
fonds  le  Bactefme  de  lean  ,  elle  depen- 
doit  route  de  la  vertu  6c  de  la  main  do 
Dieu  ,  6c  non  de  celle  de  lean  ,  qui, 
comme  fon  Miniftre,  n'y  contribuoit 
que  fon  aftion  extérieure ,  6c  l'eau  où  il 
trempoit  fes  difciples  ;  au  liei*  que  le 
Seigneur  lefus,  comme  le  Fils  du  Pero 
éternel,  &  le  depofiraire  des  trefors  ce- 
leftes  j  donne  réellement  &c  véritable- 
ment aux  croyans  tout  ce  qu'ils  reçoi- 
uent  de  grâces  intérieures  6c  fpirirucl- 
les  dans  leurs  cœurs  ,•  fi  bien  qw'à  cet 
égard ,  ôc  dans  cette  comparaifon,  il  eft 
très  vray  que  lean  batciioit  d'eau  ,  au 
lieu  que  Iefus  battife  de  l'Efprit.  Ec 
quanta  l'autre  point  ,  quelque  grâce 
quereceuiTentde  Dieu  ceux  que  lean 
battifoit,  toufiours  eft  ileuident,quc 

c'eftoit 
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c'étoit  une  chofe  bien  différente  de 
cette  grande  &  miraculeufe  abondan- 
ce de  richefles  fpirituelles  ,  qui  fut  ver- 
sée du  ciel  dans  les  âmes  des  Saints 
Apoftres,  au  iour  de  la  Pentecôte;  foie 
pour  la  qualité  raefme  ,  foit  auiïipour 
l'étendue  des  dons.  Le  Battefme  de 
lean  confetoit  la  paix  de  la  confeience, 
&lajoyedueœur,  qui  fuit  laremiffion 
des  péchés ,  dans  une  mefure  qui  fuffi- 
foic  pour  le  falut.  La  grâce  donnée  aux 
Apôtres  fur  une  diuine  lumière  de  fa- 
gefle  ,  &:  d'intelligence  ,  non  iamais 
veuc  ,  ni  ouïe  aupatauant  en  la  terre, 
quileurdécouuriten  un  moment  tous 
tes  grands  myfteres  du  ciel  ,  toutes  les 
merveilles  de  i'Euangile  ,  cachées  iuf- 
ques  là  dans  le  fein  de  Dieu  ,teues  des 
les  temps  éternels  ,  inconnues  aux 
hommes ,  &  une  bonne  partie  aux  An- 
ges mefmes  :  Ce  fut  une  grâce  qui  rem- 
plit leur  entendement  dVtie  haute, 
claire  &:  certaine  connoiflTance  des 
chofes  diuines  ,•  qui  enflamma  leurs 
cœurs  d'une  amour  de  Dieu  &:  des 
hommes,  tout  à  fait  extraordinaire  ;  qui 
élcua  leurs  courages ,  te  leurs  volontés 
Kk     iiij 


]i6  Sermon  II. 

dans  le  ciel ,  &  qui  les  purifiant  de  tou- 
tes les  bafleflcs ,  &  foiblefles  de  la  chaic 
bù  dé  la  terre ,  les  reueftit  d  une  force, 
d'une  generofïcé  ,  &  d'une  ardeur  de 
ïele  incomparable  ;  qui  graua  foudai- 
nemcnt  dans  leur  cerveau  les  langages 
étrangers  3  &  forma  en  uninftantleuc 
langue  à  les  parler  auiTi  facilement  qoe 
s'ils  leur  eulTent  elle  naturels  ;  qui  les 
enrichit  encore  de  la  vertu  de  prcuoir, 
&  de  prédire  l'auenir  ,  d'operer  des 
guerifons ,  &  des  miracles ,  &:  en  fin  de 
toute  la  perfe^ion  &:  capacirê  spiri- 
tuelle requife  pour  exercer  la  grand' 
oeuvre  diuine ,  qui  leur  auoit  efte'  com- 
mife  de  convertir  tous  les  peuples  du 
monde,  Iuifs&Payens  ,  Grecs  &  Bar- 
bares au  feruice  de  Dieu  en  fon  Fils,  la- 
mais  ni  lean  ,  ni  pas  un  des  Prophètes, 
ou  des  Patriarches  n  auoit  rien  donné 
de  femblable.  Cette  gloire  n'apparte- 
noit  qu'à  celui  qui  étant  defeendu  du 
ciel  ici  bas  efl  monté  en  haut>  tjr  a  fris  des 
ions  four  lesdiftribuer  entre  les  hommes, 
r/*.68.i<>.  comme  le  Pfalmifte  l'auoit  chanté  mil- 
le ans  auparauant.  C'eft  cette  multitu- 
de, &  cette  diuerfité  de  biens  celelîes 

quo 
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que  le  Seigneur  comprend  ici  fous  le 
nom  du  S.JEJprit  ;  qui  en  eft  l'auteur, 
quand  il  promet  à  Tes  Apôtres  de  les 
battifer  du  Sairt  Efpric  dans  peu  do 
jours.  Il  leur  tint  fidèlement  fa  parole. 
Cars'étant  retiré d'auec  eux,  &  étant 
entre  dans  le  San&uaire  de  l'immorta- 
lité &  de  la  gloire ,  il  n'oubiia  pas ,  dans 
ce  lieu  bienheureux  >  les  peines  &  les 
craintes  de  fes  chers  Apôtres  ,  qu'il  a- 
uoit  laifsés  ici  bas  dans  les  larmes  &C 
dans  les  regrets.  A  peine  s'étoit-il  pafsé 
dix  iours  depuis  leur  feparation  ,  qu'il 
acquita  magnifiquement  fa  promette, 
leur  enuoyant  cet  Efprit  Sainr,ce  grand 
Confolateur,  dont  il  leur  atioit  promis 
de  les  bartifer.  L'Euangelifte  nous  le 
raconte  au  long  dans  le  deuxiefme 
chapitre  de  ce  liure  ;  où  il  reprefen- 
te  la  pompe  diuine  de  ce  battefme  de 
l'Efprit  ,•  &  les  miracles  de  la  Pentecô- 
te Chrétienne  ,  que  ie  ne  raporterai 
point  ici ,  l'hiftoireen  étant  affez  con- 
nue à  chacun  de  vous.  Mais  les  chofes 
parlent  elles  mefmcs  ,  &  confirment 
fi  hautement  que  les  Apôtres  ont  efté 
batrifës  du  Saint  Efprit  ,  comme  le 
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SeignourFauoit  promis  ,  &  comme  S. 
Luc  le  certifie  ,  qu'il  faut  cftre  defefpe- 
re'mentouftupide,  ou  méchant,  pour 
ne  le  pasreconnoiftre.  Premièrement, 
la  du&rine  qu'ils  mirent  en  auant  a- 
pres  ce  grand  iour,  le  montre  vifible- 
xnent  ;  fi  belle,  &  fi  raifonnable ;  fi  fubli- 
rac ,  &  fi  releuc'e  au  deflus  de  l'homme, 
6c  neantmoins  qui  a  tout  enfemble  des 
rapports  il  juftes  &  fi  admirables  auec- 
que  toutes  les  vêtîtes  connues  dans  1  e- 
chole ,  ou  de  la  nature ,  ou  de  Moïfe  ;  fi 
bien  concertée ,  &  fi  parfaitement  ac- 
cordante en  toutes  Tes  parties  ,  qu'il 
n'eft  pas  pofïïble  ,  ie  ne  dirai  pas  quelle 
ait  été  produite  &  formée  pat  despef- 
cheuts  grofliers  &ignorans,  tels  qu'c'- 
toyent  nos  Apôttes ,  auant  cette  prodi- 
gieufe  Pentecôte  ;  mais  mefme  qu'elle 
ait  jamais  été  conceuë  ou  imaginée 
par  aucun  efprit  humain  ,  quelque  ex- 
cellence &  fubtilité  que  lui  euft  don* 
ne'e  ou  la  nature,  ou  la  nourriture.  Pour 
lt  voir,  il  ne  faut  que  comparer  la  mo- 
rale des  Apôtres  auec  celle  des  fages 
du  monde  ;  leur  théologie  auec  celle 
des  autres  religions  ;   leurs  myfteres 

auec 
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àuec  ceux  de  la  Grèce  ,  ou  des  autres 
nations  les  plus  polies.    Il  n'y  a  point 
d'athc'e  ,  qui  après  cette  comparaifon, 
s'il  y  procède  auec  jugement  &  fans 
pafïïon ,  ne  foit  contraint  de  reconnoi- 
ftrequeladifciplinedeces  povres  pef- 
cheurs  eft  infiniment  plus  raisonna- 
ble, plus  noble ,  &:  en  un  mot,  plus  diui- 
ne  que  toutes  les  autres  enfemble.  Cer- 
tainement,  il  faut  doncauouër  qu'elle 
leur  auoit  été  donnée  du  ciel.  Garpuis 
que  les  plus  habiles  de  tous  les  hom- 
mes n'ont  jamais  rien  peu  découvrir 
de  femblable  en  la  terre  ,•  combien 
moins  des  efpritsû  rudes,  &  fi  peu  ha- 
bitués aux  études  de  fapience  ,  auroy- 
ent-  ils  été  capables  de  l'y  treuuer  ?  Mais 
la  penfée  &  le  deffein  des  Apôtres  ne 
nous  juftifie  pas  moins  la  mefrne  véri- 
té.   Garce  jour  ne  fut  pas  fi  toft  venu, 
qu'ils  fe  mirent  en  l'cfprit  de  conuer- 
tir  tout  le  monde  à  la  eonnoiflance  de 
leur  Maiftre ,  &  de  trauailler  à  la  com- 
miffîon  qu'il  leur  en  auoit  donnée. 
Vous  ne  pouuez  nier   qu'ils  n'ayent 
conceuce  defTein;&fi  vous  n'en  vou- 
lez pas  croire  ni  eux  qui  le  difent  ,  ni 
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leur  hiftorien,  qui  le  raconec  ;  au  moins 
ne  fauriez-vous  refufer  d'en  croire 
leurs  avions  ,  &  toute  la  ftiite  de  leur 
vie.  Car  laiffant  là  leurs  filets ,  &  leurs 
barques ,  leurs  lacs,  &  leurs  poifïons ,  ils 
ne  firent  plus  ,  tout  autant  qu'ils e'toy- 
ent ,  autre  chofe  depuis  certe  Pentecô- 
re  ,  jufques  à  leur  mort ,  que  prefeher 
leur  iefus  &  Ion  Euangile  ,  &  coniurer 
tous  les  hommes  grands  &  petits  de 
fe  conuertir  à  lui.  Cette  entreprife  bien 
confiderce  ,  quand  il  n'y  auroic autre 
chofe  ,  montre  que  c'e'toit  une  force 
plus  qu'humaine ,  &  vrayement  diuine, 
quilespouffoit&lesanimoit.  Car  que 
les  impies  fouillent  tant  qu'ils  vou- 
dront les  annales ,  &  les  hiftoires ,  &  les 
regiftres  du  genre  humain  ,  ils  n'y  fau- 
royent  Jamais  treuuer  rien  de  fernbla- 
ble.  Toutes  les  entreprifes  de  nos  Ce- 
fars,  &  de  nos  Alexandres,-  &  iofe  di- 
re ,  celle  de  MoïTe  mefme ,  ne  font  nul- 
lement comparables  à  celles  des  Apô- 
tres ;  qui  n'étant  que  dix  ou  douze 
hommes  ,  pauvres  ,  fans  fuite  ,  fans 
moyens  ,  fans  favoir,  fans  éloquence, 
fans  torce,  fans finelTe,  &fans  artifice, 

entre- 
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entreprennent  de  montrer  ôc  de  jufti- 
ficr ,  qu'un  homme  crucifié ,  il  n  y  auoic 
que  fept  ou  huit  fem jines ,  à  la  veuë  de 
tout  le  monde  ,  auec  un  extrême  op- 
probre, eft  le  Fils  de  Dieu,  ôc  leSau- 
ueur  du  gerre  humain  ,  &  veulent  le 
perfuadcràtous  les  peuples ;Ôc  encore 
premièrement,  &auant  tous  les  autres 
a  ceux  qui  l'ont  mis  en  croix ,  ôc  qui  en 
ont  le  nom  ôc  lamemoire  en  exécution. 
Qui  ne  voit ,  qu'il  n'y  a  point  de  ref- 
fons  dans  toute  la  nature  des  hommes 
capables  de  porter  un  efprit  à  une  tciie 
refohuion?&  qu'il  faurdeneceflké  ou 
que  ce  foie  une  faillie  de  perfonnes  ex- 
tiauagan^s&infenfees,  ou  uneinfpiV 
ration  diuine ,  ôc  l'effet  d'une  vettu  fur- 
nacurelie  ?  Or  ôc  la  prédication ,  ôc  les 
écrits  des  Apôîres,  ôc  la  confiance  ôc 
l'égalité  de  toute  leur  vie ,  montre  aflez 
que  c  etoyent  des  perfonnes  de  bon 
(cris;  ôc  nul  de  leurs adverfaires n'en  a 
jamais  douté ,  que  nous  fâchions.  Il  faut 
donc  auouêr  de  neceflîté,  que  ce  fut  en 
effet  (comme  i'hiftoirefacrée  le  racon- 
te) l'Efprit  de  Dieu  qui  les  toucha  ,  ôc 
qui  leur  releua  tellement  le  cœur,  qu'ils 
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ofercnt  entreprendre  une  chofe  fi  ê- 
trange,  &:  fi  contraire  à  toutes  les  appa- 
rences, qu'il  n  croit  pas  pofîîble  qu'elle 
tombait  autrement  dans  l'efprit  d'un 
homme.  Ge  fur  cet  Efprit  eclefte ,  qui 
leur  donna  la  hardieffe  de  parler  aux 
Iuifs  dans  lerufa'em  mefme,  de  leur  re- 
prefenter  librement  lhorreur  de  leur 
crime  ,  de  les  exhorter  à  reconnoiftre 
pour  leur  unique  Sauucur  ce  mefme 
Iefus  qu'ils  auoyent  condanné  &:  cru- 
cifie tout  frefehement  comme  un  mal- 
faiteur ;  &:  en  fin  de  refifter  à"  leurs  Sa- 
crificateurs >  Anciens  &  Gouuerneuts, 
qui  auec  une  violence  ,  &:  une  furie  cel- 
le que  chacun  peut  penfer  ,  tafeherenc 
de  leur  fermer  la  bouche.  En  fin  le 
miraculeux  fuccez  de  cette  entreprife 
ii  étrange,  fait  voir  encore  plus  claire- 
ment que  tout  le  refte,  que  c'éroit  l'E- 
fprit  de  Dieu  qui  infpiroic  &  condui- 
foit  les  Apôtres.  Car  quelque  reuefcha 
ÔL  turbulente  que  fuft  lerufalem,  ils  y 
établirent,  fans  autres  armes  que  celles 
de  leur  feule  prédication ,  une  belle  &: 
grande  Egliie  ,  qui  ,  malgré  toute  la 
fureur  des  Iuifs  y  fubfifta,  fie  y  fleurie 

jufques 
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jufques  à  ce   que    la   ville  fuft  affie- 
gée  par  les  Romains.   Et  bien  que  les 
Payensnefe  montraient  pas  moins  fa- 
rouche que  lesluifs  ,  ces  pauvres  &in- 
nocens  difciples  de  lefus  en  vinrent 
pourtant  à  bouc,  en  prefehant,  &  en 
fouffrant  ;  fi  bien  qu'en  trente  ou  qua- 
rante ans ,  ils  auoycnt  desja  planté  1E- 
uangile  de  leur   Maiftre  dans  la  plus 
parc  des  nations  alors  connues  au  mon- 
de ,  en  Orient ,  &  en  Occident ,  au  Mi- 
di,  &  au  Septentrion.   Benic  ibit  Dieu, 
Frères  bien- aimés,  de  ce  que  nous  fai- 
fons   aufîî   une  partie  des  exploits  de 
cet  Efpric  Saint,   qui  agiffoit  par  les 
Apôtres  ,   &:  de  ce  que  ta  voix  ,  &;  fa 
flamme  diuine  eft*  parvenue  jufques 
à  nous.     Car   la  religion    que   nous 
croyons  &  confeffons  n'eft  ni  la  tradi- 
tion de  nos  Aneeftres  ,  ni  l'invention 
des  fauans ,  ni  l'imagination  foit  de  l'ex- 
trauagance,  foit  de  la  raifon  humaine. 
Ceft  la  doctrine  du  Saint  Efpric ,  larc- 
uelation  du  ciel ,  la  vérité  de  Dieu ,  qu'il 
graua  de  fa  main  le  iour  de  la  Pente- 
côte dans  les  cœurs  de fes  Apôtres,  & 
qu'il  écriuic  depuis  auee  leur  plume 


514  Sermon  IL 

chnsles  livres  de  Ton  Nouueau  Tefta- 
menc  1  confignez  à  l'Eglife,  pour  eftre  à 
jamais  la  règle  &  le  contreroolJe  de 
fes  prédicateurs.  EmbrafTons  cette  do- 
drine  Salutaire  auec  foy  &  deuotion, 
Ec  puis  que  le   Saine  Efpric  en  eft  àc 
l'auteur  &  le  feau ,  prions  le  qu  il  nous 
l'enfeigne  ,   comme  il  fie  fes  premiers 
difcipics  ,  &  qu'il  en  accompagne  la 
créance  en  nous  d'une  ardeur  ,  d'une 
charité  ,  &  d'une  fainteté  digne  de  lui* 
Demandons- en  la  grâce  à  nofhe  Sei- 
gneur lefus  Chrift  ,  ledepofitaire  de  Fe- 
/prit  de   vérité  ,  de  conlolation  &  de 
ioye  ,  &  le  Père  d'ecernirc.  l'avoue  que 
fon  Eglife  n'a  efté  battiséc  du  Saint  Ef- 
prit  qu'une  feule  ,  fois  auec  ces  flam- 
mes ,  ôc  ces  langues  de  feu  ,   6c  cette 
grande  profufion  de  dons  ordinaires 
ôc  extraordinaires  ,   qui  parut  dans  la 
confecration  des  Saints  Apoftres  ,  le 
iour  de  la  premiers  Pentecofte  (car  auf- 
fi  cette  pompe  celefte  n'étoic  neceflai- 
requ'à  ce  commencement,  pour  éra- 
blirleChriftianifme  ,  &  pour  en  ietter 
les  fermes  &  inébranlables  fondemens 
dans  le  monde.  )   Mais  tant  y  a  que 

lefus 


DE   LA    PeNTECOSTE.1        $1% 

ïefus  Chcift  ne  lailîepas  de  continuer  à 
répandre  fon  Efprit  iur  (es  Fidèles,  & 
de  leur  en  communiquer  à  tous,  au- 
tant qu'ils  en  ont  befoin  pour  fa  gloi- 
re, 5c  pour  leur  faiut  *  fi  ia  manière ,  6C 
la  meiure  eft  différente,  la  fubftance,  la 
qualité,  $c  l'effet  du  don  eft  tousjours 
mefme ,  (elon  la  promeiTe  générale  . 
qu  il  tait  dans  1  Evangile  de  mettre  les 
eaux  viuihantes  de  (on  Efprit  dans  les 
entrailles  de  ceux  qui  croiront  en  lui* 
C'eft  par  le  don  de  cet  Efprit  •  qu'il 
nousvnit  à  foy  &à  fon  Père.  C'eft  par 
fa  lumière  qu'il  nous  conduit ,  &  par  fa 
vertu  qu'il  nous  glorifie ,  &:  par  fa  dou- 
ce voix  qu'il  nous  confoîe.  Sans  cet  Ef- 
prit il  neft  paspolfibleni  d'entrer,  ni 
de  perfeuerer  dans  la  focieté  de  fou 
corps  myftique,  ni  de  rien  faire  qui  foiÉ 
ou  agréable  a  Dieu, ou  falutaite  à  nous 
mefraes;  &  pour  dire  tout  en  un  mot, 
nui  n'eft  a  ïefus  Chrift ,  s'il  n'a  fon  Ef- 
prit, comme  l'Apôtre  nous  l'aexpreiTe- 
mentenfeigné.  Auffi  voyez- vous  qu'il  '  , 
eft  lame  éc  la  perfection  de  tout  le 
Chnftianifme.  C'eft  le  prefent  royal, 
que  ïefus  Chiift  nous  fait  dés  L'entrée 
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dans  nôtre  Barrefme ,  nous  y  Jauant  & 
régénérant  par  le  renouuellement  du 
S.  Efpricq^j 'il  répand  en  nous.  Cèft 
leféau  denôcrefoy,lesarres,&Ies  pré- 
mices de  noftre  héritage ,  la  fouice  do 
noftreioye,  laconfolation  de  nos  en- 
nuis ,  le  fruit  de  nos  prières,  la  cou- 
ronne de  tous  les  a&es  de  la  vraye  piè- 
ce. Ne  croyez  pas  qu'il  ne  foie  aufïi  en 
cette  table  ou  nous  fommes  auiour- 
dhuy  conuiés  ,  comme  dans  les  au- 
tres myfteres  du  Chriftianifme.  La 
communication  du  corps  &  du  fang  du 
Seigneur  quinousyeft  promife,ne  fo 
fait  que  par  le  Saint  Efprit  ,  qui  nous 
unifiant  au  Seigneur, nous  rend  parti, 
cipans  du  mérite  de  fa  mort  ,  àc  des 
biens  que  fon  corps  &:  fon  fang  nous 
ont  acquis;  l'vneftant  rompu, &:  l'autre 
épandupour  nous  en  la  croix.  Et  com- 
me le  Seigneur  Iefus  couronne  de  nou- 
uelles  grâces  ceux  qui  ménagent  bien 
les  premières  qu'il  leur  a  données ,  il 
ne  faut  pas  douter  que  nous  ne  rece- 
lions defa  pleninide  une  plus  grande 
lumière  de  le/prit  de  loye  &  defaiu- 
teté  ,  fi  nous  approchons  de  fa  tablo 

dune 
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d'une  ialTon  légitime,  ôc  auec  des  di- 
fpofitions  vrayement  Ipiritueiles.  C'eft 
à  cette  coupe  facrée  que  penfoit  l'A- 
pôtre, quand  après  auoir  dit  quenous 
avons  tous  eft ébattis es  en  vn  mefmc  E- ,", 
$rit,i\  ajoute  pareillement  que  nous  a- 
aons  tous  cftéabbruués  ;  &  comme  lifent 
les  Latins,  que  nous  aucns  tous  beu  cCun 
fneÇme  Hjj>;it  :  paroles  qui  montrent ,  co 
me  iemble,euidemmcnt,  que  le  Saint 
£fprit  eft  communiqué  aux  Fidèles 
dans  f  un  &  dans  l'autre  Sacrement. Pré- 
parons-nous donc,  Frères  bien-aimss, 
à  le  receuoir  auiourd'huyjauec  le  corps 
&:  le  faog  du  Seigneur,  dont  il  eft  infe- 
parable  ,  renonçant  chacun  à  nos  pat 
fions  ;  nettoyant  nos  âmes  de  toutes  les 
ordures  du  vice, &c  les  parant  d'une  foy 
viue,  d'une  chariré  fincete ,  d'une  hu- 
milité profonde,  dune  honnefteté  $C 
pureté  irreprehenfîble  ,  &:  des  autres 
ornemensdc  la  religion  Euàngelique, 
afin  que  ce  diuin  hofte  entre  volon- 
tiers chez  nous ,  &:  s'y  plaife ,  &  y  ap* 
porte  la  paix ,  &  la  ioye ,  &  la  vie  auec 
toutes  les  benediéfrons  &  merueilles 
qu'il  épandic  autresfois  en  cette  biea* 
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heureufe  Eg(!le,quinafquit  de  l'cfEcaH 
ce  de  fa  première  lumière  dans  la  ville 
deleruialem.  Que  ce  grand  Confola- 
teur  vueille  aulli  maintenant  defeen- 
dre  en  cette  aiTemblée,&  nous  faire  fen- 
tir  la  force  de  fes  flammes  celeftes ,  re- 
haufler  nos  connoiffatKies  ,  farîâifier 
nos  langues,  releuer  noscourages,gue- 
rir  nos  infirmités,femer  par  tout  au  mi- 
lieu de  nous  une  amitié,  &  vne  con- 
corde femblabie  à  celle  des  premiers 
Chreftiens ,  qui  n'eftoyent  qu  vn  cœur, 
&  quvne  amcouvrir  &  elargirles  com- 
palfionsde  nos  entrailles  ,  ÔC  étendre 
nos  mains  en  aumônes,&:  nous  changer 
&  renouueller  tellement,  que  nous  lui- 
û  >m  déformais  au  milieu  des  enfans  de 
ce  fiecîe,  comme  les  e'toiles  du  firma- 
ment dans  lestenebres  de  la  nuit,  à  la 
gloire  du  Seigneur ,  dont  le  nom  eft  in- 
uoqué  fur  nous, à  l'édification  de  nos 
prochains,^  ànôuefalur.  Amen. 
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SERMON 

TROISIESME  DE 

la  Pentecoftc. 

Prononce  le  jour  de  la  Pentecoftc 
4.  ïuin  1656. 

Sur  L  Cor.  X IL  verf.  15. 

Nous  auons  tout  été  cthbnuuès  d'vn 
rnefme  Ejprit. 

H  e  r  s  Frères ,  S'il  y  a  enco- 
re fous  le  Nouueau  Tefta- 
menr  quelque  différence  en- 
cre les  jours,  qui  nous  oblige 
âencoofiderer  les  vnsplusque  les  au- 
tres, j'eftime  qu'à  peine  y  en  a  c'-il  au- 
cun entre  tous  ceux  qui  roulent,  dans 
chacune  de  nos  années,  à  qui  nous  dé- 
mons plus  de  coufideration  quaeeluy- 
ci. Car  il  nous  ramentoit  premièrement 
reffufîon  du  Saine  Efprit  fur  l'Eglife 
fraifehement  née;  d'où  cette  petite 
compagnie  efiant,fi  ie  l'ofe  ainfi  dire 
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deucnuë  enceinte  enfanra  bien  toft 
après  des  nations  entières  à  Iefus 
Chrift,*  &  par  vne  fécondité  miracu- 
leufe  peupla  en  peu  d'années  tout  l'u- 
nivers de  fes  enfan*.  Mais  ce  jour  vous 
prefente  encore  la  table  celefte  du  Sei- 
gneur auecque  les  (acres  fymboles  de 
ce  corps  qu'il  a  livré  à  la  mort,  &  de  ce 
fang  qu'il  a  epandu  fur  la  croix  pour 
nous  acquérir  le  falut ,  vous  conuianc 
d'y  participer.  Ec  ne  penfez  pas, je  vous 
prie, que  l'on  ait  mal  à  propos  conioint 
ces  deux  chofes  enfernble  en  les  fai- 
fant  célébrer  en  vn  mefme  jour.  La 
mort,  dont  cette  cable  vous  annonce 
la  mémoire  ,  ouvrit  le  ciel  &:  en  attira 
fur  la  terre  cet  £fprit,quidefcendit  fur 
vosanceftres  à  pareil  iourque  celui-ci 
il  y  a  enuiron  feizeeens  vingt  deux 
ans.  Chrift  en  mourant  auoit  acquis 
l'Efprit  &  l'immortalité.  Eftant  afîis  à 
la  dextre  du  Père,  chargé  des  de'pouïl- 
lesduciel&  de  la  terre  ,  il  épanditfur 
les  fiens  les  prémices  des  biens,  qu'il 
auoit  acquis.  Si  le  fang  qui  vous  cft:  re- 
prefenté  en  la  coupe  du  Seigneur 
n'euft  point  efté  verféde  la  croix  en  la 

terre, 
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terre,  l'Eiprit  qui  eft  aujourd'huy  cé- 
lèbre, n'euft  pu  couler  du  ciel  en  l'Eglî- 
fe.  L'effufiondel'vneftlaçaufede  i'ef- 
fufion  de  l'autre.  D'où  il  paroift  que- 
ftantainficoniointesen  elles  mcfmcs, 
on  ne  pouuoit  mieux  faire  que  de  les 
folennifer  rouces  deux  en  vn  mefme 
jour.  Aicûcés  que  s'il  eftqueftion  de 
reprefenter  auiourd'huy  IVffufion  du 
Saine  Efprit,  on  ne  les  fçauroit  mieux 
faire  qu'en  vous  baillant  Je  pain  &:  la 
coupe  du  Seigneur,  qui  nous  commu- 
niquent ce  mefme  E'prit,que  les  Apô- 
tres receurenc  autresfois  en  Ierufelem. 
Vous  boirez  dans  ce  calice  la  mefme 
liqueur  qui  leur  fut  baillée  en  des  lan- 
gues départies  comme  de  feu.  Le  fi- 
gneeneft  différent;  lachofe  eft  mef- 
me dans  l'un  &  dans  l'autre  figne.  Il 
eft  vray  qu'elle  leur  fut  communiquée 
en  vne  plus  grande  mefure,que  nous 
neiareceuons  maintenant:  mais  tant 
y  a  que  ce  qui  leur  fut  donne  alors,  &C 
ce  qui  nous  eft  auiourd'huy  prefenté> 
çft  au  fonds  vne  mefme  grâce.  Nous 
fommes  tous  abbruués  d'vn  mefme  BJf)rit. 
O  belle  où  riche  reprefentation  ,  qui 
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contient  ce  qu'elle  reprefente.  Chre- 
ftien,il  ne  tiendra  qu'à  vous,  que  ce 
jour  ne  foit  auflî  vôtre '«Pentecôte.  Le 
ciel  de  fa  paît  verfe  encore  fur  nôtre 
cetrele  mcfme  Efprit,  dont  il  remplit 
alors  les  Apôtres.  Apporrés  moy  feule- 
ment des  mains,  &  vne  bouche  fpiri- 
tucl'e  ;  &  vous  recevrez  ici  le  mefma 
don  ,  quereceurentaurtesfois  ces  pre- 
miers difaples  du  Seigneur.  Ayant 
donc  à  méditer  l'efrulion  du  Saint  Efprit 
fur'  les  Apôtres ,  &  à  les  reccuoir  nous 
mefiTtes>ayant  à  célébrer  la  Pentecôte 
de  l'Eglife  naiflante,  &:  à  faire  auili  la 
noftrei  quelle  affection  &  quelle  deuo- 
tiony  faurions  nous  apporter  qui  foit 
égale  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  deux  my- 
fteres?  Eleuez  vos  âmes  à  Dku,Fideles; 
dans  ce  ciel,  d'où  vous  vient  la  grâce ,  à 
ce  Chrift  où  en  habite  la  plénitude, 
ChafTésde  vos  cœurs  la  rerre  &  fes  va- 
nités.Donnés  tout  ce  jour  au  S. Efprit, 
afin  que  fe  donnant  à  vous  il  fancïifîe 
le  refte  de  voftre  vie ,  &  vous  éleué  en 
fafource,c'eftàdireaucieKpour  y  vi- 
uro  cette  vie  bien  heureufe  de  immor- 
telle ,  dent  il  ne  nous  met  encore 
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pour  cotte  heure,  que  les  prémices  en- 
tre les  mains.Pour  adreifer  vos  pen  fées 
dans  cedoux&faîutaire  exercice,)  ay 
choifi  les  paroles  de  Saine  Paul  ,  quo 
vous  auez  ouïes ,  Nous  auens  tous  étéab- 
hruués  £vn  mefme  EJprit  ;  très-propres 
ce  me femble à l'un  &:  à  l'autre  de  ees 
myfteres,  pouuant  s'accommoder  à  la 
Pentecôte  ,  &:  à  la  fainte  Cène.  Car 
quant  à  la  Pentecôte , fEfprit  que  les 
Âpoftres  receurent  alors,  eftoit  fans 
point  de  doute  vn  bruuage  eeleire  ;  fi 
bien  que  Ton  peut  auecque  non  moins 
de  vérité  que  d'elegance  exprimer  ce 
quileurarriuace  jour-là,  auecque  les 
paroles  de  Saint  Pauî,en  difant,  Jjjhtils 
furent  tous  abbruués  du  Saint  FJprit.Maiî 
elles  conuiennent  aufli  fort  propre- 
ment à  noftre  Cène  ,  puis  que  Iefus 
Chrift  nous  y  reprefentant  &:  nous  y 
donnant  fous  le  fymbole  du  vin3la  gra  * 
cède  fon  Efprit  pour  re'iouïr  &  forti- 
fier nos  arnes,il  n'y  a  point  de  difficul- 
té que  nous  ne  fayonsauffi  abbruués  du 
Saint  EJprit ,  fi  nous  participons  digne- 
ment à  cette  coupe  facrée.  le  ne  m'ar- 
refterai  pas  à  lier  les  paroles  de  l'Apo- 
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irreauecqueles  textes  precedens,  ni  à 
vous  montrer  qu'il  les  met  en  auanr, 
pourprouuer  pat  l'vnke  de  ce  mefme 
Eipric,dont  nous  fommes  abbcuués, 
que  nous  ne  fommes  qu'vn  feul  &:  mef- 
me corps.     Mon  dciTein  ne  m  oblige 
qu'à  les  confiderer  feules  dans  toute 
letendue  du  fens  qu'elles  peuuent  a- 
uoireftaneconfiderées  àparc,  6c  déta- 
chées d'auecque  le  difeours  de  Saint 
Paul.  Nous auo0s(àk-ïl)  tous  efié  abbr/t- 
uésd'vn  mefme  EJprit.  Le  Saint  Efprit  à 
caufe  de  cette  grande  &  prefque  infinio 
vaticté  d'effets,  qu'il  produit  en  TEgli- 
fe,  nouseft  reprefenté  dans  l'Ecriture 
fous plufîeurs images  différentes,  dont 
les  vncs  expriment  ï'vn  de  fes  effets,  &: 
les  autres  nous  en  figurent  un  autre.    11 
cft  quelque  fois  comparé  àvne  douce 
&  agréable  rofee,  parce  que  tombant 
dansles  âmes  des  hommes  toutes  fei- 
chées  &  fleuries  pat  le  péché  ,  il  les  fait 
reverdir  en  efperance  ,  &r.  leur  fait  jet- 
ter  diverfes  productions ,  les  reueftant 
de  roy  ,  &;  de  charité ,  &  d'autres  fem- 
blables.T*  wfV,d it  leProphcic.eft  corn* 
me  U  rosie  des  herbes.  Et  c'eft  la  princi- 
pale- 
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paiement  qu'il  faut  rapporter  les  paro- 
les de  Zacarie,  lors  que  prophaifanc 
le  reftabiifîement  de  l'Egiilc  fous  le 
Meffie;£^  deux,  (dit- il)  donneront  leur 
rosée.  Us  la  donnèrent,  quand  ils  vetfe- 
rent  en  grande  abondance  les  grâces 
du  Saint  Efprit  fur  les  Apôtres. Ailleurs 
ce  mefme  Efprit  efl  comparé  pour  la 
mefme  raifon  à  lapluye,qui  fait  ger- 
mer de  la -terre  toutes  les  plantes  ne- 
cefTaires  ànoftrevic,*  quelquefois  aufli 
à  un  ruifleau  ,  ou  à  un  fleuue,  qui  bai- 
gnant vne  campagne  la  rend  fertile 
par  le  rafraifchiiTement  de  fes  eaux. 
Ceft  ainfi  que  Saint  Iean  inrerprete 
l'ancien  oracle  qui  difoir,jV//  découle* 
ta  desfleuues  d'eau  viue  des  entrai  Iles  de 
celui  qui  croit  au  Chrijl,  Et  c'efr  ià  qu'il 
faut  auilî  rapporter  ce  que  nous  lifons 
fi  fouuent  dans  les  Pt opheres ,  que  Dieu 
changera  les  bruyères  en  eftangs,  '6c 
qu'il  fera  fourdre  des  eaux  dans  les 
lieux  les  plus  (renies.  Ailleurs  ce  mef- 
me Efprit  eft  comparé  à  fhuyîe ,  dont 
on  auoit  coufturne  anciennement  de 
fe  grailler  Je  corps  pour  le  rendre  jpîaj 
fouple  &  plus  vigoureux,  dans  les  corn- 
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bats  de  la  lutte.Vous  auez  receu  YonEliên* 
ditSaintIean,àcaufede  la  force  &  de 
la  vertu  que  le  Saint  Efprit  donne  aux 
fidèles  pour  lutter  contre  les  ennemis 
denofrre  falut.  Souuent  il  eft  appelle 
Feu:  À  Meurs  Lumière;  &C  ailleurs  enco- 
re vn  Gage.unc  Arre,  &  un  Seau.  Il  eft 
enfin  peu  de  chofes  en  la  nature  ,  qui 
ayenc  quelque  infigue  utilité  pour  no- 
ftre  vie  terrienne,  donc  l'Ecriture  n'ap- 
plique  le  nom  au  Saint  Efprit  ,  pour 
nous  montrer  qu'il  a  une  force  pareil- 
le ,  &  vn  ufagefemblabledans  la  vie 
fpirituelle.  Vousfauez  tout  ce  qu'en- 
ten  doit  le  Seigneur,  quand  il  difoit  à 

10T4.4  'a  Samaritaine  ,  Si  tu  fauois  le  don  de 
J)ieu>&  qui  ejl  celuy  qui  te  dit^Vonnemoy 
À  boire  >tu  luy  en  eujfes  demîdétoi-'mefme> 
Ù  il  ieufl  doue  de  Peau  de  vie.  gui  boira 
de  ïem  que  ie  lui  donnerai  n'aura  iamati 
foif.  Elle  fer  a  fat  te  en  lui  une  foi  aine  £eau 
failUnte envie  éternelle.  Vous  favez  pa- 
reillement ce  qu'il  entendoit ,  quand  il 

ïean 7.37» difoit  dans  l'ailembSée  des  Iuifs  ,  Si 
quelqu'un  afoif,quilvien?;eamoj,&boi- 
f^.C'eft  donc  fou?,  cette  mefme  image, 
que  Saint  Paul  nous  en  parle  en  ce 
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lieu  :  Nous  citions  tous  été  abbruués dan 
nsrfmeBJprit.  Il  eft  vtay ,  qu'il  y  a  cette 
difference^ue  dans  les  lieux  allégués  le 
Saine  Efpnt  nous  eft  reprefente  fous 
uneefpece  du  bruuage  ,  6c  en  celuy  ci 
fous  vne  autre.  Car  il  eft  également 
eutdent,  &  que  Iefus  Cbrift  en  S.  lean 
compare  le  don  de  l'Efprit  à  de  ieau; 
&  que  Saint  Paul  ici  le  compare  à  du 
vin:  tous  deux  bruuages,mais  différents 
en  efpece  ,  &c  ayant  chacun  quelques 
effets  particuliers  outre  ceux  qu'ils  onc 
en  commun  de  rafraiiehir ,  humeâer 
&  defalterer.  Gomme  le  bruuage  eft 
necefîaice  à  l'homme  pour  l'entrete- 
nir dans  cette  vie  animale,  auflî  eft  le 
Saint  Efprir  neceffaire  à  l'Eglife  pour  lui 
confetuer  la  vie  celefte.  Encore  s'eft-il 
quelquefois  treuué  des  perfonnes  qui 
ont  vefeu  des  mois  àc  des  années  fans 
boire  ;  mais  il  n'eft  pas  poffible  fans  l'Ef- 
pricquelefiJele  fubfifte  vn  moment. 
D'où  il  s'enfuit,  qu'il  n'y  eue  jamais  au- 
cun temps  ,  où  les  enfans  de  Dieu 
n  ayent  eu  le  Saint  Efprir.  Il  faut  feule- 
ment obferuer  que  ce  bruuage  diuiti 
ne  leur  apas  toujours  efté  donné  dans 


558  Sermon  III. 

unemcfme  melure.  Pendant  que  l'E- 
gide eftoit  dans  fon  enfance  >  gouuer- 
nce  p;ir  la  loy,  comme  par  un  pédago- 
gue, Dieu  lui  communiquoic  fans  dou- 
te ce  bruuage  celefte.  Doù  fuft  venue 
d'ailleurs,  que  delà  cetee  ioye&  cette 
ardeur  ,  qui  le  voie  dans  ceux  de  ces 
langages  qui  nous  font  reftés  iufques 
à  maintenant?  Mais  cette  fainte  ligueur 
luieftoicdilpenfée  écharfemenr:  Auflî 
eftanc  encore  en  fon  enfance  elle  n'a- 
uoit  pas  befoin  d'une  fi  grande  abon- 
dance de  ce  vin  celefte.  Elien'en  rece- 
uoic  que  quelques  g  >uctes, autant  qu'il 
lui  eftoit  neceflaire,  Mais  fous  le  Nou- 
ueau  Teframent  les  celiers  de  Dieu , 
s'il  faut  ain(i  parler,  ont  efté  ouuerts  >- 
Son  vin  aefteepandu  &:  distribué  lar- 
gement. Iufques  là  le  cie!  eftoic  demeu- 
ré fermé  5 II  n'en  eftoit  tombé  que  quel- 
ques  gouttes  ça  &C  Jà.  Mais  quand  îefus 
Chrift  I  eut  une  fois  ouuerc  auec  fa 
ctoix,  alors  le  bruuage  divin  plût  ici 
bas  en  une  telle  abondance,  qu'en  peu 
de  temps  il  inonda  ,  &  enyvra  toute  U 
terre.  C'eft  ce  que  Saint  lem  nous  ap- 
prend ,  quaad  il  du  parlant  des  jours 

que» 
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que  le  Seigneur  parla  ici  bas  ,  que  le 
Saint  Ejprit  ncfioii  point  alors, parceÀ'it-  iea»  7: 
i\,qiie  le  jus  net  oit  pas  encore  glorifié  ;  Il  3^ 
n'auoit  pas  encore  fouffert  la  motc ,  ni 
n'eftoit  môcé  au  ciel  en  fa  gloire.//  vous 
efi  expidiet  que  ie  m  en  #///<  ,difoit-il  au- 
trefois à  (es  difçiples,vn  peu  auant  que  Jgan      ; 
de  les  quittcr.Carjïie  ne  m  en  vas,  le  Co~ 
fohteur  ne  viendra  point  a  vous  :  &  fi  ie 
m'en  vas  y  ie  vous  ïenuoyeray.   Les  Pro- 
phètes l'auoyent  predic  il  y  auoit  long 
temps:  //^i//>?/^,difoyent-i!s,  afreswèlui»} 
ces  chofes^ue  tépandray  de  mon  offrit  fur 
toute  chair;  non  plus  fur  les  Iuits  feule- 
ment ,  mais  fur  les  hommes  de  toutes 
les  nations. le  répandray  des  eaux  fur  ce-  Ef***4+ 
lui  qui  efi  altéré, &  desnui:resfurla  ter- 
re feiche.  le  répwdray  won  'Bfprit  fut  ta 
fojieritét&ma  benediîhi  fur  ceux  qui  for*, 
ttrot  de  toy.  Ceft  doc  à  l'Eglife  du  Nou- 
ueau  Teflament>qu'ii  faut  particulière- 
ment rapportefj&ce  paffage  de  S.  Pau!, 
&  la  plus  parc  des  autres,  oùil  efi:  parlé 
de  la  communication  du  S.Efprit  aux  fi- 
dèles; non  quel'Eglifedu  Vieux  Te- 
ftamencn'y  euftaufïi  part,  mais  parce 
quelle  en  receuoitunefi  petite  rnefu- 
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rc3  que  ce  qu'elles  auoic  n'eftoic  prêt 
que  rien  au  prix  de  Ja  riche  abondan- 
ce que  lefus  Chrift  en  a  difttibuée  aux 
fidèles  en  la  plénitude  des  temps.  Or 
comme  vous  voyez  qu'au  commence- 
ment de  rétabliiFement  d'une  prouin- 
ce,les  Princes  difpcnfent  leur  juftice 
&  leur  clémence  à  leurs  fujetsvn  peu 
autrement  qu'ils  ne  font  pas,  quand  les 
ebofes  font  une  fois  établies  $  lefus 
Chrift  a  auffi  ufé  d'une  femblable  di- 
ueriicé  de  conduite  en  fon  Eglife. 
Quand  il  eft  queftion  d'écablir  une 
Prouince,  le  Punce  à  ces  commence- 
mens  y  enuoye  des  perfonnes  douées 
d'une  grande  &:  extraordinaire  capa- 
cité, &  authorité  ;  <$£  fait  largefle  de  Tes 
faueurs  à  ces  nouueaux  iuiers  pour 
fonder  parce  moyen  &  leur  eftat,  &: 
fon  autorité.  Mais  quand  vne  fois  les 
ebofes  font  établies  ,  alors  il  les  laifle 
dans  vn  certain  cours  ordinaire  ,  com- 
muniquant feulement  à  fes  fubjets  ce 
qui  leur  eft  expédient  pour  bien  SC 
heureufement  viure  ,  fans  plus  ufer  de 
ces  profitions  3  bonnes  au  commence* 
ment,mais  non  ueceifaites  dans  le  pro- 
grès* 
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grez  ,  Remployant  pour  cet  effet  des 
Officiers  &,  des  moyens  communs  ôc 
ordinaires.  Le  Seigneur  Iefus  pareille- 
ment pour  fonder  l'Eglife  ,  cet  état 
nouueau  qu'il  venoic  de  conquérir  pac 
le  grafîd  exploit  de  fa  croix  ,  enuoya 
les  Apôtiesauecun  pouuoir  tout  à  faic 
extraordinaire,  reueftus  de  dons  mira- 
culeux qui  n'auoyent  iamaisefté  veus 
ni  ouïs  entre  les  hommes,  &c  épandic 
aufîi  à  cet  advenement  toute  forte  de 
liberalitez  &C  de  faueurs  fur  ce  nou- 
ueau peuple  :  Mais  quand  fon  Eglife  fuc 
upefois  toodee  &  établie,  de  là  en  a- 
uant  il  ufa  dune  d'ifpenfation  un  peu 
différente.  Car  pour  fes  Minières, il  ne 
leur  donne  plus  qu'une  puiffance  or- 
dinaire,  &  bornée,  Er  pour  fes  dons, 
c'eft  à  dire  les  grâces  de  Ton  Efprit ,  il 
en  communique  bien  de  vray  à  Tes  iu- 
jets  tout  ce  qui  leur  en  eft  neceiTaire 
pour  leur  faiut  ;  mais  il  ne  Jeur  donne 
plus  ces  grandes  Se  exrraordinaires  fa- 
veurs ,  qui  fe  virent  au  commence- 
ment, le  don  des  langues,  des  guairi- 
fons  ,  des  miracles ,  6c  autres  fembht* 
blés.  Cela  mefnac  qu'il  leur  en  cura- 
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rounique  >  il  le  tait  ,  non  plus  par  des 
moyens  extraordinaires,  par  des  appa- 
ritions &  des  vilions  merveilleufes, 
comme  alors ,  mais  par  des  moyens  or- 
dinaires. AinG  le  bruuage  de  TEglife 
Chccftienne  eft  toujours  mefme  au 
fonds.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  différent 
encre  le  temps  des  Apôrres  &  lenoftre 
confifte  en  ce  qu'ils  en  receurent  une 
portion  plus  grande,  que  neft  aujour- 
d'huy  la  noitte  ,  ôc  qu'ils  la  receurenc 
par  des  moyens  autres  que  ceux  de  no- 
ftre  temps  -,  en  des  vaies  ,  pour  parler 
ainfî ,  extraordinaires ,  non  dans  le  Bac- 
tefme  ,  ou  dans  la  Cène  ,  ou  par  la  paro- 
le feulement  ,  comme  nous  mainte- 
nant ;  mais  de  plus  encore  en  des  lan- 
gues départies  comme  de  feu  ,  &  en 
autres  efpeces  non  communes.  Pour 
facisfaire  donc  à  noftre  deuoir  &:  vous 
expliquer  ce  qui  touche  tant  la  Pente- 
cofte  que  la  Cencnous  traitterons  brie- 
uemenc  ces  deux  difpenfations  ,  s'il 
plaift  au  Seigneur ,  confiderant  premiè- 
rement comment  les  Apoftres  furent 
abbruués  du  Samt  Ifirit  ;  &  puis  nous 
verrons  en  deuxieime  lieu  comment 

nous 
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nous  ôc  les  autres  fidèles  en  fommss 
aujourdhuy  abbruues  en  la  /aime  Cè- 
ne.   Quant  à  la  première  de  ces  cho- 
ses ,  vous  en  fauez  tous  Fhiftoire  j  Que 
les  Apôtres  &  les  autres  difciplcs  étans 
tous  afiernblés  dans  un  meime  lieu  le 
jour  de  la  Pentecôte  en  Ierufaîem,  ^  M^ 
près  un  grand  bruit  comme  d'un  vent  i.   ^' 
foufflant  auecque   véhémence  ,  leur 
appaturent  des  langues  départies  com- 
me de  feu  ,  qui  fe  poferent  fur  cha- 
cun d'eux  ;  Qu'en  fuite  ils  furent  auflï 
toftfempHsdu  Saint  Efpric  ,  &  parle- 
rent  toute  forte  de  langages;  Que  les 
Iui&  ai  étant  étrangement  étonnes ,  ils 
Jeux    annoncèrent  FEuangile  ,  &  en 
oonverûretlt  tufques  à  près   de  trois 
mille  à  cette  première  fois.   Ce  fut  en 
Ierufaîem,  que  ce  miracle  arriua;  par- 
ce que  les  oracles  auoyent  prédit  long 
temps  auparauant,que  U  loy  &  la  farcie 
de  ÏEtemel  ,  c'eft  à  dire  la  do&rine 
Euangeiiq.ie  ,  forùroit  de  Ierufaîem  ;  & 
en  mt  <mc  fens ,  que  lefceftrede  la  fret 
du  Méfie  ,  c'eft  à  dire  fa  dedrine ,  ferott 
tranfais âe  Sion.    Le  temps  auquel    les 
Apôtres  furent  abbruues  de  ce  bruim* 
Mm    i) 
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gc  diuin  ,  c'toit  le  jour  de  la  Pentecôte, 
Fefte  célèbre  entre  les  luifs ,  à  laquelle 
félon  l'ordonnance  de  Dieu  deuoyenc 
comparoiftre  au  Temple  tous  les  maf- 
les  d'Ifrael  ,-  fi  bien  que  les  luifs  étant 
alors  difperfés  par  tous  les  quartiers 
du  monde,  fie  venant  à  leur  Temple  fé- 
lon le  commandement  de  la  Loy  ,  les 
Apôtres  eurent   par  ce  moyen  l'au- 
dience de  tout  Tumuets,  y  ayant  peu  de 
nations  dans  l'Orient ,  ou  dans  l'Occi- 
dent ,  dont  il  ne  fe  trouuaft  alors  quel- 
ques perfonnes  dans  cette  affemblée. 
O  fageffe  du  Seigneur  vrayement  di- 
uine  >  d'auoir  choifi  pour  ce  myftere  un 
tel  Heu  ,  &  un  tel  temps  !  La  loy  fut 
baillée  dans  un  defert ,  en  une  vafte  fo- 
litude  ;  parce  qu'elle  étoit  auffi  en  effet 
une  alliance  folitaire,  traittée  auecun 
feul  peuple.   Mais  l'Euangile,  l'alliance 
commune  de  tous  les  peuples  fut  an- 
noncée en  letufalem  ,  l'une  des  plus 
grandes  &  des  plus  peuplées  villes  de 
l'Orient  ;  &  en  un  jour  ,  où  elle  auoic 
raffemblé  dans  i'enceinre  de  fes  mu- 
railles desluifs  de  toute  nation  qui  cft 
fous  le  ciel ,  afin  que  comme  autant  de 
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hérauts  de  Chrift  ils  publiaient  à  tout 
l'univers  les  merveilles  de  ion  allian- 
ce nouuelle.  L'efpece  fous  laquelle  fut 
reprefencé  l'Efpric >  e'toyent  des  langues 
départies  comme  de  feu  ;  fymbole  du 
miniftere  &  de  l'effet  auquel  ce  don 
croit  deftinc' ,  pour  allumer  en  la  terre 
un  feu  darnour  enuers  Dieu  ,  &  do 
charité  enuers  les  hommes,  &  l'y  allu- 
mer auec  une  langue  enfLmmée  ,  par 
Ja prédication  dune  parole  ardente  ô£ 
pénétrante  ,  plus  viue  Se  plus  efficace 
que  le  feu  mefmc,  le  plus  adif  de  tous 
leselemens.  Ces  langues  le  poferenc 
fur  chacun  d'eux  5  pour  montrer  la  con- 
fiante perfeuerance  de  l'Efprit  en  eux. 
Les  anciens  Miniftres  de  Dieu  ne 
prophetifoyent  que  par  fois.  Ce  feu  dm 
ciel  ne  faifoit  qu'effleurer  &  lécher  par 
manière  de  dire  légèrement  \ruts  a- 
mes  ;  les  touchant, Ôc  puis  les  lajfTant  là, 
&ainfidefois  à  autre  à  diuerfes  repri- 
fes.  Mais  quant  aux  Apôtres ,  le  Saint 
Efprit  demeuroit  toujours  en  eux  ,  y 
étant  continuellement  ;  le  frieray  lelear*lV 
Vert ,  leur  difoit  le  Seigneur ,  dr  il  vous  l6' 
donner*  un  cintre  ConfoUteur  four  demett» 
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ter  §ueccfue  vous  éternellement.  Et  cela 
étoic  un  /ymboie  de  la  confiance  &  du- 
rée immuab'e  de  fEuangie  ,  félon  ce 
lerem  31.  qu'auoit  pr,*dk  leremie ,  que  la  nouuel- 
3fj*-  le  alliance  ne  (eroir  pas  comme  la 
vieille  ,  que  les  Iuifsauoyent  enftain- 
te,  &  violée.  Ne  m'ai tegués  poinc  que 
çetee  apparence  de  feu ,  qui  s'atrefta  fuc 
les  A pôcres,  répugne  à  ce  que  nous  di- 
rons que  le  Saine  Efpric  eft  un  bruuage. 
Vous  verrez  bien  totï  par  les  effets, 
qu'encore  que  lefpece  extérieure  fuft 
du  feu  ,  neanemoins  le  dedans  écoit  un 
vray  bruuage,  &  encore  tres-puiflant. 
Car  ils  fc  mirent  auflfi  coft  à  parler  les 
chofes  magnifiques  de  Dieu  endiucr- 
fes  langues.  C'eft  le  propre  du  vin  de 
dénouer  la  langue  ,  d  élargir  i'arne, 
d'enhardir  la  personne,  lui  faifant  fou- 
uent  accofter  &  entretenir  des  gens, 
qu'elle  n'a  iamais  veus  ;  N'cft-ce  pas 
ce  que  le  Saint  Efpric  fie  dans  les  Apô- 
tres aufli  coft  qu'ils  l'eurent  receu  ?  Ils 
▼ont  auec  une  hardieffe  &  liberté  tou- 
te nouuelle  attaquer  toute  force  de 
gens ,  Panh*s ,  M^des ,  Phrygiens,Ela- 
mices ,  Egyptiens,  Ly  biens,  Italiens  ,•  11$ 

leur 


DE  LA  PSNTECOSTE.  547 
feur  parlent  de  TEuangile  ,  d'une  choie 
qui  leur  étoic  tout  à  fait  inconnue,  &: 
fans  que  leur  curioûcé  >  ni  Toccafion  les 
y  obligeait  necefTairement.  Vous  auiez 
donc  taifon  ,  ô  luifs»  profanes ,  de  Jes  ac- 
cu fer  d'efhe  pleins  de  vin  doux.  En  ce- 
la vous  dires  vrav  (ans  y  penfer  ;  aurtî 
bien  quauoyent  tait  naguère*  Caïphs 
voftre  Pontife, &:  Piiate  voftre  Gouuer- 
neur.  Mais  ce  vin  n'eft  pas  celui  que 
vouspenfez.  C'eftunvin  au  cid,&  non 
de  la  terre;  qui  échauffe  i'efprit  fans  le 
perdre  ,  qui  l'enflamme  fans  le  trou- 
bler,  qui  noyé  le  cœur  dans  uneioye 
pure  &  fainte  ,  qui  délie  la  !ar  gue ,  m*ais 
en  des  paroles  diuines  ,  qui  remplit  le 
cerveau  de  vapeurs  ,  mais  douces  &  lu- 
mineufes.  Cela  fe  reconnut  b»en  toft, 
quand  preiTezparla  force  de  ce  bruua- 
ge  eeleftc  ils  verferenr  par  la  bouche 
de  Saint  Pierre  dans  les  oreilles  des 
luifs ,  le  difeours  admirable  ,  que  nous 
lifons  dansledeuxicfmedes  Actes,  qui 
fe  faifantvoye  dans  leurs  cœurs  les  pic- 
qua  fi  viuement,  qu'en  un  iour  il  s'en 
convertit  trois  mille  ;  levray  feufle  dfep/ne.j; 
ftanevoufair,  qui  auoitefté  prédit  mille 
M  in     iiij 
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ansauparauanc  ;  hfaiotc  rosée  Je  la  ieu- 
vejfe  du  Chrift  ,  conceuë  6c  formée  du 
fcin  de  fon  Aurore >  née  6c  versée  fur  la 
ferre  en  un  moment.  Voila  quel  fut 
rEfpric ,  donr  les  Chrétiens  furent  bat- 
risés  au  commencement  de  l'Eglife  >  en 
teile  mesure,  que  les  Apoftres  étoyent 
conduits  par  (a  lumière  en  toute  véri- 
té ,  &;  p ai  fait r  ment  exempts  de  toute 
erreur  en  Ja  do&rine  de  la  foy  qu'ils 
publièrent  tant  de  viue  voix  que  par 
écrit  ,  renfermant  dans  leurs  livres 
comme  dans  un  baffin  éternel,  toute 
cette  liqueur  ceiefte  de  l'Euangile,  fai- 
sant toute  forte  de  mirades  ,  iufquesà 
reiTufciter  les  morts ,  6c  donner  aux  au- 
tres par  TimpoÇtion  des  mains  le  don 
des  langues  6c  de  la  profetie  6c  autres 
femblables.  Et  pour  les  autres  difei- 
ples  ils  auoyent  pareillement  chacun 
îelon  le  bon  plaiûr  de  Dieu  dmerfes 
grâces  extraordinaires  de  ce  mefme 
Efprit ,  les  guerifons ,  les  opérations  des 
vertus  ,  kdifcernementdesefpnts ,  la 
profetie  ,  6c  autres»  que  l'Apôtre  de- 
nombre  au  long  dans  ce  chapitre.  Mais 
dans  les  fiecles  fuiuans  l'Eglife  étant 
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déformais  eftablie  ,  &  n'ayant  plus  de 
befoin  de  ces  dons  miraculeux  ,  le  Sei- 
gneur en  fie  peu  à  peu  eeffer  l'effbfion 
&l'ufage  parmi  les  fidèles  ;  leurdifpen- 
fane  fon  Efprit  de  fan  ai  fi  cation  &  do 
confolation  dans  une  mefure  conuena- 
ble ,  non  plus  auec  des  apparitions  mer» 
veilleufes,  vn  vent  bruyant,  des  langues 
départies,  comme  de  feu  ;  Sacremens 
extraordinaires  de  fes  dons  extraordi- 
naires 5  mais  par  fa  parole  &  fes  Sacre- 
mens ,  qui  font  comme  les  deux  ca- 
naux, parîefquelsilfaic  couler  cette  li- 
queur celefte  dans  nos  âmes  ;  comme 
deux  coupes  facrées  où  il  nous  préfets 
te&  nous  donne  ce  bruuage  fpirituel» 
Car  nous  ne  trouuons  point  que  Dieu 
pour  l'ordinaire  inftruife  *  &£ge.3*r$fc 
confole  &:  viuifie  les  hommes  autre* 
ment ,  que  par  ces  deux  inferuaïê®s  de 
fa  grâce.  Arrière  d'ici  les  extrauagans 
qui  faparent  TEfprit  d'auecquie  la  pa- 
f  oie  ôc  les  Sacremens  ;  &:  prétendent 
je  ne  fay  quelles  infpirations  particu- 
lières. Mais  bien  voyons-nous  par 
l'Ecriture  que  la  parole  &  les  Sacre- 
mens font  accompagnés  de  l'Efprit  de? 
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Dieu.  L'Euangile  eft  fa  puifTance  a  fa- 
lut;  Çcft la fcmencedonoftrc régéné- 
ration.; les  paroles  de  lefus  Chiift  fonc 
e/pnc&vie.  LeBatcefmeeft  noftrela- 
uemenc  &  noftre  reoouueliemenc  ;  qui 
nous  mortifie  au  péché  &  nous  vmifîe 
a  Dieu.  La  fainre  Cène  eft  la  commu- 
nion du  corps  &  du  fang  de  Chnft; 
tous  effets,  donc  la  parole ,  &  lesele- 
mensde  l'eau,  dupain&du  vin  leroy- 
enc  abfolumenc  incapables  ,  s'ils  n'é- 
toyent  accompagnes  du  Saine  Efprir. 
Que  nul  ne  fe  plaigne  de  l'infirmité  Se 
pauvreté  de  ces  (ïgnes;  Que  nul  ne  les 
aceufe  d'impuiffance.  Le  Saint  Efprit, 
qwcDieunousyprefcnte  ,  eu:  une  ver- 
tu  diuine  &  infinie  ,  capable  d  opérée 
fout  en  nous ,  quelque  foihles  que  foy- 
pçt  ks  cho  Tes ,  qui  font  employées  à  cet* 
çnct.  l'avoué  donc ,  que  Ton  peut  dire 
&  de  l'Euangile  Se  des  deux  Sacre- 
^ens ,  qui  y  ont  efté  ajoutez  par  l'infti- 
{usion  du  Seigneur,  que  le  Saint  Efpric 
nous  eft  communique  par  eux  ,  &  que 
par  confequent  ils  nous  en  abbmuent  en 
quelque  force.  Mais  il  eft  pourtant  eui- 
denc ,  que  l'Apôtre  regarde  particuliè- 
rement 
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remenc  en  ce  lieu  au  faine  Sacrement 
de  la  Gène  ,  que  nous  allons  célébrer, 
ufantd'un  mot  ,  qui  s'y  rapporte  pro- 
prement ,  quand  i!  dit ,  que  nous  fommes 
0bbruué$.  Car  vous  fauez  qu'il  n'y  a  que 
ce  (cul  myftere,  où  les  fidèles  boiuenc 
pour  te  célébrer  légitimement.  C'eit 
la  coûrume  de  Saint  Paul  de  faire  ainfî 
allufion  aux  cérémonies  externes,  qui 
fe  prariquent  dan-s  le  Chriftianifmc, 
pour  figrnfier  auec  les  paroles  qui  leur 
conviennent  proprement  ,  les  chofes 
fpirituelles  ,  qu'elles  nous  y  reptefen- 
tent ,  ce  qui  aioûte  beaucoup  de  grâce 
&d  élégance  à  fon  langage  ,  y  ëleuant 
une  petite  image ,  qui,dans  fon  racourci 
nous  met  deuant  les  yeux  les  fecrets 
fpirituelsdefEuaogile.  Ainfi  d'autanc 
qu'anciennement  on  dépoûilloit  &  oh 
plongeoit  dans  l'eau  les  perfonnes  qui 
étoyenr  battifées  >  après  quoy  on  les  re- 
ueftoit  vTApôrre  y  faifant  allufion  ;  Vous 
tous ,  dit-il ,  qui  auez  été  battifés  auez,  te* 
ueftu  Chrifl-,  fignifiant  élégamment ,  quo 
par  le  Battefme  Iefos  Chrift  nous  eft 
appliqué  ,  comme  un  habit  accompli 
pour  couvrir  nofttc  nudité ,  cacher  no- 
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tre  honte  ,  ôc  nous  mettre  dans  un 
état  honnefte ,  agréable  à  Dieu  &  à  fes 
Anges.  A  quoy  li regarda  peut  eftre en. 
coreailleurs ,  où  il  nous  exhorte  dere- 
Ro?».i4.  ucfiir  le  Seigneur  U fat  Chrtji  ,  &  de  ria- 
it-        uoir  p oint  foin  de  la  chair  four  accomplir 
fes  conuottifes.    Ailleurs  il  taie  aufli  aliu- 
ûon  au  iauemenc,  qui  fe  faicaueci'eau 
i.Cor.é.  ju  $£ttQ(iXkeayûlls  at4(Z,tdit.i\ie'te' [aue's  fo 

'vos  pochés.  Ec  dans  un  autre  lieu  regar- 
dant à  ce  qu'anciennement  Ton  plon- 
geoir îaperfbnne  bateifée  dans  l'eau, iL 
le  rapporte  à  la  feputîure  de  noftrc 
Ro/h.6.4.  Seigneur,  Aifant^uepar  le  Battefme  nou* 
auonj  été  enfudis  auecque  lui  en  fa  mort. 
11  regarde  donc  aulFi  femblablemenc 
en  ce  lieu  à  l'un  &:  à  l'autre  Sacrement 
de  la nouuclle alliance;  premièrement 
au  Battefme  en  ces  ptemiers  mots  du 
vëtfet  ;  Nous  au  on  s  tous  été  battis  es  en 
w  mefme  FJftrit  ,  f/cur  cflre  un  mefme 
corps  ,foit  Iuifs  y  fait  Grecs  ,foit  ferfs,foit 
francs  :  Et  puis  à  la  Cène  du  Seigneur 
dans  les  dernières  paroles   que  nous 
expofons  ,  Nous , tuons  tous  été abhruués 
dimmeÇme  Efyrit  ,•  fignirîant  que  dans 
}'un  (te.  dans  l'autre  Sactement  nous  re- 
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ccuons  la  grâce  du  Saine  Efprir.    Tout 
ainfi  donc  qu'en  la  fainte  Cenc  nous 
prenons  le  vin  (acre  de  la  bouche  du 
corps  ',  de  mefme  aufli  nous  y  receuons 
le  Saine  Efprit  de  la  bouche  de  Famé, 
s'il  faut  ainfi  parler  :  Et  parce  que  la  ré- 
ception du  Saine  Efprir  y  eft  représen- 
tée par  l'action  corporelle  de  boire, 
de  là  vient  que  pour  l'exprimer  l'Apô- 
tre fe  fert  du  mefme  terme  j  difant ,  que 
woatybuuons  le  Suint  Ejftrit ,  ou  que/zw 
en  femmes  abbruués.     Àinfi  nous  eft  dé- 
clarée la  vertu  &  l'effet  de  )a  faintd 
Cène  ;  C'eft  qu'elle  nous  communique 
le  Saint  Efprit,  nous  le  représentant  fi 
réellement  qu'elle  nous  en  fait  parti- 
cipans.     En  effet  fi  vousconfiderez  la 
chofe  auec  urr  peu  d'attention  ,  vous 
reconnoiftrez  aifément  »  que  cela  n'eft 
pasfeuU'ment  vray ,  mais  qu'il  eft  mef- 
me necefiaire.    Car  puis  que  Dieu  eft 
véritable,  il  n'eft  pas  pofïibie  qu'il  n'ac- 
complifTe  efficacement  tout   ce  qu'il 
promet.  Or  il  nous  promet  en  la  Cène 
de  fon  Fils  nôtre  nourriture  &  con- 
feruation  en  la  vieee!efte&:  éternelle. 
Car  que  veulent  dire  autrp  choie  ce* 
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lymbolcs  facre's  ,  que  nous  y  prenons: 
ce  pain,  qu'il  nous  y  fait  manger,  Pre* 
nez,,  mangez?  ce  vin  qu'ii  nous  y  donne 
à  boire,  Beuuez  en  tous  ?  Toute  cette  cé- 
rémonie fera  vaine  ,  fi  elle  ne  nousre- 
prefente  comme  nous  difions  ,  nôtre 
nourriture  en  la  vie  «piriruclle  ;  ôc  fi 
Dieu  ne  nous  l'y  donne  en  effet ,  ac- 
compliflanc  au  dedans  par  (a  venu  ce 
qu'il  nous  figure  au  dehors  par  (on  Sa- 
crement.   Mais  il  o'eft  pas  moins  cer- 
tain ,  quenousnepouuonseftre  nour- 
ris &c  entretenus  en  cette  bien-heu- 
reufe  vie  autrement  que  par  la  grâce 
du  Saint  Efprit.    Car  comme  il  n'y  a 
que  lui  feu!  capable  de  nous  régéné- 
rer ,  c'eft  à  dire ,  de  nous  donner  la  vie 
celefte  ;  ce  qui  eft  nay  de  chair  eft 
chair,&  il  n'y  a  que  ce  qui  eft  nay  de  i'E- 
lpric  qui  foir  efprit  :  auffii  n'ya-tilque 
lui  feul  ,  qui  puifle  nous  la  continuer, 
entretenir  &  accroiftre  ;  félon  la  maxi- 
me auffi  véritable  ,  quelle  eft  commu- 
ne, que  les  chofes  feconferuent  par  les 
mefmes  moyens  par  lefqueis  elles  s'e- 
ftabliflent.    Puis  donc  qu'en  la  fainte 
Cène  Dieu  nous  nourrit  &  nous  ab- 

bruue 
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bruue  pour  fouftenir  &  conferver  en 
nous  la  vie  fpirituelle ,  qu'il  nous  a  don- 
néeenfonChùft  •  il  faoc  conduire  de 
neeeffité  ,  qu'en  ce  Sacrement  il  nous 
communique  la  grâce  de  fon  Efpric, 
fans  lequel  il  eft  absolument  impoffi- 
ble ,  que  nous  foyons  nourris  &  congr- 
ues en  cette  diuiné  vie.  C  eft  ce  que 
F  Apôtre  exprime  tres-eJegammemt ,  en 
dnac,  guf  nonsfommes  abbruuês  du  Saint 
E$nt.  Et  il  ne  faut  point  alléguer  con- 
tre cela ,  que  nous  voyons  tous  les  jours 
quantité  de  perfonnes  ,  qui  reçoiuenf 
la  coupe  de  la  Ceee  fans  y  boire  le  S. 
Efprit.  Ceft  leur  faute ,  &  non  celle  du 
Seigneur ,  ou  de  fa  coupe ,  qui  caufe  ce 
mauvais  effet.  Pour  le  Seigneur,  il  ne 
manque  iamais  defe  rrouuerà  cefacre 
banquet,  de  nous  y  offrir  &  prefentet 
en  fon  pain  &  en  (a  coupe  la  viande & 
le  bruuage  èeleftt  de  fon  Efprir.  Gom- 
me vous  y  voyez  fon  Miniftre  vous 
prefenter  réellement  auec  des  mains 
corporelles  les  fymboles  du  Sacie- 
menc ,  e'eft  à  dire  le  pain  &:  le  vin  ;  no- 
ire Seigneur  y  eft  auffi  prefent*  &  vous 
y  offee  aufli  réellement  en  fes  mains 
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diuines  les  grâces  de  fon  Saint  Efpriri 
le  pain  &  le  vin  ccleftepiel'entez  fur 
certe  cable  ,  par  les  lignes  que  vous  y 
voyez.  Toutes  chnfes  y  font  doubles* 
11  y  a  une  table  matérielle  ;   Il  y  en  a 
urie  autre  fpiritudle.  Vous  y  voyez  les 
mains  d'un  Pafteur  vifible.  Celles  du 
Pafteur  erernel  inuifibles  aux  yeux  de 
nos  corps,  yfontpareirement  $  &  s''e- 
rendent  vers  ceux  qui  s'en  approchent* 
Il  y  a  un  pain  terrien  ;  Iiy  en  aaufli  un 
eclefte  :  deux  forces  de  vin  femblabîe- 
ment,  l'un  corporel ,  l'autre  myftique, 
aflauoir  le  Saint  Efprit  ;  l'un  non  moins 
véritable  ,  non  moins  rcel  que  l'autre. 
Ce  que  quelques  uns  n'y  reçoiuent  ni 
ce  pain  ni  ce  vin  fpirituel  ,  vient  de  ce 
qu'ils  txy  apportent  pas  les  organes  ne- 
ceffaites  pour  receuoir  cette  pafture 
fpirituells.    La  grâce  de  Iefus  Chrift  eft 
ye'elîe ,  le  bru jage  de  fon  Efprit  efï  réel. 
Mafs  vôtre  foy  ,  ô  pécheur  ,  n'eu;  pas 
tét'llc  i  Ce  n'eft  qu'une  vaine  &c  fauife 
jpeiniOTe  de  foy  :  Ce  n'eft  pas  une  vrayo 
foy.  C'eft  la  vraye  caufede  voftremal- 
heur.   Car  tî  nous  n'auions  ni  bouche, 
Ri  gofier ,  ni  eftomac ,  il  eii  euident  que 

quelque 
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quelque  bien  fournie  &  couuerte  de 
viandes  que  pûfl:  eftre  une  table  ,  nous 
ne  poumons  en  iouyr  ;  &  il  faudroic 
de  neceflite  nous  en  retirer  fans  y  a^ 
noir  rien  pris  ,•  aufli  les  biens  que  le  Sei- 
gneur nous  fert  dans  fon  banquet  facre 
ont  beau  eftre  exquis  &:  abondans  ô£ 
délicieux  ;  n'ayanr  point  de  foy ,  qui  eft 
Ja  bouche  qui  tes  reçoit  ,  le  gefier  qui 
les  auale  ,  àc  f  eftomac  qui  les  cuit  &  les 
digère,  il  n'eftpas  poiïible  que  vous  y 
preniez  aucune  miette  ,  ni  que  vous  y 
buuiez  aucune  goûte  du  pain  &  du 
vin  celefte  qui  vous  font  prefentési 
Mais  au  refte  vôtre  infidélité  n'anéan- 
tit nullement  la  foy  de  Dieu.  11  offre 
très- véritablement  fa  viande  &  fou 
bruuage  fpitirueî  fur  fa  table  fecre'e  -,  de 
quiconque  y  apportera  une  main  &C 
une  bouche  fpintuelle  ,  c'eft  a  dire  une 
vraye  foy,  y  boira  f.FJprit ,  vrayement  Se 
réellement  ,  c'eft  à  dire  pour  parler 
proprement  ,  qu'il  y  recevra  de  nou- 
ueaux  dons  de  l'Efpric  de  Dieu  *  ac- 
croiflementen  foy&  en  amour  ,  nou- 
ucllcs  lumières,  augmentation  de  paix 
êc  de  iojre  dans  la  confeience  &  dans 
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le  cœur  ,  auec  des  forces  nouuellcs 
pour  reûfter  à  l'ennemi  ,  &  pour  ache- 
ter la  courfe  du  faim.   Car  quand  bien 
l'Apôtre  ne  nous  diroic  pas  il  claire- 
ment ,  confie  il  faic ,  que  nous  fommes 
AbkruutsdeiE/prit  ;  quand  bien  toute 
la  face  extérieure  de  ce  Sacrement  ne 
nous  confirmeroic  pas  la  mefme  véri- 
té ,  eft-il  croyable  que  la  bénignité  & 
libéralité  de  Dieu  foit  moindre  enuers 
ceux   qui  participent  dignement  à  fa 
Cène  ,  quen'eft  la  feverité&  facolcre 
contre  ceux  qui   y  viennent  indigne- 
ment *  N'y  a-t  il  pas  pluitoft  toute  ap- 
parence que   fa  grâce  enveis  les  pre- 
miers (urpaffe  de  beaucoup  fa  rigueur 
envers  ces  derniers ,  puis  qu'il  eft  infini- 
ment plus  enclin  à  gratifier  qua  châ- 
tier, Se  à  bien  faire  qu  à  punir,  étendant 
à  la  verire  fa  colère  jufques  en  la  troi- 
fïéme    &    quatrième    génération  do 
ceux  qui  le  méprifent ,  mais  déployant 
(es  milencoides  iufques  en  mille  ge- 
neranons  fur  ceux  qui  ie  fervent  ?    Or 
l'Apôtre  nous  enicigne  ailleurs  ,  qu'il 
châie  très  feucrement  ceux  qui  man- 
gent de  fon  pain  ,  &  boivent  de  fa  cou- 
pe 
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pé  indignement  ;  Four  cette  eau  Je ,  dit-if,  t.  Cûr.  & 
J>luft»urs  font  infâmes  &  mdaàts  entre  5°« 
<vom^&  flufkurs  àjrmcnt ,  c'eft  à  dire, 
qu'il  mouroit  m:(me  beaucoup  de 
gerisenleurEglift.  Ec  ie  ne  douce  pas 
quant  àmoy  ,  que  l'une  des  eaufes  de 
tant  de  maux  qui  font  aujourdhuy  par- 
minous,  ienedispasdc  nos  perces  &c 
de  nos  fouffrances  temporelles  feule- 
ment, qui  pout  dire!  la  vérité,  font  les 
moindres  de  nos  maux  ;  mais  beau- 
coup plus  de  ces  maux  fpitituels  ,  qui 
régnent  au  milieu  de  nous»  comme  la 
débauche,  le  luxe,  les  immitiés  &  les 
rancunes ,  rauarice  &:  l'ambition^  au- 
tres femblables  ;  ie  ne  doute  point ,  dis* 
je, que  l'une  des  caufes  de  ces  grands 
maux  là  ne  foie  nôtre  irreuerence  en- 
uers  les  faints  Sacremens  de  Iefus 
Chrift  ,  îe  Battefme  &  la  Cène,  que 
nous  voyons  tous  les  iours  célébrer ,  ÔC 
que  nous  célébrons  fouuent  nous  mef- 
me  fans  rcfped ,  &:  par  conséquent  fan* 
foy.^  Puis  donc  que  nôtre  Seigneur  châ- 
riefi  feuerement  ceux  qui  font  la  Cè- 
ne indignement  ,  qui  croira  qu'il  ne 
gratifie  cres-liberalement  ceux  qui  la 
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rccoiuent  légitimement  ,  &  digne- 
ment î  en  faifant  luire  fur  ctrx  fon  vifa- 
geen  ioye&  en  falut  ?  qu'il  ne  les  en- 
graiilc  &  ne  les  abruue  de  fon  Efpric, 
le  ieul  fouftien  de  la  vie  celefte  ?  Con- 
cluons donc  auec  l'Apôtre,  que  dans  ce 
Sacrement  les  vrais  fiddes  hoiuent  véri- 
tablement l'Efprit  s  e'eft  à  dite,  qu'ils 
enteçoiuent  les  dons  par  la  foy.  Et  cela 
£eui,quaudbieniln'yauroit  autre  cho- 
ie ,  nous  roui  niroit  une  raiibn  fuffi  faute 
pour  dire  qu'en  la  Cène  nousbuuons 
lefangde  lelusChrift.  Car  n'eft-cepas 
la  coutume  de  tous  les  langages  de 
donner  à  un  effet  le  nom  de  fa  caufe  >  &C 
particulièrement  à  un  aliment,  &  à  un 
bruuage  le  nom  de  ce  qu'il  a  coûté  ?  de 
ee  que  l'on  acmployc  pour  l'auoi!  >Nou$ 
dtfbns  tous  les  iours  d'un  homme  per- 
du &  débauche,  quilaina7:géfes  maisos, 
fon  argent  ,fes  \oyanx  *fes  meubles  ,  &  les 
fwdsmefwts  de  (es  t  êtres  ;  fans  que  per- 
sonne s'imagine  que  nous  ayons  voulu 
fignifier  qu'il  ait  aualé  &  englouti  ces 
chofes-là  toutes  telles  qu'elles  lont  en 
la  nature  ;  chacun  compienant  afTez 

qu'en 
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qu'en  parlant  ainiî  nous  entendons 
feulement,  que  les  friandifes  &:  les  dé- 
lices, ouiiavefcu  ,  lui  ont  coûté  tout 
îon  bien.  Et  pout  approcher  p!u^  pies 
démon  fuiet  ,  l'Ecriture  nous  raconte 
que  Dauid  ayant  fouhaité  de  boire  dei.c#r.i£ 
l'eau  du  puis  d^  Bethîehem  ,  alors  te-18,1*' 
nue  par  une  garnifon  de  Phtlifbns, 
trois  hommes  des  plus  vaillans  de  fa 
Cour  ayant  trauerfé  le  camp  de  Fari- 
nerai &  ayant  au  péril  de  leur  vie  pui- 
fé  de  l'eau  de  ce  puis ,  &  l'ayant  prefen- 
téeau  Roy  ,  il  n'en  voulut  pas  boire, 
mais  la  répandit  au  Seigneur  ,  difant; 
A  Dieu  ne  flaife  quil  marriue  une  telle 
chofe^cè*  que  ie  boitte  le  sag  de  ces  hommes* 
appellant  ce  bruuage/i#g ,  non  que  ce 
fuit  vrayement  du  fang  &  en  effet; 
mais  par  ce  qu'il  lui  apojt  ité  acquis 
&  apporté  au  péril  de  la  vie  de  ces 
trois  hommes.  Si  Dauid  a*pû  appeler 
cette  eau  le  fang  de  ces  trois  perfonnes, 
&C  dire  que  s'il  Feu ft  b eue  ,  ileuftbeu 
leur  fang  ,  d'autant  que  pour  Fauoit  ils 
anoyent  hazarde'  leur  vie  &  leur  fang, 
bien  qu'en  effet  ils   n'euiTent   perdu 
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pour  lauoir  ni  leur  fang  ,  ni  leur  vie,- 
combien  pluspouuons-nous  &  deuons 
pousappeller  le  S.  Efprit  le  fang  de  le  fus 
Ckrijltôt  dire  de  ceux  qui  boiuenrl'E- 
fpnr  en  la  Cène,  quils  bornent  le  fang  de 
Chnfi ,  puis  que  cet  Efprit  coûce  la*vic 
au  Seigneur  ?  puis  que  pour  le  puifer 
de  la  (ource  éternelle  ,  où  il  e'toiten- 
clos ,  &  de  là  nous  rapporter  &c  nous  le 
prefenter,  il  a  fallu  que  non  feulement 
iJ  hazardaft  fa  vie,  mais  qu'il  la  livraft 
en  effet  à  une  mort  très  cruelle  ?  que 
non  feulement  il  mit  fon  fang  en  dan- 
ger ,  mais  qu'il  l'épandift  réellement 
hors  de  fes  vçiues,-  (on  Eprit  n'ayant 
pu  entrer  dans  nos  âmes,  que  fon  fang 
ne   fuft   premièrement  fotti   de    fon 
corps?  Certainement  quand  il  n'y  au- 
roit  autre  confiderarion  ,  celle-ci  fuffi- 
roit  pour  juftifîer  qu'il  n'y  a  pas  un  des 
bénéfices  à  nous  acquis  par  la  mort  du 
Seigneur  Iefus  ,  par  les  fouffrances  de 
fon  corps,  &  par  l'effufïondefon  fang, 
que  nous  nepuiOîons  appellera  corps 
&  fi»  fang.     Cet  Efprit  du  ciel ,  qui  bat 
danslesartercsde  vôtre  ame,ccrre  lu- 
mière qui  éclaire  voftre  entendement, 

cette 
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cette  paix  qui  confole  voftre  confeien- 
ce>  coûte  cette  vie  enfin  que  vous  viuefc 
maintenant  dans  l'Eglife  >  &:  que  vous 
viveez  un  iour  dans  le  Paradis  ;  tout 
cela  dis  je  eft  la  chair  &  le  fang  de 
Chrift ,  puis  que  vous  ne  l'avez  &  ne  le 
polFedez  qu'au  prix  de  fa  chair ,  &  de 
fbn  fang ,  qu'il  a  bien  voulu  donner,  afm 
de  vous  acquérir  ces  grands  biens.  Et 
dés-là,  chers  Frères ,  vous  voyez  com- 
bien eft  excellentle  bruuage  d  »nc  nous 
parle  l'Apoftre,  cet  Efprit  que  nous  boi- 
uons  en  la  Cène  ;  acheté  non  à  prix 
d'or  ,  ou  d'argent  ,  de  perles  ,  ou  de 
joyaux  ,  ou  de  quelque  autre  chofe  s'il 
y  en  a  ,  qui  foit  encore  plus  eftimée 
dans  le  monde  ;  mais  au  prix  de  la  chair 
&du  fang  de  lefus  Chrift,  qui  vaut  (8C 
cela  foie  dit  fans  nulle  hyperbole  )  mil- 
le fois  mieux  ,  que  tous  les  métaux  dd 
la  terre  ,  que  toutes  les  perles  de  l'O- 
rient, quetouslesaftresdu  firmament, 
que  toutes  les  lumières  du  ciel  ,  que 
l'univers  tout  entier  ,  que  dix  autres 
univers  encore  ,  s'il  y  en  auoit  autant. 
Car  ie  vous  apprens  ,  ô  homme,  û  vous 
ne  le  fauez  pas  encore ,  que  cette  chair 
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&  ce  fang  eft  la  chair  &;  le  fang  d'u» 
Dieu  benu  éternellement.  Il  eft  vray 
que  le  prix  ,  quefe  vendent  les  chofes, 
excède  quelque  fois  leur  valeur  ;  com- 
me nous  le  voyons  dans  le  monde  ,  qui 
taxe  fes  fleurs  ,  6c  fes  autres  jouets  au 
mefme  prix,&  fouucnt  mefme  à  un  plus 
haut  prix  que  les  biens  les  plus  utiles  &c 
les  plus  neceflaires.  Mais  n'ayez  point 
de  peur  que  cela  foitatriué  dans  no- 
tre fujer.  Voftre  bruuagc  ,  Chrétien, 
vaut  afleurément  ce  qu'il  coûte.  Car 
c'eft  Dieu  qui  en  a  fait  l'eftimation 
dans  la  lumière  de  fa  fageile  cterreîle, 
&quidansuncon(eiI  pnsauant  la  fon. 
dation  du  monde  a  jugé  neceiTaire  de 
faire  cette  dépenfe  ;  c  eft  à  dire  de  don- 
ner la  chair  &  le  fang  de  Chrift ,  le  li- 
urant  à  la  mort ,  afin  que  vous  peuflîez 
çftreabbruuédefon  Efprit.  Mais  vous 
pouuez  encore  aisément  comprendre 
vous  mefme  l'excellence  &;  ja  valeur 
de  ce  dv>n  de  l'F/prir  par  la  merveille 
de  fes  effets.  l'en  toucherai  ici  quel- 
ques uns  ;  ceux  à  raifon  dcfquelsi!  eft 
appelle  un  bruuage.  Premièrement 
comme  le  bruuage  appaife  la  foif ,  Vm\ 
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des  maux  les  plus  fafcheux  &  les  plus 
importuns  qui  arriuent  à  nos  corps; 
ainhcec  Efpric  délivre  nos  âmes  de^Ia 
plus  cruelle  paillon  qui  les  puiffe  tra- 
uailier  ,  &  qui  aureftea  beaucoup  de 
reffemblance  auccque  la  fbif  du  corps. 
Ceft  l'ardeur  ôc  la  langueur  d  une  con* 
fcience  tourmentée  par  le  reiîenti- 
ment  de  fes  péchez ,  &;  par  la  crainte 
de  leurs  peines  ;  que  l'horreur  de  fes 
crimes ,  ôc  le  feu  de  la  colère  de  Dieu 
a  toute  rôrie.  Quand  l'Efprit  lui  eft 
communiqué,  iliaremec,  &:  la  recrée 
par  l'affeurance  qu'il  lui  donne  ,  que  fes 
péchez  font  effacez  au  fang  de  l'A- 
gneau. O  doux  &c  agréable  bruuage.» 
Que  ceux-là  comprenent  bien  ce 
que  tu  vaux,  qui  ont  une  fois  tremble 
fous  quelque  tribunal  feuere  &  redou- 
table ,  où  fe  Tentant  coupables ,  fans  iu- 
ftification ,  fans  advocat ,  fans  intercef- 
feur ,  fans  folliciteuc  >  étant  bien  auant 
dans  les  affres  de  la  mort ,  n'en  atten- 
dant à  tous  momens  ,  que  l'Arreft  & 
Waccucion  ,  viennent  foudainement 
contre  toute  apparence  fcefperanee  ,  à 
receuoir  la  nouuelle  de  leur  grâce  ,  da 
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pardon  te  de  l'abolition  de  tous  leurs 
crimes  ;  Penfez-vous  ,  mes  Fteres ,  qu'à 
des  gens  conftitués  dans  ce  miferabie 
étac  ,  Ton  puifle  donner  aucun  bruua- 
ge  >  fuft-ce  mefme  !e  fabuleux  nedar 
des  diuinircz  des  Poètes,  plus  doux,  ou' 
plus  délicieux  que  cette  agréable  te 
inefperée  nouuelîe  ?  Or  ccft  propre, 
ment  ce  que  fait  le  Saint  Efpnc  dans 
une  ame  humaine  ,  quand  par  l'afleu- 
rance  de  fa  grâce  il  la  délivre  de  l'hor- 
reur que  lui  caufoit  Ton  p-che  ,  te  de 
J'effroy,  où  la  crainte  de  la  mort  éter- 
nelle l'auoit  mife.  Mais  ou:re  que  le 
bruuage  tire  nos  corps  de  la  langueur 
Çue  la  foif  apporte  auec  elle  ,  il  leur 
donne  encore  de  la  nourriture  ,  leur 
fourniffanc  une  humidité,  qui  ménagée 
par  Feftomac  fe  convertie  en  unfuede 
vie.  Et  n'eft-ce  paslà  encore  ce  que  le 
«Saint  Efprit  fait  dans  nos  cœurs ,  étant 
tout  le  ïbtkien  de  la  vie  celefte  ,  que 
Dieu  commence  en  nous  >  les  rernplif- 
ftnt  de  tout  le  fuc  neceiTaite  pour  fa 
entrerenir?  De  plus  le  vin  étanr  plis  m 
peu  largement  ,  déployé  les  entrailles 
de  l'homme  :  il  y  épand  la  chaleur  te 
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la  gayeté;  il  change   jufqu'à  l'état  do 
ion  cœur  ,  y  éleuant  de  belles  &  hau- 
tes efperances  ,  donnant  du  courage 
aux  plus  lafches  ;  de  la  hardieffe  aux 
plus  timides ,  de  la  forée  aux  plus  foi- 
blés  ;  &  dans  cette  ardeur  il  leur  fait 
entreprendre  des  chofes ,  à  quoy  ils 
n'eufTentiarnaisofépenfer  de  fens  raf- 
fis  ;  Il  enfeuelic  tous  leurs  ioucis  dans 
un  profond  oubli  ;  &  charme  le  fenti- 
mène  de  leurs  maux  ,  èc  les  rend  con- 
tens  dans  la  plus  miferable  condition 
du  monde.    C'eft  le  tableau  du  faine  àC 
heureux  changement ,  que  l'Efprit  pro- 
duit en  nous.  Y  étant  receu  en  quelque 
mefure,ilépatid  dans  nos  âmes  la  paix 
de  Dieu  ,  qui  furmonte  tout  entende- 
ment, une  joye  inénarrable  &glorieu- 
fe>  née  de  la  confiance  qu'il  nous  don- 
ne de  Tamour  de  Dieu  &  de  noftrc  fa- 
lur.    Il  nous  donne  de  grandes  Se  gîo- 
rieufes  efperances,*  non  rampantes  ici 
bas  dansle  limon  &:  dans  l'ordure ,  mais 
toutes  dreflees  vers  le  ciel  &  fon  im- 
mortalité.   Il  nous  remplit  d'un  coura- 
ge nouueau,  d'une  ardeur  diuine,  qui 
nous  emporte  à  des  mouuemen&  inufi- 
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tés  ,  à  faire  &  à  dire  des  choies  qui  ex- 
cédent la  portée  de  nôtre  nature.    Il 
nous  fait  mep  ri  fer  ce  que  les  autres  re- 
doutent ,  où  deuant  quoy  nous  pallif- 
■  dons  noos-mefmes  ,  auant  qu'il  nous 
cuft  rendus  hardis.     II  nous  rcueft  auflî 
d'une  force  ceiefte,  créant  en  nous  des 
nerfs   Se  des   mufcles    fpiritueis  pour 
pouuoir  combattre  l'ennemi ,  &  pour- 
fuivr^  f  vigoureufement  le  voyage  de 
nôrre  Canaan.    II  nous  fait  oublier  nos 
premiers  foucis  ,  la  terre  &  fes  excre- 
Rîens  à  l'juaricieux  ;  l'honneur  &  fes 
fumées  à  l'ambitieux  ;    la  chair  &C  fes 
ordures  aux  voluptueux  ,*  A  raifon  de 
ces  effets  il  eft  appelle  de  deux  noms 
différents  dans  l'Ecriture  -,   le  ÇonÇo- 
lateur  ,  à  eaufe  de  la  paix  &de  la  ioye 
qu'il  nous  donne  5  &  le  Saint  fjprit ,  à 
c^ufe  des   bonnes  &:  fainte*  qualités 
dont  il  nous  reueft  ;  comme  eft  la  cha- 
rité j  la  m  odeftie ,  !a  pureté,  l'honneftc- 
te,  ladebonnaireié,  &  autres  fembla- 
blcs.     Cet  Efprit  eft  donc  a  bon  droit 
comparé  à  un  bruuage  ,  puis  qu'il  en  a 
tous  les  plus  excellent  effets.   Vous  qui 
uc  faites  point  !a  Ccnc ,  ou  qui  la  faites 
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indignement  ,pcnfez  quiconque  vous 
foyez  ,  quelle  eft  &  vôtre  ingratitude 
enuers  Dieu  de  méprifer  un  bruuage* 
qui  lui  coûte  fi  cher,  6c  vôtre  fottifc  ôc 
imprudence  à  i  égard  de  vous  mefmes, 
de  négliger  ce  qui  vous  eft  fi  neceffai- 
re  ,  l'unique  confolation  clela  vie  pre- 
fente  ,  l'unique  afleuraoce  de  celle  qui 
eft  avenir!  lefus  Chrift  eft  mort  pour 
vous  acquérir  ce  raftailchiffem^iu  ;  i! 
a  épandu  Ton  fang  pour  abbruuer  vos 
âmes.  Levoiciauecce  bruuage  bien- 
heureux ,  qu'il  vous  prefenre  fur  fa  ta- 
ble. Et  cependant,  ô  malheur  i  ou  vous 
détournés  les  yeux  ailleurs  fans  le  vou- 
loir prendre:  ou  en  prenant  la  coupe  de 
la  main  6c  de  la  bouche  du  corpsjvoftre 
ame  au  lieu  de  s'ouvrir  pour  le  boire 
fe  ferme  6c  fe  refierre  par  l'incrédulité 
Se  rimpenitertee  pour  n'en  point  iouïr. 
Certainement  voftre  fang  eft  défor- 
mais fur  vous.  Si  vous  peri!lez,comme 
vous  périrez  infailiblement ,  il  vous  no 
vous  amendés ,  le  cielôd  la  terre  fonc 
innocens de voftre  ma  h?ur  :  le  ciel, qui 
vous  prefente  fi  benignement  un  li 
précieux  moyen  de  falut  :  la  terre  qui 
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encore  maintenant  vous  exhorte  à  re-* 
pentance  ôc  vous  déclare  vôtre  devoir 
ÔC  vous  protefte  des  fuites  de  vôrre  in- 
crédulité.   Mais  vous, ô  âmes  altérées, 
afleichées  de  la  foif  de  Dieu  6c  de  (on 
falut  ;  Vous ,  qui  eftes  véritablement 
trauailiés  du  (ennuient  &  du  regrec 
de  tant  de  fautes  commifes  contre  le 
Seigneur ,  &  qui  cherchez  tout  de  bon 
le  rafraichiffement  &:  le  fouiagemenc 
de  vos  maux  ,  venez  hardiment  à  cetto 
table  ;  Vous  qui  haï/Icz  la  tyrannie  du 
péché  ,  quiauez  une  vraye  confufion 
de  ce  que  la  chair  &  le  monde  ont  en- 
core trop  de  pouvoir  fur  vous  ;  qui 
rreuvcsle  joug  de  lauarice  &  de  l'am- 
bition ou  de  la  débauche ,  honteux  & 
infupporcabîe,  &aucz  refolu  de  lefe- 
couer ,  venez ,  approchez  de  cette  cou- 
pe ;  Prenez  la  auec  vne  foy  ardente ,  a- 
uec  un  cœur  perfuadé  de  la  bonté  ôc 
delapuiffancedelefusChrift.   Merrez 
abfoluœenc  voftre  confiance  en   lui; 
croyez  qu'il  peut  ,  àc  qu'il  veut  vous 
guairir.   Si  vous  la  prenez  ainfi ,  je  vous 
annonce  au  nom  de  Dieu  ,  &  fur  fa  pa- 
role; Mais  que  dis-je,  que  io  vous  l'an- 
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nonce  f  Ce n'eft pas  moy  ,  Frères biea- 
aimés,  qui  vous  l'annonce:  C'eft  Saine 
Paul   le  grand  Miniftre  &  Apôtre  du 
Seigneur  ,  qui  vous  afleure  que  vous 
boÏYtT^  VEJprit  de  fan&ifîcation  &C  de 
confolauonjque  vous  en  ferez,  ahbruuh* 
&  qu'en  fa  paix  &z  en   fa  vertu  vous 
tteuuerez  repos  à  vos  âmes.    Mais  à 
vous  pécheurs  ,  qui  auez  tant  de  fois 
inutilement   participe'    à  cette    table, 
fans  montrer  en  voftre  vie  aucune  mar- 
que d'amendement  ,  ni  de  fan£tificar 
tion,  que  dirons-nous,  ou  que  ne  di- 
rons-nous point  ?  En  quel  rang  vous 
mettrons-nous?  Eftes-vous  Chrétiens? 
Mais  comment  vous  peut  on  donnée 
cette  qualité  ,    puis  que  vous  n'avez 
nulle  des  marques  de  Chrift  ,  ni  defon 
Efprit  >  Eftes-vous  Payens  &ù  infidèles? 
l'ay  ho  reur  de  vous  faire  cette  de- 
mande.   Mais  quand  je  m'en  tairois, 
voftre  vie  crie-t-elie  pas  que  vous  eftes 
en  effet  du  nombre  de  ces  mal  heu- 
reux ?  Car  hors  le  nom  &  la  profeilion 
que  vous  faites  ;  dans  tout  le  refte  qu'a- 
uez-vous  ,  qui  ne  vous  foit  commun  a~ 
ueaeux  ?  Ec  fi  vous  n'ayez  rien  de  lefus 
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Chrift  ,*  pourquoy  vous  appeliez  vous 
de  (on  nom  ?  Pourquoy  foulez  vous  fes 
parvis?  Que  cherche  z-vous  dans  fes 
affemblées?  Pourquoy  prenez  vous  fon 
pain?  Pourquoy  couchez-  vous  à  fa  cou- 
pe? Il  feroic  beaucoup  meilleur  &  pour 
vous  &:  pour  nous  ,  que  vous  fuiïitz  en. 
Babylone.  Pour  nous  :  Car  les  mauuai- 
fesa&ionsde  vôrre  vie  ,  &:  les  paroles 
pernicieufes  de  vos  bouches  ne  feroy- 
ent  point  de  honte  à  noflre  profef- 
fion  ,  ni  ne  gateroyenr  nos  ieunes  plan- 
tes, ni  n'infe&eroycnr  noftre  rroupeau. 
Pour  vous  aufii ,  dont  les  crimes  feront 
punis  au  double,  puis  qu'ilsXont  com- 
mis en  Sion.  Car  ne  vous  imaginez  pas 
que  cette  vaine  demeure  que  vous  fai- 
ïes  au  milieu  du  peuple  de  Dieu  ne 
vous  doive  cftre  contée  pour  rien.  Ello 
ernbrafera  voftre  enfer  de  moitié:  érant 
bien  raifonnable  que  vous  foyez  pu- 
nis plus  rigoureufement  que  l'idolâtre 
&c  l'ignorant  ,  puis  qu'à  leurs  péchés 
vous  Coûtés  encore  le  mépris  de  la 
parole  du  Seigneur.  C'eft  allez  clo- 
cher entre  l'Eierne!  &r  Baaî.  Prenez 
uncfoisparti.  Ne  vous  flattez  point  da- 
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uamage  de  cette  faufle&illufoire  pro- 
fe(Fion  du  nom  de  Chrift.  Pour  viure 
auecquc  les  fiens  vous  n'eftes  pas  des 
fiens.  Eicoutcz  profane;  écoutez  hypo- 
crite ,  les  paroles  de  Saine  Pau!,  Nous  a* 
nons  tous  ejté abbrums  de  f  F  (frit  >  dit-  il. 
Cette  F,gUfe ,  cette  communion  ,  à  la- 
quelle il  le  j  ange  ,  a  beu  toute  entière 
du  Saint  Efptit.  Nu!  n'en  eft  jquin'aiE 
beu  de  rECpiic.  Si  quelqu'un (dit  -1!  enco- Rm_  , 
re  ailleui  s)  ne  point  VBJprit  de  Chriji,  ce- 
lui  là  ni Jf  joint  à  lui  :  &  derechef] Si z  Cof  , 
queLquUnejl  en  ChriJIM  eflnwwlle  créa-  17. 
ture.  Comaiéc  voulez- vuus  après  cela, 
que  nous  vous  mettiôs  entre  les  Chre- 
ftiens ,  vous  qui  eftes  un  efclave  en- 
chaifné  du  vice,  &  de  la  chair?  &  qui 
n'auczrien  de  commun  auecque  l'Èt 
prit  du  Seigneur?  Si  vous  auiez  feule* 
ment  beu  quelque  goutte  de  ce  bru- 
uage  diuin  ,  il  auroic  change  vos  fenti- 
mens  &  vos  mouuemens*  Cet  Efpris 
range  les  partions  qui  vous  comman-  ■> 
dent  ;  il  efteint  ou  du  moins  il  addoucic 
les  conuoitifes  qui  vous  deuorent.  Il 
amollit  la  dureté  du  coeur,  que  vous 
auez  scrfl  jxible  &  implacable.    11  nés- 
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toye  &  purifie  les  âmes  ;  &  la  voftre  eft 
un  égouft  d'impuretc  &  d'ordure.    La 
fbif  del'or  &  de  l'argent  vous  confu- 
me:  L'ardeur  des  honnefte  des  plaifirs 
fcnfucls  vous  brûle;  Le  defirdes  vani- 
tés mondainesvous  enflamme.  Il  n'y  a 
plus  rien  en  vous  d'entier.     Vn  feu  ou 
laie  &  vilain,  ou  injufte  ôc  abominable 
atout gaftc  fc  rauagé;  Et  dans  ce  de* 
plorable  eftat  vous  ofez-vous   vanter 
d'eftre  à  lefus  Chrift,  à  qui  nul  ne  peuc 
eftre  fans  auoireflxabbruuédefonEf- 
prir,  qui  eft  un  Efprit  Saint,  &  Confo- 
laceur ,  Allez  ,  miferable  ;  Allez  ;  &;  ne 
trompés  plus  ni  vous  ni  autruy  fousco 
faux  mafque.  Eloignez-vous  de  ce  ban- 
quet iaerc,  qui  n  eft  préparé  que  pour 
Jesamesfinccres.  Mais  non,  pécheur; 
Ne  vous  en  allez  pa?.  Reuenez  phicoft 
au  Seigneur ,  qui  vous  appelle  depuis  il 
long  temps  en  vain.   Ierrez  vous  à  /es 
pieds,  &  lui  criés  mifeticorde.  II  eft: 
encore  temps  ,  pendant  que  ce  jour 
eft  nommé.    S'il  vous  refte   quelque 
eftinceliedebonfens,  renoncez  à  vos 
mauuaifes  voycs;&  après  auoir  puri- 
fié par  vncfoy  Se  une  repentanee  ve- 
nta- 
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ritable  ce  cœur  ,   qui  iufques  ici  a  cité 
ingrat  &  déloyal  à  fon  Maiftre  ,  je  vous 
permets  fous  cette  condition  d  appro- 
cher de  cette  table;  &  fi  vous  le  faites 
ainfi,  je  vous  promets  que  vous  y  trou- 
ucrez  la  guenfon  de  vos  maux;  Et  Dieu 
vueiilequece  foit  ici  voftrc  Pentesô- 
te    ,   le  jour  bien  heureux  ,  qui  verfo 
en  vôtre  ame  cet  Esprit  diuin ,  feul  ca- 
pable de  ra.fraifehir  &  de  confoler  &: 
de  fanclifier  les  pécheurs.   Dieu  vueil- 
Je, Frères  bien-aimés,  qu'y  apportant 
ces  fain&es  &  légitimes   difpofitions 
nous  receuions  tous  cnfemble  de  la 
coupe  du  Seigneur  le  bruuagc  cele- 
fte  qui  nous  y  eft  prefenre;  que  nous 
en  retirions,  Ôc  auiourd'huy&  tous  les 
jours  denoftre  vie  h  vertu  &  l'efficace 
falucaire:  Qu'il  nous  change  tout  en- 
tiers :  Qu'il  charte  de  nos  âmes  les 
fbucis   ôc  les  foHicicudes  du  monde, 
les  vices  ,  ôc  leurs  conuoirifes  ;  Qu'il 
epande  la  paix  &  la  confolacion  de 
lefus  Chrift  ,  l'efpcrance  de  fon  ciel, 
&:  l'affeurance  de  fon  Royaume  :   Si 
bien  que  contens  de  fa  coupe  diur- 
ne  nous  méprifions    genereufement 
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celle ,  donc  Babylone  enyvrc  fes  ci- 
toyens, &:  abhorrant  fes  fauffes&  pré- 
tendues délices,  nous  «ornions  con- 
ftammenc  vers  le  but  &  le  prix  de  nôtro 
vocation  d'enhaut  5  &paruenions  en- 
fin quelque  jour  à  la  parfaite  jouïflancc 
de  cet  autre  vrn  nouueau,  viuifiant  &: 
immortel,  dont  la  Ierufalem  myftique 
fera  éternellement  abbruuée  dans  le 
Royaume  des  Cieux.  Ainfifiit  il- 
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Pour  le  Lundy  lendemain 
de  la  Pentecofte. 

Prononce  le  ?.  jour  de  îuin  1631. 

SurlePfeaume  CX.  1.5. 

Verf.  1.  Le  Seigneur  tranfmet  tra  de  Siort 
le  feeptre  de  taforce%  difant ,  Seigntu* 
rie  au  milieu  de  tes  ennemis. 

3.  Ton  peuple  y  fera  un  peuple  plein  de 
franc  vouloir  au  tour  que  tu  ajfemble- 
ras  ton  armée  en  une  faïnte  pompe. 
La  rosée  de  ta  ieuneffe  te  fera  produite 
de  la  matrice  de  Caube  du  iour. 

Près  auoir  ouï  comment 
e  Seigneur  Iefus  enuoyà  du 
ciel  le  don  du  Saine  E'pnt  à 
Tes  Apôtres  >  j'ay  pensé ,  Frè- 
res bien-aimés ,  qu'il  feroit  à  proposde 
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méditer  auiourd'huy  les  fuites  de  ce 
grand  miracle  ,  &de  confiderer  pour 
cet  effet  cet  oracle  de  l'ancienne  al- 
liance ;  où  vous  les  verrez  auec  écon- 
nemenc  reprefentées  diftin&emenc 
mille  ans  auant  leureuenementjSigne 
cuident>  que  cet  Eternel ,  qui  les  auoit 
prédites  auant  le  temps  ,  eft  celuy-là 
mefme  qui  les  a  accomplies  en  leur 
temps.  Carie  Prophète  ayant  mis  le 
Chrift  Ton  Seigneur  &  le  nôtre,  à  la 
droite  de  Dieu  Ton  Peie  dans  une  fou- 
ueraine  gloire ,  décrit  maintenant  dans 
ledeuxiefme  vetfet,quel  deuoit  eftre 
le  progrès  de  (on  empire  ;  &  puis  dans 
letroificfme  verfet  quelle  feroit  la  na- 
ture &  la  naiffance  de  fon  peuple.  Cç 
font  les  deux  articles  que  nous  traitte- 
ronsen  cetre  a&ion ,  s'il  pîaift  au  Scu 
gneur.  Le  premier  eft  couché  en  ces 
mots;  Le  Seigneur  tranfmett ra  de  Sien  le 
fc eftre  de  ta  for:  enfant  >  Seigneurie  au 
milieu  de  tes  ennemis,  le  preluppofe  ce 
que  vousfa'Jezrous^queceftau  Chrift 
q'ielcPfalmifteparlecn  ce  lieu.  Il  lui 
attribue  une  force  royale ,  qu'il  lignifie 
y<xlefcepre>  Tune  des  marques  de  la 

royau- 
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royauté:  &:  il  dit,  que  ce  fera  en  Sion, 
qu'il  commencera  à  l'employer  ;  mais 
que  de  là  il  eftendra  fes  exploits  au 
long  &  au  large,  domprant  fes  enne- 
mis &  régnant  au  milieu  d'eux.  Les 
luifs  entendent  par  Je  feeptre  de 
Chrift  une  pmffrncc  temporelle  ,  qui 
conflfte  en  de  grofles  armées  condui- 
tes par  de  grands  Capitaines  ,  auec 
vneadrenre&  un  courage  extraordinai- 
re pour  entreprendre  &c  conduire  la 
guerre  heureufement.  Mais  puis  que 
Je  Chrift  eft  un  Roy  fpirituel,  dû  que 
fon  empire  eft  le  royaume  des  deux  (  cô  - 
me  les  luifs  l'appellent  eux  rnefmes  ) 
c'eft  une  chofe  bien  eftrage,qu'ils  n  ay- 
ent  pas  reconu  que  fon  (ceptre  doit  auf- 
fî  eftre  de  melme  nature,  non  terrien  Se 
humain,mais  celefte&diuin.  S'ils  dai- 
gnoyent écouter  les  autres  Prophètes, 
ilspourroyenrauiïî  en  apprendre  cet- 
te vérité.  Car  Efaïe  Se  Michce  prophe- 
cizanr  precifément  la  chofe ,  dont  il  eft 
ici  queftion  ,  difent  que  la  Loyfortira  de 
Sio?i->&lafarole  du  Seigneur  de  lerufale  ;  M)c*  ^ 
comme  pour  expliquer  ce  que  Dauid  1. 
auoitici  exprimé  plusobfcurement,  ôc 
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en  général  feulement,  fous  la  parole 
métaphorique  d'vn  feeptre*  en  difant, 
que  le  feeptre  du  M(fie  fera  tranfmU  de 
Sion.  Ce  feepre  donc  ici  attribue  au 
Meflîe,eft  ielon  ces  deux  sucres  Pro- 
phètes ,  non  la  puiffance  terrienne  &: 
charnelle  ,  que  les  Iuifs  s'imaginenr, 
mais  la  I07&  la  parole  du  Seigneur.  Et 
fi  vous  defirez  fauoir  quelle  eft  cette 
loy&  cette  parole  ,  qucleMeffie  fera 
forcir  de  Sion ,  Efaïe  vous  le  montre 
ailleurs  il  clairemenequ'ilnenous  laif- 
fe  aucune  occafion  de  douter  quand  il 

E/*-*i-  x«  fait  ainfi  parler  le  Meffie,-  LeSèignem 
m  a,  oint  (dit- il)  pour  euangelizer  aux  de^ 
bonnaires  ;  il  nia  enuoyé  four  medeciner 
ceux  qui  ont  le  cœur  froifté  >  pour  publier 
aux  captifs  liberté \&  auxprifonniers  ou* 
uerture  de  la  prifon.  D'où  il  paroiftque 
ladoârineduMeffiedeuoîtcftre  touro 
autre  quelaloy  Mofaïque,quine  pro- 
met la  vie  qu'aux  juftes;  &  dénonce  la 
mort  à  tous  les  pécheurs.  En  effet  vous 
fauez.que  leremie  prédit  expreffemer, 
qocieChriftîraitteraauecqueles  lfraë- 

"**•#'  lires  une  alliance  nouuelle;  route  autre 
que  la  Mofaïque,  qui  deuoirpar  confe- 

quent 
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quent  cftre  anéantie  pour  faire  place 
à  l'autre.  Ec  que  le  moc  de  lop  qu'Efaïe 
ôc  Michée  ont  employé  Sans  ce  dif- 
cours,  ne  vous  trouble  point.  Car  l'E- 
criture s'en  fert  fouuenc  pour  fignifîer 
en  gênerai  une  do&rine  >  de  quelque 
nature  qu  elle  Toit ,  &  mefme  celle  de 
la  grâce  nommément ,  directement  op- 
pofée  a  la  loy  JeMoïie ,  comme  quand  ?,     - 
le  Pfalmifte  dit,que  U  loy  de  C  Eternel  re- 
Jlaureïame',    effet ,  qui  ne  peut  coûue- 
nirqu'à  la  feule  doctrine  de  grâce,  & 
non  à  la  loy  de  Moïfe.  Ici  donc  tout  do 
mefme,  quand  l'Ecrirure  dit ,  que  la  loy 
fortirade  Sion>  elle  entend  Amplement, 
que  la  doctrine,  ou  l'enfeignement ,  &c 
comme  elle  s'en  explique  incontinent» 
lap^cledHSeigneurSoniïzdcSioo^actt. 
à  dire  TE vangile,que  le  Saint  Efpritfi- 
gnifiefortfouuent  par  ces  mots ,  lapa- 
nte de  Viett>  ou  du  Seigneur.  Ainfi  lefce- 
ftre de  la  force  duCbriBned  autre  cho- 
fe  que  la  doctrine,  qu'il  deuoit  publier 
au  monde  5  doctrine  à  lui  particulière, 
&  très-  différente  de  la  loy  publiée  par 
Moïfe  au  vieux-lfraël.     Le  Pfeîmifte 
die  donc  que  cefeeptre  de  U  force  dw 
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Méfie  ,  c'eftà  dire  Ton  Euangile  y  fer  a 
tranfwis  de  §10 n.    E  aïe  &  Mtchce  di- 
fenr  au  meime  !er^,  q»/e  U  far  oie  du  Sei- 
gneur for  tir  a  de  lerufaii  m.    Il  n'y  a  per- 
ionnequi  ne  lâche  que  Sion  tft  le  nom 
d'une  montagne  e'»c;cfe  dans  ia  ville  de 
ïetufaîem  ,  fur  une  parrie  de  laquellee- 
ftoic  bâti  le  temple,  Je  fîegc  &  le  domi- 
cile facié  de  route  la  religion  Iudaïque. 
C'etrdoncàce  lieu  precife'ment;  que 
ces  trois  hommes  de  Dieu  promènent 
cette  gloire,que  la  doctrine  du  Meflîo 
y  ktoit  premièrement  publiée  ,   que 
cette  eau  celefte ,  dont  il  deuoit  arrou- 
(et  Ivniucrs ,  commenceroit  à  couler 
delà,commede  fa  fource  jConformc- 
Ag,  Xt9,   ment  aux  autres  Prophètes,  qui  difenr, 
Mhh.yi.  qac  la  gloire  du  fécond  temple  feroic 
plus  grande  que  n'auoir  efté  celle  da 
premier  ,  aflaucir  d'autant  que  l'Euan. 
giley  feroit  premièrement  prefché,  &: 
que  le  Chrift  attendu  &:  cherché  par 
les  fidèles  y  feroit  fon  entrée.    C'cll  là 
qu'il  faut  rapporrer  tous  les  auanrages 
que  les  Ecritures  anciennes  donnent  à* 
ce  lieu,  tous  fondes  furcepoinr,  que  le 
défi*  des  nations  ,  le  propitiatoire  du 

peuple, 
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peuple  de  Dieu,  le  falut  d'Ifraèl ,  &:  du 
monde,  ydeuoiteftce  un  iourreuele'. 
Ec  comme  aujourd'hui  nous  célébrons  . 
le  ciel  ,  y  portant  nos  yeux  Se  nos 
cœurs;  parce  quec'eftde  là  que  nous 
attendons  le  Chrift  •  ainfi  les  anciens 
fidèles  loiïoyent,  &  admiroyent  leru- 
falcro,y  prefentoyent  leurs  facrifices,  y 
tournoyent  leurs  penfées ,  &  les  yeux 
mefmes  de  leurs  corps  ,  quelque  loin 
qu'ils  en  fuflenr, -parce  que  c'eftoit  de  là 
que  le  Chrift  leur  dcuoic  eftrc  mani- 
feflê.  Mais  les  Prophètes  fignifient  de 
plus,  que  le  feeptte  du  Meffie  s'éten- 
droit  bien- loin  au  delà  de  Ierufalem, 
en difanc les  uns, c\\itlfortira de  Sion>§L 
l'autre,  qu il  en  fera  tran  [mis;  ces  pato- 
lesnousmontranceuidemment,  que  la 
difeipline  du  Meffie  après  auoir  reten- 
ti en  Sion ,  feroic  publiée  par  tout ,  &: 
iette'e  de  là,  comme  de  fon  cenne,bien 
loin  dans  le  refte  du  monde;  félon  les 
autres  oracles  du  vieux  Teftament ,  qui 
difant  que  Dieu  au  temps  du  Chrift 
en feignera  toutes  les  nations  touchant 
fesvoyes,&les  fera  cheminer  par  fes  Ja'*"h 
(entiers,  Ec  afin  qu'aucun  ne  k  figurait 
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que  cette  parole  ne  feroic  qu'un  vain 
bruit  en  I  air3  le  Pfalmifte  ajoute  en  fui- 
te, q ue  le  Père  fera  Sagneurier  le  Chriïi 
nu  milieu  de  [es  ennemis  ;  ce  qui  ma  r  que 
Tefficace  admirable  de  fa  do&rine  ce- 
Jette.  Et  ces  paroles  fe  peuuent enren- 
dre  en  deux  fatfonsjL'une  qu'il  dompte, 
îaceuxqutpar  lepafleauoyent  eftê  fes 
ennemis,  les  rangeant  à  ion  obeïiTan- 
ce,  &  d'ennemis  qu'ils  eftoyent  fe  les 
rendant  fujets.Lautreque  fon  empire 
fera  comme  enclaué  dans  les  terres  de 
fes  ennemis  j  qu'il  aura  &  conferuera 
miraculeufement  des  fujets  au  milieu 
de  fes  adverfaires,  malgré  leur  rage ôc 
leur  puitTance.  Voila quelleeft  la  pre- 
di&ion  du  Prophète,  Confidcrons-en 
maintenant  1  accompliiTement  en  nô- 
tre Seigneur  Iefus  Chrift.  Première- 
ment vous  le  voyez  apporter  au  mon- 
de une  parole  telle  ,  qu'Efaïe  auoit  re- 
prefenté  celle  du  Me(îîe  ,  aflauoir  la 
doArine  de  la  grâce,  la  remiflion  des 
péchés  ,  Se  la  délivrance  des  captifs. 
Secondement  vous  voyez  qu'il  s'en 
ferr,  comme  de  fon  feeptte  ,  n'ayant 
employé  pour  fonder  ,    accroiftre  & 

con- 
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conferucrfon  empire  autre  arme  quo 
fonEuangile  ,  (on  vniquepuifîanceà 
falut  &àcondannation.  En  après  ceft 
deSion,  qu'il  cranfmic  ce  fcepcre  my- 
ftiquc.  Car  ce  fut  là  premièrement, 
que  fon  Euangiie  commença  d'être 
publié  le  îour  de  là  Pentecôte  pac  la 
bouche  de  Saine  Pierre  ;  incontinent 
que  lui  &  les  autres  Apôcres  eurent  efté 
rcueftus  delà  vertu  denhaur.  Et  pour 
le  bien  entendre  il  faut  fauoir ,  que  l'E- 
uangiie  eft  la  prédication  du  falut  ac- 
quis par  la  mort  &  la  refucredion  da 
Mellie  ,  auec  l'aneantiflement  de  la 
loy  &  du  feruice  charnel  des  Iuifs.  Oc 
il  eft  clair  que  cette  doctrine  n'a  ja- 
mais efté  prefehée  aux  hommes  auanc 
l'Afcenfiô du  Seigneur.  Auant  ce  jour- 
là  elle  eftoit  bien  preditejmaisellen'e- 
ftoit  pas  annonce'e.  D'où  vient  que  Ie« 
fus  Chrift  difoit  Uii-mefme  durant  les 
jours  de  fa  chair  ,  que  le  royaume  des 
deux  (c'eft  à  dire  l'eftat  du  Medie)  efiott Matth  4* 
p»che ,  figne  euident ,  qu'il  n'eft oit  pas 1 7 "& tQ* 
encore eliabli-,  niparconfequent  l'E-i^ic.?. 
uangile  publié;  puifquerEuangile>&: 
l'eftat  du  Meflie  (  c'eft  à  dire  l'Eglife 
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Chreiticne  (s'entretiennent  neccïfaf< 
rement.    Iniques  là  la   Pencecôce  de 
Moïfe  demeura  fur  pied  ,  &  fontem- 
ple  >  &:  coût  fon  feruice.  Mais  alors  pro- 
promène ,  dans  cette  grande  aflembléc 
de  toutes  les  nations  de  îa  terre  ,  &c 
dans  l'audience  (s'il  faut ainli dire  )  de 
tout  l'univers,  TEvanglie  fortit en  lu- 
mière. Cediuin  feeptre  du  Mellîe  pa- 
rut en  la  main  de  Iefus  Chnft  ,  &:  du 
premier  coup  qu'il  frappa ,  rengea  trois 
mille  perfonnesà  fon  obeïfTance  ,  bar- 
tifées  immédiatement  en  fon  Nom»  Ec 
voila  pourquoy  Iefus  avant   que  de 
monter  au  ciel ,  commanda  expreffé- 
ment  à  fes  Apôtres  de  demeurer  en 
Ieru-alem  jufques  à  ce  qu'ils  fuffenc 
reveilus  de  la  vertu  d'enhaut;  difpo- 
fanc  par  ce  moyen  les  chofes  à  l'ac- 
compli (Terrien  t  de  cette  Prophétie,  afin 
que  la  repentance  &  fa  remifïîon  des 
péchez  fuft  prefehée  en  fon    Nom  à 
toutes  nations  tn  commençant  fait-  il) 
defuU  leru[alem.     En  quarriefme  lieu 
cette  parole  prefehée  en  Sion  ,  fut  de 
Jàtranfmife  jufques  aux  bouts  de  !a  ter- 
re. Car  en  fottant  de  Ierufa!é  elle  coula 

premie- 
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premièrement  dans  tout  le  pais  de  )a 
Iudée  ,   &  de  Samane  ;  &c  de  la  s  e- 
pandic  au  loin  ,  &  au  large,vers  le  Midi 
&  le  Septentrion,  vers  l'Orienta  1  Oc- 
cident; de  forte  que  Saint  Paul  nous 
témoigne,   que  des  fon  temps  i'£ van- 
gile  auoiccftc  prefchédans  tout  l'uni- 
vers jcert:  à  dire,  en  toutes  les  régions 
de  la  terre  habitable  ,qui  eftoyent  con- 
nues alors.  Enfin  ce  fcepue  exploita  a- 
uecque  tant  d'efficace,  que  le  Seigneur 
Iefus  Se/gneuna  au  milieu  de  Tes  enne- 
mis.    Car  premièrement  il  fut  recon- 
nu &  adoré  pat  ceux  qui  le  haïiToyene 
auparauantjc'eft  à  dire,  par  les  Fayens, 
qui  ayant  efté  jufques-  là  efclaues  du 
diable  &  des  idoles,  receurent  alors  le 
joug  du  Seigneur,  &  embraJTdrentla 
profeffion  de  fon  feruice.  Puis  après  il 
faut  encore  coufiderer,  queles  fidèles, 
eo  qui  eonfiftoit  fon  règne,  viuoyenc 
an  milieu  de  fes  ennemis,des  Iuifs  &  des 
Payens  ,^  qui  les  haïiToyent  &  perfecu- 
toyent  à  toute  outrance.    Et  néant- 
moinsau  milieu  detout  ceîa  il  n'a  pas 
laifle  de  conferver  fon  règne;  comme 
un  Daniel  dans  la  foffe  desiyons,  ou 
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comme  les  crois  enfans  tbreux  dans  là 
fournaifedeBabylone;  &  !econ(erve- 
raenlamefme  fortciuiqucsàlafïn  des 
ficelés.   Ainfi  ce  que  die  le  Prophète, 
que  le  Chrift  Stigneurit  au  tnïlu  u  de  fes 
ennemis,  couinent  tresparfairement  au 
Seigneur  Iefus,  auffibien  que  tout  le 
refte  decette  Prophétie.  Venons  main- 
tenant à  la deuxiefme  partie ,  &  confi- 
rons fi  ce   que  le   Pfaimifte   y   pré- 
dire PEglife  de  Mefîîe  conuient  aufli 
proprement  à  FEglife  de  nôtte  lefus. 
Il  nous  reprefeme    premièrement   la 
qualité  de  cette  Eglife  >  &  puis  fa  pro- 
duction &  Ton  eftabhiîementj  Ton  peu- 
fle  (dit-il  parlant  au  Chrift) fera  vn  peu- 
fie  de  franc  vouleir.  Il  eft  clair ,  que  par 
iepeupledeChrift  ,il  entend  la  multi. 
tude  de  ceux  qui  lui  obeïfTent  3  &  le  re- 
connoiflent  pour  leurSeigneur.il  leur 
donne  le  nom  de  peuple  ;  pour  fignifier 
l'union  qu'ils  aurôt  les  unsauecqne  les 
autres, viuans  fous  vn  mefme  chef,  62 
fous  mêmes  loix  ,&  afpirans  tous  cn- 
fcmbleà  unemefme  fin.   Car  nous  ap- 
pelions peuple  une  multitude  de  gens 
unis  par  les  liens  communs  d'une  mef- 
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me  police  ,  6c  d'une  mefme  forme  de* 
tac.   Mais  il  ajoute  que  ce  fera  un  peuplé 
plein  de  franc  ruouloirA^z  parole  ainfi  tra- 
duite, veuediteen  la  langue  Ebraïque 
ce  qui  fedonne  de  nôtre  bon  gré,  &eft 
fouvenc  employée  pour  (igmfîer  les  of- 
frandes que  les  fideies  du  vieux  Tefta- 
nient  faiioyent  à  Dieu  de  leur  propre 
mou vemenc  fans  y  eftre  obligez  par  au- 
cune des  ordonnances  de  Mo  île,  Ainfi 
donc  ie  Prophète  nous  enfeigne  ,  que 
les  (uiecs  du  Meffie  s  aflujettiroyenc  à 
fon    feeptre  volontairement  &:   fran- 
chement ;  non  ,  comme  la  p'us  grand* 
parc  des  peuples  ,  quinefe  foûmetcenc 
à  leurs  Princes,  que  par  contrainte,  y 
étans  forcez  malgré  qu'ils  en  ayent,  par 
la  terreur  de  leur*  glaives ,  qui  peuvent 
bien  violenter  les  corps  ,   &c  arracher 
aux   hommes   une  obeiflance   feince; 
mais  non  gagner  leurs  cœurs ,  &r  y  mec 
tïe  une  vraye  &  lincere  deuotion  à  leur 
fervice.    Mais  le  Prophète  remarque 
particulièrement  le  temps  auquel  ce- 
la arriuera ,  au  tour  (dir-ii)  que  tu  affetn- 
hier  as  ton  armée  en  unefainte  pompcXïE* 
cricure  nous  représente  par  coût  ,  que 
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le  Chrift;  combattrarpour  remporter  la 
vi&oire  de  fes  ennemis  ;  à  raifon  de- 
quoy  elle  compare  ceux  dont  il  (c  far- 
uirapourcedeflein  >  à  une  armée  com- 
posée de  divers  foldacs ,  tous  ralliez  en- 
semble fous  fes  enfeignes.  Le  Prophète 
dit  donc  que  quand  il  mettra  fes  gens 
enfemble  pour  les  -mener  à  cette  guer- 
re fainte,  (on  peuple  fe  montrera  plein 
de  bonne  voionté  pour  le  fuivre  ,  éc 
prendre  part  dans  (es  travaux.  A  peine 
eft-il  befoin ,  mes  Frères ,  que  nous  ap- 
pliquions ces  chofes  aux  difciples  de 
nôtre  Iefus  >  étant  G  euident  qu'elles 
leur  appartiennent  proprement  ,  quo 
nul  ne  îe  peut  ignorer.  Car  première- 
ment ils  ne  font  qu'un  mefme  peu- 
ple ,  dépendant  tous  d'un  mefme  chef, 
uni  par  cent  liens  fi  étroits  ,  que  l'hi- 
ftoire  fainte  en  vient  iufques  à  dire, 
^<5?.4-  31.  qu'ils  nétoyent  tous  quun  mefme  cœur>  ejr 
une  mefme ame;  leur  Maiftre  leut  ayant 
ordonné  d'auoir  ,  non  feulement  mef- 
mes  loix  &  mefme  police,  mais  aulîï 
rnefmes  pensées  &c  créances  ,  meftnes 
affe&ions  &  paroles, &deftreconfom- 
més  en  une  parfaite  unité  femblable 

autant 
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autant  qu'il  fe  peut  à  celle  qu'il  aauec- 
quelePere.    D'où  i!  paroift  que  ceux 
qui  font  bande  à  part  ne  font  point  les 
iuiets  >  quelque  prétexte  qu'ils  en  pren^ 
nenc  ,   6c  qui  n'eiuretfennent  aucune 
communion  auee  ceux  qui  font  une 
vraye  6c  finece  profeiïïon  d'eftre   fes 
ferviteujrs.    Mais  ce  qui  fuit,  que  le  f  en- 
fle du  Chriflejl  un  peuple  de  franc  vou* 
kir  ,  à  quel  autre  peup!e   convient- 
mieux  ,   qu'au  peuple  de  ooftre  IefusS 
Car  pour  le  faire  tien  il  n'ufa  d'aucu- 
ne contrainte  :   i!  ny  employa  iamais 
ni  la  fraude  ni  ia  farce  :   ruais  la  feule 
perfuafion  de  fon  excellence  &  de  fa 
diuinité.     Mefme  pour  éloigner  tout 
foupçon  de  violence  ,  il  voulut  que  la 
prédication  des  Cens  ,  par  laquelle  il 
perfuada  le*  hommes  de  fe  donner  à 
lui  ,  fuft  (impie  &gro(fiere,  ÔC  dénuée 
de  tous  les  avantages  de  l'éloquence 
mondaine  >  afin  qu'il  ne  femblaft  qu'ii 
euft  par  cette  forte  d'attraits ,  naturelle* 
nient  tres-puiffants  fur  nos  âmes  ,  u- 
ui  &ç  enlevé  leurs  cœurs  malgré  eux- 
Ils  ne  le  fuivoyent  ni  pour  la  crainte 
des  maux  ôc  des  difgraces  que  les  hoitt- 

pP  ij 
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mes  appréhendent  en  la  terre  ,  ni  pout 
l'efperance  des  biens  &  descommodi- 
tés  qu'ils  y  convoitent.     Tant  s'en  faut 
quelcfusles  menaçait  du  premier  s'ils 
ne  le  fuivoyent  ,   ou  leur  promift  le  fé- 
cond s'ils  le  fuivoyent  ,  que  tout  au 
contraire  il  leur  denonçoit   d'abord, 
qu'en  s'attachant   à   fa   difeipline    ils 
fouflfriroyent    toute    cette    forte    de 
maux  ,   &  fe  priueroyent  de  tous  les 
biens  de  cette  nature.     Us  ne  cenoyenc 
donc  à  lui,  que  par  la  perfuafion  de  fa 
vérité ,  qui  feule  ployoit  leurs  volonte's 
à  l'aimer  ;  tout  fon  empire  fur  eux  n'é- 
tant fonde  que  (ut  une  fainte  &  ferme 
6V:  entiete  agreation  de  fa  doctrine,    Ia- 
imis  il  n'y  eut  de  peuple  femblablc  à 
celuy-ci.     Car  quant  aux  peuples  unis 
dans  les  focietés  ciuiles  ,  vous  favez 
que  c'eft  ou  la  rerreur  d'un  conqué- 
rant, ou  laneceflîte  de  quelque  autre 
force  étrangère ,  qui  les  réduit  en  cette 
forme,  où  l'autorité  des  Ioix&  des  ar- 
mes publiques  les  retient  puis  après 
bon  gré  malgré  qu'ils  en  ayent.  Et  pour 
l'union  des  peuples  dans  les  religions 
humaines  ,  vous  n'ignorez  pas  non 

plus. 
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plus ,  que  c'eft  la  puiflance  des  roefmeç 
magiftraes ,  qui  l'établie,  &  qui  la  main- 
tient. Ainfi  jadis  parmi  les  Payens  cha- 
que Prince  ôc  chaque  Etat  donnoit  1 
les  fujecs  telle  religion  que  bon  lai 
fembloit ,  &  la  publioic  ôc  con.'ervoic 
au  milieu  d'eux  auecque  le  rneîino 
glaive  qui  y  avoic  mis  Tordre  ciuil.  Iu- 
pitet  &  Baal  &  coûtes  les  faufles  diui- 
nités  y  ecoyent  fervies ,  non  par  la  foû- 
miifion  volontaire  des  hommes  ,  mais 
par  la  difpofition  neceffaire  des  loix 
publiques  ,  aufquelles  on  ne  pouuoic 
refifter  fans  fe  perdre.  C'eft  en  la  mef- 
tne  forte  de  par  les  mefmcs  moyens, 
que  Mahomet  s'eftfaitun  peuple, plan- 
tant fa  fedu&ion  parmi  les  hommes,  * 
non  parîaperfuafion  >  mais  par  la  for- 
ce, traifaant  les  glaives  ôc  les  arméer, 
Je  meurtre  Se  le  carnage  par  tout ,  où  .i 
s'eft  addrefTé.  G'eft  auecque  la  mefrne 
méthode  que  le  Pape  a  fondé,  6c  qu'il 
maintient  encore  aujourdhuy  fon  em- 
pire. Si  on  l'avoir  dépouillé  des  fa- 
ueurs,  &desauancagesdu  monde  ,  de 
fes  crofl  es  &  de  fes  mitres ,  de  l'abon- 
dance &  des  délices,  de  fes  bénéfices, 
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&  de  cane  de  biens  terriens,  pat  l'efpe- 
rance  defquels  il  attire  &:  recienc  les 
hommes  ;  Si  on  l  auoit  defarmé  de  Tes 
foudres  ,  qa'il  appelle  ,  de  Tes  cou- 
teaux ,  &de  fesfouëcs;  Si  on  auoic  ab- 
batu  Tes  gibets  ,  &  éteint  fes  feux,  & 
aboli  les  horreurs  de  fon  Inquifition; 
fi  on  ne  lui  laifloitpour  l'auaucemenc 
de  fon  règne,  que  lanue  &fimple  pré- 
dication de  fa  doctrine;  on  le  verroie 
au  premier  iour  fans  fujets.  Il  n'y  eut 
iamais  de  peuple  ,  auquel  convint  fi 
mal  qu'au  fiea  ,  ce  que  le  Prophète  die 
ici  du  peuple  duGhrift,  Son  peuple  ejl  un 
feuple  de  franc  vouloir*  D'où  vous  pou- 
nez  affez  iuger  de  vous  mefmes  ,  de 
quel  droit  &auec  quelle  raifon  le  Pa- 
pe appelle  fon  peuple  l'Eglife  de  lefa 
Chrift.  Iaioufterai feulement>qu'il pa- 
roift  d'ici  ,  que  tous  ceux  qui  employ- 
ent  les  armes  &  la  violence  ,  &  autres 
moyens  humains  pour  auancer  la  reli- 
gion ,  font  en  ce  point  mauuaïsdrfci- 
ples  de  Iefus  Chrift»  Car  il  veut  un 
peuple  volontaire,  qui  fefecuepar  fon 
ïugement,  &  non  par  vôtre  contrainte. 
Il  veut  devoir  fon  empire ,  non  à  voftre 
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violence  ,  mais  à  fa  propre  excellence. 
En  effet  ceft  1  outrager  &  le  réduire 
au  nombre  des  fauffes  diuinitez  ,  de  lui 
faire  mendier  le  fecours  de  nos  finef 
fes,  ou  de  nos  violences  pour  s  établit 
entre  les  hommes  ;  comme  s'il  nanoit 
pas  en  fa  naïve  beauté  &  vente  allez 
d'attraits  pour  fe  faire  aimer  &:  croire 
le  dirai  encore  ce  mot ,  que  bien  que 
la  religion  publiée  par  Moïie  fuft  vraye 
ôc  diurne  ;  neantmoins  le  peuple  qu'el- 
le uniflbic  en  une  mefme  créance  ,  n'é- 
toit  pas  un  peuple  de  franc  vouloir >com- 
me  eft  celui  du  Seigneur  Iefus.  Car  l'e- 
fprit  de  fervitude  regnoit  au  milieu 
deux  ,  comme  Saint  Paul  nous  l'a ap- R«».8.xj* 
pris ,  de  comme  la  chofe  le  dit  alTez  d'el- 
le mefme  ;  étant  clair ,  que  la  loy  (ubm- 
gue  les  hommes  >  non  tant  par  la  beau- 
té &:  l'excellence  qui  reluit  dans  fes 
ordonnances  ,  que  par  la  terreur  de 
fes  menaces  épouuantaWes  ,  &  par  les 
attraits  mercenaires  de  fes  promefles; 
Au  lieu  que  Iefus  Chrift  nous  mon- 
trant fes  beautez  infinies  allume  en 
nous  par  cette  veuë  une  amour  très-  vo- 
lontaire ,  qui  fansauoir  égard  à  aucune 
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temporelle  rétribution  foit  contre  la 
rébellion,  foie  pour  l'obeiflance,  ern- 
braffe  &:  fert  ardemment  cette  adora- 
ble diuinicé  i  tenant  pour  tout  alleuié» 
que  ne  la  point  fetvireft  le  plus  grand, 
de  tous  les  malheurs  du  monde  ,  Se 
qu'il  n'y  a  point  d'état  plus  heureux 
que  de  l'adorer  &  de  la  (ervir  ardem- 
ment &  conftamment.  Soit  donc  con- 
clu ,  que  les  feuls  Chrétiens  (onr  véri- 
tablement le  peuple  de  franc  vouloir ,  dot 
parle.ici  le  Prophète.  Mais  il  dit  ,  que 
cette  difpofition  volontaire  parut  par- 
ticulièrement en  eux,  lors  que  le  Chrift 
tffembla  [on  armee  en  une  faintepowpe. 
CarleScigneur  Iefus  ,  cumme  vousfa- 
ucz  ,  ne  laifîa  pas  croupir  dans  l'oifiue^ 
té  ce  peuple  franc  &  délibéré  ,  qu'il 
créa  admirablement  par  la  prédica- 
tion de  fa  parole.  11  l'enroola  aufli  toft 
pour  une  guerre  dure  &c  laborieufe  ,  lui 
mettant  en  tefte  des  ennemis  furieux, 
grands  en  nombre  &  en  forces  ,  les  dé- 
mons &  les  hommes,  ai  mes  de  tout  ce 
qu'ils  ont  de  plus  terrible.  Il  lui  donna 
cômiffionde  combattre  tout  Tuniuers, 
de  le  ranger  fous  fes  loix  ,  &  de  mer* 
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trc  parterre  coure  haucefle  quis'efleue 
contre  fa  Maiefté.  C'eft  cette  admira- 
ble troupe  de  Chrétiens,que  le  Prophe* 
re  nomme  ici  V armée  au  Meftie.  Car  ce 
fucauecque  leur  main  qu'il  attaqua,  6C 
qu'il  vemquic  route  puiiïance  enne- 
mie. 11  aflcmbla  premièrement  cette 
genereufe  armée  fur  la  montagne  de 
Sion  ,  quand  les  Apôtres  remplis  de 
l'Efpritdeieur  Maiftre  ,  6c  tcucàcoup 
changez  en  lyons  ,  attaquèrent  hardi- 
ment l'ennemi ,  le  luif  ôc  le  Payen  ;  &C 
rangèrent  l'un  &  l'autre  à  la  raifon. 
Depuis  auranc  de  fois,  que  le  Seigneur 
Iefus  a  voulu  faire  quelque  exploit 
femblable,  il  a  aflfemblé  des  armées  de 
mcfme  nature  ,  comme  du  temps  de 
nosPeresnommément,  pour  tirer  fop. 
peuple  de  la  fervirude  où  il  éroic  ;  &  à 
telles  occaiîons  il  ne  lui  manque  ia^ 
mais  des  gens  de  franc  vouloir.  Quafec 
à  lafainte  Pomperont  il  parle>elle  com- 
prend deux  parries  ;  l'une  propre  aux 
Apôcres  &  aux  fidèles  de  leur  temps, 
qui  confifte  en  ces  dons  extraordinai- 
res du  Saint  Efprit  ,  donc  l'Eglife  fur  â- 
lorsbattisée ,  des  miracles,  des  langues, 
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des  guerifons  ,  &  d'autres  fcmbîableri 
Ce  fur  comme  la  première  montre  de 
cette  armée  celefte.  L'autre  partie  de 
fa  pompe  ,  qui  facxompagnc  toujours 
irréparablement  ,  c'eft  Ta  gloire  fpiri- 
tuelie;  qui  confifte  en  fa  fainceté  ,  en 
une  pieté  ardente  enuers  Dieu  ,  une 
charité  incroyable  enucrs  les  hom- 
mes ,  une  foy  inuincibîe ,  une  patience, 
une  humilité,  une  douceur  vrayemenc 
Chrétienne.  Sa  pompe  n'eft  autre cho. 
fe  que  l'éclat  de  toutes  ces  belles  ver- 
tus. Car  qu9aiioit-on  Menais  veu  de 
fcmblable  au  monde  .?  Gùeft  la  philo- 
fophiejafagefle,  ouladifeipline  ,  qui 
aie  cheminé  auec  une  telle  magnifi- 
cence >  On  voyoit  de  pauvres  hom- 
mes forcir  par  milliers  desabyfmes  de 
l'ignorance  &;  du  vice  ,  transformés  en 
un  moment  par  cette  doctrine  diuine 
receùoirnnnouueau  courage  ,  porter 
leurs  defirs  vers  lèrigl,  dédaigner  roue 
ce  qui  éelatte  en  la  terre  ,  aimer  tous 
les  hommes  ,  iufques  à  ceux-là  mef- 
mes  ,  qui  les  perfecutoyent  le  plus 
cruellement  ,  méprifer  toutes  les  cho- 
fes  humaines  ,  iufques  aux  plus  natu- 
relles, 
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relies,  ô£  vivre  dans  le  monde  comme 
des  Anges ,  auec  une  pureté  de  mœurs 
non  iamais  veuë  ni  ouïe  auparauanr. 
Chers  Frères  5  voila  quelle  eft  cette 
fomfefainte  de  l'armée  du  Chrijl.    Rete- 
nons-la ie  vous  prie  pour  nôtre  Eglife, 
8c  laiiTons  de  bon  cœur  au  Pape  celle 
qu'il  allègue  pour  marque  de  la  tien- 
ne ;  une  pompe  ou  profane  ou  vaine; 
touce  charnelle  &  terrienne,  &  qui  ne 
donne  que  dans  les  yeux  de  la  chair. 
Que  le  dehors  de  nôtre  condition  foie 
vil  ôc  me'prifable ,  tant  que  l'on  voudra, 
pourveu  que  le  dedans  (oit  pur;  que  la 
foy  &  refperance ,  que  la  charité  &  la 
patience  y  reluifenr.    Laiflbns  le  clin- 
quant ,  &  les  pennaches,  &  les  doruress 
&  les   autres  vanités  aux  foldats  du 
monde.    Dans  l'armée  de  lefus  Chrift, 
c'eft  aflez  d'auoir  du  cœur  &  de  bon- 
nes armes  :  uneamerefbluëde  fouffric 
tout  pour  la  gloire  de  (on  chef,  &  do 
perdre  pluftoftla  vie  ,  que  fes  bonnes 
grâces. 

Mais  iîcfttempsdeconfiderer  la  fin 
du  ttoifiefme  verfet  du  Pfalmifte  $  ou- 
fous  l'image  d'une  belle  fîmilitudë  5  il 
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nos  reprelcne  la  naiflance  &  les 
premiers  établiffemens  de  l'Eglife 
Chrétienne  ;  La  rosée  àet*)tme$e  (lui 
die-  i\)  te  fera  produite  de  U  matrice  de 
V  Aube  du  jour.  Lefensde  cette  compa- 
railon  en  renient  là,  que  le  peuple  du 
Meflk*  plein  d'une  jeune  &  ardente 
vigueur  naiftra  foudainement  contre 
l'attente  du  monde  en  une  très-gran- 
de abondance ,  &  d'une  fa/Ton  merveil- 
Jeufe  ;  comme  une  menue  rosée ,  que 
l'aube  de  quelque  belle  journée  e'pand 
fi  dru  fur  la  terre  ,  qu'en  un  moment 
rout  en  eft  couvert.!*  rosée  de  ta  \eunef- 
fe  ,  dit  le  Prophète.  Ilmellelesdeux 
parties  de  fa  comparaifon  l'une  auec- 
que  l'autre  ;  qui  eft  une  manière  atTez 
ordinaire  aux  bons  écriuains  tant  fa- 
ccés  que  profanes.  Car  au  lieu  de  dire 
diftin&ement  ;  Ainfi  que  la  rofee  eft 
produite  par  l'aube  du  jour;  de  mefme 
auftî  fera  produite  rajeuneiTe;  il  a  enve- 
loppe les  deux  parties  enfemble,  en  di- 
iâc ,  La  rosée  deta\euneffe  te  fera  produite 
far  l'aube  du)our.Pzx  U)cune(je  duChrift, 
\\  entend  non  l'^gc  de  fa  per forme ,  mais 
le  peuple  de  fon  état  ;  fes  jeunes  gens;, 
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comme  quand  nous  difons  ,  que  toute 
la  ieuneffe  d'une  ville  eft   ailée  à   ia 
guerre.Ce  nom  convient  parfaitement 
bien  aux  difeipies  de  lefus  Chriit.    Car 
premièrement  ils  doiuent   félon   /on 
commandement  exprimer  dans  leurs  Matth. 
mœurs  le  naturel  des  enfans  ,  &  en  a- l8'5' 
uoir  l'humilité,  la  naïvetés  ia  fimplici- 
té.  Puis  après  ils  ont  dans  leur  état  fpi- 
ntuel  cette  mefme  ardeur  ,  ce  mefme 
feu  ôc  courage,qui  paroift  natureilemét 
encetage;roijdionce!efte,dontilsont 
éréarroufés,  les  reueftant  dune  force 
nouueîle,qui  pour  la  gloire  de  leur  Mai- 
ftre  leur  fait  mépriler  les  plus  mortels 
dangers  ,  &:  entreprendre  hardiment 
les  chofes  les  plus  difficiles.  II  n'y  a  rien 
de  vieux  ni  de  caduc  dans  larmce  du 
Seigneur.  Ccft  une  rofée  de  jeunefles 
des  gens  verds,  frais,  &  vigoureux  ,  à 
qui  un  fangvif&  ardent  bout  dans  les 
veines.  Si  vous  en  voulez  voir  la  preu- 
ue  lifez  l'hiftoire  de  leurs  exploits ,  tant 
de  leurs  genereufes  entreprifes,quede 
leurs  gîoiieufes  fouffrances.    Vous  n'y 
verrez  que  des  mouuemens  dignes  do 
la  plus  ardente  jeuneiîe,  De  plus ,  bien 
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qu'il  y  en  aie  entr'eux  qui  font  vieux 
en  Adam ,  ceft  à  dire ,  eu  égard  à  leur 
naiflance  chamelle  ;  neammoins  ils 
font  cousieunes  en  Chnft,  cous  nou- 
uelîes  créatures,  enfans  naguercs  nais, 
fraifehement  eclos  du  fein  de  fon 
Euangile,  &defon  Battefme.  Car  tout 
le  temps  qu'ils  pafTent  en  la  terre  n'efl: 
que  leur  enfance  ;  Ils  ne  viendront  à 
leur  âge  viri! ,  qu'en  l'autre  fiede.  Daas 
ce  monde  les  hommes  font  vieux  dés 
cinquante  ou  foixante  ans ,  8c  ne  font 
ieunesqueiufquesà  trente;  parce  que 
leur  vie  entière  n'en  dure  que  foixante 
&  dix  ou  quatre  vint.  D'untout  fi  petit 
les  parties  ne  peuuent  eftre  que  fore 
courtes.  Mais  la  vie  du  Chrétien  étant 
toute  l'éternité  ,  après  un  &  plufieurs 
iîecles  s'il  en  viuoit  autant  fur  la  terre, 
il  feroit  encore  ieunc  :  parce  que  ce  qui 
lui  refte  à  vivre ,  feroic  infiniment  plus 
long  que  ce  qu'il auroit  vefeu.  Et  mef- 
mes  à  parler  proprement  fa  vie  entiè- 
re n'eft  qu'vne  leuneffe  perperuelles 
toufioursincompa^ablemenr  plusc'loi- 
goée  de  fa  fin  ,  que  de  fon  commence- 
ment :  parce  qu'elle  a  commencé ,  mais 
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elle  ne  finira  iamais.  Et  c'eft  la  derniè- 
re raifon  3  pourquoy  les  difciples  de  Ie- 
fus  Chrift  ionc  nommés  jeunes  ;  parce 
qu  ils  fonc  immortels  par  le  bénéfice 
de  leur  Seigneur.  Car  comme  l'Ecri- 
ture nomme  vieux  ce  qui  eft  périt- 
fable  ôc  (ujec  à  changement  ,  &:  com- 
me dit  l'Apôtre  ,  ce  qui  ejl  près  d'etfreEht*'l£ 
abolij  aiofi  elle  appelle  nouveau  ce  qui 
eft  peraianenr  à  iamais  ,  immortel  de 
incorruptibie.  Le  Pialmifte  prédit 
donc  que  cette  fainre  ieunefTe  naiftra, 
comme  fait  la  rosée  du  feiri  de  Paube 
du  iour;  fignifianrpar  care  comparai- 
fon  ,  que  le  peuple  du  Chrift  viendra 
foudaineruentau  monde  en  une  gran- 
de &  merveilleufe  abondance.  Car  l'E- 
criture  employé  cette  fimiiitude  de  la 
rosée  en  ce  (ens  ;  comme  quand  Cufçaï 
confeiiie  à  Ab>alom  de  faire  une  orof- 
fe  armée  ,  affemblanc  tout  Ifrael  en 
nombre  comme  Je  ftblo'21  de  la  mer; 
Et  alors  (dit- il)  ton  Père  s  étant  retiré  en  z"Sam' 
quelque  lieu  que  fefmjfe  ejlre ,  nous  nous7" 
tetteronsfur  lui,  ainfi  que  la  rosée  lobe  fur 
la  terre.  Ici  fembbblement,  la  rosée  de 
taienneffe  te  fera  produite  j  c'eft  à  due 
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qu'elle  naiftra  tout  à  coup  en  uneauflî 
grande  abondance  ,  que  la  rosée  qui 
tombe  û  dru  au  lever  du  iour  ,  qu'elle 
mouille  en  an  mitant  toutes  les  fleurs 
&]es  herbes  de  la  rerre.  Michée  le  re- 
Mîch,'7  prcfenteauilî  auecque  la  mefroe  image; 
le  rrfle  de  Jacob  (dit-il)  fera,  comme  U 
rosée a.utvient  de  C  Eternel,  &  comme  une 
Efd.H.1-  fluye  menue  fur  l'herbeMàis  Efaïe  le  pre- 
i.  &  66.  cfo  clairement,  &  fans  le  nuage  d'aucu- 
7'8'  ne  figure,commandant à  l'Egliie  d'élar- 
gir  fes  tentes  ;  dautant  que  (on  peuple 
fera  grandement  multiplié  ,  des  paisfc: 
des  nations  entières  lui  naiflant  en  un 
feuiiour  ;  Or  n  eft-cepaseequi  a  efte 
accompli  punâuellement  dans'la  pro- 
dudian  des  difciples  de  Iefus  ?  Car  auf- 
C  toft  que  ce  diuin  Soleil  ds  iuftice  eue 
blanchi  le  ciel  de  l'aube  de  fon  leuant, 
il  verfa  foudairiement  en  la  terre  cette 
rosée  myftique  d'une  jeuncfTe  fraifche 
èc  vigoureufe,  qui  baigna  tout  l'univers 
en  peu  de  temps ,  s'élevant  incontinent 
une  infinité  de  gens  qui  s'aiîiiiettirenc 
à  (on  feeprre  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  11  pa^oift  pat  l'iiiftoire  des 
Avoues  >  que  vint  &  trois  ans  feule- 
ment 
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ftîent après  la  première  publication  dé 
î'Euangile  dans  Mon  ,  touc  ecoit  desja 
plein  de  Chrétiens ,  non  feuJemenc  en 
ludée,  en  Syrie  ?Phœnicie,  Arabie,  où 
autres  Prouinces  voifïnes  -,  mais  auffi  en 
)'A(îe,  en  la  Macédoine  ,  en  JaGtece, 
en  i'Efclavonie  ,  en  L'Italie,  mcime  iuf- 
ques  au  fonds  de  l'Occident.  Et  un  au-  Tache 
teur  Payen  viuanc  *en  ces  temps-là  té- 
moigne ,  qu'en  i'onziefme  année  do 
l'empire  de  Néron  ,  c'eft  à  dire  trente 
&  un  an  feulement  après  l'afeenfion 
de  Iefu<  Chnft  au  ciel ,  Rome  fourmil- 
loit  desja  toute  de  Chrétiens ,  &  enut- 
ron  cent  ans  après  nous  les  oyons  eux  ^ertuU* 
melmes  duans  aux  Payens  ,  quils  ont^w*/. 
rempli  toutes  leurs  demeures  ,  leurs  f-l&ni 
rnai(ons,  leurs  ifles  ,  leurs  palais,  leurs 
vilies  ,  &  leurs  bourgs.  Si  vous  nous 
çhafléz  (aioûtent  ils)  vous  demeurerez 
vous  mefmes  eronnez  de  vôtre  foliru- 
de.  Mais  le  Prophète  nous  enfeigne 
encore  un  autre  fecret  par  cette  com- 
paraifon.  La  rosée  n'eft  qu'une  petite  li- 
queur, fi  menue'  qu'elle  defeend  par  l'ait 
fans  qu'on  la  voye  ,  ne  paroilTant  point 
jufques  à  ce  que  fur  la  terre  elle  le 
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foie  cpaiflîe  en  goucces.  Et  neantmoing 
quelque  foible  qu'elle  (oie,  il  faut  qu'el- 
lc  paife ,  ny  ayant  aucune  force  humai- 
ne capable  de  l'en  eropefeher.  Le  Pfal- 
niiflc  prophetife  donc  ,  que  telle  fera 
femblablement  la  confidence  ,  &  le 
progrès  du  peuple  du  Chrift,  léger ,  foi- 
ble &  mépnlable  de  lui  mefme  ,  mais 
qui  neantmoins  couvrira  neceflaire. 
ment  laterre  ,  fans  que  rien  l'en  putflc 
empefeher.  Ceft  ce  que  le  monde  vid 
dans  la  naiiTancc  de  l'Eglife  Chrétien- 
ne. Car  qu'y  auoit-il  de  plus  foible  à  fes 
commencemens  \  une  pauvre  troupe 
de  gens  ign orans ,  rudes ,  &  groffiers;  &C 
comme  die  l'Apôtre ,  l'infirmité ,  la  baf- 
feffe ,  la  raeleure,  &  la  balieure  du  mon- 
de ?  Et  neantmoins  cette  rosée  fi  légè- 
re perça  tout  en  peu  de  temps,  &cou- 
urit  la  terre  malgré  la  terre  mefme.  Les 
luifs  ,  les  Gentils  ,  les  Grecs  &  les 
Barbares,  les  (âges  &  les  ignorans  ,  les 
Magithats  &  les  peuples,  les  grands  & 
les  petits ,  s'y  oppofent  ;  &  pour  en  ar- 
icller  le  progrès  mettent  enfemble 
tout  ce  qu'il  y  auoir  ou  de  forces  ou 
d  artifices  dans  le  monde.  Mais,  ô  hom- 
mes» 
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mes, que faites- vous?  Certe  mulcicudo 
que  vous  combattez  ,  eft  une  roféc* 
C'eft  folie  à  vous ,  que  d'entreprendre 
de  lempefcher.  C'eft  le  ciel  qui  l'en- 
uoye  ,  &  qui  la  meut,  &  qui  la  pouffe* 
Elle  paflera  malgré  toutes  les  oppoiî- 
ti oos de  vôtre  fureur.  Enfin  la  produ- 
ction des  iujets  du  Chrift  eft  compa- 
rée à  ecile  de  larofée ,  pour  nous  mon- 
trer la  fafTon  du  tout  admirabie  done 
ils  devoyent  eftre  formés.  Car  lage- 
neranon  de  la  rofée  a  quelque  chofc 
de  particulier ,  &,non  commun  aux  au- 
tres météores.  Premièrement  elle  ne) 
tombe  enterre  ,  que  fur  le  point  du 
j our  ;  au  lieu  que  la  piuye  &  la  neige ,  ÔC 
les  autreb  chofes  d'une  femblable  na« 
ture,  qui  fe  créent  dans  l'air  ,  n'ont  au- 
cune certaine  heure  pour  deiccndré 
fur  la  terre.  De  plus  il  ne  fe  remarque 
rien  de  groffier  ni  de  matériel  dans  fa 
production  j  11  n'y  par oift  aucune  des 
eau  les  naturelles  6c  ordinaires)  fi  bieii 
qu'à  la  voir  tomber  Ton  ditoit  que  c'eft 
la  lumière  naiifante  du  iour  ,  qui  des 
cieux  la  verie  ici  bas  fur  la  terre.  D'oà 
vient  auifi  que  quelques  unsdcsPee* 
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tes  la  nomment  les  fleurs ,  ou  les  larmes 
de  l'Awore*  &  quelques  autres  rappel- 
lent U  fille  de  C  Aurore  ;  &  le  Pfalmifte,le 
dium  Puete  d'Ifrael ,  fuiuant  cette  pen- 
fée  ,  dit  quelle  eji  produite  de  ïaube  du 
)our  ;  &  mcfme  pour  embellir  encore 
fori  expredion  auec  l'ornement  d'une 
autre  figure  nouvelle,  il  dit  qu'elle  eft 
produite  du  fein  de  l'Aube  du  jour; 
eomme  fi  l'Aurore  en  étoit  la  mere,qui 
étant , fi ic  lofe  ainfi  dire,  enceinte  de 
cette  produ&ion  sTen  décharge  à  fon 
leuer,  la  verfant  en  abondance  fur  les 
herbes  &  fur  les  fleurs.  Car  c'eft  une 
figure  afTcz  familière  à  tons  les  bons 
Auteurs  ,  &  nommémeut  aux  (actes, 
dattt'ibicr  aux  chofes  inanimc'es, 
comme  eft  l'aube  du  iour  v  les  fenti- 
mens,  les  pa(ïions,les  corps,&  les  mem- 
bres des  créatures,  animées  ;  comme 
pour  ne  me  pas  éloigner  de  mon  fuiec, 
quand  lob  parlant  (les  météores  ;  La 
fluye  (dit-il)  a-ueUe  point  de  pereï  ou  qui 
engendre  les  gouttes  de  la  rosée* &  du  ve- 
tri de  qui  fort  ta  glace  ?  où  vous  voyez 
qu'il  attribue  à  la  pluye ,  à  la  rofc'e,  &  à 
la  glace  une  forme  de  génération  ,  qui 

n'appar* 
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^appartient  à  parier  proprement 
qu'aux  animaux  feulement  Car  ce 
{ont  les  créatures,  qui  (ont  engendrées 
d'un  père  ,  &:  qui  fe  forment  dans  le 
ventre  de  leurs  mères.  Le  Prophète 
comparant  donc  en  ce  lieu  iaiiaiifan- 
cedesChreftiens  à  la  produ&iondela 
rofee ,  fignific  qu'ils  feront  formez  d'u- 
ne fa/Ton  miraculeufe  par  la  vertu  d'u- 
ne caufe  non  ordinaire  ôc  naturelle, 
mais  celcftc  &  diuine.  Audi  favez  vous 
que  ce  n'eft  pas  vne  vertu  humaine, 
qui  fait  les  Ghreftiens  ,  mais  une  force 
celefte  ,  que  Ton  n'attend  d'aucun 
homme  &  qu'on  ne'efpere  point  des 
fils  des  hommes ,  comme  parle  vn  Pro- 
phète. IIsnenaiiTcntpasdufang,nide "  %c  s'7 
la  volonté  de  la  chair  ,  ni  de  la  volonté 
de  l'homme  ,  ni  d'aucun  mouucment 
du  franc  arbitre ,  ni  en  gênera!  de  la  na- 
ture. G'eft  la  vraye  Aube  myftique, 
Chrift  l'étoile  marinière,  qui  fe  leuanc 
fur  eux  les  fait  Ôc  les  forme  tels  qu'ils 
font;  qui  les  élevé  de  la  terre  ,  en  arra- 
chant leur  cœur ,  &  les  purifie  de  tout 
ce  qu'ils  ont  de  terrien  -,  puis  les  épand 
dans  le  monde ,  comme  une  ro(ce  fain- 
çe&  féconde.    Ceft  du  fein  de  cette 

Qq     iij 
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aube  diuinc ,  qu'ils  ont  efté  produits. Et 
comme  cette  puiflance,  qui  forme  la 
rofeedansfair,  ne  fe  voit  point,  mais 
fait  tout  Ton  effet  d'une  manière  fècre- 
ce  &  invifible  ,*  de  mefme  auffi  la  vertu 
do  l'autre  Aubemyftique,  qui  ctée  les 
Chjeftiens  ,  ne  s  apperçoit  nullement. 
Carc'eft  l'Efprit  qui  fouffleoù  il  veut, 
&vous  en  oyez-  le  fon  ,  mais  vous  ne 
favez  d'où  il  vient ,  ni  où  ii  va.  Ainfi  en 
prend-il  de  tout  homme  qui  eft  nay 
tic  l'Efprit.  voila,  Fidèles ,  ce  que  nous 
auionsà  vous  dire  fur  ce  rexte  du  Pfal- 
mifte.  Refte  que  nous  en  fafïions  no- 
treprofit,  en  tirant  chacun  de  nous  les 
leçons  qui  peuuent  fervit  a  notre  édi- 
fication, &  confolarion.  Affermiiïbns 
fur  tout  par  cette  confidcrationla  foy, 
que  nous  auons  de  la  venté  &  diuini- 
té de noftre Seigneur Iefus  ,  contrôles 
athées  9  &  les  Iuifs ,  Se  les  aurres  infidè- 
les. Certainement  cette  parole  qu'il  a 
fait  publier  en  Sion ,  &  de  là  dans  le  re- 
fte de  Tuniuers  ,  porte  en  elle  mefme 
des  marques  fi  slluftres  de  (on  origine 
celefte  ,  que  nul  ne  la  peut  regarder 
auec  attention  fans    reconnoiftre  fa 

vérité 
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vérité  diuinc  ;  comme  la  lumière  dq 
Soleil  montre  par  foy  mefme  ce  qu'el- 
le eft  y  la  force  puis  après  &  IVfficace 
qu'elle  a,  &  qui  eft  ici  à  bon  droic  com- 
parée â  unfeeptre*  prouve  clairement 
la  mefme  chofe.  Car  comment  euft-el- 
le  fait  régner  le  Seigneur  Iefus  au  mi- 
lieu de  tes  ennemis  ,  s'il  ne  l'euft  ac- 
compagnée d'une  puiflance  furnatu- 
relle  &  diuine  ?  Déplus  fon  œuvre  mef- 
me juftifîe  clairement  qu'il  eft  le  Fils 
de  Dieu.  Car  autrement  comment 
euft  il  peu  fans  aucuns  moyens  hu- 
mains, proportionnez  à  un  effet  fi  mer- 
ueilleux  ,  produire  un  fi  grand  peuple 
&  d'un  fi  franc  vouloir  ?  6c  épandte  G 
foudainement  dans  tous  les  lieux  de 
h  terre  habitable  cette  grande  abon- 
dance delà  rosée  diuine  >  en  arrôfant 
tout  Puniuers ,  jufques  aux  pais  les  plus 
arides  ,  où  i!  ne  s'en  croit  iamais  veu 
une  feule  goutte  auparauant  ?  Car 
auecque  les  langues  rudes  &:  groflïe- 
res  de  neuf  ou  dix  pefcheurs ,  d'un  pea- 
ger,  ,&  d un  faifeur  détentes,  il  a  en- 
doctriné tout  le  genre  humain;  il  a  di(- 
fip.é  le  Paganifme  ,  changé  ôc  perfe- 

Qq  m 
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dionné  le  Iudaifme  ,  arraché  l'idola- 
trie  &  l'erreur  ,  &  les  Dieux  mefmes 
de  leurs  niches,  fans  employer  dans  ce 
deffein  miraculeux  ni  armes  ,  ni  rufes, 
m  éloquence  ,  ni  (cience  ;,  ni  aucun 
des  moyens  humainement  neceflaires 
dans  une  rencontre  pareille  ;  ayanc 
toutes  chofes  contraires,  battu,  moqué, 
perfecuté  à  toute  outrance,  &  toujours 
attaché  à  fa  croix  en  la  perfonne  des 
Jîens  ,  confondant  auec  cet  aneanrifle- 
ment  toute  la  gloire  &  force  des  hom- 
mes. Si  une  puiflfance  &  une  fagefle 
purement  humaine  efl:  capable  de  cet 
effet  ;  d'où  vient  que  jamais  il  ne  s'en 
cft  veu  un  autre  femblable  ?  Car  il  eft 
plus  clair  que  le  iour  ,  qu'il  ne  s'eft  Ja- 
mais établi  dans  le  monde  aucune  re- 
ligion de  la  façon  que  la  Chrétienne 
y  a  efté  plantée. .  La  naiflance  &  le  pro- 
grès du  ludaïfme  mefme  ,  bien  qu'il 
ioic  d'une  extraction  diuine  ,  n'a  rien 
qui  lui  foir  comparable.  Quand  donc 
il  n'y  auroir  autre  chofe  que  cela ,  ce  fe- 
roitafTez  pour  nous  obliger  à  recevoir 
Jadifcbline  de  Iefus  ,  comme  infailli- 
blement   véritable    &   diuioe.    Mais 

qu'eft  ce 
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qu'efl-ce  que  peuc  dire  l'incrédulité', 
quand  outre  coût  cela  nous  montrons 
par  les  oracles  mefmes  des  Iuifs  ,  nos 
ennemis  mortels ,  que  nôtre  Iefus  a  efté 
prédit  ,  (te  i'hiitoire  nairaculeufe  de  lui 
ôl  de  fon  Egîife  reprefentc'e  plufieurs 
fiecles  auanc  fa  naiffance  ?  particulari- 
sée iufques  aux  moindres  circonstan- 
ces ?  Comme  vous  voyez  qu'en  ce  lieu, 
fans  en  alléguer  d'autres,  Dauid  chan- 
te mille  ans  pour  le  moins  auant  la  ve- 
nue du  Seigneur,  qu'après  qu'il  fe  fera 
aflîs  à  la  droitte  de  Diço>fonfceptre{cctt 
à  dire  fon  Euangile ,  comme  les  autres 
Prophètes  l'ont  interprété  )  fortira  de 
Sion  ?  Qu'il  dominera  au  milieu  de  fes 
ennemis  >  Qu'il  aura  un  peuple  d'un 
franc  vouloir  ,  qui  lui  fera  produit  fou- 
dainement ,  miraculeufement,  &  abon. 
damment  ,  comme  une  rosée  celefte> 
D'où  peut  venir  d'ailleurs  ,  que  du  ciel, 
cette  harmonie  fi  parfaite  entre  nos 
hiftoires ,  &  les  oracles  des  Iuifs  \  Nos 
hiftoires  fur  ce  point  ne  peuucnt  eftre 
irrites  en  doute  ,  atteftêes  comme  elles 
font ,  non  par  les  Chrétiens  feulemenr, 
mais  par  les  Iuifs  &  par  les  Pay eus  met- 
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mes.  Les  oracles  des  Iuifsnepeuuent 
non  plus  eftre  foupçonnez,  puis  que 
ce  font  nos  ennemis,  qui  nous  las  ont 
fournis,  qui  lesauoyenc  gardez  auanc 
nous  ,  &  qui  les  gardent  encore  au- 
iourdhuyauecuriefoy  &  une  reueren- 
ce  prodigieufe.  Et  donc  que  refte  c-il  à 
eonehirre  de  cet  accord  merveilleux, 
linon  que  nôtre  lefuseft  le  vray  Chrift 
promis  aux  luifs,  &  que  le  Père  &  le 
promoteur  de  ce  Chiiff ,  celui  qui  la  & 
promis  anciennement ,  &  exhibé  dans 
ïcs  dernirs  fiecies  ,  eft  le  grand  Dieu 
routfage&toutpuifTant  ;  puifque  fans 
une  fagefle  infinie  il  n'euft  peu  voir  fi 
auant  dans  Tauenir,  ni  accomplir  fi  ef- 
ficacement en  fon  temps  ce  qu'il  auoic 
preueu  de  fi  loin  ,  fans  une  puiflfance  in- 
finie f  Mai*  pour  confondre  entière- 
rnent  l'incrédulité  >  eonfiderez ,  je  vous 
prie  mes  Frères ,  une  circonftance  tres- 
remarquable  dans  certe  œuvre  de  la 
prouideocediuine  ,  qui  fervira  comme 
dun  feau  pour  confirmer  la  vérité  de 
J'expofition  de  nôtre  texte  ;  c'eft  que 
jufques  à  ce  que  nôtre  lefus  ait  tranf- 
mis  fonfceorredeSion,  &  que  fa  paro- 
le 
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lefoitfottiedelerufalem,  ce  iaintlieu 
a  été  foigneufement  conferué,au  temps 
mermc  que  les  péchés  des  Iuifs  con- 
traignirent le  Seigneur  de  les  transpor- 
ter en  Babylone.  Car  vous  favez  que  ce 
ne  fut  qu'un  orage  ,  qui  pafla  bien  tort; 
auant  &  durant  lequel  ils  furent  auer- 
tis  ,  qu'il  ne  dureroit  que  foixante  ôc 
dix  ans,  &  qu'après  ce  terme,  Sionyce[\ 
à  dire  lamaifon  de  Dieu  ,  feroit  enco- 
re rebâtie ,  comme  elle  fut  en  effet ,  &: 
fubfiita  encore  plufieursfieoles  depuis 
dans  une  grande  gloire.     Mais  quand 
une  fois  TEuangiie  de  nôtre  Iciiis  en 
futforti  ,   &:  quecefienfceptremyfti- 
quo  eut  été'  tranfmis  de  Ierufaîem  iut- 
ques  aux  bouts  du  mondejâlors  ce  lieu, 
comme  n'ayant  efté  conferve  que  pour 
la  iuftification  de  la  vérité  de  fa  doâr*- 
ne ,  fut  entièrement  détruit  par  les  Ro- 
mains, Tans  qu'il  /e  foit  leué  aucun  vray 
Prophète,  ou  alors  ou  depuis  ,-  qui  ait 
confolé  les  Iuifs  de  quelque  promeffe 
de  (on  rétabliflement;  bien  qu'il  fe  foiç 
défia  pafle  près  de  feize  cens  ans  de- 
puis la  dernière   defolation    de  leur 
temple.    Ceft  encore  pour  la  rnçfme 
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raifon  que  la  diftinctfon  des  lignées  & 
desfam'Uesd'Ifraël,  quiétoic  toujours 
demeurée  entière   dans  cette  nation 
jiifques  à  rétablifTement  du  Chnftja- 
nifme^aétéaboliede  làen  auant>com- 
nie  une  pieee  déformais  inutile  ,  le 
Chrift  ayant  efté  exhibc',pour  le  feul  in- 
tereft  duquel  elieauoic  eftéeonfervée 
fi  religieufernent  >afindepouuoir  jufti- 
ficr  par  ce  moyen  les  prédirions   qui 
auoyenc  efté  faites  anciennement  de 
fanaiffance  &  de  Ton  extraâion  de  la 
tnbu  de  Iuda ,  &  de  la  famille  de  Da- 
uid.    Puis  donc  que  le  Seigneur  Iefus 
eft  fi  clairement  le  Chrift  de  Dieu  ,  en 
ayant   fi    parfaitement  toutes  les  mar- 
ques ;  Chers  Frères ,  attachons  nous 
constamment  à  lui  ,  le  reconnoiflant 
pour  le  Prince  de  nôtre  foy ,  &  l'auteur 
unique  de  noftre  falut  ;   Rendons  lui 
deuotieufement  tout  le  fervicedeu  au 
fouuerain  Roy ,  Prophète^  Sacrifica- 
teur du  genre  humain.   Refpe&onsfon 
(ceptre  ,  ccft  à  dire  fa  parole,  qu'il  a 
daigne'  tranfmettre    juiques    à    nous. 
Confacrons  lui  nos  cœurs,  &  nos  af- 
te&ions  Ci  absolument,  que  Ton  puiile 

vraye- 
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vraycment  dire  de  nous,  que  nous  fem- 
mes fonpeuple  de  franc  vouloir.  S'il  nous 
appelle  à  combattre  ,  comme  en  effet 
toute  noftre  vie  n'eft  qu'un  train  con- 
tinuel de  guerre  fur  la  terre  ,  rendons 
nous  alaigrement  dans  (on  armée  5  vi- 
uons-y  félon  fa  difcipline  purement  ôc 
honne(remenc,auec  courage  &:  patien- 
ce ;  Et  pour  veincre  nos  ennemis ,  le 
diable,  le  monde&  la  chair  recevons 
de  fa  main   la  nourriture  qu'il   nous 
donoe ,  fa  parole ,  &  le  Sacrement ,  au- 
quel il  nous  conuie   encore  pour  Di- 
manche prochain.  Prenons  cette  man- 
ne ceiefte  auecque  refpeét ,  pour  en  ti- 
rerune  forcée  une  vigueur nouuelle; 
car  nous  auons  un  grand  chemin  à  fai- 
re en  la  vertu  de  ce  repas.    Mais  noftre 
confection  eft  qu'au  bout  du  voyage 
&  du  combat  nous   monterons  fur  fa 
fainre  montagne  pour  y  vivre  &  y  ré- 
gner éternellement  auecque  lui  dans 
une  fouueraine gloire.  Aixfifoit-iL 
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SERMON 

S  E   I  Z  I  E  S  M  E 

pour  le  lendemain  de 
la  Pentecoile. 

PtoacEcc  le  Lundi  20.  jour  de  May  165*. 
Jl.Cor.J.  il.  zu 

Ve'rf.ii.  Or  celui  qui  nous  confirme  autcque 

vom  en  Chnfi  >&  qui  nous  a  oints/ e  fi 

Dieu. 
xi.    Lequel  au  fi  nomaféellês ,  &  nom  a 

donné  les  arres  de  ÏBjprit  dans  nos 

cœurs. 

Hers  Frères  ;  Ce  jour  étant 
une  fuite  de  nôcrePentecôte, 
j'ayeftimé  qu'aptes  auoir  cé- 
lébré la  defeente  du  Saint  Ef- 
prù  (ur  les  Apôtres,il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  vous  entretenir  maintenant 
des  effets  qoe  produit  en  nous  cet  hôre 
diuin  ,  que  receureot  hier  les  prémices 
de  l'EgUle  Ciucùenne.    C'cft  ce  qui 

m'a 
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ma  fait  choiiïr  pour  fujec  de  nôtre  mé- 
dication les  paroles  que  je   vous  ay 
leuës  ,  où  Saine  Paul  nous  reprefente 
les   principales    fins    pour   lesquelles 
Dieu  nous  donne  ion  Efpric  ;  aiîauoir 
pour  nous  fortifier  ôc  confirmer  eu  le- 
îusChrift,  entant  que  cet  E/pric,  qu'il 
répand  dans  nos  coeurs  ,  nous  oint  ÔC 
nous  feelle ,  &c  nous  elt  une  acre  certai- 
ne de  la  parc  que  nous  aurons  un  jour 
par  fa  grâce  en  ion  héritage  celeftt.   Ce 
ionc  des  pemees  a  que j'ay  auili  îuge  fore 
propres  à  la  condition  de  ce  miierable 
cemps  ,    qui   ne  nous   piefencanc  de 
tous  cotez  ,  que  desiuieis  de  douleur 
&  de  triitefie,  ÔC  de  crainte ,  ii  cil  à  pro- 
pos de  nous  munir  ÔC  fortifier  contre 
cette    tentation  par  la  considération 
des  biens  /piricuels  ,   que  Dieu  nous 
donne  en  ion  Fils  ,   &  donc  il  nous 
alleure  par  la  voix  ÔC  par  l'action  de 
fon  Confolateur  en  nous.  Le  Seigneur 
vueille  nous  éclaircir  ÔC  adreffer  par 
fa  lumière  ,   ôc  nous  faire  la  gtace  do 
vous  expliquer  ces  paroles  de  ion  Apô- 
tre ,  en  telle  forte  que  vous  en  tiriez  le 
fruit  de  l'édification  ,  &  de  la  conio- 
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lation  Spirituelle,   qui  nous  y  cft  pre- 
iencce. 

Saine  Paul  n'ayant  pas  encore  ac- 
compli un  certain  voyage  dans  la  ville 
de  Gorinthe ,  dont  il  auuk  donné  efpe- 
rance  à  ces  fidèles  ,  à  qui  il  écrit  ,  afin, 
que  nul  ne  foupçonnaft  fon  retarde* 
ment  de  quelque  legercre  ,  feiuftifiede 
bonne  heure ,  &  leur  procède  en  gêne- 
rai ,  q-ic  comme  l'Ëuangilc  de  fon 
Maiftre  eft  une  doctrine  toute  unifor- 
me >  d'une  vérité  ferme  &  confiante  Se 
immuable  ,  où  il  ne  fe  treuue  aucune 
contradiction  ni  variation  -,  auiïiauoit- 
il  quant  à  lui  ,  en  leur  annonçant  ce 
iaintmyfterede  Dieu  ,  toûiours gardé 
une  mefme  forme  &  conduire  ,  a^pel- 
Janr  Dieu  &  leurs  conférences  à  tef- 
moin  ,  que  la  parole  dont  il  auoit  usé 
eruiers  eux  ,  n'a  point  efl  è  oui ,  dr  non, 
mais  toûiours  0/*/ en  lui,fans  jamais  va- 
rier. Ceft  ce  qu'il  leur  difoic  dans  les 
verfer*  precedens.  Maintenant  il  don- 
ne à  Dieu  la  gloire  de  route  fa  fermeté 
&  confiance  dans  la  foy  U.  prédication 
i.  cor  i.  de  PEuangile;  Celui  (dir-il)  qui  vous  con- 
ta- 19  ™-Çrm  Mecque  vous  en  Cbrijl ,  &  qui  nous 
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a  ointsjeft  Dieu ,  qui  notés  a  au  fit  fec  lies  & 
nous  à  donné  les  arres  de  ÏEfbrit  dans  nos 
cœurs.    Dans  ces  paroles  vous  voyez 
qu'il  reeonnoift  Dieu  pour  l'auteur  de 
quatre  bénéfices  envers  nous  ;    l'un, 
qu'il  nous  confirme  ;  l'antre  quV/  nous  a 
oims'y  le  croificfme  qu'/7  nous  afeeUés;  àC 
Je;quatrieune  qu*i^  nous  a  donné  les  arres 
de  l'Ejprit  dans  nos  cœurs.    Ce  font  les 
quatre  points,  que  nous  nous  propo- 
sons detraûter  en  cette  aûion  auec- 
xjue  la  grâce  du  Seigneur.    Quant  au 
premier ,  il  dit ,  que  Diiule  confirme  en 
Chrtft  ;  c'eft  à  dire,  qu'il  le  rend  Ferme 
&  confiant  en  la  communion  delefus 
Chrift.  Tous  ceux  qui  reçoivent  la  do- 
ctrine de  TEvangiie  auecque  foy,  en- 
trent en  la  famille  du  Fjls  dé  Dieu.  Il 
les  reçoit  pour  Tes  difciples  .&  pour  fe$ 
enfans  ,•  &  les  unir  auec  foy  en  une  fo- 
cieté  fi  eftroitte,   que  l'Ecrirure  pour 
nous    l'exprimer   die    qu'ils    font    fes 
membres,  &  qu'il  eft  leur  chef,  &  qu'ils 
ne  font  auecque  lui  ,   qu'un  mefme 
corps  &  un  mefme  Ëfptit.  Mais  pour 
auoir  partenfon  royaume,  ceneftpas 
affez  d'entrer  ainû  en  lefus  Chrift  :  Il 
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faut  y  demeurer  conftammenc  iufqués 
à  la  fin  ,  félon  ce  qu'il  dit  en  quelque 
Mattk  lieu^que  quiconque  Joûtiendra  )nfquà  U 
u  fi?tfcrafauuc  ;  excluant  euidemment  de 
fon  falut  ceux  qui  ne  feront  demeurez 
eonftammcnt  en  lui  iufques  au  bouc. 
LApôcre  nous  dit  donc  ici  ,  que  cette 
fermeté  ÔC  confiance  ,  par  laquelle 
nous  demeurons  en  Iefus  Chrift  ,  iuf- 
ques à  la  fin  >  eft  l'ouvrage  de  Dieu  en 
nous  ,*  que  c'eft  lui  qui  nous  donne  la 
force  de  refifter  aux  tentations  de 
l'ennemi,  de  tenir  bon  ,  &  de  combat- 
tre le  bon  combat ,  &  d'acheuerheu- 
reufement  noftre  courfe.  En  effet  qui 
confiderera  d'un  côté  la  foibleffe  &C 
vanité  de  nôtre  nature  ,  &  de  l'autre  la 
difficulté  de  la  perfeuerance  dans  un 
deflein  ,  que  tant  d'ennemis  &:  d'obfta- 
elestrauerfenc,  reconnoiftra  aisémenc 
que  nul  homme  ne  pourroit  demeurer 
conftamment  en  Iefus  Chrift  ,  fi  Dieu 
ne  le  foûtenoit ,  &  ne  le  reveftoit  d'une 
vertu  autre  qu'humaine.  Regardez  moy 
un  Saint  Paul  par  exemple.  Il  ne  fut 
paspluftoft  entré  en  la  communion  de 
Iefus  ,  que  tout  le  monde  entreprit  de 
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l'en  arracher.  Les  hommes  ôc  les  dé- 
mons joignirenc  enfemblc  ce  qu'ils 
auoyent  de  force  pour  le  faire  chan- 
ger. A  peine  fauroit-on  raconrer  cous 
les  aflaucs  qui  lui  furent  livrés  ;  Ui 
maux  &  les  perfecutions ,  qu'il  lui  fal- 
lut fouffrir  dans  ce  grand  &:  généreux 
deffein.  Ou  cft  la  força  ,  ou  ia  vigueur 
naturelle,  qui  n'y  euft  fuccombé  ?  Ec 
neantmoins  ildemeiravidorieux  ,  ôc 
fans  jamais  reculer  d'un  feul  pas  ,  plus 
il  étoitatraqué  ,  pouflc^  choqué  de 
toutes  les  forces  ennemies ,  p!us  il  s'af- 
fermifloit  dans  cetee  (ainte  &  bien- 
heureuse aflîetce.  Certainement  il  fauc 
donGconfdfer,  que  c'eft  Dieu  qui  le 
eonfrrraoir  ,  &  qui  accompliflant  fa 
vertu  diuine  dans  l'infirmité  de  fon 
fetvireur  Jerendoit  ferme  &:  inuinci- 
hJc  contre  le*  coup*  de  1  ennemi.  l'a- 
lloue que  tous  les  fidèles  ne  font  pas 
expolés  .1  une  guerre  auflî  cruelle  & 
aufli  effroyable  ,  que  edie  où  S.  Paul 
fut  exerce'  ;  mais  tant  y  a  qu'il  n'y  en  a 
point  qui  ne  foie  tenté  ,  &  à  qui  par  di* 
uers  aiTau:^  Saran  ne  tafche  de  faire 
perdre  la  bienheureuse  communion 
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du  Seigneur  Iefus.  Quand  il  n'y  auroït 
autre  chofe  que  cette  chair  que  ttoas 
portons ,  &  qui  fait  une  partie  de  nous 
momies  -,  ce  feroic  affez  pour  nous  ar- 
racher cent  fois  le  jour  à  Iefus  Chrift, 
fi  Dieu  ne  nous  fortifiait  contre  les 
combats  continuels  quelle  nous  li- 
vre ,  refiftant  inceffamment  à  l'œuvre 
de  la  pieté.  Ceft  pourquoy  Saint  Paul 
ne  dit  pas  Amplement ,  que  Vieu  le  con- 
firme ;  II  ajoute  expreiTement  auecque 
<votts,Vieu  (dit-il)  eft  celui  qui  nous  confia 
weauecque  vous  en  Chrift  ;  nous  mon- 
trant ,  que  cette  grâce  eft  commu- 
ne à  tous  les  vrais  fidèles  ,  &:  qu'il  n'y 
en  a  pas  un  feul  qui  perfevere  autre- 
ment ,  que  par  la  venu  &  par  la  grâce 
de  Dieu.  Ceft  là  le  premier  des  béné- 
fices du  Seigneur  que  TApotre  célèbre 
en  ce  lieu  ,  qui  comprend  en  foy  roue 
l'effet  des  trois  autres  fuivans.  Car  ils 
ferapporrent  tous  à  noftre  affermiffe- 
ment  en  Chrift,  comme  à  leur  propre 
&  dernière  fin.  Londion  ,  &  le  ieau, 
&  les  arres  qu'il  nous  donne  par  1E- 
fprit  ,  ne  tendent  qu'à  nons  confirmer 
en  Chrift.   C  eft  pour  cela  qu'il  nous  a 
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oints;  C'eit  pour  cela  qu'il  nous  a  feel- 
lés  ;  C'eft  pour  ceia  qu'il  nous  a  donna 
les  arres  de  Ton  Efpnc  ,  afin  que  nous 
demeurions  fermes  en  fon  Fils.  Ainû 
ce  que  l'Apotre  ajoute  en  fuite  ces 
trois  faveurs  de  Dieu  n'eft  que  pour 
prouuer&  éclaircir  ce  qu'il  a  dit,  que 
Dieu  nous  confirme  en  lefus  Chrift, 
&  pour  nous  montrer  comment  il  fait 
cette  grand'  œuvre  en  nous  ;  comme 
s'il  difoic ,  c'eft  Dieu  qui  nous  confirme 
en  Chrift;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  nous 
a  oincs  &  feellés  &  a  fleures  auecque 
les  arres  de  (bnEfprir.  Et  bien  q»'il  ne 
nomme  ÏE^rit  *  que  dans  le  dernier  de 
ces  trois  bénéfices  de  Dieu  -,  fi  eft-cc 
pourtant  que  dans  les  deuxprecedens 
il  n'entend  non  plus  autre  ch  fe  ,  que 
TEfprit.  Ce  feul  &:  mefine  Esprit  cft  à 
vray  dire  &  l'on&ion  ,  &:  le  (eau,  &  l'ac- 
re des  Chrétiens.  Mais  l'Apôtre  nous 
le  reprefente  fous  ces  trois  diverfes 
images  à  caufe  des  effets  differens 
qu'il  produit  en  nous;  cette  unique  ver- 
tu toute  puiflante,qui  refideen  îuijSgif- 
fant  en  nous  diuerfement  ,  nous  oi- 
gnant,  nous  feelhnt ,  &  nous  afleuran; 
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pour  nous  confcrver  en  la  commu- 
nion de  Iefus  ;  tout  ainfi  que  vous 
voyez  en  la  nature  que  le  Soleil  par 
cette  a  imitable  lumière,  qu'il  re'paixl 
ça  nodre  air  3  nous  éclaire  &c  nous ef- 
chaijffb  ,  &  nous  recrée  &  fortifie ,  Se 
produit  en  nous  centaurtes  effets  treî- 
differens  par  une  flule  &  (impie  a- 
â:ion.  Ainfi  le  fens  de  l' Apoftre  eft  de 
dite  Amplement  ,  que  Dieu  nous  con- 
firme en  Chtift  par  la  vertu  de  Ton  S. 
JEfpric,  qui  nous  oint  &  nous  feelle,  &c 
qui  eft  Jarre  de  fa  grâce  &  de  nôtre  fa- 
lur.  Pîemierement  donc  que  l'Apôtre 
par  cette  a&ion ,  dont  iî  parle ,  entende 
le  d  »a  du  Saint  Efprit  qui  a  efte  répan- 
du dans  nos  cœurs,  ii  eft  euident;  par- 
ce que  l'office  de  nous  oindre  eft  telle- 
ment propre  au  Saint  Efprit ,  qu'à  caufa 
décela  il  eft  quelquefois  fimplemenc 
nommé  Confiions  comme  quand  Saint 
Iean  dit  aux  fidèles  dans  fa  première 
.  Epître  ,  qu'ils  ont  i  GnEîion  de  far  le  Saint 
&  connoiffent  toutes  chofts  ;  &  inconti- 
nent zpzesiL'oatfio  que  vous  aue^  receu'é 
de  lui  demeure  en  vous  Ait  ï\  ;  &  incontN 
nent  après,  La  mefoeonftion  vous  en  fei- 
gne 
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igné  toutes  chofes,  &  efi  veritahlejér  nefl 
fointmenterie  >  comme  ellr  vous  a  indi- 
gnés vous  demeurerez,  en  lui.hcs  qua  irez 
ôc  les  effets  qu'il  annbue  à  cette  on- 
diô,  en  difant  quelle  efi  véritable,  quW~ 
It  nous  enseigne  ,  qu'<  lie  demeure  en  nous* 
&  en  fin  quelle  nous  fait  demeurer  en 
Chrijl,  montrent  clairement  que  c'eft  1© 
Saint  Efptit  qu'il  entendjf  Efprit  de  verL 
té  ,  nôtre  Dodeur  &  Confoiaceur ,  qui 
nous  conduit  en  toute  vérité  ;  qui  de- 
meure en  nous  éternellement  ,  &  par 
la  vertu  duquel  nous  fommes  unis  a- 
uecque  le  Seigneur  ;  &:  tous ks inter- 
prètes anciens  &  modernes  en  font 
d'accord.  Puifque  le  Saine!  Efprit  eft 
nôtre  ondion,  il  eft  euidentque  Saine 
Paul  difant  ici  que  Vieu  nous  a  oints ,  fi- 
gnifie  par  ces  mots ,  qu'il  nous  a  donné 
fon  Efprit.  Cela  mefrpe  paroift  encore 
de  l'exemple  du  Seigneur  Iefus,  l'Oint 
des  oints  ;  quiàcaulede  cette  ondion 
a  mefme  efté  nommé  le  Méfie  ,  ou  le 
Chrifi ,  c'eft  à  dire ,  l'Oint.  Car  le  Saint 
Efprit  eft  Fondion  ,  dont  il  a  efté  oint; 
ainfi  que  Saint  Pierre  le  die  expresfle-  <tâ.iô* 
ment ,  Vieu  (  dit  il)  a  oint  Iefus  le  Nazx^  * 
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rien  du  Saint  EJprit  &  de  vertu.   Et  1© 

lm'\i  ^hrift  Par,an* lui  mefme  en  Efaïe  ;  VE- 

'  Jj> rit  du  Seigneur  l'Eternel  ejlfuz  moy{à\z. 

ï\)  d'autant  qu  il  m  a  oint.    Et  le  mefme 

Prophcre  nous  reprefenre  ailleurs  la 

nature  ôc  la  vérité  de  ceçtç  on&ion  du 

&u'z'  Meflie  ;  L' Eprît  de  l'Etemel  (dit-il)  re- 
po fer  a  fur  lui, l  EJprit  de  fapience  &  d' in- 
telligence ,  C  EJprit  de  confal  &  de  force, 
l'Ecrit  de  feience  &  de  crainte  de  ï Eter- 
nel. Ec  pour  nous  montrer  l'accomplif- 
fement  de  ces  anciens  oracles  en  le- 
ius ,  les  Eoaogeliftes  racontent ,  qu'auf- 

Umh.y  fi  toft  qu'il  eut  efté  battisé  par  Iean  ,  les 
deux  smnt  foudainement  ouuerts, 
TECpric  de  Dieu  defeendic  comme  une 
colombe ,  &  vint  fur  lui.  Saint  Iean,  qui 
fut  tefmoin  de  cette  admirable  on- 
ftion  de  Idtis ,  dit  auflî  de  lui ,  que  Dieu 
^»H4.  V€  lui  a  point  donné  l'Eftrit  par  me fur e; 
c'eltàdire  ,  qu'il  lui  en  adonné  toute 
la  plénitude  ,  &  non  comme  à  chacun 
des  fidèles,  une  certaine  portion  &  rne- 
fuie  feulement.  Nous  ne  lifons  point 
dans  TEuangilc  ,  que  le  Père  ait  iamais 
oint  fonFils  d'aucune  autre  huylequc 
de  Cclk  là  ,  c'eft  à  dire  de  fon  Efpric ,  à 

laquelle 
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laquelle  il  faut  par  confequent  rappor- 
ter f  oracle  de  Daniel ,  que  le  Saint  des  Dan.f. 
Saints  fera  oint  ;  &  ce  que  Dauid  en  a- t4, 
uoit  chance  long  temps  auparauant> 
lorsque  parlant  au  Meiïie,  comme  S. 
Paul  nous  l'enfeigne  dans  l'Epître  aux 
Ebreux  ,  il  lui  difoit ,  0  Dieu,  ton  Dieu  fa  Ebr.1.9: 
oint  dhuyle  de  liejfe  pardejfus  tes  compa- 
gnons.  Cette  huyle  de  )oje  n'eft  autre 
chofe  que  le  Saine  Efprù  la  joye  de 
Dieu,  &:  des  Saints.  Or  il  eft  clair,  que 
comme  de  Chrift  nous  fommes  appe- 
lez Chrétiens  ;  aufïî  deuons-nous  tous 
auoir  parc  en  Ton  ondion ,  félon  ce  que 
dit  Saint  Jean ,  que  nous  auôns  tous  re- 
ceu  de  fa  plénitude  ;Et  cela  auoit  efté»an-  u*m.i6. 
eiennemenc  reprefenté  par  i'hôyle, 
donc  le  Sacrificateur  fouuerain  étoic 
confacré  entre  les  juifs  ;  le  type  de  tout 
le  corps  myftique  de  Chrift,  c  eft  à  dire 
du  chef  &  de  (es  membres  conioints 
en  un  feul  Gorps.  Car  le  Pfalmifte  nous 
apprend  ,  que  cette  huyle  precieufe 
croit  épâdue  fur  la  tefte  du  Sacrificateur \  P/19. 
&  que  de  là  elle  decouloit  fur  fa  barbe ,  é* 
far le  bord  de  fin  veflement ,  pour  ligni- 
fier que  de  cette  riche  &  infime  abon- 
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dance  d'Efprit  &  de  grâce  ,  donc  Icfus 
nôtre  ch*fac(té  oint  fans  mefure  ,  il  en 
coulera  fur  nous ,   qui  auons  l'honneur 
d'eftrefes  membres,  ôc  fon  veftemenc, 
auranc  qu'il  en  faut  à  chacun  pour  fa 
fanûificacion.   D'où  s'enfuie  que  c'eh; 
du  S.  Efptic  que  n$us  fommes  oints* 
puifquelefusn'areceu  nulle  autre  on- 
ction que  celle-là.   Ceft  ce  qu'entend 
ici  Saint  Paul  ,  quand  il  die ,  que  Dieu 
nous- a  oints  ;  cciî  ce  que  vouloyencdi- 
re  les  onctions  anciennes  de  l'alliance 
Mofaïquc  ,  coures  ombres  &  figures  de 
celle-ci ,  le  corps  &  la  veiicé>qu'elles  re- 
prefencoyent  groiïierement.   Car  pre- 
mièrement l'huyle,  qui  cftoit  le  princi- 
pal ingrédient  de  coures  ces  ondtions, 
a  dans  fes  qualités  naturelles  une  ima- 
ge fore  naïve  de  la  grâce  du  S.  Efprir. 
Elle  recrée  les  fens  ;  elle   fortifie  les 
nerfs,  &  les  rend  foupîes  ,•  d'où  viens 
qu'elle  étoit  en  grand  ufage  dans  les 
combats  de  prix  des  anciens  ;  où  les 
lutteurs  auoyent  accoutumé  d'huylec 
foigneufemenc    leurs    corps    pour  fe 
préparer  à  leurs  exercices.  La  g'<ace  de 
l'Efpnt  celeftc  eft  femblablemenc  la 

force 
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force  du  Chrétien  dans  les  combats 
spirituels.    C'cft  elle  qui  l'y  rend  pro- 
pre ,  &  qui  empefehe  (on  ennemi  d'a- 
uoir  aucune  prife  fur  lui.    Mais  fon- 
ction d'Ifrael  ou  rre  l'huyle  ctoic  enco- 
re compofèe  de  diuerfes  drcgues   de 
grand  prix,  qui  la  rendoyenc  de  la  plus 
douce  &  de  la  plus  agréable  odeur  qui 
fuft  au  monde.   C'eft  l'un  des  effets  de 
l'Efprrt  celeftc  >  qui  nous  parfumant  de 
ces  diuines  fenteurs  nous  rend  odori- 
ferans  par  les  bonnes  &:  faintes  œu- 
ures  qu'il  nous  fait  produire  ,  de  puants 
&  pourris  que  nous  étions   naturelle- 
ment par  le  péché.    Enfin   l'ufage  de 
l'on&ion  Molaïque  étoit  de  confacrer 
les    fouuerains    Sacrificateurs   &   les 
Rois  à  ces  hautes  charges,  les  premiè- 
res de  1  ef  at  dlfraeh    Et  la  grâce  de  l'E- 
fprit  de  lefus  Chrift  ,  que  Dieu  nous 
communique  en  Iui,nous  dédie  &  nous 
confacre  pareillement  à  la  facnficatu- 
re  &  à  !a  royauté  celefte ,  qu'il  nous  a 
acquife.  Dés  que  nous  auons  receu  fon 
Efprit  nous  fbmmes  faifis  au  mefme 
inftant  du  droit  de  ces  deux  grandes  &c 
precieufes  dignités,  félon  ce  que  dit  S- 
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Pierre  pariant  à  cous  les  fidèles  ;  Vom 
1-5.9.      eJtes  une  \*înte  Swifcatur  e,your  offrir  Ça- 
crificrsjpiruuiis.agreâbles  aDieu  par  le  fit* 
Chnjlyotu  eftes  U  génération  tltueUfa- 
crificature  royale  ,  ÔC  félon  le  Cantique 
d'a&ions  de  grâces  ,    que  les   Saints 
chantent  à  l'Agneau  dans  l'Apocaïy- 
Aroc.^    pfe,T#  nom  as  faits  Rois  &  Sacrificateurs 
19.&.1.6.  ànotreEteu.  Mais  outre  cette  diuincon- 
Ûion  l'Apôtre  ajoute,  que  Ditunousa 
«"   ftvfiifee/tés.  C'eft  là  fun  des  principaux 
offices  du  Saine  Efprit  en  nous  ;  c'efl: 
quV7  nous  feelle  ;  c  eft  à  dire  qu'il  nous 
marque  &afleure  que  nous  fomrhes  à 
Dieu.     Car  c'eft  là  l'ufage  du  feau  dans 
les  chofes  humaines.  Les  Princes  ajou- 
tent le  leur  à   toutes   les  expéditions 
qui  (c  font  en  leurs  Clunceîeries  ,  & 
dans  leurs  Confeils,  pour  les  amhori- 
zer  par   cette   marque.     D'où  vient 
que  l'Apôtre  donne  le  nom  de  feau  à 
tout  ce  qui  prouvoic  ÔC  confirmoic  la 
diuinitc  de    (on   miaifteic  5   comme 
quandildit  quelque  part  aux  Coriu- 
i.Cor.9.  thiens ,  qiïilsfont  le  feau  de  [on  AfoUolat 
au  Stignenr\  parce  que  les  merveilles  do 
leur  conveiiion  à  Icfui  Chrift  par  fa 

pre- 
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prédication  montroyent  clairement 
que  c'eftoit  Dieu  qui  f avoit  envoyé,  6C 
quiaccompagnoït  fon  action  ,  tiesfoi- 
bieen  apparence  ,  de  l'efficace  qu'elle 
auoic  pour  amener  les  hommes  à  la 
foy.  Ilenrenddonciciquel'Efpritque 
Dieu  donne  à  tous  les  fidèles ,  efl  com- 
me le  fèau  de  fa  Majefté  fouveraine, 
qui  marque  qu'ils  font  fiens  ,  qu'ils  lui 
appartiennent  ;  que  ce  font  Us  vaif- 
feauxdcfamiferiGorde  ,  &:  qu'il  les  a 
mis  à  part  comme  fes  plus  précieux  )oyaux%  m*Lw.  . 
pour  employer  en  ce  lieu  les  paroles 
d'un  ancien  Prophète.  Quant  aux 
féaux  des  Princes  terriens  ,  il  fe  treu- 
ue  fbuuenc  des  perfonnes  qui  ont  af- 
fez  de  hardieffe  &  d'adrefTe  pour  les 
contrefaite  fi  bien  que  la  preuve  qu'ils 
donnent ,  &  la  foy  qu'ils  font  de  la  vé- 
rité des  chofes ,  oVft  pas  tout  à  fait  cer- 
taine &t  indubitable.  Mais  ce  feau  du 
grand  Monarque  du  monde  lui  e^ft  tel- 
lement propre  &il6gu!ier  ,  qu'il  n'y  a 
nulle  créature  ni  dans  la  terre,  ni  dans 
les  d'eux  -mefme  qui  puiffe  imiter  fa 
graveure  ,  ou  reprefenter  fa  marque; 
parce  qu'il  n'y  a  quoie  Père  &le  Fils, 
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vtay  Dieu  éternel ,  qui  aie  en  fa  difpofi- 
tion  le  don  du  Saine  Efpric  ;  en  quoy 
conlift^cefeau.  Au  refte  comme  vous 
voyez  quelesieaux  des  Princes,  bien 
que  toujours  mefmes  au  fonds ,  font 
pourtant  plus  riches,  plus  pompeux ,  ôt 
pius  authentiques  les  uns  que  les  au- 
tres ;  il  en  eft  à  peu  pres  de  rriefme  do 
ce  feau  de  Dieu  (s'il  m'eft  permis  de 
comparer  les  chofes  diuines  aux  hu- 
maines.) G'eft  toujours  &  en  tous  f»  jets 
ÏEfpricde  Dieu>  qui  fait  le  fonds  &  la 
fubftancedecefeau;  mais  comme  fc- 
claten  eft  différent  ,  étant  donné  aux 
uns  en  une  plus  grande  ,  &  aux  autres 
en  une  moindre  mefure  ,  félon  cette 
diuerfué  le  feau  de  Dieu  eft  auiTi  diffé- 
rent. Leplusaugufte  &:  le  plus  diuin 
de  tous  ces  féaux  eft  celui  dont  leChrift 
a  eftê  fellc,  l'Efori:  lui  ayant  efté  donne 
en  toute  fa  plénitude  ,  &non  auecqno 
u*ni.%i.  mefure.  C'eft  de  ce  feau  qu'il  parle, 
quand  il  dit  en  Saint  Iean ,  que  le  Père 
Vaftttlc',  ou,  comme  nôcre  Bible  Ta  tra- 
duit ,  qu'il  Ta  ap;xouué  de  fon  cacher. 
Mais  comme  Dieu  après  l'auoir  cinc 
magnifiquement  >  &  d'une  taff  m  qui 

nappât- 
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n'appartient  qu'à  lui  feul ,  a  aullî  oint 
tous  fes  membres  en  faire  ,  ainfi  que 
nous  le  difions  nagueres  ;  fembiabie- 
ment  après  lavoir  feellé  d'une  faiTon 
digne  de  la  grandeur  de  fa  charge  ,  6C 
de  la  maiefté  de  fa  personne,  il  feelis 
aufli  en  fuite  tous  fes  difciples  &  en- 
fans.  Car  il  n'y  a  pas  un  d'eux  à  qui  il 
ne  donne  quelque  portion  de  cet  Ef- 
pric  Saint,  dont  !a  plénitude  a  route  efté 
versée  en  lefus  Chrift.  Et  c'eft  pour- 
quoy  Saine  Paul  dit  expreffement  ail- 
feurs  ,  que  fi qaelainnœ  point  rejpntde  Ro&.%. 
Chrift  (c'eft  à  dire  II  quelcun  n  a  point 
efté  feellé  de  Dieu)  celuy-la  ncjl  p oint  à 
Chrift  -3  il  o'eft  pas  Chrétien  ,  quelque 
beau  fembhnt  qu'il  fafle  de  Teftre.  Ce 
feau  rayonnoit  dans  la  perfonne  do 
fes  Apôcres  d'une  lumière  extraordi- 
naire &  inufîtée,  l'Efprit  qu'ils  receu- 
rent  étant  plein  d'une  fplendeur  cele- 
fte,  &  dont  l'éclat  ,  qu'elle  faifoitmet 
me  au  dehors  ,  iufttfioic  pat  fa  feule 
veuë  ,  que  e'étoit  une  chofe  &:  une  œu* 
ure  diuine.  Ces  langues  étrangères, 
que  l'on  oyoit  refonnet  en  des  bouches 
naturellement  gioflieres  &  idiotes ,  ces 
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mvfteres  magnifiques  de  la  fapicnce 
de  Dieu  ;  que  des  âmes  tudes  &  igno^ 
rames  pielchoycnt  auec  une  libertd 
nouuelie ,  leur  courage  à  entreprendre, 
leur  confiance  à  pourfuivre  ,  leur  pa- 
tience à  fournit ,  les  miracles  qu'ils  fai- 
foyent  îufqucs  à  rciïufciter  les  morts, 
&  ce  qui  etoic  encore  plus  ravilTanc 
quetoutlerefte,  les  dons  que  par  l'im- 
pofition  de  leurs  mains  ils  depattoy- 
enr  aux  autres  hommes,  &  qui  ttoy- 
enc  en  partie  fembiabîes  à  ceux  qu'ils 
pofTedoyent  eux  mcimes  ;  tout  cela, 
dis-je ,  falloir  la  pompe  &  l'éclat  parti- 
culier à  ce  feau  celefte ,  dont  ils  auoy- 
ent  eflé  (celiez,  qui  conveinquoic  toute 
perfonne  raiibomib'e ,  que  c  cioyent  là 
fans  difficulté  des  hommes,  &dcsMi- 
niftres  de  Dieu,  &  que  leur  connoif- 
iance  ÔC  leur  dodrine  étoit  vrayement 
récriture  &:  l'ouvrage  du  ciel  ,  &  non 
de  la  terre,  ou  de  l'enfer.  Il  ne  faut  pas 
douter  que  Saint  Paul  fe  mettant  ici 
au  nombre  de  ceux  que  Dieu  zfettlés* 
nue  comprenne  auffi  fous  le  nom  du 
feau  diuin  routes  ces  grâces  exrraordi- 
naireraeni  données  à  lui  &  aux  autres 
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Apôttes  Tes  confrères  au  commence- 
ment du  Chniliani'me.  Mais  avant  ci 
deuanc  étendu  à  tous  les  fidèles  ia  con- 
firmation ,  dont  il  parie ,  en  leur  diiant, 
Viennois  confirme  autcque  vous  ;  il  faut 
prendre  pareillement  ce  qu'il  ajoute* 
Vitunousa  fetllis  ,  du  feau  de  rtfpric, 
qu'il  donne  à  tous  les  vrais  Chrétiens, 
&  qui  conilfte  en  (es  grâces  commu- 
nes à  routes  les  perïbnnes  régénérées; 
afîauoir  la  charjiéja  paix,  ia  ioye,  îa  pa- 
tience ,  &  les  autres  parcies  de  la  J'an- 
£t  fïcacion.  Les  autres  étoyene  plus 
éclatantes  ,•  celles-ci  font  plus  falutai- 
res  :  les  autres  fciuenc  à  l'ornement; 
celles-ci  font  nccedàires  à  la  vie.  Les 
premières  étoyent  proprement  le  ca- 
ractère de  fApoftolac  ;  celles-ci  font 
les  marques  du  Chriitianifme.  On  peut 
bien  auoir  pan  au  faluc  ,  &  au  royaume 
de  lefus  Chrift  fens  les  premières, 
mais  non  pas  Tans  ces  dernières  ;  puis 
quefanslafancrification  ,  qu'elles  for» 
mène  ,  il  eft  certain  que  nul  ne  verra 
Dieu.  Car  dés  qu'un  homme  croit  vé- 
ritablement en  lefus  Chrift  ,  Dieu  lui 
dofcae  la  rcmilfioa  de  tous  fespechc's; 
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&  pour  lui  en  feeller  la  grâce  ,  il  lui  de- 
parc  aufli  apurement  quelque  por- 
tion de  (on  Efprit  fan&ifiynt  &  confo- 
lant ,  qui  Fafleure  de  fon  adoption  ,  &c 
fait  par  ce  fentiment ,  qu'il  épanddans 
noscceuis,  que  nous  rappelions  hardi- 
ment nôtre  Père,  feion  ce  que  F Apô- 

R«?w.8.u. tïe  ^c  a!*  eurs  »  TJC  nous  auons  lecetiClï- 
{prit  d'adoftion.far  lequel  nous  crions  Ab- 
ba  Père.  C'eft  ce  qu'il  entend  ici ,  en  di- 
fant>queD/^  nousafeellés.  Mais  il  ajou- 
te encore  en  quacriefme  lieu  ,  qu'il  nous 
donné  les  arres  de  l 'EJprii  dans  nos  cœurs. 
Sur  quoy  il  nous  faut  premièrement 
remarquer ,  que  par  ces  mots  il  ne  veut 
pas  dire  ,  que  Dieu  nous  donne  quel- 
que chofe,  différente  de  FEfprit ,  pour 
nous  eftre  un  gage  &:  une  afleurance 
que  nous  coucherons  au{fi  le  S.  Efprir; 
comme  il  pourroit  fembler  d'abord 
que  ce  (bit  là  le  fens  de  ces  paroles.  Au 
contraire  il  nous  déclare  exprefsément 
dans  FEpitre  aux  Ephefiens  ,  que  c'eft 
Ephefi  h  1  Efprit  mefme ,  qui  cfi  l'arre  de  notre  he- 
,4'  ritfi.^e.  Mais  en  dîfant  que  Dieu  nous  a 

donné  les  arres  dcl'EJprit ,  il  entend  qu'il 
nous  a  donne  FEfpric ,  pour  nous  eftro 

un 
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un  acre  &$  un  gage  aiTeuré  de  nôtre  fa 
lue  >  Tout  aiuii  q  l'en  difant  ailleurs, 
que  nous  auons  les  prémices  de  l  Efyrit ,  il  Zom.u: 
fignifiequerEfpritqienous  auons  re-12" 
ceu  de  Dieu  par  !a  foy  en  fo.n  Fils >  eft 
la  première  partie,  le  commencement 
ôc  les  prémices  de  la  grande   rédem- 
ption, qie  nous  attendons  au  dernier 
jour.     C'eft  encore  en  ia  mefme  forte, 
qu'il  dit  dans  un  autre  lieu  le  figne  it  UR°m*$ 
Circoncificn  ,  pour  fignifîer  ia  oirconci- IU 
fîon  ,  qui  eft  un  figie  ,•  ôc  c  eft  encore 
ai  (fi  qu'il  faur  prendre  ce  qu'écrit  S. 
Pierre  en  ia  première  Epîcre  ,  la  grâce  x.  vim.fm 
de  la  vie ,  c'eft  à  dire  !a  vie ,  qu;  eft  une  7-  &  $4. 
grâce ,  ou  un  don  gratuit  de  Dieu ,  &  là 
mefme  ,  U  couronne  de  gloire -,  pour  dire 
la  gloire  du  (iecie  à  venir ,  qui  eft  vne 
couronne  incorruptible.     Àinli  Moïfe 
dit £  étendu* an  j/V:, au  commencement  Genit  Jit 
de  la  Genefe  ,  pour  fîgnifier  le  ciel ,  qui 
eft  une  étendue.  Cette  faflon  de  parler 
eft  fore  commune  dans  noire  langage 
vulgaire  ,  quand  nous  difons  à  toute 
heure,  la  ville  de  Paris,  la  ville  dOrUa^s^ 
cent  autres  chofes  iemblabes  -,  enten- 
dant Amplement,  que  Paris  &  Orléans* 
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dont  nous  parlons  font  des  villes  ;  Se 
&  non  que  les  ayent  quelques  villes 
autres  qu'elles  meimes ,  cjui  dépendent 
d'elles    Se    leur  appartiennent.    Ceffc 
donc  en  la  roefme  forte,  qu'il  faut  pren- 
dre ce  que  l'Apôtre  dir  ici  ,   que  Dieu 
nous  a  donné  Us  arres  de  ÏBfpYÏt\  c  eft  à 
dire  rEfprir,qui  eft  l'arre  de  noftre  héri- 
tage.    Lefeau&farre  font  l'un  Se.  l'au- 
tre un  gage  &  une  affeurance  des  cho- 
fes  ;  mais  auec     quelque    diff.rence 
pourtant.     Car  le  feau  eft  en  gênerai 
une  affeurance  des  chofes  ,  ou  défja 
données  Se  exécutées  ,  ou  feulement 
promifes  pour  l'avenir  -,  au  lieu  que  l'ar- 
re regarde  feulement  l'avenir ,  Se  alTeu- 
re  un  traitté  conclu  à  la  vérité  ,  mais 
non   encore  exécute'  i  obligeant  les 
deux  parties ,  celui  qui  donne  i'arre,  Se 
celui  qui  la  reçoit,  à  accomplir  ce  qu'ils 
ont  accordé  enfemble.     Car  nous  ap- 
pelions proprement  arre   une   petite 
fomme  ,  que  l'acquéreur  ou  acheteur 
livreconranr  au  vendeur  ou  marchand, 
&  qu'il  lui  biffe  comme  pour  un  otage 
deiafoy  ,   Se  pour  un  gage  de  la  fin. 
ccre  intention  qu'il  a  de  tenir  Se  ac- 
complir 
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complir  les  chofes  promifesdefapatc. 
Il  cft  vray  que  cette  fommc  fait  par- 
tie du  prix  conuenu ,  &  qu'en  cfFc  t  elle 
encre  en  comte  ,  quand  on  en  fait  le 
payement  entier  ,  étant  rabbatuë  fur 
le  total.  Mais  c'en  eft  une  fi  petite 
&.  ii  peu  confîderable  partie  ,  qu'il  eft 
clair, qu'elle  fe donne  ,  non  tant  pouc 
commencer  le  payement  ,  que  pouc 
affeurer  le  vendeur  de  la  foy  ôt  fince- 
ritê  de  l'acheteur.  D'où  paroift,  que 
c'eft  auec  beaucoup  de  raifon  &  de- 
legance  ,  que  l'Apôtre  ici  &  en  quel- 
ques autres  lieux  encore ,  "  compare  le  "  ltCoTl 
don  du  Saint  Efprit,  que  nous  receuons ;'5* 
de  Dieu  en  fuite  de  fa  foy  que  nous  a- 
uonscn  fon  Fiis,  à  une arre  ,  qu'il  nous  Ephef.u 
met  dés  à  prefent  entre  les  mains  pour  I4* 
nous  arteurer ,  qu'il  ce  manquera  pas 
à  nous  liyt.ee  fidèlement  en  fon  temps 
tout  ce  qui!  nous  promet  dans  l'Euan- 
giîc.  Il  eft  vray  que  le  plus  fouuent  l'E- 
criture compare  îe  croyant  à  un  ac* 
quereur  qui  acheté  le  royaume  des 
deux  au  ptix  de  fa  foy  &  de  fon  cceur, 
qu'il  donne  à  Dieu  ;  comme  vous  le 
pouuez  remarquera:  en  pluficursau- 
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très  pafTagcs  ,  &  nommément  dans  la 
parabole  du  marchand ,  qui  vendir  tout 
ce   qu'il  auoit  pour  acquérir  h  perle 
d'une  valeur  ineftimabie  ,  qu'il  auoit 
h  ureufement  rencontrée  ,  c  efl  à  dire 
l:!ns  Chrift  &fonfalut.  Mai?)  puis  que 
dans  ce  rraitté  Dieu  nous  acquiert  à 
lui  pour  eftre  fes  feruiteurs  &  fes  en- 
fan^  &  que  pour  nous  acquérir  en  cet- 
te qualité  1!    nous  pardonne  nos  pe- 
çhésdéî  à  prirent  ,  &  s'oblige  de  nous 
donner  ci  âpres  à  tn  jour  nommé  ,  qui 
eftc<»miiie  le  terrée  du  payement  en- 
tier ,  le  royaume  celefteau^c  fa  gloire 
&  fon  éternité  ;  vous  voyez  que  Ton 
peut  dan$  cet  égard  échanger  les  ter- 
mes de  la  comparai/on  ,  &  confi  Jerec 
dans  ce  contrat  le  fidèle  ,  comme  le 
marchand ,  6c  Dieu  comme  l'achètent 
ou  l'acquéreur.    Or  la  première  chofe 
qu'il  fait  après  auoir  receu  nôtre  foy  & 
nôtre  parole  d'efhe  Cens  ,   c'eft  qu'il 
nous  pardonne  nos  fautes ,  nous  lavant 
aufangdefon  Fils,  &  nous  reveftant 
de  fa  juftice.     En  foire  il  nous  donne 
fon  Efprit  de  fanclifîcation  &  de  con- 
folation.  Cet  Efptic nous  aiTeure  d'une 
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parc  de  la  vente  de  la  grâce  précède  1- 
re  ,  c'eft  à  dire  de  la  re  million  de  nos 
péchez,  nous  certifiant  que  Dieu  nous 
les  a  pardonnez,  parce  qu'il  ne  nous  h  i- 
noreroit  pas  d'un  don  auflî  précieux 
qu'eft  ion  Eipric ,  s'il  ne  nous  écoit  pro- 
pice &  fauorable  ,  ôc  appaisé  enuers 
nous.  Ain  fi  à  cet  égard  le  don  du  Saint 
Efprir  eft  fort  proprement  comparé  à 
un  feau  apposé  à  ïa  grâce  d'un  crimi- 
nel ,  qui  l'aiïeure,  que  fes  crimes  lui  font 
remis ,  &;  qu'il  eft  en  'a  grâce  du  Prince. 
Mais  ce  mefme  don  du  S.  Efprit  nous 
aflfeure  auilî  de  l'autre  parr ,  que  Dieu 
nous  livrera  un  iour  entre  les  mains 
reeliement  &  en  effet ,  la  vie  5c  h  gloi- 
re éternelle  ,  donc  nous nauons main- 
tenant que  (a  promeiTe.  Et  c'eft  iufte- 
menc  à  ect  égard  ,  qu'il  eft  comparé  à 
des^wj,  Se  que  Saint  Paul  lui  en  don- 
ne mefme  le  nom  ici  &  ailleurs.  Car 
Tarre  comme  nous  dirions  ,  fait  pairie 
de  la  fomme  convenue  ;  &le  S.  Efprit 
que  nous  touchons  dés  maintenant  fait 
pareillement  une  partie  de  ce  royau- 
me celefte  que  Dieu  nou  promet. 
C'eft  un  bien  purement  fpiutuel  de 
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mefme  nature ,  que  l'héritage  diuin,  qui 
nous  cft  referve'  au  ciel.  La  paix  &  la 
ioye ,  qu'il  nous  communique  ,  eft  une 
portion  de  la  félicité  qui  nous  attend; 
Et  l'amour  de  Dieu  &:  la  charité  du 
prochain  ,  qu'il  allume  dans  nos  cœurs, 
eft  pareillement  une  partie  de  cette 
faintetê  parfaite  &  achevée  de  tout 
point,  dont  nous  ferons  veftus  en  la  le- 
ruiaîem  d'enhaur.  Mais  comme  l'arre, 
bien  qu'elle  fâffe  partie  de  la  fomme 
acoqrdée  ,  n'en  eft  pourrant  qu'une 
partie  fort  peu  conlîderablc  ;  ainfi  ces 
grâces  de  l'Efprit,  que  le  Seigneur  nous 
donne  ici  bas  par  auanec  ,  bien  qu'elles 
foyent  d'une  nature  rres- excellente, 
fpirituelle  &:  diuine  ,  ne  font  neant- 
moins  qu'une  très  petite  portion  de  la 
plénitude  de  TEfprit  &  de  la  fainteto 
ôc  de  la  gloire  que  nous  recevrons  du 
Seigneur  en  l'autrefiecSe.  Toucccque 
nous  en  touchons  maintenant  eft  fort 
peu  de  chofe  dans  cette  comparaifon; 
Ce  n'eft  qu'un  e'py ,  aupres-d'unc  riche 
.^abondante  moiiïbn  ;  Ce  ne  (ont  que 
les  trois  ou  quatre  grappes  apportées 
par  les  efpions  dlfrael  ,   au  prix  de  la 

vandange 
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vandange  entière  de  tout  le  païs  de 
Canaan  ;  fi  bien  qu'il  faut  tenir  pour 
certain  ,  que  ce  que  le  Seigneur  daigne 
nous  en  gratifier  maintenant ,  n'eu:  pas 
tant,à  proprement  parler,pour  s'acquit- 
ter de  cette  grand' &  immenfe  fomme 
de  biens  qu'il  nous  a  promile,  que  pour 
nous  afleurer  de  fon  payement.  L'E- 
fprit  qu'il  répand  fur  nous  eft  l'otage 
de  fa  foy,  &  fa  caution  envers  nous,  qui 
nous  certifie  qu'il  ne  manquera  pas  de 
nous  livrer  pun&uellement  à  fon  ter- 
me toute  la  gloire  &:  la  félicité  qu'il 
nous  promet.  C'eft  iuftemcnr  ce  que 
l'Apôtre  fîgnifie  en  difant  ,  que  Dieu 
nous  a  donné  les  arres  de  ÏVjhrit  dans  nos 
eceurs.  Ainfi  auens-nous  exposé  ce  tex- 
te ,  &  expliqué  félon  nôtre  foiblefîe, 
comment  Dieu  nous  confirme  en  fon 
Chrift  par  la  vertu  de  fon  Efprit,  dont 
il  nous  oint,  &  nous  feelie,  &  qu'il  nous 
donne  pour  arre  de  fon  faiutdans  nos 
cœurs.  D'où  vous  voyez  ,  mes  Frères, 
combien  eft  iniufte  &  inutile  !a  vio- 
lence de  quelques  uns  de  nos  adver- 
faires  de  la  communion  Romaine  ,  qui 
abufentde  ce  beau  paffage  en  faveur  de 
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leur  prétendu  Sacrement  de  la  Con- 
firmation ,  entièrement  inconnu  aux 
Ecritures.  II  e(t  vray  que  i'Apoftre  dk 
ici  que  Dieu  nous  oint  pour  nous  con- 
firmer en  fon  Chrift;  Maiî>  ni  lui,m  pas 
un  des  Miniftres  du  Seigneur  ,  ne  nous 
dit  3  qu'il  nous  oigne  de  baume  ,  ou 
d'huyle.  Noftre  on&ion  eft  (emblable 
àcelle  de  noftre  chef,  que  Dieuaoinc 
du  Saint  Efprit  ,  &  non  d'aucune  li- 
queur terrienne.  Saint  Paul  aioûte  en- 
core, que  pour  cette  diuineconiîuma- 
tionnousfommesfeellez  ;  mais  de  /'£- 
Bpbef.  i.Jprit  delà  frômejfe  ,  comme  il  s'en  ex- 
*•  plique  expreiTement  ailleurs  ,    &  non 

d'une  croix  de  giaifle  dont  il  n'eft  dit 
pas  un  feul  mot  dans  tout  le  nouveau 
Teftament.  Noftre  on&ion  demeure* 
comme  dit  Saint  Iean  ;  celle  de  Romo 
s'efface  ou  fefeche  en  un  moment  ;  la 
noftre  eft  l'ouvrage  de  l'Efprit  de  Dieu, 
qui  peint  &  grave,  non  fur  nos  fronts, 
mais  dans  nos  cœurs ,  la  croix  &  la  re- 
furre&ion  du  Seigneur  ,  non  avec  de 
l'huyle  ou  du  baume ,  mais  auecque  les 
rayons  de  fa  lumière  celefte.  Enfin 
I'Apoftre  dit ,  que  Dieu  nous  donne  les 

arres 
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arres,  non  du  cbrefme,  Latin, mais  de/'£- 
jprit.àam  nos  cœurs  >  &:  non  fur  aucune 
partie  de  nos  corps.  Ec  quant  à  ce  que 
quelques  uns  a  qui  penient  eftre  plus  a  conink 

r •  1  11  »      «.        le  fuite 

fins  que  les  autres  ,  allèguent  qu  enco-  dJans  ^ 
re  que  les  paroles  de  ce  texte  puiflent  4ij}utes 
&  doiuent  principalement  s'entendre^5    Sa" 
de  lon&ion  intérieure  &  fpintuelle, 
toujours  fauc-il  auouër  qu'il  y  en  a 
quelque   autre  extérieure  &  corporel- 
le ,  d  où  l'Apôtre  ait  emprunté  cette 
image  ;   j'en  fuis  d'accord  ;  mais  je  dis 
qu'il  la  faut  chercher  dans  la  Narure 
ëc  dans  la  Loy  Mofaïque  ,  ou  nous  treu- 
uons  affez  d'huyle  &:  de  baume  vifible 
pour  en  tirer  des  compataifons  ;  &  non 
danslesSacremensdunouueau  Tefta- 
ment,  où  l'on  n'en  rencontre  pas  une 
goutte.  Les  Apôtres  ne  tirent  pas  cou- 
res leurs  métaphores  des  Sacremens  de 
l'Egiife.  Ils  les  tirent  aufli  quelquesfois 
des chofes naturelles  ;  comme  S.Paul, 
quandiîdic,  que  far  le  Balte  [me  neus  a  G^.5.17. 
uws  veïiule  Seigneur  lefus  Chrijl ,•  &  S. 
Pierre  ,  quand  il  nous  commande  de 
defirer  affe&ueufement  leUïB  iintelli-  l'Phrr* 
gence  ,  qui  ef  fans  fraude,    lis  les  tirent 
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fort  fouucnc  des  cérémonies   de  l'an- 
cicn  llracl  -,  très- à  propos  puifque  c'é- 
ftoyenc   les  figures   de  nos  myfteres,- 

Wf7.|.j.   comme  quand  Saint  Paul  die ,  que  nous 
fornmes  la  circoncifion  ;  quand  il  nous 

i.c*rj.7.  commande  d'eftre  me  nouiulle  faste, 
commettons  fommesftuts  Uuain>&cdef rire 
fiofire  fetfe  auec  des  f  tins  fans  Uuam  de 
(incerné &  de  verité.Nul  n'a  jamais  pré- 
tendu concîurre  de  ces  partages ,  qu'il  y 
air  dansl'Eglife  Chrétienne  des  Sacre- 
mens  d'habits  &  de  lait ,ou  d'une  circon* 
cïfiont  ou  de  quelque fa>:e*  &  de  quel- 
ques  pains  fans  levain  ;  fous  ombre  que 
les  Apôtres  y  ont  employé  les  images 
de  ces  chofes  ou  naturelles,  ou  Mo(aï- 
qùes,  poumons  reprefenrer  les  Chré- 
riennesôf  celcftes.  Il  faurdoneconfef- 
fer  ,  qu'il  ne  fe  peut  rien  imaginer  de 
p'us  grouper  &  de  moins  fnpportable, 
que  la  fubtiliré  de  ces  Ooâeurs  ;  qui  do 
ce  que  Saint  Paul  s'eft  ici  ferui  de  fon- 
ction pour  fignifier  la  gruce&:  I  effica- 
ce du  Sain:  Efprit  da>rrn  axâmes ,  con- 
cluent quïlyauo/t  dans  ffejjKfc  quel- 
que Sacrement  c.Utiiranc  en  une  on- 
&iori  pxecrieure  teVorporeUc  >  comme 

s'il 
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s'il  n'y  en  cuft  eu  aucune  de  cette  natu- 
re en  ufage  ni  <;n  Ifrae! ,  ni  dans  les  au- 
tres pays  du  monde,  d'où  i'Apôcre  ait 
peu  tirer  cette  métaphore.    Et  quant  à 
l'antiquité,  dont  ils  Te  preualent  ,pour 
autorifer  leur  chrefme  j  je  refpons  en 
un  mot  que  puis  qu'ils  accordent  eus; 
mefmes ,  que  nul  auu  e  que  le  fus  Chi  ift 
ne  peut  inftituer  les  vrais  &  légitimes 
Sacremens  de  l'Eglifc  Chreftienne  j  iî 
eft  euident  que  leur  chrefme  n'en  peut 
eftre  un ,  puis  que  lefus  Chrift  n'en  cil 
pas  l'auteur.   Quelque  vieille  que  vous 
en  feigniez  l'inftirution  ,  elle  n'en  peut 
faiie  un  Sacrement ,  fi  elle  n'eft  du  Sei- 
gneur ;  Encore  que  s'il  écoit  queftion 
d'enfoncer  ce  fujet  ,  il  feroic  aifé  de 
montrer    que   cette   vieille   onction, 
qu'ils  remarquent  dans  les  écrits   du 
troi{iefme6ecîe&:  des  fuiuans  y  éroic 
non  un  Sacrement  (comme  ils  la  tien- 
nent) mais  Amplement  l'une  des  céré- 
monies du  Battefrne  ,  de  mefmc  rang 
&  de  mefme  nature  que  le  lait  &:  le 
miel ,  que  1  on  faifoit  gourer  aux  néo- 
phytes au  fouir  de  leur  Baiteftne  ,  &C 
dont  ceux  de  Rome  ont  eux  œefous 


650  Sermon  XV.  povr  le 
peu  â  peu  aboli  l'ufage.  La  vanité  des 
hommes  ,  accoutumes  à  la  pompe  du 
paganifme,  &du  ludaïfme,  dédaignant 
la  iimphcicédcnovSacrcmens,  on  vou- 
lue y  remédier  en  les  étoffant  6c  parant 
de  quelques  cérémonies,  que  l'on  y  a- 
joûca  par  une  prudence  plaulibic  à  la 
chair ,  mais  dont  la  fuice  a  été  tre$-per- 
nicieufe.  Car  ces  inventions  humaines 
fe  font  tellement  multipliées ,  qu'en  fin 
elles  ont  prefques  entièrement  étouf- 
fé les  inftitutions  diuines.  Bénit  foit 
Dieu,  qui  nous  a  affranchis  du  joug  de 
toutes  ces  traditions  d  zs  hommes ,  (oit 
anciens  ,  foit  mo  Jernes  ,  &:  a  rétabli 
la  religion  Euangelique  au  milieu  de 
nous  en  fa  naïve  pureté  &c  (implicite, 
icduifant  fon  feruice  à  l'Efprit  &  àia 
vérité  ;  au  cœur  &  à  l'intérieur  ,  qui  eft 
en  effvt  fon  vray  fïege.  Apres  auoic 
ainfi  expliqué  les  paroles  de  l'Apôtre, 
6c  les  auoir  repurgées  des  fauiïes  8c 
vaines  glofles  de  la  iuperftirion  ;  il  ne 
nous  refte  plus  (mes  Frères)  que  de  les 
rapporter  à  voftre  edificatioa  ,  en  vous 
montrant  les  principaux  ufages ,  que 
vous  en  devez  tuer  pour  la  conduits 

de 
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de  voue  vie.  Premièrement  Faflfeuran- 
ce  que  Saint  Pau!  nous  donne  ,  que 
c'eft  Dieu  qui  nous  confirme  &  (on 
Chrift,  vous  doit  remplir  de  courage 
pour  embrafier  ia  pieec  aiiegieme«r. 
l'avoue  que  c'eft  un  grand  &  difficile 
dcflcin  ,  ëc  où  nous  auons  à  foin- en  ir 
des  aflautsrudes  &  continuels ,  le  Dia- 
ble, le  monde  Se  la  chair  no  donnant 
gueres  de  repos  aux  vrais  fidèles  ;  Fa- 
uouë  que  fi  nous  n'y  apportions  que 
les  forces  de  nôtre  pauvre  nature  ,  la 
partie  feroit  trop  mal  faire  pour  enef- 
perer  aucun  bon  (ucce*.  Mais  puis  que 
Dieu  eft  celui  qui  nous  confirme  ;  quel- 
ques foibles  que  nous  foyons ,  nous  ne 
devons  rien  craindre.  Car  puis  qu'il  eft 
pour  nous,  qui  fera  comre  nous  ?  Qui 
fera  capable  d'abbacre  ce  qu'il  fou- 
ftient  ?  ou  de  veincre  ce  qu'il  défend? 
Remettonsnous  hardiment  entre  fc$ 
mains,  8c  nous refignons  tout  entiers  à 
faprouidence  ,  rejetant  nôtre  fardeau 
fur  lui ,  &  ne  prenant  ï^me  foin ,  que  de 
fuivre  où  il  nous  conduit.  Il  faura  bien, 
malgré  les  efforts  des  ennemis  ,  adref- 
feï  toutes  chofes  ànoftre  bonheur  ,  ôc 
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parfaire  fa  vertu  dans  nos  infirmités, 
accompiiflanc  en  nous  auec  efficace  ie 
vouloir  &  ie  parfaire  félon  fon   boa 
plaifir.  Cecce  meftne  pensée  nous  dok 
auffi  une    cheminer  deuant  lui  auec 
VhiU  ii,  crainte  &  tremblement ,  comme  die  i' A- 
pôtre  ailleurs  ;    c'eft  à  dire  non  auec 
doute  &:  défiance   (  C3r  au  contraire 
puis  qu'il  nous  aide  &:  nous  confirme, 
nous  auons  tout  fujet  de  nous  afleurer) 
mais  bien  auec  une  profonde  humili- 
té ,   fans  rien  prefumer  de  nous  mef- 
mes ,  fans  rien  attendre  que  de  fa  grâ- 
ce.  C'eft  lui  qui  nous  appelle  ,  &  qui 
nous  met  dans  fes  voyes  ;  C'eft  lui  qui 
nous  y  affermir ,  &  qui  nous  donne  d'y 
pcrkverer.   Qu'avons  nous  ,  que  nous 
n'ayons  reccu  ?  Ec  ie  commencement, 
&  le  milieu  ,  &  la  fin  de  noftre  falut  eft 
J'ouvrage    de  fa   feule  grâce  en  lefus 
Chrift.    Recognoiflons  noftre  ncanr, 
&  renonçant  à  nous  mefmes  appuy- 
ons-nous fur  le  bïjê  du  Tout  pu iiîanr, 
donnant  à  fa  mm  $z  à  fa  bente  la 
gloire  de  tout  ce  que  nous  fommes 
en  fon  Fils.    Si  nous  auons  creu  en 
lui,  noftre  foy  eft  un  don  do  fa  grâce.  Si 

nous 
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nous  auon*  tenu  bon  ,  &:  petieveré  ea 
fa  vocation,  ccft  lui  qui  nous  a  confir- 
més. S'il  ne  leuft  fait ,  nous  nous  fê- 
lions perdus  ,  comme  les  autres.  Mais 
confierons  entroificime  lieu  de  quel- 
le faffon  il  nous  confirme  en  ion  Fils* 
11  ne  nous  exempte  pas  de  la  tenta- 
tion, ni  n'éloigne  de  nous  le  pcnl ,  nous 
mettant  en  quelque  lieu  feur,  où  loin 
des  traits  &  de  ia  crainte  nous  parlions 
doucement  nos  iours  ,  fans  rien  vokj 
qui  nous  follicite  à  quitter  fon  fervice* 
Au  contraire  ,  il  nous  auertit  partout 
dans  (on  Euangile  î  que  fi  nous  voulons 
eftre  fiens  ,  il  noUi  faut  cftre  fuiets  à  la 
iouffrance,  &  vivre  dans  lesailarmes, 
&  dans  les  dangers  ,  clans  un  combat 
continuel  ,  au  milieu  d'une  infinité  de 
chofes  qui  nous  tentent  ,  &:  qui  taf- 
chentde  nous  détourner  de  (es  voyes» 
Ii  ne  nous  graiife  pas  non  plus  d'un  peii 
d'huyle  &:  de  baume  au  front  ;  comme 
le  Pape  prétend  de  confirmer  fes  fol- 
dats  ;  derenfe  frivole,  ôc  donci'expe- 
rience  montre  affez  la  vanité';  ceux  qui 
ont  receu  ce  Sacrement  imaginaire 
n'en  étant  de  tien  plus  forts  ,  ni  plus 
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aflcurcs  dans  cette  guette  ipiricuelle, 
que  nous  auons  contre  les  ennemis  de 
noftrefa'ur.  Que  fait  donc  le  freigneur 
pour  nous  confirmer  >  il  nous  oint  (die 
l'Apex  re)  &  nousfee/ie>  &  nous  donne  les 
flrres  d?  fon  Ejprit  dans  nos  cœurs.  Cet  EL 
prit  ,  qu'il  epand  dans  nos  âmes,  eft  le 
îoûtien  qu'il  nous  faut  ;  c'eft  noftre  vni- 
que  ,  mais  fuffifante  èc  afTeurée  defen- 
fe.  Iefus  noftre  chef  en  fut  oint  auanc 
que  d'entrer  en  lice  contre  l'ennemi. 
La  colombe  du  ciel  defeendic  fur  lui, 
&  l'oignit  fur  les  rives  du  Iourdain, 
auant  qu'il  allaft  combattre  dans  le  de- 
fert.  Ses  Apôtres  receurent  la  mefme 
on&ion  auanc  que  de  commencer  les 
guerres  ,  &  les  batailles  du  Seigneur. 
Cec  Efpric  >  ce  Confolateur  promis 
remplit  leurs  cœurs  ,  illumina  leurs 
entendemens  ,  6c  rehaufTa  leurs  coura- 
ges, lien  fie  des  guerriers  invincibles, 
qui  fans  iamais  plier  trionferenc  de 
toutes  les  forces  de  l'enfer  &  de  la  ter- 
re. Prions  Dieu  ardemment ,  qu'il  nous 
oigne  en  la  mefme  forte  :  Ne  lui  don- 
nons point  de  repos,  qu'il  ne  nous  aie 
revcftus  de  fa  lumière  &  de  fa  vertu 
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celefte.    Demandons-lui   cette  feule 
grâce.    Nous  ferons  affez  heureux  s'il 
nous  la  donne  ;  comme  il  ne  la  refu- 
fe  à  perfonne ,  qui  îa  defire,  &  qui  la  de- 
mande auecque  foy.  le  n'ay  pas  fi  mau- 
uaife  opinion  de  vous ,  mes  Freres5  que 
d'eftimer  que  vous  n'ayez  pas  receu 
TEfpric  de  Iefus  Chrift;  fans  cela  vous 
ne  leriez  pas  mefme  Chrétiens  ;   Mais 
je  veux  que  vous  en  defiriez  l'accroit- 
fement  ;   que  vous  en  demandiez  à 
Dieu  une  plus  grand'  mefure  ;  que  vous 
ne  vous  contentiez  pas  d'avoir  ce  di- 
uin  hofte  chez  vous  j  que  vous  l'y  Ten- 
tiez ,  &:  joiufîicz  de  fa  p/efence  &  de  fa 
lumière.    Pour  cet  effet  traitrez  le  a- 
uecque  refpecl ,  vous  gardant  bien  dé 
le contrifter,  vous  abftenant  de  rout  ce 
qui  l'offenfe  ,  &  vous  addonnant  à  tout 
ce  qui  lui  cà  agréable  :  Gomme  il  tft  le 
Sainct  Efpiit  ;  auflï  n'aime-t-il  que  la 
pureté  ôc  îa  Jàinteté.     Si  vous  vous  y 
étudiez ,  il  s'aimera  dans  vôtre  cœur,  et 
y  répandra /a  paix  &  fa  joye  ,  qui  fur* 
pafle  toutes  les  penfées  de  nos  enten- 
demens.    Souvenez  vous  qu'il  vous  a 
oints  ;  c'eft  à  dire  qu'il  vous  a  confacrés 
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en  uaetacnficature  royale  ,  poureftrs 
Rois  &  Sacrificateurs  à  Dieu.  Que 
cette  dignité  diuine  chafle  de  vos 
cœurs  toutes  penfees  baffes  ,&  toutes 
wvivb.  paf]ions  terriennes.  Cerieftfasaux  Roù 
de  beire  le  vin  (difoit  autresfois  Salo* 
mon)  ni  aux  Princes  de  boire  la  cervoife. 
La  digoué  de  leurs  charges  les  appel- 
le à  des  chofes  plus  relevées  ;  à  des 
entretiens  &  à  des  plaifirs  tout  au- 
tres ,  que  ceux  du  vin  ç^  de  la  table, 
qui  ne  iont  bons  que  pour  des  ames 
baffes.  Chrétiens,  faites  état ,  que  c'eft 
à  vous  que  s'adreffe  cette  fentence  du 
Sage,  puis  que  le  S.  Efprit  vousa  oints. 
Penfez  que  ce  n'eft  pas  aux  oints  de 
Vi  u  de  s'occuper  ni  clans  les  débau- 
ches du  vin  ,  ni  dans  l'exercice  d'aucu- 
ne des  paffionsdelachair,  ni  dans  les 
triftes  &:  envenimes  tracas  de  la  terre. 
Ce  font  des  pallions  d'efclaves  5  de  ceux 
que  T'gnorance  &  le  vice  a  abbrutis. 
Vous,queDieu  a  fanûific's ,  qu'il  a  oints 
&  confacrés  pour  le  ciel  par  la  main  de 
fou  Elprit  ,  ne  devez  plus  déformais 
fonger ,  qu'aux  affaires  de  fa  maifon,  &: 

aux 


Lendemain  t>E  Pentec.  6\7 
aux  interefts  de  (on  Royaume.  Voyez 
je  vous  prie,  le  changement  que  cette 
onâion  fie  autresfois  dans  les  Apôtres. 
Elle  purifia  leurs  cœurs  en  un  i  iftanc 
de  toute  la  baiîelTe  de  ces  craintc-s  ,  ÔC 
des  penfées  terriennes  ,  qui  les  trou- 
bloyent  auparauant ,  &  en  banniffanc 
tout  autre  fouci  ,  n'y  laifla  qu'une  ar- 
dente &  invincible  pallîon  d'avancer 
la  gloire  de  leur  Maiitre.  De  pauvres 
pefcheurs ,  encore  attachés  aux  fantai- 
fies  de  leur  Ifrael  imaginaire  &  mon- 
dain ,  elle  en  fit  des  Anges  ,  qui  de  là 
en  auant  ne  vefquirent  plus  que  dans 
le  ciel  >  n'eurent  plus  que  des  mouue- 
mens&  des  fentimens  ceieftes.  Imi- 
tons leurs  exemple  chacun  félon  fa  pe- 
tite portée  ,•  prattiquant  ce  que  l'on- 
«ftion  de  Dieu  nous  enfeigne  ,  &c  ten- 
dant aux  lieux  bien- heureux  ,  où  elle 
nous  éleue.  C'eft  à  quoy  nous  obli- 
ge encore  l'honneur  que  Dieu  nous 
a  fait  de  nous  [eelhryzt  ce  mefroe  Ef- 
prit.  Nous  portons  (on  feau  ,  ôc  Ces 
marques  ,  pour  nous  afleurer  que 
nous  fommes  Cens.  Fidèles  ,  auriez  < 
vous  biea  le  cœur  de  fouiller  ce  qui 
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appartient  à  un  fi  grand  Roy  ?  ou  de 
profaner  dans  les  ordures ,  ou  dans  les 
vanités  du  monde  une  ame  &  une 
chair  confacrées  à  Ton  Nom?  Vous  n'ê- 
tes plus  à  vous  ,  comme  dit  l'Apoftre 
ailleurs.  Vouseftesà  Dieu,  Vous eftes 
les  temples  de  fon  Efprit  ,  qui  eft  en 
vous ,  &  qui  a  mis  fur  vous  les*marques 
diuines  du  grand  Roy  des  Rois.  GIo- 
rifieVlcdonc  en  vos  corps  ,  &  en  vos 
âmes,  qui  lui  appartiennent.  Que  fi  lo 
pauvre  état  de  l'Eg'ife  ici  bas  ;  fi  ia  parc 
que  vous  avez  dans  fa  mortification;  fi 
le  trouble  &ù  la  mifere  de  ce  mauuais 
temps  vous  attiifte  ,  Fidèles,  que  ces 
douces  &  hcureufes  arres  de  FEfprir, 
que  vous  auez  dans  vos  cœurs  ,  vous 
confolenr.  Ce  n'eft  pas  le  gage  d'un 
homme ,  qui  trompe  fouvent  ceux  qui 
s'y  fient  ;  ceft  l'arre  de  Dieu;de  TEfpric 
de  vérité  ,  dont  le  témoignage  eft  plus 
ferme ,  plus  fidèle  ,  &c  plus  inviolable 
que  l'état  du  ciel  mefme.Puis  que  nous 
auonslesarres  des  biens  de  Dieu  ,  af- 
feurons-nous  qu'un  jour  nous  en  au* 
rons  la  fommc&  la  plénitude  entière. 
Que  cette  haute  cfpetance  nous  fou- 
tienne; 
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tienne  ;  que  ce  Uni  noftre  ancre  dans  les 
agitations  de  ce  ûecle.  Encore  un  peu 
de  patience  ,  &c  nous  verrons  le  falut 
de  Dieu.  Il  changera  nos  craintos  en 
ûfTcurance ,  noftre  orage  en  calme  ,nos 
troubles  en  paix,  6c  nos  iarmes  en  ioye. 
ÏI  nous  donnera  ,  n'en  doutons  point, 
tout  cequefonEfpnt  nous  promet  \  le 
principal  de  ta  fomme  ,  dont  nous  a- 
uons  touche  les  arres ,  &:  l'héritage  en- 
tier ,  dont  nous  avons  veu  &  goûte  les 
prémices  \  le  Royaume  de  (on  Fils 
Ïesvs,  auquel  avecque  lui  &  le  S.  Efpric, 
vray  &  feul  Dieu ,  benitàiamais,  foie 
honneur ,  louange  &  gloire  aux  fiecles 
des  fiecles.  Amen* 
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SERMON 

DIXSEPTIESME 

de  la  vocation  de  S. 
Matthieu. 

Prononce  le  Vendredi  21.  de  Septembre 
1629J  jur  de  la  fefte  S. Matthieu. 

Mat  th.  IX.  ver  fa. 

Verf.  IX.  Fûts  Iefus  fajfant  outre  uidun 
homme  a  fis  au  lieu  du  fjeage ,  nommé 
Matthieu  ;  Et  lui  dit)  Suy  moy.  Et  fe  le 
vantille  fuivit. 


^flli  Hcrs  Frères  ;  Ceft  unechofe 

i  ^3$Ê     en  ccl  ange  a  mon  avis  i  4ue 
^l^É  s  ceux  de  la  communion   de 


Rome  reco'ioifl'enr  auecque 
nous,  que  le  fervice  religieux  du  vieux 
Testament  a  efté  aboli  par  Iefus  Chrifl, 
comme  charnel  Se  peu  convenable  à 
la  condition  de  fon  Eglife  ;  &:  qu'eux 
mefmes    neantmoins    accablent     es 
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Chrétiens  de  cérémonies  &  d'obfer- 
uations  aufii  groflîeres  pour  le  moins 
que  les  anciennes  ;  comme  (î  le  Sei- 
gneur ne  nous  avoir  délivrés  du  fouet 
de  Moïfe  ,  que  pour  nous  abandon^ >Rw-iIXi 
ner  aux  éeourgéesduPape.  Car  pourn. 
ne  point  parler  des  autres  dévotions 
mondaines  ,  dont  on  a  rempli  le  Chri- 
ftianifmc  ,  ie  vous  prie  que  vêtit  di- 
re cette  innombrable  uiultùude  de 
feftes  ,  que  ion  fait  chaumer  par  tout 
auecque  tant  de  rigueur  ?  Où  eu:  la  li- 
berté que  le  fangduFilsdc  Dieu  nous 
a  acquife  >  Où  eft  l'autorité  que  devroit 
avoirparmi  nous  laloy  Sainte  del'Apô- 
tre,  £)ue  nul  ne vous  condanne  en  dijlin-  col.x.ic. 
Bion dun iour defejle> ou  de nouue/les Lu- 
nes,ou  de  Sabbats  ?  Ercommenta  t-on 
oublié  la  plainte  que  fait  ce  Saint 
homme  de  ce  que  les  Galates  ob/er-G^Ut.  4. 
Wjent  les  iour  s ,  &  les  moïs^  &  les  temps  > lc 
dr-  les  année  s  ï  Certainement  le  fardeau 
des  Iuifs  étoit  moindre  à  cet  égard, 
que  n'eft  celui  des  âmes ,  qui  font  au- 
iourdhuy  fous  le  ioug  du  Pape.  Les 
Iuifs ,  outre  le  feptiefme  iour  de  chaque 
femaine ,  ne  celebroyent  que  fept  ou 
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huitfeftesen  toute  l'année  j  au  heu  que 
maintenant  à  peine  fe  treuue  m!  un 
mois  ,  où  l'almanach  de  Rome,  outre 
les  quatre  Dimanches  ,  n'aie  trois  ,  ou 
quatre,  ôc  cinq  ,  8c  fixiouts  de  feftes, 
qu'il  fait  obferver  avec  autant  ou  plus 
de  dévotion ,  que  le  Dimanche  rnelme. 
le  fay  bien  que  dés  la  fin  du  deuxief- 
mcfiecleil  y  a  eu  quelques  iours  ,  ou- 
tre le  Dimanche  ,  obfervés  entre  les 
Chrétiens  ;  mais  fi  peu  qu'à  peine  e'toy- 
ent  ils  remarquables;  comme  il  patoift 
par  le  reproche  que  le  Payen  Celfus 
®ïlfre1,8  leur  fait  en  On'gene  ,  qu ils  nom  point 
celfus.     defejles  ,*  aceufation  qui  euR  efté  tout  à 
fait  impudente  ,  impertinente  &  ridi- 
cule ,  fi  le  Calendrier  de  l'Eglife  euft 
été  en  ce  temps  là  tel  queft  celuy  do 
Rome  auiourdhuy.    Mais  cela  fe  voie 
encore  plus  clairement  par  la  réponfe 
d'Origene,  qui  fur  cette  obie£rion,au 
lieu  de  démentir  l'adverfaire  ,  comme 
fetoyent   auiourd'ruy    les  Latins    (  fi 
quelcun  ctoit  aile?  lot  pour  leur  faire 
un  reproche  auffi  faux&aufii  extraua- 
gar  que  feroic  celui-là)  allègue  que  c'eft 
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véritablement  célébrer  des  feftes  do 
s  acquitter  de  fon  devoir  ,  de  prier  in- 
eeflamment  ,  d'immoler  à  Dieu  les  fa- 
erifices  non  fanglans  de  nos  faintes 
oraifons.     En  fuite  il  fait  mention   du 
Dimanche ,  de  Pafque  ,  de  la  Pentecô- 
te >  jours  ou  les  Chrétiens  s  affembîoy- 
ent  pour  inftruire  &  édifier  les  fidèles, 
ainfi  que  nous  faifons  auflî  aujourdhui. 
Et  quant  à  ce  peu  de  iours  que  Ton  ob- 
fervoit  alors,  on  les  paffoit  à  prier  &  a 
fervir   Dieu  le   Créateur  par  fon  Fils 
Iefus  Chrift  ;  félon  la  forme  qu'il  nous 
aprefaite;  au  lieu  que   mainrenant 
ceux  de  Rome  honorent  les  créatures, 
à  qui  leurs  feftes  font  dédiées.    Iugez 
s'ils  n'ont  pas  bonne  grâce  de  nous  ac- 
euferdeméprifer  les  Saints;  eux  ,  qui 
communiquent  aux  ferviteurs  de  Dieu 
la  gloire  qui  n'appartient  qu'à  lui  feul^ 
qui   en  font  mefme  part  à  quelques 
uns ,  dont  on  a  grand'  raifon  de  douter* 
ou  s'ils  ètoyent  Saints  ,  ou  qui  pis  eft 
encore, s'ils ©nt mefme  jamais  efte  en 
lanature.  Dieu  fait  que  ce  qui  nous  faic 
rejetter  les  feftes ,  que  le  Pape  fait  ce- 
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lebreràceux  de  ta  communion  ,  n'eft 
autre  eh  » fe  qu'une  iu(fe  jalouficde  la 
liberté  que  lefus  Chrift  nous  aacqui- 
fe  &un  lcginme  zèle  de  l'honneur  de 
noire  Créateur  &  Sauueur  ,  que  nous 
ne  pouvons  voir  fans  indignation  eftro 
partagé  à  Tes  créatures  fous  quelque 
pretexce  que  ce  (oit.     Car  quant  aux 
vraisSaincsa  qui  f  Ecriture. ou  quelque 
hiftoire  non  fufpe&e  rend  témoigna- 
ge de  faintete  ;  tant  s'en  faut  que  nous 
les  h.ïifîions  ,  ou  les  mépnfions,  que 
tout  au  contraire  nous  aurions  en  hor- 
reur ceux  qui  feroyent  coulpables  d'u- 
ne telle  faute.    Nous  refpcd  )ns  leur 
mémoire  ;  nous  louons  leur  faintecon- 
uerfarion  ,  &  les  belles  actions  qu'ils 
ont  faites  pour  lavancemenc  du  règne 
de  nôtre  commun  Maifhe.     Nous  ex- 
hortons chacun  à  les  imiter,  &  nous  les 
propjfonspourcxcmpleenla  vie  &  en 
lamorr.  Nous  croyons  que  leurs  efprits 
bien- heureux    jouïflent    maintenant 
dans  le  fein  de  Iefus  de 'a  gloire  qu'ils 
ont  efperée  >  &  à  laquelle  nous  a'pïtons 
rous  après  eux.  En  confeience,  fi  du  re- 
posa de  la  félicité  où  ils  font  là  haut 
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dans  les  cicux,  ils  peuvent  encore  voir 
ici  bas  les  foucis  ôc  les  occupations  de 
hommes ,  cet  honneur  qucnotfsîfryr 
rendons  ,   leur  ejft-il  pas  plus .agjeeablp 
que  les  deuotions  puerres  $c  chamel- 
les ,  ôc  les  fer  vices  ftjperftiiieux  tdonc 
Rome  les  flitte  depuis  quelques  tic- _ 
clés  >  Nous  lifons  bien  qu'ils  dr  firent" 
que  nous  imitions  leur  vie  in  mais  no  s  vcor.ï£ 
netreuuons  nulle  part  qu'ils  vueillent  l*!&n,i: 
que  nous  adorions  leuts  cendres  ,  ou  I7. 
leurs  fepulchreSjOU  que  nous  vénérions  *•  Thefa* 
leurs  portraits.     Au  contraire  nous  li-  *'7'?' 
fons  qu'ils  le  font  infiniment  offcnics 
contre  ceux  qui  fe  profternoyentde-  ^  A^es 
fiant  leurs  personnes  b,jufques  à  en  dé-  iq.ij.i*.' 
chirer leurs  habits.  Qu'eu fient- ils  fait,  ^I4*14' 
s'ils  euiTent  veu  des  hommes  fî  Jeles  à 
genoux  devant  leur  images?  Nous  al- 
lons donc  aujourdhuy  honorer  Saine 
Matthieu  (elon  ces  juftes  &  religieux 
fentimens  que  nous  auonsdes  Saints; 
pendant  que  ceux  de  Rome  le  fet  verse 
ielon  les  maximes  de  leur  erreur.    Que 
toute  ame  faine  &  non  paffionnêe  ju- 
ge qui  deux  ou  de  nous  honore  mieux 
cet  Apôtre;  Nous,  qui  auec  vn  courage 
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franc  &  libre  ,  te  non  entaché  d'aucu- 
ne fuperftition  ,  employons  cette  heu- 
re à  il  louange  de  Dieu  ,  te  à  méditer  îa 
vocation  ,  dont  il  honora  autresfois  es 
Saint;  ou  Eux>quilui  manquent  ce  iouc 
fcrupuieufement*  te  lechaumentavec 
une  dévotion  fervile.    Nous,  qui  ado- 
rons Dieu  te  l'invoquons   par   lefus 
Chrift  ;  ou  Eux,  qui  fe  fient  à  Sa  créatu- 
re &  lui  adreiTentdes  prières  religieu- 
ses.   Nous ,  qui  tirons  la  louange  de  ce 
Saine  de  fon  Evangile  propre  fans  y 
rien  méfier  du  nôtre;  ou  Eux,  qui  l'en- 
richiflent  de  contes  ou  faux  ou  incer- 
tains.    Dieu  vueilie  vous  donner  fon 
Efpm  de  fsgeiTe  pour  difeerner   ces 
chofes ,  te  pour  ne  fuivre  en  U  religion 
que   l'autorité    de   fes    enfeignemens 
fans  vous  aflervir  à  ceux  de  hommes. 
Voici  donc  ce  qu'il  a  lui  mefme  fait 
écrire  dei'hiftoire  de  S.  Matthieu  dans 
l'Evangile  ,  que  nous  venons  de  vous 
lire ,  pour  nôtre  inftru&ion  fans  doute, 
puis  que  toute  l'Ecriture  divinement 
infpircc  y  eft  utile  :  lefm  faffant  outre 
(dit  !e  texte  (acvé)vtd  un  homme  aflis  au 
lieu  dtifeagtinemm '  Matthieu  }&lui  dit, 

Suy 
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Say  moy.Etfe  Ummjl  lefiiiuit.C'cd  l  hi- 
ftoire  de  la  convetfion  de  ce  Saine 
homme  de  Dieu  >  bneve  en  paroles, 
mais  qui  comprend  neantmoins  toute 
fa  fan&ification  &;  fa  félicité.  Ce  fera 
1  honorer  légitimement  ,  iinousmedi- 
tons  la  vocation  sttentivement ,  û  nous 
y  a iferm liions  la  n^ftre  }  fi  nous  imitons 
la  promptitude  de  (un  obeïflance  ,  &S 
enfin  fi  nous  y  adorons  l'infinie  bonté 
&  puiffance  de  iefu^Chtift  ,  qui  y  re- 
luit fi  clairement.  Pour  conduire  dou- 
cement &  avec  ordre  vos  pensées  à 
cette  fin  ,  nous  confidererons  quatre 
points  dans  ce  texte  :  Premièrement 
qui  etoic  la  per ferme  que  le  Seigneur 
appella  ;  cétoit  un  peager  nommé  Mat- 
thieu. Secondement  quel  fut  le  lieu,  ou 
il  l'appella,-  il  éioit  ai  ors  a  fis  aulteu  au 
page.  En  troifiei'mc  lieu  quelle  fut  cec- 
révocation  du  Seigneur  ,  Suymoy^  lui 
dit-il.  Et  en  fin  quelle  fut  la  fuite,  & 
quel  l'effet  de  cette  vocation  ,fe  huant 
(ditThiâoirefainte)  lUeftfïttit. 

La  perfonne  ,  que  le  Seigneur  Iefus 
appella  ,  nous  eft  décrite  en  deux  fat 
fons,  pair  fon  nom,  &  par  fa  charge.  Son 
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nom  ;  cétott  (dit  nôtre  Euaijgeliltc,  un 
umt£  iJjowmi  nommé Matthieu.  Saint  Marc  6c 
x*-  Saint  Luc  le  nomment  Leui)  fils  £  AU 
Lun''L7'  fhéc;  ccquifuffiroit  (  quand  bien  il  n'y 
en  auroir  point  d'autre  preuve  )  pour 
montrer  qu'entre  les  Iuifs  il  fecteuuoit 
affez  ordinairement  des  perfonnesqui 
auoyent  plus  d'un  nom,  comme  Jacob 
autrement  nommé  Krael ,  Gedeon  auf- 
fi  appelle  Ierubaal ,  &:  autres  fembîa 
blés.  le  remarque  cela  en  paffant  ;  par- 
ce que  lYbfeiuannon  cil  de  grand  ufa- 
ge  pour  accorder  plufieurs  partages 
de  l'Ecriture  ,  q;i  ftmbleni  attribuer 
nie  mcfme  choie  à  iiiverfes  perfon- 
iies ,  ictïsoubrequ'iis  empl.  yentdeux 
divers  noms  ;  ce  qui  eîl  particulière- 
ment arrive  en  la  généalogie  de  nôtre 
S< igneur  décrire  par  S.Manhicu>&  par 
Saint  Luc.  Or  de  ("avoir  poutquoy  & 
par  qui  ces  deux  noms  Matthieu  &  le- 
ui  furent  donnes  à  une  me/me  perfon- 
ne,  outre  qu'il  eft  difficile,  il  Semble  en- 
core qu'il  ne  foit  pas  fort  utile.  Car 
quant  à  ceux  q>ii  eftiment  que  cet 
Apôtre  s'appeliant  Levi  au  commen- 
cement ait  été  nommi  Matthieu  par 

nôtre 
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nôtre  Seigneur  depuis  fa  vocation  ,  *l 
me  fembie  que  leur  conjc&ure  na 
gueres d'apparence.  Le  Seigneur,  au- 
tant que  nous  le  pouvons  iuger  ,  no 
change  iamais  le  nom  à  perfoone  fans 
quelque  ftiiet  important  ;  fi  bien  qua 
c'eft  une  faveur  (Singulière  de  recevoir 
de  lui  un  nouveau  nom  ,  comme  il  pa- 
roift  par  les  exemples  de  tous  ceux  à 
qui  iien  adonné,fokfousle  vieux, foie 
fous  le  nouveau  Teftament.  S'il  auoit 
donc  changé  le  nom  àLevi ,  fans  dou- 
te il  fauroit  fait  pour  quelque  raifon 
confiderable -,  &  derechef  fi  cela  étoit, 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ni  lui  ,  ni 
pas  un  de«.  autres  Euangeliftes  n'eu 
euft  fait  mention.  Vous  voyez  com- 
ment Saint  Marc  nous  avertit  foigneu- 
fement  ,  que  le  Seigneur  donna  le  fur- 
nom  de  Boanerges ,  c'eft  a  dire,  en  fans  de  Man  ^ 
tonnerre  à  îacques  &  Iean  fils  de  Zebe-17. 
dee  ;  comment  lui  &  les  autres  Euange- 
liftes remarquent  ,  qu'a  Simon  il  don- 
na le  nom  de  Cephœ>s ,  cefi  à  dire  Pierre.  UMC_  % 
Ayant  efté  fi  diiigens  en  ceux-ci  -,  pour-i*, 
quoy  fe  feroyem-iîs  oublies  de  faire  ***** 
mention  de  Saint  Matthieu  ,  fi  noftiei«r  6.14, 
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Seigneur  lui  cuft  fait  preient  de  ce 
n  >ra-là  ,  qui  lignifie  Dieu  donne  ?  Il  me 
femble  qu'il  n'y  a  point  d'apparence. 
D  où  ie  conclus ,  que  ce  n'eit  pas  de  nô- 
tre Seigneur,  mais  ou  de  les  parens,  ou 
de  quelqu'autte  qu'il  ie  receut  ,  bien 
que  nous  en  .ignorions  l'hiftoire  &  la 
raifon.  Il  eft  vray  qu'il  eft  le  plus  fou- 
uent  ,  &  prefque  ouiinairement  nom. 
me  Matthieu  ;  &  il  n'eftiamais  appelle 
Leui  dans  le  nouueau  Teftament  fi- 
non  dans  le  lieu  de  Saint  Marc  &  de 
Saint  Lu^c  ,  où  ils  décrivenc  l'hiftoire 
do  fa  vocation  ;  ce  qui  montre  que 
Matthieu  étoit  le  plus  commun  de 
ccsdeuxnoms  ,  &:  que  celui  de  Leui 
étoit  le  moins  ordinaire  ;  comme  de 
fait  en  toure  l'Eglife  Chrétienne  on 
ne  lappelle  point  autrement  que  Saint 
Matthieu  ;  le  nom  de  Leui  s'etant  peu 
à  peu  effacé  de  lu  (âge  commun  des 
hommes.  D'où  vient  donc(medire:&- 
vous)  que  Saint  Marc  &  Saint  Luc 
*<M*"5'qUi  ailleurs  a  le  nomment  Matthieu, 
lÛc.6.  i$.  f ont  appelle  Leui  dans  cet  endroit? 
Cette  queftioneftpeu  importante,  8£ 
peut  eftte  (eroic-ee  le  meilleur  de  di- 
re 
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ce,  qu'ils  en  ont  ainfi  aie  Uns  deff/in» 
Neantmoins  ce  que  Saint  Matthieu 
lui  mefme  en  a  ufé  autrement  ,  s'appel- 
lanc  Matthieu ,  &:  non  Leui  dans  la  nar- 
ration de  cecce  hilloire ,  a  iuggeré  à 
quelques  anciens  une  conjecture  que 
je  rapporterai  ;  affauoir  que  Saine  Luc 
&  S.  Mate  ont  voulu  e'parg-ier  l'hon- 
neur de  cet  Apckre,  cachant  dans  l'ob- 
fcuikédunom  de  Leui  peu  connu  au 
monde,  la  honte  d  s  fa  première  condu 
tion  •  au  lieu  que  Saint  Matthieu  par- 
lant de  fby  meîme  ,  n'a  poiot  eu  d'e- 
gatd  à  cela ,  &  s  cft  nommé  par  le  plus 
commun,  &c  le  plus  connu  de  ces  noms, 
afin  que  route  î'Eglife  fceull  ,  qu'elle 
mifericorde  lui  arjuit  fait  le  Seigneur* 
le  tiranc  des  ordures  du  péage  j  où  il  vi- 
uoit  auant  fa  grâce  ;  pour  vous  appren- 
dre ,ô  Chrétiens  ,  à  ne  point  cacher  à 
Vos  frètes,  les  faveurs  que  vous  recevez 
de  Dieu  ,  leur  découvrant  i  genue- 
ment  quel  vous  avez  été  durant  le 
temps  de  vôcrc  ignorance  ,  afin  que 
chacjn  adore  fes  bontés  &  fa  piiifïaa- 
çe,  qui  faic quand  bon  lui  femble  chan- 
ger les  peagers  en  Apôtres,  &  les  plu$ 
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y  ands    enclaves  du   vice  en  fcs  fervî- 
reius.     Et  c'eit  à  mon  avis  pour  la  mef- 
me  raifoii ,  que  ci  ap-esdaus  le  dénom- 
brement qu  il  fait  d  s  Apôrres  ,  ils  le 

Mattb.  quai.fic  ticmCDcmetit  Matthieu  le  pea- 
otï  ;  pour  nous  repreîemer  de  quel 
gouffic  de  nu lere  eii  quelle  lumière 
de  grâce  il  avoïc  efte  élevé.  Pour  le 
bien  entendre  il  faut  favoir  en  fuite 
quelle  et  >ir  ta  condition  lors  que  le 
%  Seigneur  Cappella.  Il  nous  le  montre 
allez  ,  quand  il  dt  qiwï  étoit  afiisaulicu 
duftage.  Mais  Saint  Luc  le  déclare  ex- 
preflement ,  dilant  que  h  fus  vit  un  Vea- 

tue i.ij-  f?r  nommé  L'ui*  V  y  a  peu  depetfonnes 
qui  ne  lâchent  quelles  genscc'toyenc 
que  ces  peagers ,  dont  il  eft  fi  fouuent 
parlé  dans  f  Euangilc.  Durant  que  nô- 
tre Seigneur  Ici  s  converfoit  en  la 
terre  ,  le*  Romains  tenoyenr  lepaïs  & 
le  peuple  des  luifs  affujetti  à  leur  do- 
mination ,  &  en  riroyentde  gros  tri- 
but*. Or  appelloit  d.ncptagers  les  fer- 
mier^ pi  bics  de  ces  impolis  ;  dont  le 
iivnifterc  écoit  de  ces  impofts;dontle 
pie  »  &  d'en  rendre  conte  aux  officiers 
des  Romains,    li  eft  vray  que  cette 
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charge  (Ipeuc  exercer  innocemment, 
&  qu'elle  u'tft  pas  d'eNe  mdmc  in- 
compatible an?cque  le*  moeurs  6c  la 
conscience  d'un  h  'mmedcbien.  Car 
puifque  les  puiffances  fupeneures  ïonc 
infticuéeî  de  Dieu,  tte.  onc  droit  d'impo- 
ferfur  leurs  (ujets  des  tailles  >  des  péa- 
ges ,  &  aucies  tributs ,  pour  fournir  aux 
defpanfes  neceffaites  à  la  confeeva- 
tion  du  public  ,*  qui  ne  voit  qu'il  eft 
donc  aufli  légitime,  qu'il  y  ait  des  gens 
ordonnés  pour  les  ieuer  >  &c  que  leur 
employ  étant  neceffaite  dans  'a  f»cic- 
té  ciuiie»  il  n'y  a  rien  d'inique  ni  d  i  fa- 
mé en  lui  mefme  >  D'où  vient  auifique 
S/fean  Batulte  ne  commanda  pas  <*ux 
peagersqui  vinréc  à  lui,  de  quitter  leurs 
charges  (ce  qu'il  euft  fait  fans  d  uro, 
fi  elles  enflent  été  i'I^gic  mes  au  fonds) 
mais  leur  enjoignit  tellement  de  les 
exercer  auec  doue  ur&r  moderaticfi, 
fans  rapine  ni  auanre  ,  N+xig^rienLuc+iy 
(leur  dif-iî)  outre  ce  quzv  us  eft  ordonné. 
Mais  bien  quelachofe  loir  tel'ede  ioy 
mefmcniais  mefme,  neantmoms  l'abus 
&  leviGede  ceux  qui  exerçoyent  ces 
charges- là  en  ludee  ,  les  y  auoitren- 
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ducs  infiniment  odieutes  ,  &  auoit  at- 
taché une  gfande  infamie  à  leur  nom. 
Car  outre  les  extorfions  &  les  rapines 
qui  s  y  commeœoyent,  le  peuple  des 
laits  les  auoic  encore  en  horreur  ;  parce 
qu'ils  les  tenoyenc  pour  des  âmes  lâ- 
ches &  fanspieteenvers Dieu,  ëz  fans 
affection  envers  leur  patrie,  qu'ils  tra- 
hifloyent ,  ce  leur  fembloic ,  en  feevanc 
ainfi  les  Romains  ,-  dont  cette  nation 
fupporroit  très  impatiemment  la  do- 
mination. Voila  pourquoy  c'écoic  une 
grand*  injure  en  leur  langage  d'appel- 
ler  un  homme^<?4g«'.Car  cétoitautant 
que  fi  on  euft  dit  un  profane,  un  hom- 
me fans  Dieu  ,  fans  honneur  a  &  fans 
confeience  ;  comme  il  paroift  par  un 
proverbe  ,  qui  fe  lit  encore  dans  les  li- 
mes de  leurs  Rabbins  ,  Ne  prenez»  point 
de  femme  d'une  mat  foi*  où  ilyaitunpea- 
ger.  Car  où  il  y  a  un  peager,  tom  font  pea- 
gers.  Nôtre  Seigneur  mefme  employé 
manifcftcment  ce  mot  en  ce  (cm  la, 
quand  il  dit  de  celui  qui  nous  a  ofTen- 
Af^/A.  (çs.S'il n  écoute  VEglife>qud  tefoit  comme 
le  fajen  &  le peager.Cettc  charge  étant 
ainfi  décriée  parmi  les  Iuifs,  vous  pou- 
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uez  alfez  penfer  ,  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  fexcrçoycnt  ,  étoyent  gens 
fans  honneur.  D'où  vient  auilî  qu'en 
l'Euangilc  vous  les  voyez  ordinaire- 
ment accouplés  auecque  les  pécheur, 
ou  gens  de  mauuaifevie  ;  comme  fans 
aller  plus  loin  deux  verfets  feulr  merc 
au  defîbus  de  nôtre  texte  ,  les  Phaû- 
fiens  demandent  aux  difciples  de  no- 
tre  Seigneur,  Pourquoy  wîge  votre  M*ï- 
ftre  zmeque  Us  fâmgttué  ges  de  mauuai* 
fe  vie  ?  Car  quand  une  choie ,  bien  q^c 
d'ailleurs  légitime  en  elle  meime  ,  cft 
neantmoins  odieufç  &  infâme   parmi 
le  peuple  où  l'on  vit,  un  homme  d'hon- 
neur ne  s'en  doit  pas  mefler  à  moins 
que d'y  eftre  contraint  par  une  inévita- 
ble necefïué  ;   parce  qu  il  ne  faut  pas 
feulement  fuir  le  mal  >  mais  me! me  l'ap- 
parence du  mal ,  autant  qu'il  le  peut ,  & 
s'adonner  à  des  chofes  qui  foyent  non 
feulement iuftts,  honnedes ,  &  pures, 
mais  encore  d'abondant  de  bonne  re-  nn.^ 
nommée  ;  comme  Saint  Paul  nous  l'or- 
donne expreflement.  Il  y  a  donc  grand* 
apparence  que  la  plufpart  de  ceux  qui 
exerçoyent  cette  charge  de  peagers 
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dans  la  pais  de  Iudce  au  temps  que  le 
Seigr^ur  y  viuoit  en  la  chair  ,  ecoyent 
per/bnnes  lans  honneur  &  fans  con- 
fidence y  Ec  neanemoins  cet  homme 
que  le  Seigneur  appelle  à  lui  ,  en  étoic 
un.//  vit  un peager nommé Leui,{d\t  Saine 
Luc)  afiis  au  lieu  duyeagp,  &  lui  dit,  Suy 
moy.  Chers  Frères  >  ce  n'eft  pas  en  vain, 
que  les  Euangdiftes  nous  ont  fi  foi- 
gneufemenr  remarqué  3  que  le  Seigneur 
adtefla  fa  vocation  à  un  tel  homme. 
Chrift  voulut  donner  aux  hommes  qui 
viuoyent  alors  un  témoignage  de  (a 
grand'bonté,  pour  leur  inftr.i&ion  & 
confection  ;  &  fon  Efptit  Ta  enregi- 
ftre  dans  ces  faints  livres  ,  afi  .qu'il  icl- 
uift  auflï  à  la  nôtre,  Pécheurs ,  quicon- 
que vous  fbyez ,  &  quelque  infâme  que 
fou  le  métier  que  vous  exerce  z,  ne  per- 
dez pas  pourtant  l'efperance  de  vôtre 
falur.  Il  ne  tiendra  qu'à  vous,  que  vous 
n'ayez  parr  &  communion  auecque 
Iefus  Chrift.  Vous  auez  affaire  à  un  Sci- 
gneijrqt;i  ne  dédaigne  pçrfonne  ;  qui 
regarde  les  peagers  dans  les  lieux  de 
leur  péage,  les  voleurs  fur  la  croix  de 
|eur  fupplicc  ;   qui  leur  communique 
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fâ  grâce  ,  (on  Efprit&favie  >  pourveu 
qu'ils  croyenc  en  lui  ,  &:  écoutent  le 
bon  confeii  qu'il  leur  donne  de  le  fui- 
ure  en  renonçant  à  leurs  péchez.  Ve- 
nez voir  ici  un  peager  ,  non  feulement 
relevé  de  cet  abyfme  de  mort  ,    où  il 
écoit ,  mais  mefme  élevé  à  la  dignité 
d'Apôtre ,  la  plus  gtande  &  la  plus  ex- 
cellente qui  tut  iarnais  ,*  le  tout  par  un 
feul  doux  regard  du  Seigneur.   11  le  vit, 
il  lui  dit ,  Suy  moy  ;  &:  le  voila  fait  Apô- 
tre.   O  pécheur  ne  mendierez- vous 
point  queîcune  de  cesheureufes  &  fa- 
hataires  œillades  du  Seigneur  ?  Ne  Tat- 
tirerez~vous   point  au   lieu  de  vôtre 
péage?  S'il  vous  y  daigne  regarder,  vous 
eftes  fauve.  Ne  m'alléguez  point  le  no- 
bre&;  l'horreur  de  vos  péchez.  Souue- 
nez  vous  que  le  peager  dont  nous  vous 
parlons  auiourdhuy ,  n'étoit  pas  moins 
coupable  ;   &  toutesfo  is  iitreuuadans 
cette  inepuifabie  fource  de  grâce ,  non 
feulement  de  quoy  ettre  abtous ,  mais 
encore dequoy  eftrc  Apôtre.  Quanta 
vous,  Fidèles  ,  qui  avez  desja  expéri- 
menté la  puifTance  de  fa  voix  ,    &  la 
douceur  de  fa  main ,  imitez  déformais 
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envers  les  autres  )a  bénignité  dont  i!  a 
osé  envers  vous.  Ne  defeipetez  pa<  ai- 
sément d'autruy ,  puis qu'il  vous  a  gué- 
ris d'un  mal  humainement  defefpeie. 
N'aiFe&ez  point  la  rigueur  &c  l'inhu- 
manité familière  aux  Pha-ifiens,  mais 
très  éloignée  de  Ielus  Chnft  &  defes 
enfans.  N'infulrez  point  aux  perfonnes 
qui  font  dans  les  fers  du  vice.  Ayez- en 
plufto&compaffion.  Pleurez  leur  mi- 
fere  &;  leur  aveuglement  :  Dites  en 
vousroefrnes  ,  Nous  auonse'cé  comme 
eux ,  ôc  nous  le  ferions  encore,  fi  le  Sei- 
gneur ne  nousauoit  dit  ,  Suive^  mcj. 
ijuc  cette  pensée  vous  attendriile  le 
cœur,  pout  auoir  autant  de  pitié  du  pé- 
cheur ,  que  vous  auez  d'horreur  de  ÎW 
vice.  Procurez  lui  le  falur ,  s'il  eft  poffi- 
ble  ,  lui  prefentant  doucemenr  Iefus 
Chrift  par  paroles  &  par  bons  exem- 
ples ;  Monftrez-lui  en  l'image  ,  por- 
traite  dans  vos  difeours  &;  dans  vos 
meurs,  &  l'invitez  à  le  fuivre  ,  égayant 
i.r#7w.  i.  en  toute  fafîon  Ci  quelque*  fois  Dieu  ne 
*/•**•  lui  donnera  point  repanrance  pour 
connoiftre  la  vérité'  ,  &C  le  réveillera 
fortir  du  piège  du  diable  ,  où  il  eft  pris 
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pour  faire  fa  volonté.    C'eft  la  premiè- 
re leçon  que  nous  donne  ce  texte,  que 
chacun  y  lit  ,  le  Pelagien  aufli  bien 
que  l'orthodoxe  ,  celui  qui  combat  la 
grâce  de  Dieu   auffi   bien   que   celui 
qui  la  foûrient.     Mais  cctre  conduite 
du  Seigneur  nous  fournit   encore  un 
autre  enfeignenaent  particulier.     Car 
d'où  vient,  je  vous  prie  ,  qu'il  appelle 
pluftoft:  un  peager  qu'un  Pharifîen  ?  S'il 
neluiétoit  arriué  qu'une  fois  ou  deux 
desaddreflet  à  cette  forte  de  gens,  la 
raifon   alléguée    reioudroit    fuffifam- 
ment  ma  queftion  ;  qu'il  la  fait  afin  de 
montrer  aux  hommes ,  que  de  quelque 
condition  qu'ils  foyent ,  il  ne  les  dédai- 
gne pas.    Mais  pourquoy  n'appelle-r-il 
que  ceux  là  ?  ici  un  peager,  ailîeuts  de 
pauvres  pefcheurs?  pouuquoynon  auf- 
fi quelque  Pontife  >.  quelque  Docteur, 
ou  quelque  Scribe  >  Car  nous  ne  liions 
point  dans  l'Euangile  ,  qu'il  ait  jamais 
dit  à  aucun  de  cette  condition,  Suy  mey^ 
ainfi  abfolument  ,  comme  il  le  dit  ici 
au  peager  ,  8c  ailleurs  aux  pefcheurs. 
Nous  y  treuuons  bien  qu'une  fois  il 
commanda  à  un  jeune  homme  de  cet- 
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ce  haute  qualité,  de  vendre  coût  &  de 
le  fui  vre:  Si  tu  veux  eflrc  far  fait  vens  tes 
biens, dr  les  donne  aux  pauvres,&  mefuy; 
mais  i!  lui  parie  condicionnellemcnc, 
comme  vous  voyez ,  Si  tu  vmx  ,  &  non 
absolument,  comme  ici,  Suy  moy>&  ïii- 
fue  monftra  qu'il  ne  lui  tenoit  ce  lan- 
gage que  pour  découvrit  fon  hypocri- 
fie,  &:  pour  faire  crever  l'apoftume  qu'il 
porcoit  dans  Ton  (cin.    Car  il  s'en  alla 
coût  trifte  ;  au  lieu  que  noftre  peager 
quittant  tout  le  (uiuit  ioyeux.  Certes  fi 
vous  regardez  la  charge  d'Apôtre  ,  où 
le  Seigneur  l'appelioit  ,  la  icience  de 
ces  grands  Prélats  ,   qui  conduifoyenc 
alors  la  Synagogue  ,  leur  hardieffe,  leur 
habitude  dans  le  monde  ,   l'éclat  da 
leur  iuftice  extérieure  ,  leurs  richefles 
&  leur  dignité  fembloyent  beaucoup 
plus  propres  à  convertir  les  hommes, 
que  l'ignorance  &  la  {Implicite  ,  l'infa- 
mie &  la  bafTefle  d'un  peager   &  de 
quelques  pefcheurs.    Ditcs-moy  donc 
pouquoy   le   Seigneur   Iefus  laiffa-  là 
ces  grands  Docteurs,  &n'appella  à  (oy 
qur  ces  petires  gens ,  la  raclure  &  la  ba- 
liciire ,  le  mépris  &  la  honte  du  monde? 
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Direz- vous  que  prévoyant  ,  qu'ils  ne 
lui  obcïroycht  pas ,  il  ne  voulut  pas  cf- 
fayer  inutilement  fur  eux  la  force  de  fa 
parole  ?   Mais  qui  croira  ,  que  celui  qui 
avec  deux  (impies  paroles  arracha  un 
peager  de  ion  bureau  ,  &  fie  quitter 
leurs  filets  &  leurs  barques  à  des  pef- 
cheurs  ,   le  vice  &.  la  débauche  à  des 
femmes    impudiques   ,   que    celui  là 
n'euft  peu,  il  tel  euft  été  fon  bon  plaifir, 
ranger  l'orgueil  du  Pontife  à  fâ  foy ,  &c 
la  (cience  du  Scribe  a  (on  c  beïiTance?Si 
quelcun  en  doute  ,  qu'il  pen(e  un  peu  à 
ce  qu'il  fit  depuis  ,  quand  il  fubjugua 
Saint  Paul  ;  &\]  m  avouera  fans  diffi- 
culté ,  qnés'ilJ'ettft  entiepris,  il  euft 
peu  aifément  former    les    Pontifes  ôc 
les  Scribes  les  plus  obfhnés   en  difei- 
ples&: en  Apôtres,     le  vous  demande 
donc  encore ,  6  hommes  ,  pourquoy  il 
ne  fa  pas  fait ,  mais  n'a  choifi  que  des 
peagets&despefcheurs  pour  les  Apô- 
tres ?  Certainement  il  faut  ici  de  ne- 
ceiTite'  que  l'orgueil  de  la  chair  rende 
les  armes  3   &  confefTe  ,  que  c'eft  un 
grand  myftere.   Etquantàvousadver> 
faires  de  la  grâce  ,  vous  n'en  fauriez 
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jamais  expliquer  le  ftcret  félon  vô- 
tre do&rme  (  mais  nous  le  ferons  ai- 
fement  félon  !a  nôtre  ,  ou  pour  mieux 
dire,  félon  ce!'e  de  Saine  Paul,quenous 
fuivons.  Le  Seigneur  nous  a  dot* né  en 
cela  un  échantillon  de  fa  liberté  en 
nôtre  élection  ,  pour  nous  enleigner 
que  ce  qu'il  en  choifit  les  uns  pluftoft 
que  les  autres,  il  lefairdcfon  pur  bon 
plaifîr  fans  voir  en  ce  qu'il  choifit  rien 
qui  foie  caufe  du  choix  qu'il  fait.  Si 
Ton  demandoit  Amplement,  pourquoy 
il  rebute  lePhariGen,  pourquoy  il  re- 
jette le  Scribe ,  pourquoy  il  n'appelle  à 
foy  ni  Herode  riï  Pilacej  on  en  pourroit 
alléguer  une  raifon  prife  de  ce  qui  eft 
de  qui  fe  voit  en  eux  ,  de  leur  orgueil, 
de  leur  impiété ,  de  leur  iniquité.  Mais 
fi  vous  me  demandez  pourquoy  il  par- 
le à  ce  peager ,  qu'il  treuue  clorré  au  bu- 
reau de  fan  auaricc  ,*  Pourquoy  il  lui 
adreilsfa  voix  ,  pourquoy  il  l'arrache 
de  là  miracuîeufement ,  &  pourquoy  il 
ne  fait  pas  le  me(me  à  ces  autres;  je  ne 
puis  ni  ne  dois  vous  répondre  autre 
chofe  ,  finon  qu'il  le  fait  ainfi  ,  parce 
qu'il  lui  plaid.  Car  qu'y  auoit  il  dans  le 
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peager qui  afcciraft  les  yeux  du  Seigneur 
fut  lui  >  L'avarice  ôc  h  rapine  lui  font- 
elles  pîus  agréables,  que  la  vanité  Scia, 
feience?  Siceiaeft,  pourquoyn'actire- 
i-il  pas  tous  les  auari&eux  ?  Pourquoy 
en  laifle-t-ii  un  fi  grand  nombre  en 
arrière  !  Maisqueit-il  befoin  d'en  di- 
fputer,  puis  que  le  fus  Chnfl  nous  l'ap- 
prend expreiTement  lui  mefme  ?  le  teiutsh.n. 
rens  grâces  (ài:-\\)o  Pere^de  ce  que  tu  &  ca-lS'z6m 
ché  ces  ebofes  aux  [figes  &  ttux  entenàm 
(c'eft  à  dire  aux  grands  P^abbips  du 
monde,  comme  quidiroitauiourdhuy 
auxPreîars  &:  aux  Docteuis)  &  les  as 
reuelées  aux  Vêtis  enfans\  à  ceux  que  ïo 
monde  mcpri  e  ,  comme  de  petites 
gens  5  aux  peagers  >  &  aux  pefcheurs.  Il 
eji  ainfî  ?ce  ,  farce  que  tel  a  été  tort  bon 
f/laijir.  C'efl:  nous  due  clairement,  quo 
le  bon  plaifir  de  D:eu  efl  la  feule  raifoa 
pourquoy  ceux-ci  ont  pluftoft  été 
choifisqueles  autres.  Ne  vous  travail- 
lés point  à  ia  chercher  dans  les  hom- 
mes mefmes.  N'allez  point  philofo- 
pher ,  que  Dieu  voyoit  dans  leur  fonds, 
ou  du  moins  dans  leur  auenir  quelque 
bien  que  les  hommes  n'y  voyoyenc 
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pas.    Il  n'y  voyoic  &  n'y  pouvoit  voir 
autre  bien  ,   que  celui  qu'il  y  vouloic 
•mettre,  &  qu'ii  euit  veu  tout  de  mef- 
mc  dans  ks  autres  >   fi  (on  bon  plai* 
iir  euft  cffcé  de- l'y  mettre.    Acquies- 
cez à  fa  volonté  ;  qui  de  cette  me/me 
maille  de  boue,  gâte'e  6Y  corrompue  du 
péché  ,  en  a  pris  un  &  l'a  fait  un  vaif- 
i'eau  d'honneur  ,  en  le  purifiant  &  for- 
mant par  fa  vocation  ,  &alai(sé  l'autre 
dans  (on  ordure  pour  denenir  un  vaif- 
feau  d'ire  &  de  deshonneur.    S'il   fui- 
uoit   quelque   raifon  chamelle  m   ce 
choix  ,  il  ne  prendroit  pa<  cc'ui  que  la 
chair  eftiroe  le  moins  ,   le  peager&Io 
pefcheur  ;  il  ne  îaifîlroit  pas  celui  qu'el- 
le prife  le  plus  >  le  Sacrificateur  &  le 
Scribe.    Cette  leçon  bien  confiderec 
vous  doit  autïî  leuer  l'un  des  plu4  grands 
fcandales  de  l'Euangile   ;    qui  eir  que 
nu!  des   Doûeurs  &:  des  Princes  du 
fieclc  n  embraffe  noftre  religion.  Vous 
n'avez  parmi  vous  (nous   difent  ces 
grands  homes  en  la  fieité  de  leur  cœur 
hautain)  vous  n'avez  parmi  vous  que  de 
petits efpntsintetdits  ;  quedesgensde 
néant  ;  le  rebut  &  la  honte  du  monde. 
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Chers  Fr^res>que  ce  reproche  ne  vous 
trouble  point.  Soutenez- vous, que  ce- 
lui que  nousprefehons ,  eft  ce  mefme 
Chrift,  auquel  il  eft  familier  d'appel- 
ler  le  peager,  &de  laifTcr  le  Phanfien; 
d'illuminer  les  pefcheurs  5  &  d'aban- 
donner les  Do&eurs  dans  les  ténèbres. 
Reconnoiflez-le  à  cette  conduite.Mais 
fa  liberté  dans  l'ele&ion  des  hommes 
paroift  encore  clairement  dans  l'autre 
circonftance  de  la  vocation  de  S.Mat- 
thieu. Car  où  étok-  il ,  ôc  que  faifoir  il, 
quand  le  Seigneur  l'appella  ?  Il  étoit 
(dit  l'hiftoite  lainte)  a  fis  mlièuduye&- 
g€y  ;  c'eft  à  dire  ou  dans  la  place  où  Ton 
exige  les  péages ,  ou  au  bureau  de  fort 
office  de  peager.  C'eft  une  circonftan^ 
ce  très -remarquable  ;  car  c'eft  nous 
dire  ,  que  lors  qu'il  pleut  au  Seigneur 
l'appeller  à  foy  6ù  le  metrre  à  parc  pour 
(on  Euangile  ,  en  ce  mefme  moment  il 
e'toit  plonge  dans  les  vains  foucis  du 
monde  ;  occupé  en  ce  métier  fordide 
qu'il  exetçoic  parmi  les  luifs.  Où  font 
ici,  ô  hommes,  vos  mérites  de  congtuitél 
vosdifpofitions  &  préparations  à  rece- 
voir la  grâce  diuine  i  Ceuui-ci  s'y  pre- 
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paroit-il  pas  de  bonne  forte  ?  attacha 
au  gain  de  (es  péages  ?  ne  penfant  &C 
ne  longeant  qu'aux  interefts  de  ion  a- 
uarice  ?  Les  plus  méchans  ont  quel- 
quefois de  bonnes  pensées  ;  quelque 
remords  de  eonfeienec  ,  qui  les  porte  à 
fe  dcplaire  en  leur  vice,  &:  àdefirerde 
s'en  défaire.  Si  le  Seigneur  eufttreuué 
Matthieu  dans  un  femblable  état  ,  Ton 
pourroit  fbupçonner,  que  tout  peager 
qu'il  e'coit  ,  il  auoic  attiré  l'œil  de  le- 
fus  Chrift  fur  lui  par  une  fi  bonne  dif- 
poûtion.  Mais  bien  loin  de  rien  voir  en 
lui  de  femblable ,  //  le  ttiuue  afis  (dit-il) 
au  lieu  du  p cage  ',  figne  euident  ,  que  fa 
vocation  eft  fondée,  non  fur  chofe au- 
cune qui  foit  cnnou$,mais  furfonbon 
plaifirleulement;  quelle  fedifpenfe  fé- 
lon les  règles  ,  non  d'aucune  raifon 
comprehenCble  aux  hommes;  mais  do 
fon  ineffable  (ageffe ,  donc  nous  ne  pou- 
uons  treuuer  ni  demefler  les  voyes  à 
la  trace.  Il  le  fait ,  comme  il  veut,  où  & 
quand  il  veut ,  fans  qu'il  nous  en  paroif- 
fe  autre  raifon  que  fa  volonté.  Il  en  apr 
pelle  les  vns  au  licumefmc  ,  cùilsexer, 
cent  le  métier  de  leur  iniquité  ;  ici 
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Matthieu  aflis  au  bureau  de  (on  péage, 
ailleurs  les  autres  Apôtres  trauailians 
à  leurs  filets  &  à  leurs  barques.  11  ap- 
pelle les  autres  au  milieu  de  leurs  pé- 
chez ,  comme  Saint  Paul  dans  le  che- 
min de  Damas  >  où  de  vray  il  lalloic 
chercher ,  mais  pour  le  perfecuter,  Se 
non  pour  le  fuivre.  Il  en  touche  quel- 
ques uns,  non  dans  l'éxecution  de  leur: 
\icc ,  mais  en  la  fouffi-ance  de  fa  peine, 
comme  le  bon  larron  fur  la  croix  mef- 
me,  où  il  écoit  cloué  pour  fes  crimes. 
Que  dirai- ie  deeeux  qu'il  appelle  dans 
les  lieux  où  fes  martyrs  fouffient  pour 
fon  nom  ?  les  attirant  par  cclamefme, 
qui  en  éloigne  les  autres  ?  H  y  en  a  di- 
uers  exemples  dans  i'hiftoire  des  Mar- 
tyrs ,  tant  des  nôtres,  que  des  anciens- 
Quelquefois  il  leur  ouvre  les  yeux 
dans  nos  alTemblces  ;  Tel  y  vient  pour 
s'en  mocquer ,  que  Dieu  appelle  auanc 
qu'il  en  forte.  Nous  fauons  que  du 
fonds  de  l'Italie  il  eft  venu  des  perfon* 
nés  à  Genève  tout  exprès  pour  ytreli- 
uer  la  licence  charnelle  ,  dont  la  ca- 
lomnie infernale  des  ennemis  de  nô- 
tre religion  auoit  diffamé  nos  aflera- 
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blées,quiaulieu  de  ces  brutales  vola- 
ptés ,  qu'ils  fongeoyenc ,  y  ont  rencon- 
tre l'iuftruâion,  la  confolation,  &  le  fa- 
lut  de  leurs  âmes  ;  Iefus  le  fouuerain 
Seigneur  les  tirant  fecrettement  par 
\m  moyen  fi  étrange ,  à  la  connoiffance 
de  Ton  Enangile.  Qui  ne  voit ,  que  de 
cette  grande  diueriké  il  eft  impofli- 
b!ede  rendre  aucune  autre  raifon  va- 
lable ,  fiaon  Ja  volonté  de  Dieu  ,  à  qui 
il  plaift  fe  manifefter  aux  uns  en  un 
lieu  ,  &  aux  autres  en  un  autre  ,  va- 
riant ainfi  ces  procédures  ,  afin  que 
nous  n'attribuions  fa  vocation  ,  qu'à  fa 
feule  grâce?  C'eft  encore  à  cemefme 
deflein  qu'il  diuerfifie  fi  admirable- 
ment la  vocation  ,  eu  égard  au  terops^ 
auquel  il  nous  raddtefle;  aux  uns  pluf- 
toft ,  aux  autres  plus  tard  ;  envoyant  les 
uns  en  fa  vigne  dés  la  première  heure 
de  leur  jour  (c'eft  à  dire  dés  leur  enfan- 
ce )  les  autres  fur  les  deux  ou  trois  heu- 
res (  c'eft  à  dire  en  leur  jeunefle  )  en 
laiiTant  quelques  uns  oififs  jufques  au 
déclin  du  iour,  &  les  appellanc  fur  les 
onze  heures  feulement,  c'eft  à  dire  vers 
le  dernier  temps  de  leur  vie.    Ainfi  il  a 

eftâ 


Vocation  de  S.  Matth.     691 
efté  fore  long  temps  fan^  appeiîer   les 
Gentils,  ayant  laiiïé  pafîer  deux  milic 
ans  fans  leur  rien  dire  ,  &.  au  bout  de  ce 
long  (îienecil  les  a  en  fin  lommés  Q3 
fè  convertir  à  lui ,  lors  que  la  pïeni.ude 
des  temps  ,  comme  parle  l'Ecriture, 
ceft  à  dire  le  terme  de  fon  bon  plaide 
eitvenu.     Et  maintenant  voyez- vous 
pas  combien  il  a  desja  coulé  de  ficelés 
depuis  qu'il  n'appelle  plus  les  luit* ,  les 
laiffant  croupir  dans  leur  ignorance, 
jufques  à  ce  que  le  temps  de  leur  vo- 
cation foit  venu  ?  Et  parmi  les  Chré- 
tiens mefmes  vous  voyez  qu'il  a  laifle 
long  temps  (on  Eglife  dans  lacaptiui- 
tc  &:  l'en  a  tirée  fon  terme  érant  vei  u* 
Pourquoy  en  ufe  t  il  ainfi  :  Pourcuioy 
anciennement   n'appelloiî-il  point  les 
Gentils?Pourquoy  maintenant  n'appel- 
le-t-il  point  les  Iuifs  ?  D'où  viert  qu'il 
va  parler  aux  uns  dés  le  nmin  î  &  aux 
autres  fur  le  foir  feulement  ?  Pourquoy 
laifla-t-il    Matthieu    fi    long    temps 
dans  fon  péage  ?  Que  ne  l'en  arraeha- 
t-ilpluftoft  >  Pourquoy  ne  changea-c- 
il pas  le  cœur  de  S.  Paul  dés  fon  enfan- 
ce? Chers  Frères,  ce  feroic  euidemmenc 
^ne  vanité  4  entreprendre  de  donner 
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une  autre  raifon  de  toutes  ees  diverfi* 
ces,  que  la  volonté  du  Seigneur  mefme; 
qui  de  vray  ne  faic  rien  que  pour  des 
caufes  trcs-juftes  ,   &   tres-raifonna- 
blesj  mais  telles  ncancmoins  qu'il  les 
garde  par  devers  lui  fans  nous  les  ma- 
nifefteraumoinsencefiecle.   Ajoutez 
encore  ici  la  considération  du  nombre 
de  ceux  qu'il  appelle  à  lui.  quelquesfois 
moindre,  &:  quelques  foi s  plus  grand. 
Ici,iln'appellequ'un  homme;  là  ,  des 
nations  entières.  En  certains  temps  les 
hommes  courent  en  foule  à  l'Evangi- . 
le  ;  en  d'autres,  on  le  lai(Fe-Ià  fans  Fouir 
feulement.    Du  temps  de  nos  pères  les 
xnoiflbns  eftoyent  il  belles,  que  les  gre- 
niers en  crevoyent.    Il  n'y  auoit  ordre, 
âge  ,  ni  qualité,  qui  nes'enquiû:  de  la 
vérité .    Maintenant  vous  voyez  com- 
ment toute  cette  ardeur  s'eft  refroi- 
die; les  hommes  s'opiniâtrant  plus  que 
jamais  à  leurs  anciennes  fuperftitions. 
D'où  vient  cela  ?  Eft-ce  que  les  prédi- 
cateurs foyent  moins  zélés ,  ou  moins 
favans>  ou  que  les  hommes  foyent  pi- 
res qu'ils  n'étoyenc  alors  ?  Peut-eftro 
que  cela  eft  vray  ,  encore  qu'il  ne  fo 
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puifie  pas  dire  do  tousuniverfeiiement, 
y  ayant  euidemment  quelques  predica- 
teurs,qui  aucc  une  capacité  égale  à  celle 
de  quelques-uns  de  nos  pères  ont  neant- 
moins  un  fucces  beaucoup  moindre  que 
ne  fut  le  leur,  mêmes  envers  des  audi- 
teurs ,  qui  ne  font  pas  pires  qu'êtoyent 
ceux  qui  fe  conuc  turent  à  la  prédica- 
tion des  premiers.  Mais  fuppofonsque 
cela  foit  vray  en  tous  ;  comme  nous  re- 
connoiflbns  volontiers  ,  qu'il  l'eft  en 
nous,  &:  en  beaucoup  d'autres.  Ce  n'eft 
pas  affez  pour  refoudre  la  queftion.  Car 
il  refte  toûiours  à  fçauoir  d'où  vient  cet- 
te différence  mefme  de  nôtre  temps  a- 
uee  celui  de  nos  pères?  d'où  vient  qje  ni 
le  cœur  ,  ni  la  langue  des  prédicateurs, 
ni  les  meurs  &  la  vie  des  auditeurs  ne 
font  plus  dans  leur  état  précède*  ?  Cher- 
chez &  remuez  tant  qu'il  vous  plaira* 
Vous  n'en  fautiez  alléguer  aucune  autro 
caufe  pertinente ,  finon  le  bon  plaifir  de 
Dieu,  qui  difpenfe  fa  grâce  diverfement 
félon  fa  volonté  ,*  ouvrant  quelquefois 
fes  deux,  &  les  faifant  fondre  en  pluye,- 
quclquefois  lesreflerrant,&:  lesdurcif- 
fantpeuàpeuenfer&:  en  airain;  îetouc 
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félon  les  loix  d'une  très-  fage  &  tres-iu-! 
fte,  mais  fecrete  &  incomprehenfible 
fapience.  Que  refle-t-il  donc  finon  que 
profternés  à  (es  pieds  nous  l'adorions 
criant  auec  fon  ApôcrejO  profondeur  des 
riche ffes,&  de  la  Çapiece  &  de  U  connoif- 
fance  de  Dieu  !  Jjht?  Ces  iugemens  font  m- 
com^r eh enfibics,  &  fe s  voyes  impopbles  h 
*om.  n.  treuuerl  £ui cjl-ce  quiaconvufesfenséesy 
W£*6m  ou  qui  a  é  le  fon  Conftiller&e  lui  &  par  lui 
&pour  lui  font  toutes  thofes,  A  lui  [oit 
gloire  éternellement.  Amen.Le  troiiiefme 
point  que  nous  nous  fommes  proposés 
de  confidercr  ,  eft  la  vocarion  mefme 
de  Saint  Matthieu,  quiconfifte  en  ce 
que  nôtre  Seigneur  le  voyant  ,  lui  dit, 
Suy  moy.  C'eft  lefus  Chrift  qui  l'appelle, 
yoire  de  fa  propre  bouche  immédia- 
tement. Car  outre ,  qu'il  sft  Dieu  benic 
éternellement  ,  auteur  premier  &:  fou. 
ucrain  de  la  vocation  des  hommes  ;  ou- 
tre qu'il  eft  Médiateur  entre  Dieu  &: 
les  hommes  ,  qui  a  fait  l'expiation  de 
nospechoz  enfonfang,  chef  encore  à 
.  cet  égard  de  la  vocation  des  hommes, 
que  la  iullice  diuine  ne  pouuoit  per- 
mettre fans  lui  ;  outre  cela,  di-je,  il  a  en- 
core 
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eore  efté  miniflre  de  la  Circonafion,  ayât  *•»■# 
exercé  le  miniftere  de  fa  parole  quel-» 
ques  années  parmi  les  luifs  ,•  non  à  la 
vérité  en  la  mefme  forte  que  les  autres 
miniftres,  qui  bien  que  fidèles  font  fer- 
uiteurs  ,  mais  d'une  faffon  bien  plus  no- 
ble &  conuenable  à  fa  dignité  de  Fils, 
teauecunemaiefté  de  Maiftre  ,  fi  vi-lem7: 
fible,  que  fes  ennemis  mefmes  écoyent  Mattfc 
conrrainesde  dire ,  que  iamais  homme  7«^« 
n'auoit  parlé  comme  lui  ;  parce  qu'il  les 
enfeignoit  comme  ayant  autorité  ,  & 
non  pas  comme  les  Scribes.  lai  par 
exemple  vous  voyez  ,  qu'il  n'ufe  pas  de 
quelque  long  difeours  ,  aflaifonné  des 
appas  de  la  fapience  ,  ou  de  l'éloquen- 
ce humaine.  Ii  ne  dit  que  deux  paroles, 
Suy  moy  -,  mais  qu'il  prononce  d'un  ton  fi 
haut  &:  fi  grave,  &  d'une  fafïbn  fi  véné- 
rable quelles  donnoyenc  de  IVtonne- 
menc  à  ceux  qui  i'écoutoyent.  Il  lui 
commande  de  le  Cuivre.  Auiourdhuy 
Cuivre  Iefus  Chrifi  fe  rapporte  tout  en- 
tier à  l'Efprit  ;  c'eft  croire  en  lui  ;  c'eft  a. 
joûcer  foyà  ce  qu'il  nous  a  ou  promis, 
ou  commandé  ,  &:  vivre  en  la  forme 
qu'il  nous  a  preferite  ;  le  fuivre  des 
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pieds,  non  du  corps,  mai$ducœur& 
de  TafFeaion  ,  cheminant  après  lui 
dans  la  voye  royale  ,  ,où  il  agravéfes 
traces,  6c  afpirer  au  bue ,  ou  il  cft  parve. 
nu  ,  ceftà  dire  à  labienheureufe  im- 
mortalité ,  qu'il  nous  a  acqirife.  Ceft 
tout  ce  que  fîgmfîenc  maintenant  ces 
paroles.  Maisauremps  que  le  Seigneur 
étoit  en  iacetre  ,  outre  qu'elles  figni- 
fioyent  cela  mefme  ;  (car  il  vouloit  fans 
doute  ,  que  ceux  à  quiilcommandoic 
dcleftnvie,  creuffenten loi ,  &obeïf- 
fenr  à  fa  difeipline)  outre  cela,  dis  je,  el- 
les fignifioyent  encore  de  plus  une  fui- 
te corporelle  ;  c'eft  à  dire  que  le  Sei- 
gneur obiigeoit  ceux  à  qui  il  comman- 
do» de  le  fui vre  ,  de  fe  renir  en  fa  com- 
pagnie pour  lui  rendre  fervice.  Sainre 
&  heureufe  condition  !  de  voir  le  Fils 
de  Dieu  face  à  face ,  d'eftre  en  fa  corn. 
pagnie  s  d'ouïr  continuellement  cette 
bouche  diuinc,  qui  a  révélé  à  la  terre 
tout  ee  qu'il  y  avoir  de  plus  myflerieux 
dans  le  ciel.  Oeft  donc  à  cela  qu'il  ap- 
pelle Saint  Matthieu  ,•  premièrement 
&  principalement  à  eftre  fidèle  ;  mais 
fccondement  auffià  eftre  l'un  de  ceux 

qu'il 
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qu'il  auoic    particulieremenc    choifîs 
pour  fes  miniftres ,  du  nombre  defquels 
il  en  élûc  douze  puis  après  >  qu'il  établie 
Apôcres  ;  &:  ce  bien-heureux  peager 
en  fut  l'un,  celui  là  mefme  qui  nous  a 
écrie  l'Euangile  ,  qui  porte  fon  nom. 
Telle  fut  la  vocation  que  le  Seigneur 
lui  adreffa.  Refte  maintenant  que  nous 
en  considérions  la  fuite  &  l'effet.  C'eft 
(die  noftre  texte)  quefelcuant  il  lefuiuit. 
Voyez,  ie  vous  prie,  quelle  &  combien 
admirable  eft  l'efficace  de  la  parole  du 
Seigneur  !  Voici  un  homme  attaché 
auecque  les  plus  forts  liens  que  Sa- 
tan ait  en  fa  boutique  ,  favoir  ceux  de 
fauarice  Se  des  richefles   mondaines; 
le  voici  aflis  au  propre  lieu  de  fon  péa- 
ge,dans  lefort&dansledongeon  (fije 
l'ofeainûdire)  de  fon  vice,  où  il  auoic 
deuant  les  yeux  les  gains  qu'il  y  faifoit 
d'ordinaire  ,  auec  tous  les  inftrumens 
de  fes  richefles.    Et  neantmoins  deux 
paroles  de  Iefus  Ghrift  l'enlèvent  de 
cet  embarras  ;  l'arrachent  d'un  lieu  ,  où 
il  fembloit  cloué   pour  jamais.     Ce  Matt6î 
que  le  Seigneur  venoitdefaireunpeu 
auparauant  étoit  un  grand  miracle, 
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fans  doute,  de  relever  un  paralytique, 
de  le  cirer  d'un  lit ,  où  une  longue  ma- 
ladie lauoic  attaché  ,  cetoit  une  œu- 
ure  bien  digne  d'eftre  admirée  &  g!o- 
rifiée  par  les  troupes.  Mais  ce  qu'ii  fie 
en  S.  Matthieu  écoit  encore  plus  mira- 
culeux, Se  plus  digne  de  nôtre  eftonne- 
menc&denos  louanges.  Or  n'efti- 
més  pas  qu'il  faille  moins  de  puiflance 
pour  corriger  un  auaricieux ,  que  pour 
raffermir  un  paralytique  ;  pour  arra- 
cher un  pécheur  du  meftiet  de  Tes  vi- 
ces ,  que  pour  cirer  un  malade  du  !ic 
de  fon  infirmité.  Les  liens  du  vice  ne 
fonc  pas  moins  forts  que  ceux  d'une 
maladie ,  les  entraves  des  foîlicitudes 
du  fiecle  no  nous  empefehenc  &ne  nous 
retiennent  pas  moins ,  que  les  douleurs 
&  les  foibleffes  du  corps.  Le  Seigneur 
nous  lapprend bien  clairement, quand 
il  dit  quïl  eftplusaifé  qu'un  chameau 
parte  par  le  trou  d'une  aiguille  ,  qu'il 
n  cft  pas  qu'un  riche  entre  au  royau- 
me des  creux.  Qinnd  nous  voyons 
donc  ici  que  le  Seigneur  auec  deux 
paroles  fait  non  feulement  entrer  ce 
peager  en  fon  royaume  ,  mais  mefme 

qu'il 
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qu'il  le  change  en  difeiple  3  le  convertit 
en  Apoftre  pour  y  faire  entrer  les   au- 
tres-, faiions  état  que  c'eft  un  miracle 
auffi  grand  ,  que  s'il  faifoit  pafler  un 
chameau   par  le  trou  d'une   aiguille, 
D'où  s'enfuit  qu'il  a  déployé  en  cette 
œuvre  une  puifTancè  plus  qu'humaines 
celles-là  mefme  par  laquelle  il  rend  po(- 
fibie  ce  qui  eft  imp offible  aux  hommes. 
Arrière  de  nous  ceux  qui  nous  veulent 
faire   croire  ,  qu'en  la  conuerfion  des 
hommes  Dieu  ne  fait  pour  roue  autre 
chofe  que  leur  prefenter  l'objet  de  fa 
grâce,  &ù  l'accompagner  pour  Jeplus  de 
je  ne  fay   quelle   aiîiftance    générale, 
telle  qu'elle  ne  produit  rien  ,  qu'autant 
que  veut  le  cœur  de  l'homme  ,  toute 
l'efficace  de  la  grâce  de  Dieu  dépen- 
dant, à  ce  qu'ils  difent,  de  la  volonté  de 
l'homme.    Si  le  Seigneur  n'euft  n'eu 
employé  de  plus  fur  Matthieu  ,  il  fuit 
demeuré  peager  toute  fa  vie.    Il  n'euft 
jamais  efté  ni  Chreftien  ni  Apôtre.  Car 
comment  eft-il  imaginable,qu'un  hom. 
me  nourri  dans  le  tracas  du  monde  ,  y 
ayant  fes  commodités,  fa  famille  ,  ks 
moyens ,  habitué  au  vice  par  une  Ion- 
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gue  accoutumance  ,  aille  foudaine- 
ment  tout  quitter  pour  fuivre  un  hom- 
me pauvre ,  nud,  méprisé ,  hay  &  perfe- 
cuté  dans  (a  nation  ,  &  promettant  des 
croix  &c  des  mi  1er  es  a  ceux  qui  le  fui* 
uroyent  ?  Quelle  apparence  qu'un  tel 
homme  peult  fe  refoudre  en  un  inftant 
à  un  tel  changement  ,  autre  force  n'a- 
giiToit  en  lui ,  qu'une  commune  &  uni- 
uerfelle,  &dont  tout  l'effet  dépendit!: 
purement  de  fa  propre  volonté  ?  Com- 
ment deux  paroles  cuflent-cîfes  faic 
ce  que  toute  l'éloquence  des  hommes 
les  mieux  difans  ne  fauroit  faire  ?  Il 
faut  donc  dire  que  pour  exécuter  cet- 
te œuvre  impofiible  aux  hommes ,  (  com- 
me die  nôtre  Seigneur)eft  intervenue  u- 
ne  puifTance  diuine,invincib!e>&  infur- 
montable  ,  à  l'efficace  de  laquelle  ce- 
dent  necefTairement  les  chofes  les  plus 
dures,  &  les  plus  difficiles  ;  qui  applanic 
quand  elle  veut  les  plus  hautes  &  les 
plusroides  montagnes  ,  &  comble  les 
plus  creux  vallons.  Et  ne  penfez  pas, 
mes  Frères  ,  que  Le  Seigneur  ne  laie 
déployée  qu'une  fois  en  ce  fuier.  Il  no 
fe  convertit  iamais  aucun  homme  à 

lui, 
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lui  ,  qu'il  n'agifle  fur  lui  en  la  mefme 
forte.   Car  nous  Tommes  tous  naturel- 
lement aufli  éloignez  de  lui  que  l'étoit 
ccpeager,  qu'il  fit  fon  difcip le.   Nous 
auons  cous  naturellement  chacun  no- 
tre lieu  de  feage>  où  nous  fommcs  aiîis,Ie 
métier  de  quelque  vice  ,  où  nous  fem- 
mes occupez  Rattachez  j  difïerensàla 
venté  en  aunes  choies,  mais  tous  Sem- 
blables en  cela  ,  qu'ils  nous  tiennent 
tellement  ferrez  &  garrotez  ,  qu'il  nous, 
eftimpofïibie  de  nous  en  arracher  fans 
la  main  de  lefus  Chrift.    Ce  fut  maû 
qu'il  délivra  Paul  ,  acharné  à  la  vanité 
de   fon  Pharifaïfme  ,   de  mefme  que 
Matthieu  étoit  attache  au  bureau  de 
fonauarice.  D'où  vient  que  quand  il 
décrit  l'effort  que  fait  le  Seigneur  pour 
nous  tirer  à  foy,  il  a  delà  peine  à  fe  fa- 
tisfaire  pour   le   reprefemer  affez  di- 
gnement à  fon  grée   Ii  l'appelle  l'excel- 
lente grandeur  de  U  piiijitnce  de  VieuEpb.i.î9ï 
envers  nous,  qui  croyons,  &  l  efficace  de  la10' 
fuifjance de  fit  force  ;  il  dit  que  c'eft  la 
mefme  force  que  Dieu  a  déployée  en. 
Chrifly  quand  il  l'a  rejfufcitè  des  morts  >  à* 
fafaitfeoiràfa  dextre  dans  les  lieux  ce- 
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le/les.  Ce  fut  celle-là  qui  accompagna 
les  paroles  de  Iefus  à  S.Matthieu.  Ce  fut 
celle  qui  rompit  fecrerement  dans  fon 
cœur  tous  les  liens  d'iniquitc  ;  quibrifa 
fes  fers ,  qui  l'affranchie  en  un  initant  de 
fon  miferable  ioug.  //  fe  leua  (dit-il)  lui- 
mefme)  &  Juiuit  Iefus.   Il  ne  regarda 
point  derrière  lui  ;  il  ne  fit  point  le  ré- 
tif; l'aiguillon  de  la  voix  diuine  le  pic- 
quoittropviuement.   Il  fe  leva  immé- 
diatement^ &:  alla  où  il  écoit  appelle. 
Cat  comme  fans  cette  grâce  ôc  puif- 
fance  diuine,  il  n'eft  pas  poflible  defe 
leuer&de  fuiure  ;  aufli  n'eft-il  pas  pof- 
fible  auec  elle  de  ne  fe  point  lever  & 
de  ne  pas  fuiviej  Son  efficace  n'eft  pas 
moindre  que  fa  neceffité.  Vous  voyez 
l'un  en  ce  que  Matthieu  demeure  pea- 
ger  jufques  à  ce  que  Iefus  Chrift  lui 
parle  ;  &:  l'autre  en  ce  qu'il  deuint  dif- 
ciple  autfî  toft  qu'il  lui  eut  parlé.    Ar- 
rière de  nous  la  doctrine  de  ceux  qui 
fufpendent  l'effet  de  cette  vertu  diui- 
ne de  l'inclination  de  la  volonté  hu- 
maine.  Si  cela  étoit  Saint  Matthieu  fe- 
roit  encore  à  délibérer  s'il  devroit  de- 
meurer ou  fuivre  ,  au  lieu  qu'auffi-toft 

qu'il 
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qu'il  eft  touché  de  ia  main  &l  de  la 
voix  de  ïelus  Cluift  il  le  levé  ,  &  le  fuie 
fans  aucun  delay  ,  félon  que  die  le  Sei- 
gneur ,  que  quiconque  a  oui  du  Fer r,  tjrkiean  él 
appris,  *vimi  àluijii  (e  leue incontinent,  **• 
ôc  le  fuit.  Ceux  qui  demeurent  encore 
attachez  au  métier  deleui  vice,  qui  ne 
s'en  remuent  pas ,  n'ont  iamais  ouï  ni 
appris  du  Père, quoy  qu'ils  puifTent  di- 
le.  Bien  pcuuent-ils  auoir  ouï  l'hom- 
me &  auoir  appris  de  lui.  Mais  affeure- 
ment  ils  n'ont  iamais  ouï  la  voix  du 
Père  ni  du  Eils  >  cette  voix  forte  &  ma- 
gnifique ,  qui  brife  les  cèdres  du  Liban, 
qui  fait  trembler  le  defert  ,  qui  dscou- 
ureles  forefts  ,  &  écroule  les  racines 
des  montagnes,  cette  voix  qui  arrache 
les  peageis  des  chaifnes  de  leur  auari- 
ce ,  qui  arrefte  tout  court  les  perfecu- 
teurs  dans  le  plus  haut  bouillon  de 
kur  rage  ,  qui  change  les  efclaves  de 
Mamrhon  en  Eu  an  gélifies,  &c  les  bour- 
reaux en  Apôcres ,  les  loups  les  plus 
cruels  en  brebis ,  &  ce  qui  eft  bien  plus, 
en  Pafteurs.  Voilà ,  chers  Frères ,  l'hi- 
ftoire  du  changement  de  S.  Matthieu, 
hier peaget,auiourdhuy  Apôtre  :  hier 
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ailisai;  bureau  de  fon  négoce  fordide, 
maintenant  le  fuivaut  du  Prince  de 
vie*  nagiKres riche  ,  maintenant  pan- 
ure dans  le  monde  ;  nagueres  more 
en  fes  péchez  ,  maintenant  fauve  par 
grâce  ,  voue  fauvant  les  autres  par 
la  prédication  ,  &  par  l'exemple  de  fa 
vie.  Dieu  vueilie  nous  donner ,  Fidèles, 
de  bien  fai  e  noftre  profit  de  fon  c- 
xemple  ;  d  apprendie  dans  le  tableau 
de  fou  changement  ,  qu'il  nous  a  lui 
mefme  portrait  6c  représenté  de  fa 
main  ;  premièrement  à  admirer  lagra* 
ce  de  Ie(us  Chtift  envers  nous  pour 
luiatrribuer  uniquement  toute  la  gloi- 
re de  noftre  falut.  Vous  voyez  eom» 
ment  ce  faint  homme  donne  tout  à 
Djeuj&nelelaiflerienàfoymefmc.  Il 
ne  vous  conte  pas  fes  mérites  ;  il  ne 
vous  difïimule  pas  fes  vices.  Tout  co 
quM  s'attribue  c'eft  qu'il  étoit  peager 
afli>  au  heu  du  peage  ,  c'eft  à  dire,  more 
gifant  en  la  vallée  d'on.bte  de  more, 
quand  le  Seigneur  en  fes  grandes  bon- 
rez  paifa  près  de  lui  &  l'appela  ,  Se 
h  fit  fuivre  par  la  foi  ce  de  (a  vocation. 
ReconnouTez  de  bonne  foy ,  que  la  di. 
ipcn/aiion  de  Dieu  a  efte  Coûte  fembla- 
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blc  envers  vous.  Car  originairement 
nous  eaons  non  feulement  peagers 
mais  qui  pis  eft. ,  Payens  mefme  quant 
à  noftee  condition,  Hethiens  &  Amor- 
rhéens  d'extraction,  pécheurs  &  idolâ- 
tres de  profeflion.Quel  étoit  vôtre  mé- 
tier ,  quand  le  Seigneur  vousappelia? 
L'un  comme  Amos  autrefois  3  étoit  Amosf. 
occupé  après  les  bœufs ,  le  recueillant 
les  figues  fauvages ,  quand  Dieu  le  prit 
&  lailocia  à  la  nation  de  fes  Prophè- 
tes. L'autre  eftoit  après  fes  filets  >  affis 
dans  (a  barque ,  ne  fongeant  à  rien  plus 
qu'à  fa  mer,  &  à  fes  paillons ,  quand  re- 
fus Chrift  Cappella  en  fa  compagnie» 
L'un  eftoic  actaché  à  latabledefona- 
uarice  ,  comme  Matthieu  ;  l'autre  à 
cel?c  de  l'idole  ;  l'un  vendu  au  ferviçé 
de  i  ambition  ,  l'aurre  à  celui  delavo* 
lupré.  Ce mefme Chrift,  n'en  doutez 
point,  qui  appeiia  autresfois  Saint  Mat- 
thieu, elt  ceîui  qui  vous  a  appelés,quâd 
la  plénitude  de  voîtretempt-eft  venuëé 
Cette  mefme  voix  qui  lui  penuadade 
tout  quitter  pour  aller  après  lui  ,  eft 
celle  qui  vous  a  arrachés  du  négoce 
de  vos  iniquités  pour  le  fuivre.  N'en 
(acufiés  point  à  lYxellence  de  voftae 
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aureillc  ,  ou  à  h  bonté  de  vqftre  efprir, 
Vous  ne  leuflîez  pas  mieux  ouï  que 
les  autres  5  s'il  ne  vous  euft  donne'  lui 
meime  laureille  &;  le  cœur  pour  Fovïï. 
Que  nous  refte-t  il  donefinon  de  l'en 
louer  lui  feul  ?  &  de  proportionner  au- 
tant que  nous  le  pouuons  ,  nosrecon- 
noiflances  à  la  grandeur  de  Tes  bénéfi- 
ces ,  en  nous  consacrant  tout  entiers  à 
fon  fervice ,  puis  qu'il  nous  a  fait  l'hon- 
neur de  nous  y  appeller  ?  Et  quant  à 
vous  >  ô  hommes ,  qui  n'eues  pas  enco- 
re en  ce  rang  ,  qu'avez  vous  à  faire  G- 
non  à  imiter  l'obeiiïance  de  S.  Mat- 
thieu ?  Chrift  vous  appelle  tous  les 
jours  &  extérieurement  par  fa  parole, 
&  intérieurement  par  les  bons  mouve- 
mens  do  fon  Efprir.  Au  nom  de  Dieu  ne 
fendez  pas  fa  vocation  invtilepar  vo- 
ftre  ingratitude.  Vous  qui  croupifTez 
depuis  ii  longtemps  ,  non  au  lieu  du 
p-age,  mais  dans  celui  de  l'erreur  &  de 
la  fuperftition  ;  qui  demeurez  encore 
dans  la  captiuité ,  bien  que  le  temps  en 
foitfini.  Vous  qui  eftes  aflis  les  bras 
croifez  fans  rien  faire,que  le  peché  tient 
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nuit  &  jour  occupés  dans  fon  malheu- 
reux 1er  vice,  dans  fes  vanités,  dans  Tes 
ordures,  ou  dans  fes  injuftices;  Chrift 
vous  appelle  cous  :  Il  die  à  chacun  de 
vous  ce  qu'il  die  à  LcuhSui  moy.S*  voix 
ne  laiflfe  pas  de  retentir  en  la  terre  ,  en- 
core qu'il  (oit  dans  le  cieî.Ce  Matthieu 
raclme  ,  que  vous  voyez  aujourdhuy 
ft  miracuîeufemcnc  change  ,  eft  une 
des  voix  du  Seigneur  ,  qui  vous  crie, 
que  vous  renonciez  chacun  à  vos  pé- 
chés pour  embrafier  fon  Euangilc.  O 
que  bien-heureux  fera  celui ,  qui  fe  !c- 
uant  à  fon  exemple  ,  &c  quittant  là  fon 
premier  rneftier  fuivra  le  Seigneur  ïefus 
ataigremenc  ÔC  promptemenc  7  C'eft 
là  le  rcfpeâ;  &  la  vénération  que  ce 
fainr  homme  nous  demande  >  non  que 
nous  célébrions  des  feftes  à  fon  hon- 
neur ,  ou  que  nous  lui  adrefllons  des 
prières  ;  mais  bien  que  nous  ajoutions 
foy  à  ce  qu'il  nous  raôonte  de  ïefus 
Chrift  &c  de  foy  mefme  ;  que  nous  ado- 
rions la  bonté  &  lapuifTaBce  du  Mai- 
ftre;  &  que  nous  imitions  la  prompti- 
tude &  Tobeiffancedu  feruiceur.Chers 
Frères  ,  fi  nous  le  faifpns,  ïefus  Chrift 
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approuvera  noftre  devotion;non  Saint 
Marthieu  feulement ,  mais  tous  les 
Saints  &C  tous  les  Anges  s  en  fentiront 
honorc's.  Car  ils  n'ont  rien  qui  leur  foie 
ni  plus  agréable ,  ni  plu*  glorieux ,  que 
de  voir  leur  Seigneur ,  &:  ic  noftre ,  ho- 
noré ,  fet vi,  &  obeï  par  fes  créatures.  A 
lui  auecque  le  Père  ôc  le  S.Erprit  *  vray 
te  feul  Dieu  bénit  à  jamais  ,  foie  gloire 
&  louange.  Amen. 


SERMON 

DIX-HVITIESME 
de  l'incrédulité  de  S.  Tho- 
mas guérie  par  le  Seigneur, 

Pronoûcéle  2,1.  Dccerubic  jour  de 
S.  Thomas. 

Jean  XX.  ^^2.4.15.16.17.18.19. 

Verf. 14.  Or  Thomas  £un  des  dcuze.apfel- 
léDidyme,  nétoïtfoint  aueceqfi .quand 
ïefm  vi&t. 

zyPar- 
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2J.  Fatquoy  Ls  autres  dtjctfts  $  Ut  dirent^ 

Now.  avds  v.u  le  Seign*  ur.Man  il  leur 
ait,  Si  ic  ne  vci  les  enf  ignés  des  ila-x 
en  fis  main  s, é  [lie  ne  ma  s  mo  doigt  la, 
eu  étoyent  les  cLmx  ,  0  fi  >c  ne  mets  m& 
main  en  fo<*  coté-,  te  ne  le  cro*ay  po  fit. 
2.6.  Et  hun  tours  après  [es  dif.  rpj.et  'teytnt 
là  de  dan  s, &  Thoma:-  aaeceux  Lor<  le- 
fus  vint  J  es  fort*  s  ayant  été  ferme  s  & 
fut  là  au  milieu  d'euX)&  leur  âit^a.x 
vous  foi  t. 

27.  Puis  il  dttÀThomas.  5  Mets  ton  dort 
ici ,  &  regarde  mes  mat  m'  auance  au  fi 
ta  main  ,  &  U  mets  en  mon  côté  :  ty  ne 
fois  fôintincredule,mfiisfideti'. 

28.  Thomas  lui  répondit  &  lut  dit>  Mon 
Seigneur  &  won  Dieu, 

29.  Iefus  lui  dît  ,  Fource  que  tu  atvev* 
Thomas ,  tu  as  creu  >  b'en-heur  eux  font 
ceux  qui  n  ont  f  oint  veu>  &  ont  creus 

Hers  Frères  ;  Encore  que  ce 
que  dir  l'Apôtre  S.  Pan! ,  que 
toutes  chofi  s  ai'ent  en fi. n  b le  e#  R0m.Z* 
bien  a  ceux  qui  aivet-t  Dfeus 
qui  f  nt  afpe/Ics  fe'on  fon  frofoi  arreflé,xc 
doiVc  propicmenc  U  par^iculiereincnc 

Y  y     iii) 
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entendre  des  maux  de  peine,ccft  à  dire» 
des  affiidions  qui  arriuent  aux  fidèles,  il 
peut  neantmoins  aulfi  eftre  étendu  aux 
maux  de  coulpe ,  c'eft  à  dire ,  aux  fautes 
ôc  péchez ,  où  ils  combenc  quelquefois. 
Gar,comme  les  Médecins  tirent  des  re- 
mèdes des  poifons  les  plus  mortels;ainfi 
le  Seigneur  fait  fervir  à  la  corre&ion  &: 
édification  de  fes  enfans ,  les  chofes  qui 
de  leur  nature  font  les  plus  contraires 
au  falut  ,  c'eft  à  dire,  leurs  cheutes& 
péchez.   Vous  favez  les  ufagesfalurai- 
res,  aufquelsiladrefTa  par  fa  prouiden- 
ce  l'horrible  faute  de  Dauid  ;  &  depuis 
celle  de  b.  Pierre  -,  qui  fervirent  à  leur 
humiliation  ,  &  à  les  faire  cheminer 
dans  les  voyes  de  Dieu ,  auec  crainte  ôc 
tremblement  ,  &  auec  plus  de  mode- 
ftie,de  foin,deze!c,&defoy,  que  ja- 
mais. Cette  admirable  difpenfation  pa- 
rut aofli  clairement  en  l'incrédulité  de 
S.Thomas;  Cet  Apôtre  feroidit,  con- 
tre toute  raifon,  à  ne  point  croire  la  re- 
furre&ion  de  fon  Seigneur.    Il  oublia 
ce  que  les  Ecritures  en  difoyent  ;  co 
que  Iefus  lui  en  auoit  prédit  lui  mef- 
*ne.    II  méprifa  le  tefmoignage  qu'en 

ren- 
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rendoyenc    la   Madelaine    première- 
ment ,  puis  Saine  Pierre  ;  6c  en  fuite  les 
deux  difciples,  qui  le  reconnurent  en  ia 
bourgade  d'rimmaih  ;  &  en  fin  tous  les 
autres  Apôcreseoniointement ,  l'aiTeu- 
rans  qu'ils  l'auoyenc  veu  reffufcité  &: 
viuant.  Il  ne  fléchit  point  pour  tout  ce- 
la ;  mais  s'opiniâtrant  dans  une  dureté 
fi  iniufte  &  fi  étrange  ,  protefta  qu'il 
n'en  croiroit  rien  ,  s'il  ne  voyoit  dans 
/es  mains  les  cicatrices  des  doux ,  donc 
il  auoit  efté  attaché  à  la  croix  ;  &  s'il  ne 
touchoit  fon  côté  ,   &  n'y  mettoitlui 
mcimele  doigt.  L'effet  naturel  de  cet- 
te incrédulité  fi  revefche  éroit  de  per- 
dre cet  Apôtre  ,  &  de  feandaiizer  les 
hommes ,  &  de  les  empeicher  de  croi- 
re la  refurreâion  de  Iefus  Chrift.   Mais 
la  bonté,  &lafage(Te  du  Seigneur  in, 
teruenant  ,  laconduifit  en  telle  forte, 
que  tout  au  contraire  de  ces  triftes  Se 
funeftes  effets  ,  elle  fervit  à  affermir  la 
foy  de  ce  myftere ,  &  en  l'efprit  de  S. 
Thomas,  &  dans  les  nôtres.  Car  ce  fuc 
l'occafion  qui  porta  le  Seigneur  à  fe 
manifefter  derechef  à  tous  fes  App* 
trespîus  clairement ,  &  plus  fenfible-. 
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ment  encore  qu'il  n'auoïr  faic  ^opara- 
uant^  &  à  contenter  tous  les  (eus  de 
Thomas  pour  vaincre  fa  dureté  ,  êc 
pour  guérir  tous  les  incrédules  en  fa 
perfonne  ,  allant  au  deuanr  de  leurs 
doutes;  &fatisfaifant à  toutes  leuiscb- 
ie&ions,  &  étab^ATant  de  tout  point  la 
vérité  de  fa  refurre&ion  ,  &c  le  re  fmoi- 
gnage  que  Tes  Apôtres  eu  ont  rendu 
au  monde.  Il  fournie  fa  perfonne  à 
l'examen  de  l'incrédulité  \  &.  permit, 
voire  commanda  à  Thomas  d'y  em- 
ployer.tousfesfens;  de  le  regarder,  do 
le  toucher  ;  d'y  ufer  &  de  (es  yeux  ,  & 
de  fes mains  ;  tant  qu'en  fin  ce  pauvre 
Apôtre  ,  vaincu  par  l'évidence  de  la 
chofe»  &  confus  dans  la  honte, de  fa 
faute  ,  &  tout  enfembîe  ravi  &  de  la 
prefence  &  de  la  bonté'  du  Seigneur, 
s'écria  ,  MonSeivjieur  &  won  Dieu.  Sur 
quoy  ,  nôtre  Seigneur  recevant  fa  foy, 
6c  fa  repentance  ,  lui  fait  cette  douce 
reraonftrance  ,  Vourceque  tu  mas  veu, 
Thomas >tu> as  cfitmBien  heureux  fom  ceux 
qui  ri  ont  point  veu>&ont  crcuCefo  le  fu- 
iet,  mes  Frères,  que  nous  rraitttrons, 
s'i!p!aiftàDieu  ,  en  cette  a#ion  ;  ià(- 

chans 
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chans  de  faire  nôtre  profit,  &  de  la  fau- 
te ,  &  de  la  repentante  de  cet  Apôtre, 
cependant  que  nos  Adverfaires  de  la 
communion  de  Rome  ,  lui  prefentenc 
des  prières  ,  &  d'autres  honneurs  di- 
uins ,  contre  l'intention  &  Tordre  de 
Dieu  (on  Seigneur  &  le  noftre.  Etafin 
de  mieux  fathfaire  à  noftre  deflein, 
nous  examinerons  par  ordre  les  qua- 
tre parties  qui  fe  prefentenc  en  ce  tex- 
te, La  première  contient  l'incrédulité 
de  Thomas,  la  féconde  l'apparition  du 
Seigneur  ,  la  troifiefme  la  guerifon  & 
confeilîonde  (on  Apoftre  ,  &  la  qua- 
triefmefavertiflement  ,  ou  la  remoû- 
ftrance,  que  lui  fait  le  Seigneur. 

Quant  à  la  première,  TEuangelifte  a 
raconté  ci  deuant ,  que  le  premier  jour 
de  la  femaine  ,  c'eft  à  dire  le  Diman* 
che,aufoir;  les  difciples  ecans  affem- 
blés ,  Iefus  reiTufcité  dés  le  matin  ,  fe 
prefenta  foudainement  au  miliea 
d'eux;  &  après  les  auoirafTeurésdefa 
refurredion,  leur  donna  le  Saint  Efprit, 
aucc  la  charge  de  remettre  les  péchés 
à  tous  les  repenrans.  Maintenant  il 
ajoute ,  que  Thomas  l'un  des  douze, 
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appelle  Didyme ,  netoit  pasaueceux 
quand  cela  arnua.  Les  deux  noms  ici 
donne'sacet  Apôtre fignifient  une  mef- 
me  chofe  ;  &  il  n'y  a  poiiu  d'autre  dif- 
férence ,  fiaon  que  Thomas  d\  Ebrcu, 
ou  Syriaque  ,  &  Didyme  Grec,  voulant 
dire  l'un  &  l'aurre  ce  que  nous  appel- 
Ions  en  François  Gémeau.  Remarqués  à 
cette  entrée  combien  il  eft:  important 
de  ne  point  deiaiiîei  lc>  ali-jmblées 
des  fidèles.  Thomas  pour  ne sefire  pas 
treuué  en  celle  de  fès  confrères  ,  fut 
priué  de  la  veuë  du  Seigneur  ,  de 
laiTeurance  de  fa  refurrc&ion  ,  &  du 
trefordclabencdiftion  qu'il  leur  don- 
na ,•  Et  cette  perte  fut  il  grande ,  que  fi 
la  bonté  de  lefus  n'y  euft  pourveu  >  cile 
eftoit  capable  de  traifner  cet  Apoftre 
en  perdition.  Soyez  donc  foigneux> 
mes  frères ,  de  vous  treu  ver  autant  qu'il 
vous  eft  poflible  dans  les  feintes  aflem- 
blées  du  peuple  de  Dieu  ;  où  lefus  a 
promis  d'eftre  prefent.  G'eft  là  qu'il 
fe  manifefteàfesdiiCioies.CclMà  qu'il 
leur  fait  voir  &  Terri  jace  de  (a  mort ,  &C 
la  gloire  de  fa  refurre&ion.  C'cft  là  en 
fia  qu'il  difttibuc    les  grâces  de  fon 

Efprit. 
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Efprit.  Ceux  qui  s'en  ablentent,ou  s'en 
éloignent ,  fe  privent  volontairement 
de  tous  ces  grands  biens  ;  &c  il  arriue 
fouuent ,  que  pour  punition  de  leur  né- 
gligence ,  Dieu  permet  que  leur  pieté 
fe  feiche ,  &:  s'éteint  peu  à  peu  ,  &  que 
leur  cœur  enfin  fe  durcit  daus  l'impe- 
nitence,  &:  l'incrédulité.  Apres  la  faute 
de  Thomas ,  confiderez  la  chanté  des 
autres  difciples>  qui  lui  font  part, entant 
qu'en  eux  eft,  du  bonheur  qu'il  auoy- 
ent  eu  ;  Nous  auons  veule  Seigneur  ,  lui 
dirent-ils.     Et  il  ne  faut  pas  doutée, 
qu'ils  ne  lui  en  racontaient  par  le  me- 
nu toutes  les  circonftances.  Apprenons 
à  cet  exemple  à  communiquer   à  nos 
prochains ,  Ôc  fur  tout  à  nos  Frères ,  les 
lumières  que  Dieu  nous  donne.    Et  s'il 
s'en:  quelquefois  manifefté  à  nous  dans 
fesfaiotesaflfcmblées,  s'il  nous  y  a  en- 
richi de  quelque  enfeignement   de  fa 
vérité,  ne  le  cachonspoint  à  ceux  que 
l'ajyfenee  en  a  priués.    Vous  (avez  que 
ce  bon  &  magnifique   Seigneur  nous 
baille  fes  talens  ,  non  pour  les  enfouir; 
mais  pour  les  faire  profiter ,  imitant  fon 
exemple,  qui  epand  fi  libéralement  [es 
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biens  fur  fes  créature?.    Que  fie  Tho- 
mas ,  &  comment  receut-il  ce  bon  of- 
fice de  ta  charité  de  fes  frères?  Creut-il 
qu'en  effet  fon  Maiftre  écoïc  refliifcité, 
comme  Saint  Pierre  ôc  !a  Madelaine 
l'auoic  afTeuré  dés  le  matin  f  Loua  il 
Dieu  d'avoir  ajouté  cette  nouuelle  lu- 
mière aux   tefmoignages  de  la  vérité 
de  ce  myftere  ?  Remercia-r-il  fes  con- 
frères de  la  part  qu'ils  lui  en  faifoyent? 
témoignant   le   deplaifir  de  la   faute 
qu'iiauoit  faite  de  ne  s'y  eftre  pastreu- 
ué  ?  Certainement  c'eftoir  bien  là  de 
vray  ce  qu'il  devoit  faite  ;  mais  ce  n'efl 
pas  ce  qu'il  fie.  Il  demeura  dans  l'incré- 
dulité ,  fans  que  toutes  leurs  paroles 
peuiTent  rien  gagner  fur  lui,*  Si  te  ne  v*y 
(leur  dit-il)  les  enfeignés  des  cloux^&fue 
tir.  mets  mo  doigt  Ik  où  étojet  les  doux*  ô* 
jiie  ne  mets  ma  main  en  fon  coté  ,  te  ne  le 
croirai  f  oint.    Cette  dureté  efi:  étrange; 
6c  fur  tout  en  cet  Apoftre ,  nourri  en  ia 
compagnie  de  Jefus,  &  qui  auoit  quel- 
quefois tefm oigne  beaucoup  de  zèle 
pour  lui  ;  jufques  là  ^que  les  autres  dif» 
ciples  failant  de  la  difficulté ,  fur  ce  que 
le  Seigneur  propofoit  d'aller  en  Iudée, 

pour 
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pour  ie  peu!  qu'ils  lauoycï.t  qu  i!  y  a- 
uoic  ,  à  eaule  de  la  haine  q  ve  lui  por- 
toyencies  Iuifs ,  Thomas  s'avança,  & 
leur  die,  Allons-y  au p,ajin>que  nous  moi*  ***» 
rions  auec  lui.  Maiaccnarw  ii  iemblc  que 
la  croix  de  Chrift  euft  abbatu  toute  la 
foy  i  &:  que  foa  fepuîcre  euft  englouti 
toute  cetec  aedeur ,  qu  il  auoit  eue  pour 
lui.  Premièrement ,  Ton  ne  fauroit  ex* 
eu  fer  ce  qu  il  rciette  ainfi  rudement  la 
vérité,  que  des  personnes  fi  chères ,  &  G 
incunes  lui  prefentoyent  fi  amiable- 
ment.  Car  le  refmoingnage ,  qu'ils  lui 
rendoyent ,  ecoit  d'gne  de  foy ,  certain 
&  indubitable  ;  (bit  que  vous  confide- 
ri  z  leurs  pérfddnes  ,  (bit  que  vous  pe- 
{L  z  i(  fait,  dont  il  c  toit  queftion.  Pour 
eux  y  ils  étoyenc  de  tout  point  irrépro- 
chables ,  &  tels  qu'il  ne  pouuoitfoup- 
çonner  auec  aucune  apparence  de  rai- 
(on,  ou  qu'ils  enflent  eftê  trompez  ,  ou 
qu'ils  voululTent  te  tromper.  Non  le 
premier.  Car  q::i  les  euft  peu  tromper 
en  la  connoitTatice  d'une  perfonne, 
qu'ils  navoyent  perdu  de  veue  ,]  que 
<lepaû  trois  iours  ;  &  avec  qui  ils  auoy- 
enc  familièrement  vefcu  des  années 


ii 
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entières  ?  De  dire,  que  c  euft  elle  une  ïù 
lufioo  de  leur  imagination  ,  qui  leur  au- 
roitfait  croire  de  voir  &:  d'ouïr  ce  qui 
nétoic point ,  cela peut-eftre auroit eu 
quelque  couleur  ,  s'il  n'y  en  euft  eu 
qu  un  ou  deux  ,  qui  euffent  eu  cette  vi- 
fion  feparément  ;  Mais  que  dix  perfon- 
nes  affemblées  ,  toutes  de  fens  raflis 
ayent  efté  frappez  d'une  mefme  erreur 
d'imagination  ,  ceft  ce  qui  .ne  seft  Ja- 
mais veu,  ni  ne  fe  verra  à  l'avenir.  Leur 
bonne  toy  luideuoic  encore  moins  ef- 
trefufpedte  ,  que  leur  fens  ;  veu  la  con- 
noiflance  qu'il  auoitde  leur  candeur  && 
{implicite  j  &  qu'ih  n'avoyent  noa  plus 
que  lui  nul  intereft  qui  les  peuft  vrai- 
fembiablement  porter  à  feindre  >  mais 
au  contraire,  auoyent  toutes  les  raifons 
du  ponde  de  ne  rien  dire  de  fembJar 
ble.  Et  quant  au  fait  mefmc  ,  i avoue 
qu'il  étoit  merveilleux,  fi  vous  le  confi- 
derez  en  lui-mefme  ,•  qu'un  homme 
mort  fur  une  croix,  &  enterré  dans  un 
fepulcre  trois  iours  auparauanc  ,  fufl: 
reflufeite  &  viuanr.  Mais  quelque 
étrange  que  fuft  ce  fait  en  lui  radmc, 
il  ne  deuoic  pas  fen^bler  incroyable  à 

Thomas? 
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Thomas  ,  fur  quoy  ie  n  alléguerai  pas 
ks  anciennes  Ecritures  ,  qui  promet- 
royent  un  Meflîe  ,  qui  fouffriroit  6c 
mourroit  ;  &:  vivroir,  &l  regnet  oit  après 
cela.  Catilparoift:  atfez  parl'entretien 
qu'auoit  eu  le  Seigneur ,  auec  les  deux 
diiciples  ailans  à  Emmaih  que  ni 
Thomas>ni  les  aunes  Apôtres,  ne  com- 
prenoyent  pas  encore  alors  le  fens  dé 
ces  Ecritures.  Mais  ie  dirai  feulement 
qu'il  auoit  oui  lui  mefme ,  de  la  propre 
bouche  de  fon  Maiftre ,  qu'il  reflufeite- 
roitd^s  morts  le  troifiefme  iour,  &  re- 
leueroit  le  temple  de  ion  corps ,  abbatu 
par  les  luifs.  Et  que  cela  fuft  pofïible ,  il 
n'en  pouuoit ,  ni  n'en  deuoit  non  plus 
douter  ;  veu  les  preuues  qu'il  auoit  eues 
de  ion  infinie  puiflance  >•  &  nommé- 
ment ,  pour  ne  pas  parler  des  autres,  la 
rcfurreàion  du  Lazare  ,  qu'il  auoit  veu 
forcir,  àlavoixdelefus,  d'un  tombeau* 
où  il  auoit  eftê  mis  mort  quatre  iours 
auparauant.  Oyant  donc  maintenant 
dix  de  fes  confrères ,  témoigner  unani- 
mement ,  qu'ils  auoyent  veu  ce  mefme 
Iefus  reffbfcité  ,  il  cftclajt  ,  que  toute 
forte  de  raifons  l'obligeoyent  à  rcaê- 
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uoir  cette  depufition  /ans  doute ,  ni  he- 
fitation  quelconque  :  d'oùs'enfukquo 
fon  incrédulité  en  cet  endroit  efttouc 
à  fait  inexcufable.   Ii  commet  encore 
une  aucie  faute >  en  ce  que  non  content 
de  reieeter  le  tefmoignage  des  autres 
Apoftres.il  protefte  hautement, qu'il  ne 
croira  non  plus  à  l'avenir  ,  s'il  ne  tou- 
che ,   &  ne  manie  la  vérité  de  Tes  pro- 
pres mains.   Cat  ce  difeours  tefmoigne 
premièrement    de    la    fierté'    enuers 
Dieu  ,  lui  pteferiuant  precifémenc  la 
manière  qu'il  veut  qu'il  tienne  ,  pour 
lui  perfuader  cette  vérité  ;   comme  fi 
fon  Efprit  n'euft  pas  efté  capable  de  l'en 
convaincre ,  &  dfe  la  lui  faire  croire  au- 
trement ;    au  lieu  qu'il   l'a   montrée 
&  perfuadée  fans  cela  à  p!i;fieurs  mil- 
lions de  perfennes  ,  ô£  fi  fortement  à 
quelques  uns  ,   qu'ils  l'ont  feellée  de 
leurfang.  Pois  (on  difeours  eft  encore 
enveîopé  d'une  abfurdité  palpable ,  &: 
qui  iroit ,  fi  elle  écoit  receue ,  à  ia  ruine 
de  toute  religion  &:  pieté.    Car  difanc 
qu'il  ne  croira  point  que  Iefus  foit  vi- 
uant ,  s'il  r>e  le  voit  ,  &:  ne  le  touche  lui 
mefme ,  il  fuppofe  euidemmenc ,  que 

nous 
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nous  ne  fommes  raiJOâUiabkment  o- 
bligês  à  croire,  qua  les  choies  que  nous 
voyons  &  couchons.    Mais,ô  Thomas, 
ficela  eft ,  comment  crois  tu  qu'il  y  a 
un  Dieu  ?  &  qu'il  a  créé  l'univer s  ôc  lo 
gouuerne  ?  Comment  crois  tu,  qu'il  y  a 
eu  un  Moyfe  >  qui  tira  tes  anceftres 
d'Egypte  ?  5c  leur  fit  traverfer  la  mec 
rouge  à    pied   fec  ?  &c  les  nourrit  de 
manne  dans  le  défère  .?  Et  comment 
crois-tu  u'agueres  ,  que  ce  Ieiusdonc 
tuconteftes  la  refurtedion  ,  pour  ne 
lavoir  pas  veuë  ,  feroit  le  reftaurateur 
d'ifraël ,  ôc  qu'il  v  )us  combSeroit  de  Tes 
bénéfices  ,•  puis  que  tu  n'avois  rien  veU 
de  tout  cela,  bien  loin  de  l'avoir  renu 
encre  tes  doigts  ?  Chers  Frères ,  ce  n  efê 
pas  pour  flefteir  cet  Apoftre,  que  nous 
infiftons  fur  fa  faute  ,*  mais  bien  pour 
vous  faire  voir  par  ce  trifte  exemple* 
combien  en;  fauife  la  maxime  des  ad- 
uoeats  du  franc  arbitre,  qui  difent  or- 
dinairement qu'il  n'y  a  rien  fi  aifé  à 
l'homme ,  que  de  croire  ;  &£  qu'il  eft  na- 
turellement   tres-credule.     Ce  rraine- 
mcntcôtte  dureté  de  Thomas,  qui  ou- 
tre les  prétendues  facilités  de  la  nacu- 
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re,  auoit  encore  diuerfes  lumières  de  la 
gtace  ,  nous  apprend  qu'en  ce  qui  re- 
garde les  chofes  diuines  il  n'y  a  rien 
qui  nous  (o\t  plus  difficile  que  de  les 
croire,  l'avoue  que  ce  n'eft  pas  que 
eHes  foyent  ,  ou  incroyables  en  elles 
mefrnes ,  ou  obfcurémenr  propofées 
par  les  Miniftres  de  Dieu  (car  qu'y  a- 
uoit-il  de  plus  clair,  &  de  plus  croyable 
que  ce  fait  de  la  refurredion  du  Sei- 
gneur, reprefenré,  comme  il  étoic ,  par 
les  Apoftiesàleur  confrère?)  Mais  la 
pefanreur  de  noftre  entendement  ;  & 
plus  encore  l'orgueil  de  nôtre  chair ,  & 
la  folie  de  nos  pallions  ,  nous  rendent 
difficile  S£  incomprehenfible  ce  qui  de 
foyeftlep!usclair,&  leplusaifé.  D'où 
vous  voyez  qu'il  ne  faut  pas  le  feanda- 
lizer  de  ce  que  la  plus  grande  part  du 
monde,  &  encore  les  plus  apparens,re~ 
jettent  nôtre  docTrine;  ni  préjuger  de 
là  contre  (a  vérité  ,'comme  Ton  fait  or- 
dinairement, Car  fi  Thomas  mcfme, 
qui  d'ailleurs  auoit  de  l'amour  pour 
Iefns  Chrift  ,  &  demeuroit  encore  aue<$ 
fcsdifciples  ;  &qui  n'étoit  poffedé  ni 
d'avarice,  ni  d'ambition ,  ni  d'aucuno 

autre 
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autre  paflion  mondaine  ,  n'a  pas  laiffé 
auec  tout  cela  de  feroidir  contre  la  vé- 
rité ,*  deuons  nous  creuuer  étrange 
qu'en  ces  derniers  temps  les  hommes, 
qui  ont  les  âmes  plenes,  les  uns,  d  un 
tres-ardent  amour  des  biens  ,  &;  des 
plaifirs  de  la  terre  ,  qu'ils  ne  peuuent 
pofleder  commodément  en  croyant, 
les  autres  d'une  forte  apprehenfion  des 
difgraces  &  de'faveurs  necefTairement 
attachées  à  la  condition  de  ceux  qui 
croyent;  deuons-nous,  dis-je,  nous  éto- 
ner  que  les  hommes ,  que  nous  fauons 
eftee  quafi  tons  ainfi  difpofés,  n'ajou- 
tent pas  de  foi  à  la  vérité  de  l'Euangi- 
le  ?  entièrement  contraire  à  leurs  paf- 
fions,  &  defirs ,  ôc  que  l'autre  part  ils 
croyent,  &:feperfuadentaifément  les 
menfonges  ,  &  les  erreurs  qui  s'y  ac- 
commodent ?  Au  lieu  dufeandaie,  ti- 
rons pluftoft  de  là  cette  inftru£Uon,que 
puifquelccœuiderhomme  eft  fi  dur, 
c'eft  fans  doute  la  main  du  Seigneur^ 
qui  a  amolli  le  nôtre,  &  qui  la  ouuert 
pour  receuoir  le  tefmoignage  de  fes  fer- 
uitcurs  ,  ô£nousareleué  les  myfteres, 
où  les  fages  &  les  entendus  ne  voyeno 
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goûte.    D'où  vous  voyez  l'obligation 
quenousauonsà  lui  en  rendre  a&ions 
de  graecs  très  hurnbics  ,•  &  à  tenir  nos 
cœurs   attaches   à  la  feule  main  ,   le 
ptians  d'cleuer  nosefpntsau  deflusde 
la  terre  &  de  la  chair ,  afin  que  nous  re- 
ceuions  auec  une  ferme  foy  tout  ce 
que  fes  Apôtres  nous  annoncent,  quel- 
que  éleué  qu'il  foit  au  de/Tus  de  nos 
fens.    Car  ceît  encore  un  point  qu'il 
nous  faut  ici  remarquer,  arriué,comme 
j'eftime ,  par  une  exprefle  difpenfation 
de  Dieu  pour  nôtre  inftruâion  ;  que  la 
Madelaine ,  &  Pierre ,  &  lean >  &  tous 
les  autres  Apôtres  eurent  beau  parler, 
&  affrurer   la   refurredion  de    Ielus 
Chrift  Thomas  ne  lacreuc  point,  iuf- 
ques  à  •  c  que  Iefus  fe  fut  lui  mefme 
prefentéàlni.    C'eftun  belenigm*,&: 
non  trop  difficile  a  entendre  ,  que  lig- 
nifie, mes  Frères  ,  que  toute  la  predi- 
carion  des  fervitcurs  de  Iefus ,  demeu- 
re lans  effet  ,  fi  lui  mefme  ne  feme  au 
dedans  ce  qu'ils  nous  propofent  au  de- 
hors >  te  n'accompagne  de  faprefence 
efficac*  letrauail ,  foie  de  leur  langue, 
ion  de  leur  plume,  Mais  quand  ce  Do- 
cteur 
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âeur  celefte  daigne  une  fois  éclairer 
nos  fens  ,  &  piefenter  lui  me'me  à 
nos  yeux  ,  alors  il  n'y  a  point  de  Tho- 
mas au  monde  ,  quelque  opiniâtre  èc 
reuefche  qu'il  foie  ,  qui  ne  demeure 
vaincu,  &  qui  n'adore  ,  &necroyece 
qu'auparauant  il  auoic  le  plus  fière- 
ment reietté.  Ceft  la  grâce  que  fie  Ie- 
fus  à  fon  difeiple.  Car  huit  iours  après 
(dit  l'Euangeliftc  )  fis  difciples  derechef 
et  ans  au  dedasy&  Thomas  attec  eux  Je  pus 
vint)  les  fortes  et  ans  fermées  &  fut là  atn 
milieu  d'eux  >  &  leur  dit ,  Paix  veus  fuit, 
fuis  il  di:  À  Thomas, Met  s  ton  doigt  ici,  & 
regarde  mes  mains ,  au/mee  au  fit  ta  main% 
dr  la  mets  à  mon  coté\  ér  nefoit  point  in- 
credule,wais  fidèle.  Cerrainemet  uncr  e- 
duiité  de  cet  Apôtre, en  laquelle  il  s'opi- 
niâtrehuitiouis  entiers,  merùoit  qu'il 
fuft  abandôiic  à  ion  fens.  Et  neacrnoins, 
voici  le  Seigneur  qui  le  fecourt  ,  & 
qui  voyant  que  la  largue  de  (es  autres 
Âpoftres,ne  le  pouuoic  guérir,  vknt  lui 
mefmc  y  mettre  la  main.  Ce  furent  là 
Jes  mérites  de  condigniti,  ou  de  congrui- 
té ,  par  iefquels  Thomas  obligeoir ,  ou 
conuioit  au  moins  la  grâce  de  ion  Mai- 
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lire.  C'eft  ce  qu'il  trcuue  en  nous  tousÇ 
quand  il  daigne  nous  appeller  à  foy, 
l'incrédulité  ,  &   la  dureté.  Il  faut  a- 
vouer ,  que  c'eft  fa  feule  mifericorde 
qui  nous  preuient.   Mais  en  la  bonté, 
dont  il  ufa  envers  fondifciple  ,  nousa- 
uons  auflî  a  remarquer  le  foin  qu'il  eue 
denous.S'il  euft  voulu, il  pouuoit  le  per. 
fuader  par  la  feule  vertu  de  fon  Efpnr  jô£ 
cela  euft  fi-ffi  pour  le  falut  de  S.  Tho- 
mas.  Mais  à  caufe  de  nous,  il  en  a  usé 
autrement ,  en  prouvant  la  vérité  de  fa 
refurrc&ion  par  la  veuë  &:  l'attouche- 
ment de  fon  corps  ,  afin  qu'il  ne  nous 
reftaft  plus  pour  tout  aucun  fcrupule 
là  deflus.  Et  c'eft  ainfi  que  l'incrédulité 
deThomas,  a  (comme  dit  un  Ancien) 
plus  ferui  à  nôtre  foy  ,  que  la  créance 
des  autres  Apôtres. L'Euâgelifte  remar- 
que expreflement  que  le  Seigneur  vint 
dans  la  chambre  où  fes  difciples  e'toy- 
enc  affemblés,  les  portes  étansferme'eç. 
Ilenauoic  use  en  la  mefme  forte  huit 
ioursauparauant-,  pour  leur  donner  pat 
ce  moyen  un  tefmoignage  de  fa  puif- 
fance  diuine ,  qui  paroifToic  clairement 
en  ce  que  les  portes  du  logis  étansfer- 
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mies ,  il  fe  trcuua  foudainement  au  mi- 
lieu d'eux  ,  fans  qu'aucun  les  euft  ou- 
uertes.  Ceux  de  la  communion  Ro- 
maine changent  ce  miracle  en  un  pro- 
dige ,  pretendans  que  le  corps  du  Sei- 
gneur penetraà  travers  ces  portes  -y  tel- 
lement que  le  bois  ,  dont  elles  étoyenr, 
&  fafubftance  n'occupèrent  qu'un  feul 
&  mefme  lieu  ,  au  moment  de  fon  paf- 
fage  ;  pensée  étrange  &:  inimaginable, 
&;  qui  ruine  la  vérité  de  la  nature  du 
corps  du  Seigneur;  étant  euident  &  re- 
connu dans  toutes  les  écoles  des  fa- 
gcs ,  que  tout  vray  corps  a  fon  propre 
lieu,  qu'il  remplit  &  occupe  ,  &  qu'un 
autre  corps  n'y  peut  entrer  que  le  pre- 
mier n'en  foit  forti.  Saint  Iean  dit  bien 
que  le  Seigneur  entra  ,  les  fortes  érans 
fermées  ;  mais  i!  ne  dit  point  qu'il  paiïa 
à  travers  le  bois ,  ou  la  folidité  des  por- 
tes. Premièrement,  il  n'eft  pas  certain, 
s'il  entend  parler  des  portes  de  la 
chambre,  oùétoyent lesdifciples  ,  ou 
de  celles  du  logis  feulement.  Or  s'il  n'y 
auoit  que  celles-ci  de  fermées  ,  il  étoic 
aisé  au  Seigneur  d'entrer  par  un  autre 
endroit,  que  par  la  porte.  Puis,  fupposé, 
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ce  qui  neantmoins  ne  fe  peut  prouuer, 
que  ion  corps  aitpafsépar  l'efpace  ,  où 
fe  tourne  la  portée  ;  pourquoy  ne  croi- 
rons nous  pas  que  le  b<m  aie  cédé  au 
Créateur,  &  fait  ph.ee  à  fon  facré  corps, 
îui  donnant  foudaiicment  une  ouuer- 
cure  neceifaire  à  (on  pafiage ,  &:  puis  h 
refermant  en  un  inftant  ,  fi  prompte- 
ment,  que  nu!  de  ceux  qui  croyent  là 
prefens,  ne  s'en  foie  apperecu  ?  comme 
quand  ii  marcha  fur  la  rner  ,  il  changea, 
non  pas  fon  corps  ,  nuis  bien  1  eau,  la 
rendant  ferme  fous  fes  pieds  ;  airifi ,  fup- 
posé  que  l'Ecriture  di(t  qu'il  paff.i  à  tra- 
vers ces  portes  fermées  (  ce  qu'elle  ne 
die  pas  )  ie  répondrois  qu'il  le  rie  ,  non 
ctî  ô:ant  à  fon  corps  la  vérité  de  fa  na- 
ture >  mais  en  rendant  la  fobftance  du 
bois,  de  ferme  &  folide  quelle  eft,  flui- 
de &:  obeiffante  ,  pour  le  temps  feule- 
ment ,  qu'il  en  eue  befoin  ,  chacun  con- 
fcflant  qu'il  ne  lui  eft  non  plus  diffici- 
le de  rendre  fluides  les  corps  les  plus 
folides,  que  les  plus  fluides  folides.  Il 
reflerre ,  &:  c'rend,  i!  durcir  &c  amollit  ;  il 
fixe,-&  epand  leur  fub  fiance,  comme  il 
luipîaift.  Le  Seigneur  ainfi  miraculcu- 
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fement  encré  au  milieu  de  fes  difci- 
pies  ,  les  faluë  tous  premièrement  ea 
commun  ,   en   ees   termes  ordinaires 
dans  le  langage  des  Ebreux ,  Paix  vous 
foit.    Puiss'adreiTant  particulièrement 
à  ThomasJl  lui  commande  de  regarder 
fes mains  ^  dauancerfon  doigt  >ejr  dele 
mettre  a  fon  coté,  pour  reconnoiftre  fé- 
lon fes  propres  offres  la  vérité  de  fon 
corps ,  ajourant ,  Ne  fou  point  incrédule* 
mais  fidèle.     Premièrement, lui  parlant 
ainfi,  il  lui  montre  qu'il  auoit  ouï  tou- 
tes fes  paroies  ;  &  veu  cous  les  mouue- 
mens  de  fon  ame.    Quel  deuoit  eftre 
le  courage  de  cet  Apôtre  ,  fe  voyant 
ainfi  furpris?  &t  oyant  fes  douces  paro. 
les ,  qui  lui  reprochent  fi  viuement  fon 
incrédulité?  Et  que  cet  exemple  de  la 
bonté  du  Seigneur  nous  inftruife  à  ef- 
tre doux  &  patiens  envers  les  incrédu- 
les &  à  ne  point  brifer  les  rofeaux  Gaf- 
fés ,  à  ne  point  efteindre  les  lumignons 
fumans ,  non  plus  que  lui ,  mais  les  at- 
tendre benignement ,  fans  leur  refufer 
les  preuves  de  la  vérité,  quelque  claire 
&  euidence  qu'elle  foie  d'ailleurs.   Cel- 
le que  noftre  Seigneur  employé  ici 
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pour  prouuer  la  vevizé  de  fà  refurre- 
<5tionàS.Thomas  ,  prefuppofc  neccf- 
fairement  que fon  corps eft dune  celle 
nature  que  nos  fens  en  peuuent  juger. 
D'où  paroi/i  la  vanité  de  couc  ce  que 
les  Do£teursdeRome  ont  imaginé  de 
fa  prefenec  réelle  dans  l'Eucluriftie, 
fous  des  accidens  étrangers  du  pain  & 
du  vin.  QuefidansceSacrement>c'efi. 
mal  argumenter ,  comme  iU  le  préten- 
dent, que  de  dire;  Ce  que  nous  voy- 
ons ,  flairons ,  goûtons,  &:  touchons  de 
TEucharifliefont  des  accn'dens  de  pain 
&  de  vinjdonc  l'Eucariftie  eft  vne  vrayo 
fubftancedepain&devin  ,•  il  eft  eui- 
dent  que  Saint  Thomas  n'aura  non 
plus  eu  de  raifon  de  conclurreque  ce 
qu'il  voyoit  &  touchoit  êtoit  le  vray 
corps  de  Chrift  ;  fous  ombre  qu'il  en 
voyoit  &  touchoit  les  accidens.  Et 
neantmoins  c'eft  le  moyen  que  lui 
baille  ici  noftre  Seigneur  pour  s'en  af- 
feurer.  De  plus ,  puis  qu'en  ce  qui  re- 
garde fon  corps  ,  il  autorife  le  tefmoi- 
gnage  des  fens ,  il  s'enfuit  euidemment 
non  feulement  que  ce  corps  eft  vérita- 
blement ,   où  les  fens  en  voyent  les 
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vrayes efpeces ,  mais auili  qu'il  n  eft  pas 
là  où  les  (ens  bien  &  convenablement 
difpofcs  ne  le  creuuent  point.  Ainfi  donc 
que  Thomas  étoic  obligé  de  croire,  fur 
la  foy  de  fes  fens ,  que  le  corps  de  Chrift 
étoic  là  prêtent,-  de  mefme  auili  ibm- 
mes-nous  bien  fondés  de  Groire  que 
ce  mefme  corps  n'eft  point  prefent  en 
rEucl>ariftie  ,  puis  que  pas  un  des  fens 
humains  ne  l'y  reconnoift.  Tout  ce 
que  déclament  ici  nos  aduerfaires  de 
1  cleuacion  de  !a  foy  au  deffus  des  fens, 
<k  hors  de  propos.  Caria  queftion  eft, 
non  fi  la  foy  n'embraiTe  que  ce  qui  fe 
voit  &  fe  connoift  par  les  fens,  (cela  eft 
hors  de  doute)  mais  bien  fila  foy  cho- 
que les  fens  &  détruit  leurs  appréhen- 
dions, fi  ellenous  oblige  de  croire  que 
ce  que  nos  fens  jugent  eftre  rond,  &  in- 
fenfible,&: uniforme. eft  iong,&:  ani- 
mé ,  &:  organifé ,  &  diftingué  en  divers 
membres;  &queeeque  tous  nos  fens 
creuuent  liquide  ,  eft  neantmoins  dur 
&  folide  ;  &  enfin  que  ce  que  les  yeux, 
&  les  mains,  &  le  palais  de  tout  le  gen- 
re humain  ,  prend  pour  vne  petite  ou- 
blie, &  pour  du  vin ,  &  non  une  oublie, 
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ni  du  vin ,  mais  un  vtay  corps  d'hom- 
me ,  au  fli  grand,  &  aufli  épais  que  les 
nôtres;  voire  le  corps  faiuc  &  glorifié, 
viuant&s  immortel  du  Fiïs   de    Dieu. 
Que  Chrift  (bit  Dieu  &  homme  en 
une  mefrne  perfonne  ;  j'avoue  que  c'eft 
un  myfter-s-qmfurpafle  nos  fens;  mais 
il  ne  détruit  aucun  de  nos  fens.  Car  cet 
homme  que  nos  fens  voyent ,  eft  en  ef- 
fet un  vray  homme,  Comme  le  jugent 
nos  fens;  bien  qu'il  foie  Dieu  ;  ce  qui 
eft  au  deflus  de  nos  ferts.     Ainfî  bien 
que  la  fancb  fixation  pcomife&  exhibée 
par  l'eau  du  Batcefmc  (oit  un  myiterc, 
que  ma  foy  voit ,  &  que  mes  fens  n'ap- 
perçoivent   point  j,  l'eau   du   Battef- 
me   neantmoins  ne  lai/Te  pas  d'eftre 
une  vraye  eau  ,   comme  le  depofenc 
nos  fens.    Et  de  mefme  en  eft  il   de 
l'Euchariftie.     Encore  que  ma  foy  y 
voye  la  communicarion  du  corps  éc 
du  fangde  Chrift  ,  que  mes  yeux  n'y 
voyent  pas;  ma  foy  ne  m'oblige  pour- 
tant pas  à  ne  point  croire  qu  il  n'y  aie 
ni  pain  ni  vin  ,  quoy  que  m'en  difenc 
mes  fens.    Mais  ie  viens  en  la  troifiefme 
partie  de  ce  texte;  où  l'Euangelifto 
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ajoute  que  Th  >mav  convaincu  par  fes 
propres  fens  de  ia  vérité  ,  qu'il  auoic 
niée,  s'écrie  >  Mon  Se  g'uur  &  mon  Dieu* 
C'cft  l'ordinaire  demandes  &  violen- 
tes pafïions  ,  de  nous  lier  ia langue,  ôc 
de  confondre  nos  d'fcouis.  Ne  vous 
étonnes  donc  pas ,  que  cet  Apôtre>ravi 
dsla  merveille  de  la  bonté  &  puiiran- 
ce  diuiDe  de  fon  Seigneur  ,  lafche  fi 
peu  de  paroles  ,  &:  encore  coupées  fi 
courr.  Quelques  brieves  &:  confufes 
qu'elles  foyent  ,  elles  fignifient  très- 
ciaitement  ,  6c  rres-diftinâement  une 
entière  5c  admirable  conveifion~de 
(on  aille.  N'agueres  il  ne  vouloir  pas 
croire  que  îcius  fuft  viuanr.  Mainte- 
nant il  confefle  qu'il  eft  Dieu.  11  le 
mettok  opiniâtrement  entre  les  morrs; 
il  l'élevé  an  deffusdecousles  viuans.  Il 
JaffuiettifToit  à  la  mort ,  il  le  reconnoift 
pour  le  Prince  &  l'auteur  de  ia  vie.  Il 
croyoit  moins  que  les  autres  Apoftres? 
&  maintenant  il  confefie  plus  qu'eux 
tous.  Admirable  progrès  de  fa  foy;  qui 
de  la  veuë  delà  chair  du  Seigneur  ,  s  e- 
leue  à  fa  diuioité  ;  &  de  ce  qu'il  le  voie 
homme  reilufcité  ,  conclut  en  un  mo- 
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ment,  qu'il  eft  le  Dieu  viuanc.  Ce  qu'il 
l'appelle  fon  Seigneur ,  montre  qu'il  le 
reconnoift   pour   le    vray  Chrift   de 
Dieu,  le  Maiftre&le  Roy  de  l'Eglife, 
l'auteur  de  tous  nos  biens  prefens  te 
à  venir.  le  voy  bien  (dit  il)  qu'il  ne  faut 
plus  douter  ;  Tu  es  afleurément  ce  Mef- 
iie  ,  &  ce  Prince  fouuerain  du  peuple 
de  Dieu,  que  les  anciens  oracles  auoy- 
ent  promis.    Si  ta  mort  auoit  ébranlé 
ma  foy  ,  ta  refurre&ion  raffermit  ;  &s 
nous  montre  ton  infinie  vertu  plus  e- 
uidemment  que  tous  les  miracles  de 
ta  vie.  C'eftlàce  que  lignifie  cet  éclat 
de  Thomas,appellaut  hiusfon  Seigneur, 
Mais  il  pafTe  plus  auant  ,  &  le  recon- 
noift pour  fon  Dieu.   Quelque  fumée 
queiettentici  les  Airiens  ,  il  eft  clair 
que  nous  ne  pouuons  nier  ,  que  Iefus 
ne  foit  le  vray  Dieu  ,  (ans  démentir  cet 
Apôttc.  Iefay  bien  que  le  mot  de  Dieu 
fe  donne  quelquefois  aux  Anges  ,   6c 
aux  Rois  dans  l'Ecriture.    Mais  nous  ne 
lifons  point   qu'aucun   fidèle  parlant 
à  une  fîmplc  créature  ,   l'ait  iamais  ap- 
pellce  fon  Dieu.    De  plus  les  plus  fubrils 
averfaires  de  la  diuinité  du  Seigneur, 
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eonfefTent  que  ce  mot  de  Dieu  ,  con- 
ftruit  avec  l'article /*?,  quand  on  dit  le 
Dieu,  figoifîe  tousiours  en  l'Ecriture  le 
vray  Dieu  Eternel.  Or  le  nom  de  Dieu 
eftainfi  conftruiteri  ce  iieu  ,  où  il  eft 
attribue  à  Iefus  Chrift  ,*  car  l'original 
porte  mot  pour  mot  ,  oie  Seigneur  mien 
&  le  Dieu  mien  ;  avec  l'article  le  ,  au  lieu 
de  ce  que  nous  difons  en  notre  lan- 
gue, o  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  ?  Il  s  cn- 
luit  donc  que  Thomas  a  reconnu  par 
ces  paroles  que  Iefus  Chrift  cftlevray 
Dieu  éternel.  Et  le  Seigneur  ne  l'eu 
ayant  point  repris  s  mais  ayant  au  con- 
traire receu  &  approuvé  cette  fienne 
confeflîon  (comme  auflî  vous  voyez 
qu'ailleurs  iamais  il  n'a  refusé  l'adora- 
tion ,  ni  rebuté ,  ou  tansé  ceux  qui  la  lui 
rendoyent  )  il  eft  indubitable  qu'il  veut 
&  entend  que  nous  le  tenions  tous 
pour  nôtre  vray  Dieu;  qualité  ,  qui  lui 
eft  en  effet  donnée  dans  u*re  infinité 
de  lieuxde  l'Ecriture.  Mais  Tordre  des 
paroles  de  l'Apôtre  eft  auiîî  confide- 
table.  Il  le  confefle  premièrement  Sei- 
gneur ;  &  puis  il  l'appelle yo»  Dieu  :  c'eft 
à  dire ,  que  de  fa  charge  il  s 'eleve  à  fa 
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nature ,  &  de  fa  dignité  à  fon  efïenceJ 
L'effet  ,   dont  il  voyoit  &  touchoit  la 
venté  ,  c'eft  à  dire  ,   Ja  refurre&ion  de 
lefus  conioiot  auec  ce  qu'il  auoit  def. 
javeuenlni  durant  fa  vie  ,  lui  monftrc 
clairement, &  le  perfnade  tres-legitime- 
ment,  que  lefus  eftle  Chnft ,  véritable- 
ment envoyé  de  Dieu  ,  &:  reveftu  dune 
puiffance  &  autorité  diurne ,  qui  paroif- 
foità  l'œil  en  ce  qu'il  auoit  reveié  foa 
corps  du  tombeau,  en  ce  qu'il  s'étoit  re- 
présenté foudainement  en  ce  lieu- là, 
fans  qu'on  l'euft  ouï  heurter ,  fans  qu'on 
lui  euftouuert  la  porte  ;  &  enfin  en  ce 
qu'il  auoit  connu  les  paroles  de  Tho- 
mas, &$  fa  conteftation  auec  (es  compa- 
gnons ,  bien  que  ces  chofes  fe  fuflenc 
pafsees  entr'euxen  fon  abfence.  Tous 
ces  admirables  effets ,   qu'il  voyoit  &: 
touchoit  de  tous  fes  fens,  ne  lui  permet- 
tent plus  de  douter  que  lefus  ne  foie 
le  Chrift.   Mais  de  cette  vérité  ,  il  s'a- 
uance  encore  à  une  autre  plus  relevée. 
Et  comme  par  fa  refiure&ion  ,  &  fes 
autres  effets,  il  a  connu  qu'il  eft  vraye- 
ment  lç  Seigneur ,  c'eft  à  dire  le  Chrift, 
le  Prince  de  l'Eglife  ,   auffi  par  cette 
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fîenné  dignité  ,  il  reconnoift  encore 
qu'il  efivrayementVieu  ,  digne  du fou- 
uerain  hommage  de  l'adoration  ;  eftant 
clair,  à  qui  le  confiderera  exa&emenc 
&:  que  les  anciennes  Ecritures  nous  re- 
prelencenc  (ouuenr  le  Chrift  ,  auec  le 
nom  &  les  éloges  du  vray  Dieu  ,  ôc 
qu'en  effet  la  dignité  de  Chrift  eft  fi 
haute  ,  &:deftinéeà  de  fi  gtands  &  fi 
diuins  effets ,  que  nul  ne  la  fauroic 
exercer,  s'il  n'eu:  vrayement  Dieu.  Ain- 
il  voyez  vous  qu'en  la  refurrection  du 
Seigneur  Iefus  eft  contenue  une  claire 
&  invincible  preuue  ,  tant  de  fa  char- 
ge ou  dignité  de  Chrift  >  que  de  fa  na- 
ture diuine;  Et  Saint  Paul  nousl'enfei- 
gneexprefiement,  quand  il  dit  que  le 
f.ls  fait  de  la  femence  de  Vauid  félon  U  Rom,  ij* 
thiï'#  à  été  f  fortement  déclaré  Fils  de  Dieu  4* 
i  n  puïffance.fion  Fejprit  de  fantfificaûon 
fat  l*  refurrectton  des  morts.  Mais  com- 
me ce  ïefus  reffufeite  >  qu'il  voyoit  la 
prefent  &  pariant,  lui  prefencoit  toutes 
ces  belles  lumières  de  fa  charge  &  de 
fadiuinité  ,  dans  les  objets  qu'il  expo- 
foit  à  fes  fens ,-auffi  ne  faut- il  pas  douter 
qu'au  mefmc  temps  fon  Efpric  tout 
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puiflant  ne  lui  ouvrift  les  fens  de  l'en- 
tendement, pourapperocuoir,  remar- 
quer, connoiftre  ,&  croire  les  vérités 
qui  lui  étoyenc  prefentées.  Car  fans 
cela,  quelque  claires  &  refplendifTan- 
tes  qu'elles  fuflent  ,  il  ne  les  euft  ni 
veuè's,  ni  cteuës  ,  félon  ce  que  le  Sei- 
gneur die  lui  mefme  ,  que  nul  ne  vient  À 
luiyfile  Père  ne  le  tireur  ne  tenfeigne\  &C 
Thilu  fon  Apôtre,  quelafoy  eji  un  Aon  de  Dieu-, 
l'  &  que  cefi  far  l'BJjirtt  qui  nous  a  été  don- 
né >  que  fecomoijfentles  chofes  de  Vieu. 
Cefuc  cec  Efpric  ,  qui  rendit  l'appari- 
tion du  Seigneur  fi  efficace  envers  S» 
Thomas  5  qu'elle  lui  changea  tout  le 
cœur  en  un  inftant  &  d'un  prodige 
qu'il  éroit  d'incrédulité,  &  de  dureté* 
en  fit  un  miracle  de  foy  &  de  recon- 
noiiTance.  Enfin ,  il  faut  encore  remar- 
quer un  autre  trait  admirable  en  cette 
confeflîon  de  Thomas:  c'eft  qu'il  n'ap- 
pelle pas  fimplcment  Iefus  Chrift  Sei- 
gneur &  Dieu  ;  mais  fon  Seigneur ,  &  Çon 
Dieu.  Ec  en  effet  la  bonté ,  dont  le  Sei- 
gneur auoit  usé  enuers  lui  ,  tant  a  fup- 
porter  patiemment  fon  incrédulité, 
qu'à  l'en  guérir,  d'une  faffonfi  diuine, 
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adreiî'aoc  nommément  la  parole  ,  §C 
condelccndant  à  couc  ce  qu'il  auoic 
defité  pour  s'c'claircir  ,  lui  momroit 
bien  qu'il  l'aimoit  :  ïe  voy  bien  (dit- il) 
Seigneur,  que  tu  es  mien;  que ,  quelque 
indigne  que  ie  fois ,  tu  daignes  mo 
prendre  pour  ton  fujet ,  ton  difeiple ,  & 
tonferuiteur;  &  pour  une  de  tes  chè- 
res créatures.  le  ne  feindtay  pointj 
puisque  tuas  tant  de  bonté  ,  de  t'ap- 
peller  mon  Seigneur  &  mon  Dieu. 
Telle  fut ,  Frères  bien-aimés,  la  confef- 
fion  de  T  homas.  Refte  la  refponfe  de 
Iefus ,  qui  receuant  la  repentance  &  la 
foydefon  difeiple  ,  Thomas  (iui  dit-il) 
tu  oser  eu  y  four  ce  que  tu  mœs  veu  :  Bien- 
heureux font  aux  qutn  ont  f  omt  veu  >  & 
ont  ereu.  Il  le  loue  de  ce  qu'il  a  creu  ;  il 
ne  le  loue  pas  ,  mais  il  le  blaf  me  douce- 
ment, de  ce  qu'il  a  creu  fi  tard.  En  ef- 
fet fa  docilité'  ,  Se  fa  foy  paroift  en  ce 
qu'il  n'a  point  regimbé  contre  l'aiguil- 
lon ;  mais  a  foudainement  plié  fous  la 
lumière  de  ia  prefence  de  Chrift ,  le  re- 
eonnoiffanc ,  &  leconfeflant  excellem- 
ment ,  auffi  toft  qu'il  l'eut  veu.  Mais, 
comme  nous  l'avons  dit  ci  deuant  >  i! 
Aaa    U) 
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auoitaufli  montre  une  inexcufable  du- 
reté ,  en  ce  qu'il  auoit  rcietté  le  tefmoi- 
gnage  des  Apôtres,  6c  refufe  de  croi- 
re ,  iufques  à  ce  qu'il  euft  veu, comme  fi 
lafoydependoit  desfens,  c'eft  à  dire, 
comme  s'il  ne  falloir  rien  croire ,  que  ce 
que  l'on  a  veu  ;  erreur  non  feulement 
pernicieufe  à  l'égard  des  chofes  diui- 
nes  j  mais  mefme  groifiere  en  tout  6c 
partout,  &:  indigne  d'un  bon  entende- 
ment.   Ce  que  le  Seigneur  ajoute^S/V»- 
heureux  font  ceux  qui  nom  foint  veu , 
<!r  ont  crett ,  eft  dit  pour  nous  ,  6c  pour 
tous  ceux  qui  ont  creu  depuis  fon  af« 
cenûon  dans  les  cieux.  Tu  as  voulu  me 
voir  pour  croire ,  ô  Thomas ,  6c  tu  m'as 
veu.  Mais  à  l'avenir ,  quand  ie  me  ferai 
retiré  Jà  haut  au  ciel  ,  tels  defirs  ne  fe- 
ront plus  exaucés.    Il  faudra  croire  fans 
voir  ;  6c  malheur  à  ceux  qui  ne  vou- 
dront croire  que  ce  qu'ih  voyent.   Car 
puis  que  ie  ne  me  montrerai  plus  au 
monde ,  6c  que  faos  croire  en  moy ,  nul 
ne  peut  eftre  heureux,  tu  vois  bien  qu'à 
l'avenir,  il  n'y  auraperfonne  heutcux 
que  celui  qui  fe  fera  rendu  capable  de 
croire  fan^  voiru    Chers  Frères ,  foyons 
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de  fes  bien-heureux.  Croyons  la  refur- 
redion  du  Seigneur  ,  encore  que  nous 
ne  layons  pas  veu  refiufcité.  Thomas, 
comme  nous  difions  ci  deuanc  3  Ta  veu 
pour  nous.  Nos  yeux,  &  nos  autres  fens 
ont  eftéafleurezparfon  êpreuue  >  (on 
exemple  nous  certifie  de  tout  point  le 
tefmoignage  que  les  Apôtres  ont  ren- 
du de  cette  refurreâion  ,  qu'ils  nonc 
creuë  >  comme  vous  voyez ,  que  forcez 
par  feuidence  de  la  chofe  mefme; 
quelque  étrange  &  incroyable  qu'elle 
leur  lemblaft  au  commencement  auffi 
bien  qu'à  nous.  Comme  ta  lumière  de 
la  chofe  mefme  les  a  vaincus;  que  lalu- 
mierc  de  leur  tefmoignage  furmonre 
pareillement  nôtre  naturelle  incrédu- 
lité ,  d'autant  plus ,  que  il  nous  n'auons 
veu  la  chair  du  Seigneur  reiTufcitê, 
comme  Thomas  la  vit  alors  ,  le  Sch 
gneur  nous  a  donné  d'autre  paît  di- 
uers  autres  argtfmens  de  cette  vericê, 
qu'il  n'auoit  encore  fait  voir  alors  à  fes 
difciples.  Il  étoit  refiufcité  des  morts; 
mais  il  n'étoit  pas  encore  monté  aii 
ciel  11  s'étoit  montré  à  fes  Apôtres; 
mais  il  ne  s'étoit  pas  manifefté  à  l'uni- 
A  a  a     iiij 
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ucrs.  Il  auoic  conuerci  quelque  peu  do 
difciples  -,  mais  il  n  auoic  pasfubiugué 
le  monde  auec  fa  croix  :  Thomas  n'a- 
uoit  pas  veu  l'accomplifTement  de  fes 
predi&ions,  la  ruine  de  Ierufalem  ,  la 
vocation  &  la  conuerfioo  des  Nations, 
les  vidoires  de  l'E/prir.  Il  n  auoit  pas 
veu  ce  diuin  mort  prefché  aux  Gentils, 
çreuau  monde  ,  &  enlevé  en  gloiie. 
Chers  Frères  ,  puis  que  le  Seigneur  a 
daigné  (uppleer  au  défaut  de  la  veuë, 
dont  nous  n'auons  pas  joui  ,  com- 
me Thomas  ,  par  ces  riches  &  inuin- 
Cibles  argumens  de  fa  diuinicc  qu'il 
nous  a  mis  deuant  les  yeux  ,  ne  biffons 
pas  de  le  croire  ,  encore  que  nous  ne 
layons  pasveu  ;  Mais  croyons-le  ,  àc 
Talions  chercher ,  où  les  Apôtres,  &  les 
Ecritures  nous  le  monrrent  ,  là  haut 
dans  les  deux ,  ou  il  eft  aflîs ,  &  où  il  fe- 
ra contenu  iufques  au  rétabii/Temenc 
de  toutes  chofes  $  &  non  entre  les 
mains  d'un  mortel ,  ou  dans  des  petits 
ciboires  ;  comme  Terreur  nous  le  veut 
perfuader  en  vain.  Car  encore  que 
nous  croyons  fans  voir  ;  ce  n'eft  pas  à 
dire  ,  que  nous  deuions  croire  toutes 

chofes 
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çhofes  en  cette  forte.   La  foy  eft  de 
l'ouïe  ,  &  l'ouïe  de  ia  parole  de  Dieu.  Si 
vous  voulez  me  perfuader  ce  que  vous 
avouez eftreinconnu à  nos  fens,  mon- 
trez-le moi  dans  la  parole  de  Dieu  :  ie  le 
croirai ,  s'il  y  eft  ,  encore  que  mes  yeux 
ne  le  voyent  point  en  la  nature.   Mais 
o'eft  une  vaine  &  ridicule  témérité  de 
me  vouloir  obliger  à  croire  des  chofes 
que  la  parole  de  Dieu  ne  nous  montre 
non  plus  que  la  nature  ;  &  que  nôtre 
entendement    ne   peut   non  plus  dé- 
couurir  dans  les  Ecritures  ,    que  nos 
yeux  en  la  terre.   Or ,  chers  Frères,  fi 
nous  croyons  véritablement  que  Iefus 
eftrcflufcité  des  morts ,  embraffons-le 
auec  Thomas  pour  nôtre  Seigneur  ,  &c 
nôtre  Dieu.  Que  nôtre  foy  foitviueÔÉ 
efficace  comme  la  fienne,  qui  lefittra- 
uailler   toute    fa  vie    genereufement 
pour  la  gloire  de  fonMaiftte,  iufquesà 
porter  fon  Euangile  au  bout  du  mon- 
de ,  dans  les  Indes,  où  paroiffent  encore 
auioutdhuy  les  traces  de  fa  prédica- 
tion. Rendons  auffi  chacun  de  nous  en 
nôtre  vocarion,  une  fidèle,  &  conftanre 
obei/Ta^ice  &  fervitude  à  Iefus  nôtre 
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Seigneur ,  &  nôtre  Dieu  ;  afin  qu'après 
h  foy&  les  combats  ,  &  les  exercices 
où  elle  nous  oblige  ici  bas ,  nous  parve- 
nions un)  .ur  à  la  vcuëpour  jouir  éter- 
nellement de  l'a  prefcnce  &  de  (on  faluc 
là  haut  dans  les  cieux,  lors  que  nous  le 
contemplerons  face  à  face  ,  &  le  ver- 
rons ,  comme  il  eft ,  éi  ans  nous  mefmes 
transformez  en  fa  fainte  &  glorieufe 
image  ,  pour  vivre  ôc  régner  éternelle- 
ment auec  lui.  Amen. 


SERMON 
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SERMON 

DIXNEVVIESME 
Pour  le  jour  de  Noël. 

Prononcé  un  Mccredi  25.Decembre 
1650.  jour  de  Noël. 

Luc  XL  10.  11. 

VerfiOt  N'ayez  point  de  peur. Car voici  \e 

v  0116  annonce  une  gravi'  \oye ,  qui  fer  a 

a  tout  le  peuple; 
11.    Ceft  quaujourihuy  en   la  cité  ie 

Vauii  v ou*  eîi  nay  le  Sauveur  >  qui  efi 

Chrifi  le  Seigneur. 

Ovs  ceîebrafmes  Dimanche 
dernier  la  mort  du  Seigneur 
lefus;  Auiourd'huy  nous  iolen- 
nizons  fa  naiffance.  Nous  le  vifmes 
alors  mourant  fur  une  croix  ;  Nous 
le  verrons  maintenant  naûTant  dans 
une  étable  j  tant  le  commencement  & 
la  fin  de  fon  aneantiffement  répon* 
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dent  exactement  l'un  à  l'autre.  Et  com- 
me nous  efprouuafmes  alors  l'efficace 
de  fa  mort,  jefpere  que  nous  fentirons 
au(riau,ourd;huy  quelle  eft  la  vertu  de 
ianauTince.  Carcemefme  Efprit  tout- 
puiflant  ,  qui  accompagna  dans  nos 
cœars  les  (ymboles  de  (a  mort  pour 
mortifier  noftre  vieux  homme,  rendra, 
s  1!  lui  plaift ,  efficace  en  nous  la  parole 
que  nous  employerons  à  faire  la  com- 
mémoration de  fa  naiflance  ,•  en  telle 
forte ,  qu  elle  nous  fera  comme  vn  pro- 
uin  de  Icfus  Chrift,  le  fep  diuin  &  celé- 
fte  ;  d  où  il  naiftra  &  croiftra  dans  nos 
ames,jufquesàcequ'il  y  aie  atteint  la 
niefure  de  fa  parfaire  ftature.  Elevons 
donc  ngs  efprits,  Frères  bien-aimés ,  en 
une  attention  religieufe  ,  puis  que  les 
chofes  que  nous  orrons  font  grandes,& 
grand  encore  celui  qui  nous  les  annon- 
cera. Cet  Ange  envoyé  du  ciel,  qui  ref- 
plendie  autrefois  au  milieu  des  ber- 
gers de  Bethlehem  ,  cft  celui  qui  nous 
communique  encore  maintenant  cet- 
te bonne  &  heureufe  nouuelle,  qu'il 
leur  porta  alors  par  le  commande- 
ment de  Dieu.    Et  nous  pouuons  mef- 


me 


SVR  LE   IOVR   DENoEL    747 

me  dire ,  qu'il  nous  la  donne  meilleure 
qu'à  eux ,  puis  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
qu'ils  ne  compiilïent  fi  clairement 
quenous  faifonsaujourd'huy ,  la  gran- 
deur &:  la  hauteiTe  du  myftere  à  eux 
annoncé  ,   la   difpenfation    de  Iefus 

Chtift,qui  eft  venue  depuis,nous  ayant 
appris  des  merveilles,  qu'ils  ne  pouuoy- 
enr  encore  fauoir  en  ce  temps-là.    Fi- 
gurez  vous,Fideles,  que  ce  faint  &  glo- 
rieux miniftre  de  Dieu  eft  encore  ici 
au  milieu  de  nous,  couronné  de  rayons, 
&  veftu  d'une  lumière  très  pure  (car 
vous  favez,  que  ces  Efprits  bien-heu- 
reux  fe  treuuenc  volontiers  dans  ces 
faintes  affcmblées)  Pcnfez   que  d'en- 
haut  il  fait  encore  retentir  à  nos  au- 
reilles  cette  douce  &:  agréable  voix, 
donr  il  favoriza  ces  heureux   bergers 
de  Iudée,  &  qu'il  nous  adreiTe  encore 
ces   mefmes  paroles  ;  N'ayez  point  de 
peur.Car  voici  \e  vous  annonce  unegran<£ 
)oye ,  qui  fera  à  tout  le  peuple:  Ceft  quau- 
iouriïhuy  dans  la  cité  de  Vauid  voit*  eft 
nay  le  Sauueur.quieft  Cbrijl  leSeigneur.Ez 
confiderans  en  fuite  quel  crime  ce  fe- 
roiedereietterde*  paroles  portées  par 
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un  fi  grand  ôc  (i  vénérable  AmbafTâ- 
deur,  recevons  cet  Evangile  auec  foy, 
auecquejoye&obeïïlance/ans  en  per- 
dre ou  en  méprifer  une  feule  parole.  II 
commence  d'une  faiïbn  extrêmement 
douce  &  gracieufe  ,  N'ayez  point  de 
feuridit  il.  Car  ces  bergers  n'c'rant  pas 
accoutumés  à  de  fembîab!es  vifions, 
auoy entefte  faifiisde  frayeur  à  l'appari- 
tion de  l'Angn  ;  pour  cette  g'-ande  &: 
admirable  lumière  ,  qui  refplendifTant 
ioudainement  autour  d'eux  ,  auoit  en 
un  moment  changé  la  minuit  en  pîein 
midi.  Cette  crainte  eft  l'un  des  effets 
dn  pechéen  nous.  Si  nous  euflîonsper- 
feueré  dans  la  pureté  originelle  3  où 
nous  auions  efté  creés  au  commence- 
ment ,  la  face  &  la  voix  de  Dieu  &  de 
fes  Anges  nous  feroit  douce  ,  &:  épan. 
droit  en  nous  une  joye  beaucoup  plus 
grande  &  plus  pure,  que  n'eft  la  clarté 
qu'elle  allume  d'ordinaire  dans  l'air 
au  dehors ,  pour  marque  &  fymbole  da 
Jeur  prcfence.Mais  depuis  nôtre  rébel- 
lion ,  toutes  chofes,  &  fur  tout  celles  du 
ciel,  nous  font  deuenuës  contraires  &: 
ennemies.    Cette  ancienne  frayeur  de 

nos 
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nos  premiers  pères,  eftpafsce  en  nous 
tous  auecque  ieur  nature  ,  qui  oyans 
la  voix  de  Dieu  s'enfuirent  prompte- 
ment  pour  fe  cacher  de  deuant  lui  par- <?«?.> s. 
mi  les  arbres  d'Eden  ;  auilî  perdus,  que 
s'ils  eufTent  fenti  fiffler  à  leurs  aureil- 
les  l'éclat  de  quelque  grand  coup  de 
foudre.  Le  (eut  moyen  d'affranchie 
nos  âmes  de  cette  peur ,  eft  d'auoir  paix 
auecDieu.  Autrement  il  nous  femble- 
ra  toujours  que  fes  ferviteurs  ne  fe  pte- 
fentenc  à  nous  ,  que  pour  exécuter  la 
fenrence  de  nôtre  condamnation  ;  nos 
confcicnces  ,  nous  conveincant  afîez 
au  dedans ,  que  nous  ne  méritons  de  la 
part  du  Seigneur ,  que  la  mort  &  la  ma- 
lédiction, L'Ange  pour  lever  ces  ap- 
préhendons aux  bergers  de  Bethle- 
hem,  leur  commande  d'abord  de  n'a- 
uoir point  de  peur;  &  puis,  il  les  affeure 
en  fuite ,  qu'il  vient  à  eux  pour  un  tout 
autre  fuiet;  Car  voici  (dit-il)  te  vous  ac- 
triceune gran$ * hyequtfera À  tout  lepeu- 
fle.  Certainement  l'Euangile  eft  la 'feu- 
le joye  des  hommes.  le  confefle,  que 
les  gens  du  monde  y  ont  leurs  plaifirs: 
mais  ils  les  ont  û  rares ,  fi  traversés ,  fi 
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mcdtzdecraintcs,  deconvouifcs  &  d& 
peines ,  &  après  tout  encore  fi  courts, 
&  fi  coft  évanouis,  ne  faifant  que  pafTer, 
comme  un  éclair  ,  qui  éblouir  pluftoft 
la  veuë  qu'il  ne  l'illumine  ,  qu'à  vray 
dire  leurs  plaifirs  ne  méritent  pas  de- 
ftre  appeliez  ioye.   le  confefle  encore, 
que  les  Iuifs  fous  la  nouuelle  alliance 
auoyent  leurs  conté;emens  en  la  iouïf- 
fance  des  grâces  que  Dieu  leur  commu- 
niquoic-,  Mais aufli  faut  il reconnoiftre, 
que  les  tonnerres  de  la  lojr, qu'ils  oyoy- 
ent  grender  incefiamment  (ur  leurre- 
fte ,  avecque  les  feux  ,  &  les  foudres,  & 
les  fumées ,    &  les  brouillards  de  Sina, 
ténoyent  leurs  âmes  dans  une  angoifïe 
tresienibie  ;  les  rayons  qu'ils  voyoy- 
ent  briller  fur  le  vifage  de  Moïfc  àtra- 
uers  le  voile ,  qui  le  couvroir,  nc'tant  pas 
capables  de  les  rafleurer  entièrement. 
11  ny  a  que  le  Soleil  de  iuftice  ,   donc 
l'Ange  nous  annonce  le  lever  ,  quifoit 
capable  de  chafler  tous  ces  nuage5  de 
nos  cœurs,  &d'yfemer  la  lumière  d'u- 
nevrayeioye  ;  nous  montrant  la  face 
de  Dieu  tout  à  fait  appaisée  enuers 
nous ,  &  nous  affcurant  d'une  vie  ÔC 

dun£ 


S vk  leiovrdeNoel  7ji 
d'une  gloire  éternelle  ;  auifi  parfaite, 
que  nous  la  pouvons  ibuhaitrer  pour 
nôtre  bonheur.  Ceft  donG  avec  beau- 
coup de  raifon  ,  que  la  nouvelle  défi 
venue  eft  ici  appellée  ioye  ,  &  meftnes 
une  grand'  ioye  ,  qui  doit  engloutir  eri 
nous  lefentiment  de  tous  nos  maux,  fie 
y  éteindre ,  ou  du  moins  y  adoucir  tous 
les  foucis,  &  les  ennuis ,  que  nous  auons 
d'ailleurs.  Et  afin  de  ne  les  pas  tenir 
plus  long  temps  en  (ufpcns ,  l'Ange ,  a- 
presauoir  ainfi  réveille' leurs  tffpritsed 
une  grand'  attante ,  aioûte  immédiate- 
ment ,  CV/? quauîourd'huy  en  la  cité  de 
Vauid  ,  vous  eftnay  le  Sauveur  y  qui  eïi 
Chrifl  le  Seigneur.  Pour  vous  donner 
une  pleine  intelligence  de  cetÈuangi- 
le  ,  &  farisfaire  par  ee  moyen  à  la  fa- 
lennicé  deceiour,  nous  aurons  à  trait- 
ter  par  ordre  ,  premièrement  quelle  eft 
Ja  perfonne  dont  l'Ange  nous  annon- 
ce la  naifTance  ;  Puis  après  quelles  fonc 
les  circonftanccs ,  la  faflbn  ,  le  lieu ,  lo 
temps  ,  &  la  fin  de  cette  naifTance» 
Quant  au  premier  de  ces  deux  points, 
celui  dont  l'Ange  annonce  la  naiflan- 
ge  ,  eft  noftre  Seigneur  Iefus ,  qu'il  dé- 
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cric  par  les  noms  de  (a  chaigc  ,  l'appel- 
lant  le  Chrijl  le  Seigneur*     Autour d h uy 
vousejlnayle  S  au  u  eur  {dit- i\)  qui  ejîchrtjl 
le  Seigneur.   En  vain  euft-il  ainii  parle  à 
des  Payons, qui  ignoroyent  entièrement 
&  la  nature  ôc  le  nom  du  Chiift.    Mais 
les  bergers ,  à  qui  il  potte  cette  nouuel- 
le,  étant  Iuifs,nays,  Relevés  en  la  reli- 
gion Judaïque  ,  encendoyentau  moins 
confusément  &  en  gros  ,  la  lignifica- 
tion de  ces  paroles.    Car  il  n'y  auoic 
pertonne  en  ce  peuple  ,  quelque  rude 
&gro(ïîcr,  qu'il fuft,  qui  n'attandiftle 
Chrift  ;  tefmoin  la  Samaritaine  ,   qui 
bien  que  née  &  nourrie  dans  une  par- 
tie d'ifrael  >  qui  auoic  prefque  entière- 
ment renoncé   à  la  connoiflance  de 
Dieu  ,  &  bien  que  d'ailleurs  il  fcmbte 
qi-e  les  ordures  de  la  vie  de  celle-ci 
montrent  qu'elle  fuft  peu  eurieufe  de 
ce  peu  de  vraye  doctrine  ,  qui  reftoit 
au  milieu  de  les  citoyens  ,   ne  laffloic 
pourtant  pas  de  favon*  ,  que  le  Méfie, 
c'eft  à  dire  le  Chrift  ,  àevoit  venir ,  & 
leur  annoncer  toutes  chofes;  comme  il  pa- 
roift  par  h  converfation  qu'elle  eut  a- 
uecque  le  Seigneur,  Il  ne  faut  donc  pas 
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douter,  que  ces  bergers  nourris  en  Ju- 
dée, &  non  en  Samarie ,  n'entendiffenc 
le  langage  de  l'Ange.  Inftruirs  dans  l'é- 
cole des  Prophètes  ils  favoyent  ,  que 
quelque  jour  au  temps  établi  par  la 
providence  divine  viendroic  au  mon- 
de un  perfonnage  grand  &:  iîluftre, 
rempli  de  cous  les  dons  de  Dieu  en 
une  mefure  beaucoup  plus  riche  ,  que 
tout  ce  que  l'on  auoit  veu  jufques-ià 
de  Rois  Ôc  de  Prophètes  en  Ifiael.  Ils 
favoyent  qu'il  naiftroic  de  la  femence 
d'Abraham,de  la  tribu  de  ïuda ,  Si  mef- 
medeia  famille  de  Dauid  :  Ils  favoy- 
ent qu'il  rétabliroic  l'Egiife  ,  qui! 
delivreroklfrael  de  tous  maux  ,  &  le 
mettroic  en  un  ctat  tres-heureux  j  qu'il 
êcîairciroit  les  choies  obfcures  >  qu'il 
reioudtoitles  douteufes  ,  qu'il  déeou- 
utiroît  les  fecreces ,  &  enfeigoeroic  une 
manière  de  iervir  Dieu  d'es-parfaite. 
Peut  eftre  mefmc  qu'ils  nignoroyent 
pas  que  (3.  venue  ne  pouuoit  plus  dé- 
formais tarder  beaucoup ,  les  prépara- 
tions predices  par  les  Prophètes  etanc 
alors  accomplies  ,  de  les  termes  ali- 
gnés ^ar  les  otaclcs  dtuins  er^nt  tous 
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écheus  ,  fi  clairement ,  quenuiron  ce 
temps-là ,  &  au  moins  fort  peu  au  def- 
fous,  lebruicécoic  grand  non  entre  les 
Iuifs  feulement,  mais mefmes  entre  les 
nations ,  qu'il  deuoit  bien  toft  fortir  un 
grand  Prince  de  Iudée  ,•  comme  nous 
l'apprenons  des  hiftoircs  des  Paycns. 
C'eft  celui  que  l'Ange  leur  annonce- 
Ce  Chrift  (leur  dit-il)  que  les  hommes 
de  Dieu  ont  prédit  à  vos  ancefh  es  y  que 
vos  Ecritures  vous  promettent  depuis 
le  commencement  jufques  à  la  fin  ;  Ce 
Chrift  après  lequel  toute  voftre  nation 
foûpire  depuis  tant  de  fîecles  >  que  le 
ciel  &  la  terre  attendent  avec  im- 
patience ,  dont  vous  mefmes  au  mi- 
lieu de  vos  troupeaux  ,  &  dans  vos  ca- 
banes champeftres  avez  fouventesfois 
ardemment   fouhaitté  la  venue  ;  ce 
Chrift  eft  nay  aujourdhuy  en  Beihle- 
hem.   Voila  à  mon  avis  ce  que  les  ber- 
gers conceurent  de  la  perfonne  donc 
l'Ange  leur  annonçoit  la  naiflanec  j  Et 
bien  que  ce  fuft  beaucoup  ,  ce  n'eftoic 
pas  neantmoins  ce  qui  s'y  treuuoit  de 
plus  admirable.   Car  la  difpenfation  du 
temps  ne  le  permettant  pas  encore ,  ils 

ne 
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ne favoyent pas, comme  nous, que  ce 
nouveau-nay  fuft  Dieu  bénit  éternel- 
lement.   Expliquons  donc    quant   à 
nous ,  les  paroles  de  l'Ange  félon  la  lu- 
mière de  1  école  ,  où  nous  auons  eu  le 
bonheur  d'eftre  nourris.    Entendons 
que  ce  Chrift,  ce  Seigneur,qui  nous  efl: 
nay  ,  cft  le  Fils  propre  &  unique  do 
Dieu,  engendré  auant  tout  temps  de  la 
fubftancede  fonPere  ,  bien  que  con- 
ceu  en  temps  de  la  chair  de  laTierge. 
Car  à  Dieu  ne  plaife  ,  que  nous  pen- 
dons ,  que  leSauueur  du  monde  n'aie 
commencé  deftre  en  la  nature  des 
cho  Tes,  qu'au  temps  de  l'Empereur  Au- 
gufte  feulement.     Celui  qui  a  fauué  le 
monde  doit  eftre  plus  ancien  que  le 
monde.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  pre- 
nions pour  autre  ,  que  pour  ce  mefrae 
Dieu  éternel ,  qui  a  créé  les  deux  &  la 
terre  3  celui  que  les  Anges  appellent 
Amplement  &  abfolument  le  Sauveur 
&  le  Seigneur;  deux  noms ,  qui  n'ajpar- 
tiennéc  qu'au  vray  Dieu.Car  pour  vous 
le  dire  en  paflant ,  ce  mot  U  Seigneur 
dans  le  langage  des  Grecs  refpond  au 
nom  propre  de  Dieu  * ,  qui  confifte  en  ï  *»»"»! 
Bbb    iij 
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quatre  lettres    dans    la    langue  des 
Ebreux,  &;  que  les  luifs  auoyenc  en  une 
fi  grande  vénération  ,  qu'ils  ne  le  pro- 
nonçoyent  iamais ,  &  qu'ils  reconnoif- 
fcnt ne fepouuoir  communiquera  au- 
cune créature  ,•   les  interprètes  Grecs 
dans  tous  les  lieux  où  il  le  renconrre 
dans  le  vieux  Teftament,  l'ayant  prefc 
que  toujours  traduit  par  un  nom  ,  qui 
figni&e  Seigneur  m  leur  langue. L'Ange 
donc  appeliant  ainû  celui ,  dont  il  an- 
nonce lanaiflance,nousenfeigne  clai- 
rement, que  de  foy  mefme ,  &  en  fa  na- 
ture, il  eft  le  vray  Dieu  ,  bénit  à  jamais 
&  partout  ailleurs  ,  foit  dans  le  vieux, 
foie  dans  le  nouueau  Teftament,  ou  le- 
fus  Chrift  eft  appelle  le  Seigneur ,  Am- 
plement &  absolument,  comme  en  ce 
lieu:  Sachez  que  c'eft  toujours  en  ce 
fens,  pourfignifierfa  diuinité  éternel- 
le.     D'où  il  rcfuîtesque  le  vray  fens  des 
paroles  de  l'Ange ,  qu'il  y  a  grand'  ap- 
parence que  les  bergers  ne  pénétrè- 
rent pas  pour  l'heure ,  en  reuient  à  ceci; 
Chrift leSeigneur  vous  e/I nay tc'cfr  à  dire, 
le  grand  Dieu  ,  le  Saint  des    Saints, 
l'Ange  de  l'alliance  ,  le  Prince  des  ar- 
mées 
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mêes ,  le  Pece  de  f  éternité  ,  ie  Roy  &  le 
Gardien  dlfracl  >  cft  nay  auiourdhuy 
en  Bethlehem.  Car  comme  ce  rnefme 
Dieu  apparonTant  à  Abraham  ,  &c  à  Ia- 
cob  fous  le  chelne  de  Mambré  &  ail- 
leurs ,  ne  commençoit  pas  d  eftre  en  ce 
moment  >  qu'il  (e  mamteftoit  à  eux, 
mais  ayant  efté  de  toute  éternité  il 
creoit  feulement  alors  les  formes  do 
ces  Gorpsviûbies ,  fous  lefquelles  il  fe 
faifoit  voir  aux  Saints  Patriarches  ,  ne 
pouuant  pas  eftre  veu  en  (a  nature  pro- 
pre ,  quieftinvifible  &:  incomprehen- 
lîble  ;  de  mefme  auffi  fe  voulant  com- 
muniquer de  plus  près  au  genre  hu- 
main ,.&  venant  pour  cet  tûct  dans  le 
monde,  il  ne  faut  pas  non  plus  s'imagi- 
ner ,  qu'il  ait  feulement  commencé  d'e- 
ftre,  lors  qu'il  y  eft  paru  ,  (il  protefte  lui 
mefme  ,  qu'il  eft  auant  qu'Abtaham 
fuft)  mais  bien  qu'après  auoir  forme  fil 
chair  (c'eft  à  dire  fa  nacnre  humaine) 
comme  une  robbe  pure  &fainte,  dans 
lefein  &  de  la  fubftance  de  la  Vierge, 
ill'areueftue,  &ainfi  s'cft  montre  au% 
hommes  ,  fouffeant  &:  faifant  en  elle 
toutesles  chofes  nejteflairesà  nôtre  fa- 
I  Bbb     iiij 
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lut.  Seulement  y  a  t-il  ceci  de  diffé- 
rent ,  que  ces  premières  apparitions 
fous  le  vieux  Teftagnent  ,  n  etoyent 
que  comme  des  eflays  &  des  modelles 
imparfaits  do  la  dernière  manifefta- 
tion  fous  le  nouueau  ,  par  le  moyen 
defquels  il  nous  vouloit  deflors  facili- 
ter la  créance  de  fon  incarnation.  Car 
quant  aux  formes  ,  dont  il  fe  vefïoita- 
lors  ,  il  ne  les  portoic  s'il  faut  ainfi  par- 
ler] que  fort  peu  de  temps  >  &  les  quit- 
toit  auffi  toft  qu'il  auoit  acheué  fon 
œuvre  ;  les  aboliflant,&  les  reduifant 
ou  à  néant ,  ou  en  leur  première  matiè- 
re ;  au  lieu  qu'il  confervera  éternelle- 
ment la  forme  humaine  ,  qu'il  a  prife 
en  la  plénitude  des  temps  dans  le  fein 
de  la  bien  heureufo  Vierge.  Et  quant 
aux  premières  ,  elles  n'avoyent  aucune 
liaifon  ,  ni  conion&ion  perfonnelle  a- 
Uecfadiuiniré  ;  au  lieu  que  cette  der- 
niere  fubfifte,  non  par  foy  mefme ,  mais 
çn  la  propre  perfonne  du  Fils;  tout  ainfï 
que  vous  voyez,. que  le  corps  &  lame, 
bien  que  natures  très-différentes ,  l'une 
Spirituelle,  &  l'autre  matérielle ,  ne  font 
ncantmoins  enfemble  ,  qu'un  feul  8c 
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mefme  fuiet  ,    une  feule  &  mefmo 
perfonne,  aflauoir  un  homme  ,•  exem- 
ple ,  qu'il  ne  fauc   pourtant   pas  tirer 
plusloin.  Car  au  refte,il  y  a,  ielauouë, 
une  tees-grande  divetfité  ;  l'ame  hu- 
maine  ne  fubfiftant  pas  de  foy  mef- 
mo, &  auant  la  conception  du  corps 
comme  fait  le  Fils  de  Dieu  auant  la 
naiffance  de  fa  nature  humaine  ,   à  la- 
quelle aufli  il   ne  fert  pas  de  forme, 
comme  lame  au  corps  ;  mais  la  foûtient 
feulement  ,  la  faifant  fubfifter  d'une 
faflbn  ineffable   dans  fa  propre  fubfi- 
ftence  ;  fi  bien  qu'elle  eft  une  mefme 
perfonne  auecque  lui.   Saint  lean  nous 
exprime    ce    grand   myftere  en  ces 
motSyCtue  la  parole  a  été  faite  chair  ;  &:  S. Ie*»  yt 
Paul  en  ceux  ci ,  que  Dieu  a  ete  marjijejte  l6 
en  chair,  &  que  celui  qui  était  enferme  de  ?hil.  i  ^ 
Dieu  &  égal  a  Dieu,  a  fris 'forme  defervi- 7* 
teur.  En  effet  vous  voyez,  que  les  pro- 
prietez  de  la  chair  font  attribuées  à  la 
perfonne  denojnmêe  de  la  diuinité; 
comme  quand  il  eft  dit ,  que  Dieu  a  ac-  ^  10, 
quis  UEglife  par  [on  propre  fang ,  &  que  le  l%cor.%.%s 
Stigneur  de  gloire  a  été  crucifié  ,  &  que 
pareillement  les  propriétés  de  la  diuini- 
té font  attribuées  à  ia  perfonne  denom- 
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^17,  "S  de  lV"aDicé5  C°™mc  ^uand  i! 
citdic  ,  qu  un  homme  iuger  a  le  mondes 
que  celui ,  qui  e(t  nay  de  la  Vierge  ,  eft 

A"  M*  appelle FilsdeDieu  :  D'où  lU'en fuie 
neceffairement ,  que  ces  deux  natures, 
ladmineqmiubfwie  déroute  éternité, 
&  l'humaine  ,  qui  a  efté  coneeuë  en 
temps,  ne  font  qu'une  feule  &  mefme 
perfonne  ;  qui  prend  (m  nom  tanroft 
de  l'une,  &  tantoft  de  l'autre.  U  s  an- 
ciens Codeurs  de  l'Eglife  pour  éta- 
blir cette  verirc  contre  l'heretique  Nc- 
ftorius  ,  qui  déchiroit  Iefus  Chnft  en 
deux  perfonnes ,  nommèrent  la  Sainte 

'J****.  Vierge  mère  de  View,  *  ne  fignifïanc  au- 
tre chofe  par  là  ,  finon  que  cet  homme 
qainafquitd'elleen  Bethlehem  >  étoic 
vrayement Dieu  éternel  ,  Createurdu 
ciel,  8c  de  la  terre,  &:  non  une  autre  per- 
f>nne  différente  de  la  Parole  ,  qui  habi- 
rcitenlui.  Car  bien  que  les  proprictés 
Je  l'une  &  de  l'autre  de  ces  deux  naru- 
m  foyent  demeurées ^en  Iefus  Chnft 
entietes  ,   pures  ,  &'non  méfiées  ni 
brouillées  enfemble,  &:  que  ni  la  diui- 
niré  n'ait   point  efte'  changée  en  l'hu- 
manité, à  la  naiflsncc  de  celle-ci  5  ni 
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l'humanité    fondue    en    la  diuinicé, 
quand  elle  fat  refliifcitée  des  morts, 
comme  un  autre  hérétique  ,   nommé 
Euryches  ,  le   dogmatiza  peu  après; 
neantmoins   il  eft  auffi  clair  d'aucro 
part ,  que  ces  deux  natures  ainfi  fauves 
&C  enneres>retenâc  chacune  par  devers 
foyfes  propriétés  eiTentielies,  ont  efto 
tellement  unies ,  qu'elles  ne  font  toutes 
deux  qu'une  mefme  petfonne  i  un  feul 
Ghrift ,  un  feul  Emmanuel  ;  un  feul 
Dieu  homme,  un  feut  Homme  Dieu. 
Vnion  admirable,  ie l'avoue,  &  bien 
haut  élevée  au  detius  du  cours  ordi- 
naire de  la  nature,-  mais  non  contraire 
neantmoins  aux   vrayes  &   légitimes  Ammg, 
loix  de  la  nature.    Car  un  philofophe  nîus  pre: 
Ghrcfticnafaicvoir  il  y  a  long  temps,  ^^ 
que  les  chofes  fpirituelles  &:  intelligi- 
bles fc  peuuent  unir  à  certains  fujets 
auffi  étroitement ,  que  fi  elles  eftoyent 
changées  en  eux  mefmes  ,  confervant 
neantmoins  dans  cette  union  leur  na- 
tures &  propriétés ,  tout  de  mefme  que 
fi  elles  n'y  eftoyent  qu'attachées^  non 
unies.  C'eftcequiseft  fait  réellement 
enlefusChrift,  la  Parole  éternelle  du 
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Père,  la  première  de  tomes  les  natures 
intelligibles  s  étant  unie  de  la  forte  à 
l'humanité  formée  par  ie  Saint  Efpric 
dans  le  corps  de  la  Vierge  ;  étant  par 
ce  moyen  deuenu  vray  homme  ,  non 
en  perdant  ou   en    quittant  ce  qu'il 
«oit ,  mais  en  prenant  ce  qu'il  n'eftoic 
pas.     Et  pour  montrer  qu'il  ecoit  vray 
homme,  il  voulu:  demeurerneuf  mois 
dans  le  fein  de  fa  mère ,  ôc  ce  temps  fini 
forcir  en  la  lumière  du  monde  ,  félon 
les  ioix  naturelles  de  la  naiffance  des 
hommes.  En  effet  le  defTein  de  fa  naif- 
fanee  requeroit  qu'il  fuft  Dieu  &  hom- 
me en  une  feule  perfonne.     Car  pour 
nous  rendre  Cages  à  falut ,  il  falloic  qu'il 
fuft  pourvu  dune  puifTance  diuine,  afin 
defubjuguernosentendemens  ,  &  de 
nous  perfuader  la  vérité.    Pareillement 
pour  expier  nos  crimes,  il  falloir  qu'il 
offrift  un  facrifice  d'un  prix  infini ,  afin 
d'égaler  par  ce  moyen  le  démence  in- 
fini de  nos  otifrnfes  ;  &  en  fin  pour  nous 
gouuerner  &:  conferver  il  falloir  qu'il 
euft  une  autorité,  une  force  &  une  fa- 
geffe   fouueraine  ,  afin  de  confondre 
I enfer,  le  monde & la raorc  ,  &  créer 

des 
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des  deux  nouueaux  ,  &  nousreflufci- 
ter  en  immortalité  ,*  tous  effets,  comme 
vous  voyez,  d'une  nature  infinie3&  par 
confequent  diuine  ,*  de  forte  qu'il  ne 
pouuoit  nous  fauuet*  fans  eftre  Dieu, 
puis  que  neftre  falut  ne  fe  pouuoit  ac- 
quérir que  par  les  aâions  ôc  les  effets 
d'un  Dieu*   Mais  de  là  mefme  il  paroift 
aufïi ,  qu'il  falloir  neceflairement  qu'il 
fuft  homme.  Car  s'il  euft  efté  Dieu  Am- 
plement ,  il  nous  euft  pluftoft  effrayez 
qu'inftruits  ;  il  n  euft  peu  s'offrir  foy 
mefme  en  facrifice  pour  nous  ,*  doutant 
que  la  nature  diuine  eft  &  impaflible, 
Vautre  que  la  nôtre  ,  qui  ayant  péché 
deuoit  porter    la    peine  de  l'offenfe. 
loinr  que  fans  le  patron  d'un  homme 
Saint  ,  innocent ,  reflufeité  &  régnant 
dans  les  deux,  nousn'euffîons  pu  croi- 
re que noftte  nature  (bit  capable  d'une 
fembfable  gloire  ,  &  par  confequent 
n'euflîons  pu  eftre  fauves.  Ainfi  il  c'toit 
neceffaire  que  le  Chrift  fuft  tel ,  que  le 
Père  nous  l'a  donné  ,  Dieu  &:  homme 
toutenfemble  ;  voire  en  une  mefme 
perfonne.     Car  l'excellence  de  la  diui- 
nitén'euftde  rien  rehauffe  le  prix  des 
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fouiirances  de  l'humanité  ,  fi  c'eftoy- 
cnt  deux  perfonnes  étrangères  l'une 
à  l'autre  $  Au  lieu  que  maintenant  l'u- 
nion perfonneîîe  de   Tes   nacures  eft 
caufe  que  la  dignité  de  l'une  redonde 
fur  l'autre.    Enfin  il  nous  falbit  pout 
nôtre  falut,  ou  un  Dieu  pafîible  ,  ou  un 
homme  d'une  efleace  ôc  dignité  infi- 
nie J  ce  qui  ne  pouuoit  eftre ,  qu'en  al- 
liant ces  deux  natures  ,  la  diuine  & 
l'humaine,  en  une  feule  perfonne,  pafîi- 
ble  par  l'humaine  >  infinie  par  la  diuine,, 
le  ne  fais  qu'effleurer  ce  riche   /ujet 
pour  venir  au  refte.  Apres  la  qualité  de 
la  perfonne  du  Seigneur  ,  il  nous  faut 
toucher  brièvement  les  circonftances 
de  fa  nâiflance  ;  &  premièrement  de 
quelle  mère  il  nafquit.  Car  les  infidèles 
treuuent  étrange ,  qu'ayant  voulu  eftre 
fembïable  à  nous  en  toutes  chofes ,  ex- 
cepté le  peché  ,  il  n'aie  aufli  eft  é  conceU 
à  la  foflon  des  autres  hommes  ,  mais 
foit  nay  d'une  Vierge.  A  quoy  nous  ré- 
pondons ,  que  les  oracles  du  vieux  Te- 
ftament lavoyent ainfi prédit;  Vne Vier- 
E/fc.7.14  Se  ^lf  Efaïe)*;*/i»f  <r*  VEmmAmcU&  les 
types  lavoyent  figuré  ,-uû  Ifàac ,  un  Io- 
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feph ,  un  Samfon ,  tous  nais  de  femmes 
fterilcs  ,  prefque  auffi  incapables  d  a- 
uoir  desenfaas,  que  les  vierges;  &:  le 
premier  Adam  ,  formé  d'une  terre  pu* 
re ,  non  rrauchée  par  le  foc  ,  ni  arrosée 
par  la  pluye  $  de  forte  que  Iefus  n'euffe 
pas  efté  le  Chrift  ,  s  il  n'en  euft  eu  cette 
marque.  Dieu  Ta  peu.  Caràunemain3 
quia  peu  tirer  Ifaac  de  Sara  ,  &t  lofepb 
de  Rachel  ,  ôc  Samfon  de  la  femme  de 
Manoa,  &:  Eve  de  la  cote  d'Adam,  &£ 
Adâ  d'une  poignée  de  pouau  re5&rout 
Tuniuers  du  néant ,  il  n'a  pas  efté  diffici- 
le de  former  la  chair  de  Iefus  Chnfide 
celle  d'une  vierge.    Ec  Dieu  l'a  voulu; 
premièrement  pour  fîgnalerà  fon  ordi- 
naire là  naiffance  d'une  perfonoe  il  il* 
luftre;  &  comme  ia  perfonne  eft  uni- 
que ,  aufli  a-cil  elle  iufte  que  ia  marque 
de  fa  naiffance  fuft  tout  à  fait  finguîie- 
re  ',  Puis  après  afin  que  le  Chrift  fuft  un 
homme  eclefte  ;  car  devant  eftrc  ne- 
tte proche ,  c'eft  à  dire  homme  fembîa- 
ble  à  nous  ,  pour  les  raîfoû*  nzgucxcs 
reprefente'es  ,  il  a  fallu  qu'il  nafquifc 
d'une  femme  ;  mais  deuaut  auffi.  eftre 
un  homme  celcfte  à  caute  de  fa  char- 
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ge ,  il  a  fallu  qu'il  fuft  conccu  du  Saint 
Ëfprit  ;   Ic%iel  &  la  terre  fe  rencon- 
trant   miraculeufement   pour  former 
cet  homme  diuin  ,  le  Roy  fouuerain  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  la  terre  lui  fournif- 
fant  la  matière  ,  &  le  ciel  le  principe 
&  la  caufc  de  conception.    De  plus, 
s'il  fuft  nay  par  l'œuvre  du  mariage, 
comme  les  autres  hommes,  il  en  euft 
tiré  la  tache  du  péché  originel.    Or  il 
n'ctoit  ni  feant  à  un  Dieu  de  prendre 
a  foy  une  nature  fouillée ,  ni  poflible  à 
un  Médiateur  entaché  de  la  moindre 
ordure  du  pèche  d'expier  nos  crimes, 
ou  de  nous  enfeigner  les  myfteres  de 
Dieu  ,   ou  de  régénérer  nos  âmes  en 
iuftice.  Méditez  ces  chofes  profane ,  & 
vous  ne  neuverez  rien  qui  ne  foit  di- 
gne d'admiration  dans  la  difpenfation 
de  ce  miracle.    Il  arriva  dans  la  ville 
de  Bethlehem  Chrift  (dit  l'Ange)  vous 
tttnay  en  la  cité  deVauidio'c(ï  à  dire  en 
Bethlehem ,   ville  de  la  tribu  de  Iuda, 
deftinée  à  cette  gloire  ,   plusieurs  fic- 
elés auparauant  par  l'oracle  de   Mi- 
chée,  que  S.  Matthieu  rapporte  ,&  qui 
dit  formellement  ,  que  de  là  (c'eft  à 
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dire  de  Bethlehem  )  forcira  le  condu-  Mattb.i* 
cleur  &  Pafteur  du  peuple  de  Dieu;  &  6  . 
parlaeit  clairement  prouvée  la  vente 
de  noftre  Chrift,  &  de  plus  en  plus  con- 
ueincuela  beftife  des  Iuifs ,  qui  attan- 
dent  encore  le  Melfie.  Car  pourquoy 
eft-ce  que  Dieu  fous  le  vieux  Tefta- 
ment  auoir  prédit  routes  ces  particu- 
laritez,  que  le  Chrift  naiftroitdela  li- 
gnéedeïtrda,  de  la  famille  de  Dauid* 
dâs  la  ville  de  Bethlehem>&:  autre  s  fem- 
blables,  finon  afin  quelles  nous  fuflenc 
autant  de  marques  &de  lumières  pour 
reconnoiftre  le  vray  Chrift  quand  il 
viendcoic  ?  Et  n'a- 1- il  pas  efté  necef- 
faire  pour  cet  effet ,  qu'il  confervaft  en 
leur  entier  toutes  les  chofes  d'où  dé- 
pendér  ces  marques ,  iufques  à  la  venue 
du  Chrift  ?  puis  qu'autrement  elles  fe- 
royeat  plus  obfcures  que  lach ofe  mef- 
mc,  quelles  doivent  marquer  ?  Admi- 
rons donc  ici  la  prouidence  de  Dieu* 
qui  nonobstant  les  confufions  de  la  ca- 
ptivité Babyloniquc  ,  &  des  guerres 
d'Antiocus ,  n'a  pa*  manqué  de confer- 
uer  foigneufement  îufqu'à  la  venue  do 
leius ,  les  diftinâions  des  tribus  &  de? 
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familles  ,  &  les  corps  &  les  droits  des 
villes  d'ifrael ,  afin  que  venant  au  mon- 
de  on  pûft  vérifier  fans  difficulté  de 
quelle  tribu  &  famille,  6c  en  quelle  vi-1- 
k  il  eft   nay  ,  pour  séclaircir  parce 
moyen  s'il  eft  le  vrayChrift,  ou  non. 
Mais  bien  roft  2pres  que  le  Seigneur 
Ieius  eût  efté  crucifié  ,  &;  que  les  Iuifs 
fommés  en    vain  de  le   reconnoiftre, 
perûfterenc    dans     leur    incrédulité  j 
Dieu  renverfa  toute  la  police  de  cet- 
ce  miferable  nation  ,  ruina  leurs  villes, 
confondit  leurs  titres  ,   abolit  leurs  gé- 
néalogies ,  èc  changea  toutes  chofes 
dune ii étrange  forte  ,  que  depuis  près 
de  feize  cens  ans  ils  ne  poiTedent  ni 
Bethlehem  ,  ni  aucune  autre  ville  du 
partage  de  luda  ,   &  ne  favent  ni  de 
quelle  maifon ,  ni  de  quelle  tribu  cha- 
cun d  eux  cCz  descendu.     D'où  il  pa- 
roift,  que  ii  le  Chfift  imaginaire  qu'ils 
artandent,  venoit  maintenant  au  mon- 
de ,  il  ne  feroit  pas  pofïible  de  le  recon- 
noiftre par  aucune  de  ces  marques;  qui 
à  ce  comte  auroyent  efté  prédites  en 
vain  ;   ce  qui  ne  fe  peut  dire  ni  penfer 
fans  impieté.   Ec  donc  quo  rcfte-c-ii  à 
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conclurre  de  ces  renconrres  fi  admira- 
bles ,  finon  qu'il  faut  de  neceffité  quo 
le  Chrift  foie  venu  il  y  a  quinze  cent 
cinquante  ans  pour  le  moins  ?  puis 
qu'autrement  l'Ecriture  nous  auroic 
donné  des  marques  pour  le  reconnoif- 
ftre ,  incapables  de  nous  fervir  >  ce  qui 
feroit  indigne  de  la  fegefTc  diuine  ?  Et 
que  le  Seigneur  Iefus  efl  véritable- 
ment le  Ghrift ,  puis  que  le  fonds  deces 
marques  a  fubfifté  jufqu'à  fa  venue 
pour  adrelîer  les  hommes  à  lui  ,  a  eftâ 
aboli  auiïitoft  après,  comme  une  cho- 
fe déformais  inutile,  le  Meflîe  pour  la 
feule  vérification  duquel  elles  fubfi- 
ftoyent,ayant  efté  exhibé  &  reprefente 
au  monde?  Mais  ne  vous  eftonnéspas* 
Fidèle,  fi  Dieu  a  voulu  que  ce  Chrift; 
actandu  depuis  tant  defiecles  pour  ef. 
trele  Monarque  de  l'univers ,  nafquift 
non  à  Rome  ou  en  Alexandrie  ,  ou  en 
Antioche  ,  ou  du  moins  en  lerufalem 
les  plus  belles  &  plus  fleuriflante*  vil- 
les,  qui  fuiTent  alors  au  monde,  &  les 
plus  dignes  en  apparence  de  le  rece- 
uoir  ,  mai*  bien  dans  une  petite  villet- 
re>  ou  bourgade ,  à  peine  connue  à  l'au- 
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tre  bout  de  la  province  ,  &  non  encore 
enquelcune  des  plus  commodes  rnai- 
fons  qui  y  fuflfent ,  mais  dans  une  hôte- 
lerie  ,  ôc  mefmes  dans  une  milerable  é- 
table.  Souucnez-vous  que  ce  Seigneur 
fouuerain  fait  gloire  de  braver  ainfi  (a 
vanité  des  hommes  ;  honorant  ce  qu'ils 
méprifent ,  &  dédaignant  ce  qu'ils  ho- 
norent ;  félon  l'enfeignement  qu'il 
Luc.16.  nous  en  donne  lui  meime  ,  que  ce  qui 
ij.  eft  haur  à  leurs  yeux  eft  abominable 
aux  liens.  Penfez  encore  que  ce  Prince 
ceUfte vr.noit  an  monde,  non  pour  y 
régner,  maispout y foufFrir;  non  pour 
y  faire  des  conqueftes  d'un  Alexan- 
dre ,  ou  d'un  Celar,  mais  pour  nous  for» 
mer  à  [humilité  ;  non  pour  nous  plan- 
ter ô£  nous  faire  fleurir  en  la  terre, 
mais  pour  nous  élever  au  ciel  par  la 
croix.  Pourunfemblabledeffein  que 
fepouvoit  il  faire  de  plus  convenable, 
que  de  nous  mettre  devant  les  yeux 
une  vie  ,  qui  nous  prefche  déslanaif- 
(ance  le  meiptisdes  richeifes,  des  gran- 
deurs, &  des  voluptés  mondaines?  vne 
vie  ,  qui  commence  dans  une  eftable, 
&  finit  fur  une  croix  ,  &  (o  pafie  dans 
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ane  continuelle  fouffrance  de  la  pau- 
ureté,  des  peines,  &des  miferes  de  ce 
iiecie  ?  C'eft  à  une  pareille  raiion  ,  qu'il 
faut  rapporter  ce  que  le  Se<gneur  en- 
uoya  fon  Ange  à  des  berge»  s  pluftoft 
qu'à  des  Pontifes  ,  à  des  Sac  ificateurs, 
à  des  Princes  ,  ou  à  des  Grands  du 
monde  ,  pour  leur   communiquer  la 
nouuelledefavenuë.  Ce  fut  un  échan- 
tillon de  cette  admirable  predtftma- 
tiondeDieu  ,  qui  cache  fes  myfteres^-11- 
aux  fages ,  &  aux  entendus,  &  les  reue- 
le  aux  petis  enfans  ;  qui  confond  les 
nobles  ,  les  forts  te  les  fages  félon  la  i.or.i; 
chair ,  &  choific  les  choies  folles,  foi-  x6'17' 
blés  &:mefpri(ées  du  monde.  Quant  au 
temps  de  cette  naiflance  ,  l'Ange  l'ex- 
prime aux  bergers ,  en  leur  difant ,  An- 
)ourihuj  (c'eft  à  dire  ce  jour  là  mefme, 
qu'il  leur  parloir)  ejl  nay  le  Chrtjl,  le 
Seigneur.   Mais  fi  ceftoic  précisément 
un  jour  de  l'année  pareil  à  celui  que 
nous  célébrons  maintenant  4  c'eft  à  di- 
re le  vint  &:  cinquîefme  du  mois  de 
Décembre ,  il  eft  très-difficile  &  à  mon 
avis  impoffiblc  de  le  fauoir  au  vray, 
l'Ecriture  Sainte  ne  nous  en  ayant  rien 
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die  de  clair.  Ec  la  Tradition ,  qui  foletv 
nize  aujourdhuy  la  naiflance  du  Sei- 
gneur,  n'eftm  fbrr  ancienne,  ni  fore 
a/Teurée.  Car  pour  l'antiquité  ,  il  eft 
p#g*n.    clair  qu'Origene  (qui  ne  vluoic  que 

ceif.u-   ^eux  cens  &  ranc  d'années  après  la 
^404.    naiflance  de  nofhe  Sauveur)  dans  un 
lieu  ,   où  il  rapporte  cxa&ement  les 
jours  que  les  Chreftiens  de  fon  remps 
auoyent  coutume  d'obferver  en  route 
lannce  ,  ne  fait  aucune  mention  de 
Noël,  mais  feulement  du  Dimanche,& 
de  la  Pentecôte  ;&  on  pour  remarquer 
&r»M&    'a  mefme  chofe  dans  Terculiien  ,   un 
dePudic.peu  p|us  ancien   qu'Origene  ,  dans 
7/i4^f-que'quesendroirsde  (es  livres  ,  où  il 
de  &  l.  fairauffiun  femblable  dénombrement 
w*?t£~  fans  Jamais  Y  Par'er  du  jour  de  Noël- 
non  plus  que  les  autres  écrivains  ,  cer- 
tains &  non  fuppofés ,  des  trois  pre- 
miers fiecles  du  Chriftianifme  ;   dont 
pas  un  ne  dit  rien  nulle  part  de  cette 
feftedeNoël  ;  figne  euident  ,  ce  mo 
femble ,  que  l'on  ne  la  celebroit  point 
encore  en  tour  ce  temps-là  ,  n'y  ayant 
nulle  apparence,  ni  que  tant  d'aureurs 
n'en  euflent  laifle  quelque  mémoire  fi 

elle 
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elle  euft  efté  dés  lors  en  vfage,  ni  qu'O- 
rigene ,  &  Tertullien  ,  deux  hommes 
tres-do&es  &  très- diligens  ,  l'enflent 
teuë  en  des  lieux,  oà  ils  reprefentent 
toutes  les  autres  observations  de  cette 
nature.  Mais  il  y  a  plus  encore.  C'eft 
que  Clément  Alexandrin  dans  un  ou» ciemefl 
vrage  composé  Tan  de  gvace  cent  quatre  smm.  1: 
vingt  feize  ,   ayant  disputé  de  l'année1^  54°*- 
en  laquelle  cftoit  nay  nôtre  Seigneur, 
aioûte  fur  ce  ftriet  ,  qu'il  y  avoit  auflî 
des  gens  ,  qui   non  contens  de  dire 
lande  lanaiffance  du  Sauveur  ,  en  a- 
ioûtoyent  encore  le  iour  avec  trop  de 
€uriofité>&en  rapporte  deux  opinions. 
Tune   de  ceux  qui  le  difoyent  nay  le 
vintiefmeiourde  May, a  &  l'autre  de5afWl^ 
hérétiques  Bafilidiens,  qui  rapport oy-j^'^ 
ent  fa  naiffance  au  vintiefme  d'Avril. b  t>  *w*ti 
Cat  cet  ecriuain  le  plus  do£te  &  le  " 
plus  excellent  de  fon  temps ,  bien  loin 
de  louer  ceux  qui  s'amufoyenr  à  cette 
recherche  du  iour  de  la  naifiance  du 
Seigneur  ,  les  blafme  évidemment  dé 
trop  de  curiofité  ;  ce  qu'il  n'auroit  eu 
garde  de  faire ,  fi  toute  l'Eglife  de  fon 
(iecle  euft  tenu  pour  confiant  &  cec- 
Ccc    iiii 


774  Sermon  XIX. 

tain  ,  qu'il  etoic  nay  Je  vint  &  cin- 
quiefmeiour de  Décembre,  &  en  euit 
mefme  religieufement  célébré  la  mé- 
moire par  loblervation  d'une  fefte  in- 
flituée  expreffement  pour  ceia.  Cela 
mefme  paroift  encore  de  ce  que  Clé- 
ment ayant  rappoué  fur  ce  foiec  deux 
opinions  différentes ,  ne  fait  nulle  men- 
tion de  cetce  ttoiiiefme  ,  qui  eft  feule 
vraye,felon  ia  prétention  de  Rome.Car 
qui  ne  voit  que  fi  c'euft  efté  le  fenti- 
ment  public  de  l'Eglifede  ce  temps  là, 
il  n'euft  pas  manqué  dans  un  tel  lieu 
de  le  rapporter ,  &  de  l'établir,  en  reiet- 
tant  les  deux  autres  comme  faux  &: 
abfurds  &  contraires  à  ia  créance  des 
vrays  Chrétiens  ?  Ce  qu'il  ne  le  fait  pas; 
ce  qu'il  ne  condanne  pas  les  autres  de 
fauiïeté  ,  mais  de  curiofité  feulement; 
montre  clairement  que  la  tradition  de 
Rome  du  vingtcinquiefrue  Je  Décem- 
bre lui  éroit  entièrement  inconnue  ,  &c 
a  toute  i'Eglife  de  fon  fieclc  pareille- 
ment. A  quoy  il  faut  encore  aioûret: 
deux  autres  remarques.  L'une  eft ,  qu'il 
ç&ryfon.  eft  conftaot  par  le  tefmoignage  de 
Chryfoftome  ,  qui  viuoit  ptesdedeux 

cens 
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cens  ans  après  Clément   Alexandrin, Natluiu] 
que  la  fefte  de  Noël  commença  à  ef- ■*>"»• 
tre  en  ufage  à  Antioche  ,    a  &  dans^^j^ 
routes  les  Eglifes  du  Diocefe  d'Orient,  s*uil.  t. 
qui  en  dependoyenc  ,  qu'enuiron  l'an  Y/271'** 
de  nôtre  Seigneur  trois  cens  foixantea  voye^ 
ôc  dix  ;  la  dévotion  du  vintcinquiefme^;>;<?//* 
iour  de  Décembre,  ayant  e'te  inconnue  47j.    D, 
à  coût  le  Patriarchat  a  Antioche ,  Tune  ed.de  p*- 
des  plus  confiderables  portions  de  YE-^J^' 
glife  univerfelle  ,   par  l'efpace  de  pressé*  P- 
de  quatre  cens  ans  ;  ce  qui  feroicabiurds1/* 
&  ridicule  de  tout  point  ,  fi  S.  Paul  &  S. 
Pierre  les  fondateurs  de  cette  Eglife, 
où    nafquit   mefme   premièrement  Je 
nom  des  Chrétiens >woycnt  étê,comme 
on  prétend  ,  les  auteurs  de  cette  tradi- 
tion de  la  fefte  de  Noël.  L'autre  remar- 
que eft,  qu  il  paroift  par  Epiphane  ,  que  *?#*»• 
de  fon  temps  ,  e'eft  à  dite  vers  la  fin  du  ^/$. 
quatriefme  (lecle  ,    toutes  les  Eglifes  14 ■  t*g* 
d'Egypte  &  de  l'ifle  de  Chipre  ,  où  il*46, 
étoir  Euefque  ,  celebroyent  la  mémoi- 
re de  ia  naiiTance  de  Iefus  Chrift,  non  le 
vint  &cinquiefme de  Décembre  ,com. 
me  les  Latins  ,   mais  le  fixiefme  du 
mois  de  Ianvier  ;  &;  Calïîen  rappone 
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c*ffi*n.  queeétoit  encore  de  (on  temps  (c'eft 
adiré  environ  I  an  quatre  cens  vinc 
ou  trente  )  la  coutume  des  Chrétiens 
d'Egypte.  En  effet  tous  les  fondemens 
de  la  tradition  des  Latins  pour  le  Vint- 
cinquiefme  de  Décembre  font  fi  foi- 
bies,  qu'ils  ne  méritent  pas  feulement 
d'eftreconfiderez.  Vôtre  Seigneur,  ô 
Chrétien  ,  a  voulu  expreffement  vous 
îaiiTer  dans  ces  incertitudes  fur  le  iour 
de  fa  naiiïance  ,  pour  vous  apprendre  à 
n'attacher  plus  voftro  religion  aux 
mois  ,  auxiours,  ni  aux  heures,-  vous 
fouvenant  que  vous  eftes  citoyen  du 
ciel,  au  deflus  duquel  il  n'y  a  poiat  de 
temps  ;  mais  feulement  une  éterni- 
té bienheureufe  ,  toute  fi  égale  ,  ôciï 
femblable  fo  uniforme  ,  qu'il  fcmble 
qu'elle  ne  fait  qu'un  feuî  moment,  mais 
lin  moment  qui  ne  coule  point  ,  qui 
demeure  fetme  ,  &  àiamaisarrefté  fur 
un  feul  point.  Que  les  autres  épient  les 
lunes  ,  &  les  foleils  pour  les  a£tes  de 
leur  religion:  La  vofire  cft  toute  au  def- 
fus de  la  lune  &  du  foleil.  Il  n'y  a  nul 
j  >uren  l'année  qui  ne  (oit  voftreNoel 
&  voftre  Pafque  ;  où  Iefus  ne  nailTe  & 

ne 
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ne  meure  pour  vouf.  Cela  n'empeîehe 
pas  pourtant ,  que  les  Chrétiens  pour 
conferver  !a  police  ôc  la  communion 
EccJefiaftique,  neceflaire  enr  r'eux  pen- 
dant qu'ils  font  ici  bas  fur  la  terre  ,  ne 
puiflent  avoir  certains  jours,  où  ils  s'ak 
femblent  pour  leur  commune  édifica- 
tion Se  confolation  ;  pourveu  que  cela 
fe  fafle  fans  aucune  des  iuperftitions 
qui  ont  entaché  la  religion  de  ceux  d© 
Rome.  Ainfi  voyez-vous,que  le  vray  & 
propre  j our  de  !a  nafffance du  Seigneur 
nous  eft  inconnu.    Mais  il  n'en  eil  pas 
de  mefme  de  l'année.  Car  S.Luc  nous 
apprenant    que    Tan   quinziefme  de 
l'Empire  de  Tybere  croit  enuiron  le1***1* 
trentiefme   de    l'âge  de   Iefus  Chrift 
nous  reconnoifïbns  par  cette  marque 
qu'il  étoit  nay  environ  quinze  ans  a- 
uantlamort  d'Augufte ,  predeceiTeut 
de  Tibère  en  l'Empire  Romain  ;  c'eft  à 
dire  enuiron  l'an  du  monde  trois  mille 
neuf  cens  cinquante,  félon  la  fupputa- 
tion  des  plus  eftimés  auteurs  de  la 
Chronologie.  Ici  la  raifon  charnelle  fe 
formalife,que  Dieu  ait  tant  tardé  à  en- 
uoyet  fon  Fils  au  monde  ;  Comme  fi 
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vous  vous  plaigniez  de  ce  qu'il  n'a  pas 
créé  Je  monde  deux  ou  crois  mil  ans 
piuftoft  ;  ou  comme  fi  chaque  homme 
ou  mefmes  chalque  animal  lui  dc- 
icandoitla  raifon  pourquoyil  les  a  fait 
miftre  precifémenc  au  temps  où  ils 
font  nais ,  &non  ou  pfuftfeft  ,  ou  plus 
tard.  Apprenez  homme  ,  à  biffer  les 
temps  &  les  faifons  à  Japuiffance  &  di- 
sposition deDieu,  qui  les  affigne  à  cha- 
que chofc  tels,  qu'il  faut  ,  patunttres- 
exqui/e  fageffe  ,  &  pour  des  raifons 
Itcs-fiiftes,  bien  que  fecreces,  qu'il  gar- 
de par  devers  lui.  Contentez  vous,  que 
çaeftcfonbonpiaifîr  ,  &  qu'il  a  eftcà 
propos  de  les  difpenfcr  ainfipuis  qu'il 
la  voulu  ,  étant  certain  qu'il  ne  veut 
rien  qui  ne  foie  iufte  &  raifonnable. 
Cette  rcfponfefuffic  aux  efpiits  mode- 
ft:s  ;  Mais  encore  pouuons-nousdire 
aux  contentieux,  qu'il  eftoit  à  propos 
que  la  Nature,  &que  Moite  marchaf- 
ient  au  devant  du  Chrift,  pour  difpofer 
de  loin  le  genre  humain  a  le  receuoir, 
ôc  pour  faciliter  par  diverfes  prépara- 
tions U  créance  de  fa  perfonne  ,  &  de 
fes  myfteres.  Carfinonobftant  les  eris 

de 
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de  tant  de  herauds ,  qui  l'avoyent  pré- 
dit *  St  les  avenifTemens  deranc  de  fi- 
gures Se  de  modeiles ,  qui  l'avoyent  re- 
pcefenté ,  le  monde ,  &  fes  Iuifs  mefme 
n'ont  pas   laiffé  de  le  méconnoiftre^ 
qu'euft-ee  eftéfi  dés  les  premiers  temps 
il  fuft  venu  foudainement  en  la  terre 
impreveu  ,  non  promis  &:  non  arrandu? 
Refte  la  fin  de  fa  venue  ,  qui  ne  peut 
e.ftre  déformais  obfcure  ,  après  ce  que 
nous  auons  dit  de  fa  venue  mefme- 
L'Ange  l'exprime  en  un  mot  ,  en  du 
fant ,  que  le  Sauveur  nom  eji  nay  -,  figni- 
fiant  claircméc  par  là  qu'il  eft  venu  pour 
nous  fauuer.   Car  quant  à  ce  que  l'An- 
ge die  Amplement  tt  vom  ejtvay  ,  $C 
dans  le  vcrïet  précèdent  ,  que  U  ioye  en 
fera  grande  k  tout  le  pëup le  ,  c'eft  à  dire  à 
toute  la  nation  des  Iuifs  ;  il  ne  faut  pas 
eftimer  fous  ombre  de  cela  ,  qu'il  vueil- 
le  excîurre  les   autres   nations  de  Ja 
jouïflance  du  Chrift  ,  qui  eft  par  tout 
reprefenté   dans   le  vieux  Se  dans  le 
nouueau  Teftamenc  ,  comme  le  Do- 
reur, rillurninateur,  &  le  Rédempteur 
de  tout  l'univers,  qui  a  renverfê  la  cloi- 
fon ,  qui  feparoic  le  monde   d'avec 
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Ifraef.  Mais  l'Ange  ufè  de  ces  termes, 
parce  qu'il  parloïc  à  des  Iuifs  ;  parce 
qu'en   effet   Chrift  a  commencé  par 
eux,  n'ayant  prcfche  qu'au  milieu  de 
cette  nacion  durant   les  jours  de   fa 
chair  ;  d'où  vient  que  Saint  Paul  l'ap- 
pelle >//#//?;' ?  de  la  circâncifion  ;  &  n'ay- 
ant  depuis  envoyé  fes  Apôtres  aux 
Gentils ,  qu'après  le  refus  des  Iuifs  ,  qui 
eftoyent  à  la  vérité  le  feul  peuple  de 
Dieu  ,  auquel  nous  autres  Gentils  a* 
vonseftéaggregés.    Ils  font  Iamafie,&: 
nouslacceifoire,  qui  y  a  efté  ajoute;  ils 
font  la  tige  de  l'olivier  franc  >  &  nous 
les  fauvageons  ,  qui  y  avonsefté  entés; 
fi  bien  qu'encore  que  îe  falut  de  Iefus 
regarde  tout  le  genre  humain  ,  l'on 
peut  dire  neanrmoins  en  quelque  fens, 
qu'il  n'appartient  qu'à  Ifrael  ;  puis  quo 
le  Chrift  pour  nous  fauver  nous  a  chan- 
gés en  l'Ifrael  de  Dieu.     Au  refte  le  fa- 
lut, qu'il  nous  a  apporté  ,   conCfte  en 
deux  chofes  ,  dont  la  première  efl:  la 
délivrance    de   l'extrême   roifere   où 
nous  cftions  plongés  ,  &:  de  tous  les 
maux  en  quoy  elle  confifte  ;  ceft  à  di- 
re l'ignoranco ,  le  crime,  le  péché,  &  la 

mort. 
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mort.  L'autre  partie  du  faiut  deldus» 
eft  le  doo,  qu'il  nous  a  fait ,  de  tous  les 
biens  neceffaires  pour  nous  rendre  heu- 
reux ,  la  iuftification  ,  la  fagefle  ,  la  fain- 
jKté,  &:  l'immortalité.  Ainfi  avons  nous 
expliqué  iefensdes  paroles  employées 
parle  Saint  Ange  ,  pour  annoncer  le 
Sauveur  ,  non  aux  bergers  de  Iudec 
feulement  ,  rnaisaufTi  à  nota*,  qui  vi- 
vons tant  de  fiecles  après  eux.  Vous 
voyez  de  quels  myfteres  elles  font 
pleines.  C'eft  maintenant  à  nous ,  Frè- 
res bien-aimés  ,  d'embrafier  le  trcfoF 
précieux  3  que  cet  Efprit  celeftenousa 
montré ,  d'adorer  le  Sauveur ,  auquel  il 
rendtefmoignage;  de  laifler  route  au- 
tre  chofepour  courir  au  lieu  où  il  e(î3 
&:nenouspointdonnerderepos ,  que 
nous  ne  l'ayons  treuué.  Car  fi  ces  pau- 
mes bergers  suffi  coft  qu'ils  eurent  ouï 
ledifeoursde  FAnge  ,  laifferent  leurs 
cabanes  &  leurs  troupeaux,  &  fans  ar- 
tandrele  iour  coururent  en  pleine  nuit 
à  grand'  bafte  en  Bethlehem  pour  a- 
dorer  l'enfant  couché  dans  une  crè- 
che; &  fi  nous  iugeonsmefme  qu'après 
auoit  veu  la  lumière  ,  &  ouï  la  voix  du 
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ciel ,  ils  ne  pouuoyent  manquer  à  ces 
devoirs  fans  une  extrefme  ou  Cupidi- 
té, ou  malice;  penfez,  je  vous  prie  que! 
fera  nôtre  crime  ,  &c  quelle  à  propor- 
tion noftre peine,  finous  n'auons  en- 
vers ce  Sauveur ,  ce  Seigneur ,  ce  Chrijl, 
une   dévotion    pareille  au  moins  à  la 
leur  ?  L'Ange  avoit  parle  à  eux.    Ilefi 
vray  ;  Mais  le  Chrift  n'avoir  pas  encore 
parlé  lui  mefme.   Sa  bouche  (aérée  n'a- 
uoitpas  encore  publie  les  myftcres  du 
ciel  en  la  terre.  Il  n'y  avoir  pas  fait  en- 
core des  miracles  ,   que  nul  n'avoir  Ja- 
mais veus  ;  il  n'étoit  pas  reflufcité  des 
morts  ;    il  n'étoit  pas  monté  fur  lo 
trône  du  Père;  il  n'avoir  pasbattizé  les 
Apôtres  de  cette  eau  ,  &  de  ce  feu  ad- 
mirable ,  qu'il  fit  pleuvoir  du  ciel  fur 
eux  -,  ii  navoit  pas  avecque  la  langue  &: 
la  main  d'un  faifeur  de  tentes ,  &  de  dix 
ou  douze  pefcheurs  confondu  l'enfer, 
&  fubiugué  le  monde:  Non;  iln'avoic 
encore  rien  fair  de  tout  cela.   Il  c'toit 
feulement  nay  d'une  femme,  marrée  à 
un  charpentier  ;  il  c'toit  couché  dans 
une  crèche,  en  de  pauvres  langes  ,  (ut 
la  paille  des  animaux.    L'Ange  le  dé- 
clare 
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dareainfi  aux  bergers  ;  Ec  neantmoins 
rien  de  tout  cela  ne  troubla  leur  foy, 
Ils  ne  dirent  point  ,  Quel  Sauveur ,  ô£ 
quel  Seigneur  éft  celui-ci  ,  qui  vient 
dans  Ton  règne  "avec  ce  pitoyable  équi- 
page ?  Comment  nous  garentira  t-il 
deiervitude&demifere,  lui  que  nous 
voyons  dans  cette  extrême  bafleiîe? 
Ils  ne  foupçonnet-ent  point  là  vifion 
celefte  d'illufîon  ,•  lis  ne  dirent  point 
cneux-mefme,  Peut  eftre  qu'un  Ange 
de  ténèbres  s'eft  transfiguré  en  Ange 
de  lumière.  Ils  ne  dirent  &:  ne  penfe- 
rent  rien  de  tout  cela;  mais  reccvansle 
témoignage  de  Dieu  auecque  refpect, 
ils  creurent  ce  qui  leurauoir  efté  noti- 
fié de  fa  part.  Comment  ferons-nous^ 
doncexcufàbies  ,  fi  nous  le  reiettonsJ 
nous ,  qui  outre  cette  viûon  de  l'Ange, 
auons  eu  tant  d'autres  argumens  de 
h  vérité'  e  Nous ,  qui  auons  veu  cet  en- 
fant diuin  au  fortir  de  fa  crèche  êc  de 
ion  antre  de  Bethlehem  fournir  il  plei- 
nement toutes  les  preuues  de  fa  diui- 
nité  ?  Nous ,  qui  l'avons  veu  renaiftre 
encore  une  fois  dans  nôtre  Occident 
du  temps  de  nos  percs  en  une  nouuel- 

Ddd 
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le  Bcthlehcm  ,  &  do  là  malgré  les 
cruautez  d  Herode  ,  &  Icsoppofitions 
des  Pontifes,  desPreftres ,  &des  Sert* 
bes ,  les  fureurs  des  peuples ,  les  contra- 
dictions des  fages  &:  des  ignorans, 
malgré  les  exils  ôc  les  fupplices,  les  gi- 
bets 6c  lesfepulcres  croiftre  &  s'élever 
peu  à  peu,  &  régner  enfin  félon  les  pro, 
phetics  anciennes  au  milieu  de  (es  en- 
nemis ?  Receuons-le  donc  pour  noftre 
Sauueur ,  pour  le  Chrift  de  Dieu ,  ôc  le 
Seigneur  du  monde  ,  comme  il  Tell:  en 
effet.  Accourons  auec  ces  bergersilaif- 
fcns-là  le  foin  des  animaux  ,  qui  rem- 
plie le  cœur  des  hommes  charnels. 
Adorons  l'Enfant  celefte  qui  nous  a 
efté  donné.  Gonfiderons  en  la  lumière 
de  la  foy  toutes  les  parties  de  fa  dif- 
penfation,  &  employons  particulière- 
ment ce  iour  en  la  méditation  de  fa 
naiflance.  Quand  il  n'y  auroic  autre 
chofe  que  le  miracle  mefmc  d'un  fait 
fi  étrange  ;  neft-ce  pas  dequoy  ravir 
nos  fens  ,  &  remplir  nos  âmes  d'c'ton- 
nement  &  de  ioye  ,  de  voir  le  ciel  def- 
cendre  en  la  terre  ,  la  diuinitc  alliée  à 
une  chair,  humaine,  le  Créateur  del'u- 

niucrs 
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niuers  forrir  du  fein  d'une  créature; 
celui  que  les  cieux  ne  peuuenc  com- 
prendre cmmaillotté  dans  un  peu  de 
langages;&  le  Roy  de  gloire  couché  dâs 
une  crèche  ?  N  eft-ce  pas  encore  de- 
quoy  feîiciter  nôtre  pauvre  nature,  de 
la  voir  par  Gec  incomprehenfible  mira- 
cle éleuêe  en  vnc  fi  hauce  dignité  ?aflb- 
cice  en  unicé  de  perfonne  avecque  lo 
Fils  vnique  de  Dieu  ?  alïife  au  deflus 
des  Anges  &  des  Séraphins  dans  le 
propre thrône du  Père?  de  dequoy  s'é- 
cier  avecque  le  Pfalmifte  ,  £luefl»ce  de prg.,^ 
Vhomme.que  tu  ayes  Çouuenance  de  luti  & 
du  Fils  de  l'homme  que  tu  le  vifittsî  Ttt 
Va*  couronné  de  gloire  &  d'honneur \>&  as 
mis  toutes  chofes  feus  fesfieds.  Mais  nous 
auons  encore  beaucoup  plus  de  fujec 
d'eftre  ateentifs  6c  affidus  en  la  eonfi- 
deration  de  ce  myftere  ;  parce  qu'outre 
Ja  gloire  &c  les  miracles  qui  y  éclattenc 
de  coûtes  parts ,  LÔtre  intereft  nous  y 
oblige.  Car  ces  merveilles  fe  font  tou- 
tes faites  pour  nous.  C'eft  pour  vous,  ô 
homme ,  que  ce  Solei!  a  quitté  fon  ciel, 
&eft  venu  luire  en  la  terre.  C'eft  pour 
vous  que  icTout-puiflantseft  fait  in* 
Ddd    ïj 
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firme  ;  C'eft  pour  vous  qu'il  a  voulu  ef- 
tre  porté  neuf  mois  dans  le  corps  d'u- 
ne femme  ,  &  c'eft  pour  vous  encore 
qu'il  eft  nay  dans  vne   crèche.     Son 
aneantiffement,  que  les  Anges  du  ciel 
admirent   ,   &  qu'ils  ne  regardent  ja- 
mais qu'avec  frayeur ,  n'a  eu  autre  def- 
fein  que  vôtre  falut.    Auoir  eu  ce  def- 
fein,  &  pour  l'exeGUter  auoir  voulu  ain- 
fî  naiftre,  &  ainfi  vivre  ;  cela  feul, quand 
iln'yauroit  autre  chofe  ,  devroit  fon- 
dre tout  ce  que  vous  avez  de  cœur  de 
d'ajne  en  l'amour  de  celui  qui  vous  a 
tant  aimé.   Mais  béni  foit-il  à  jamais  de 
ce  qu'outre  le  deffein  il  a  aufli  eu  le 
fucces,  qu'il  defiroit  pour  nous.  Il  neft 
pas  feulement  venu  pour  nous  fauuer; 
Il  nous  a  fauves  en  effet.  Par  fa  pauvre- 
té ,  il  nous  a  acquis  les  vrayes  richefTes; 
S'aflujertiflant  au  temps ,  il  nous  a  me- 
iité  l'éternité  ;  Naiffant  dans  une  crè- 
che, il  nous  a  donné  le  droit  de  naiftre 
&  de  vivre  dans  le  ciel.     Mourant  fur 
une  croix  >  il  nous  a  élevés  au  deflus 
du  monde  dans  le  fanduairc  de  Dieu. 
Quels  remerciemens  &queUes  louan- 
ges, quelle  amour  ,  quels  fervices  & 

quelles 
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quelles  obeifTanees  lui  faurions  nous 
jamais  rendre  ,  qui  reipondent  à  i'in- 
comprehenfible  grandeur ,  foie  de  l'a- 
mour qu'il  a  eue  pour  nous  ,  foie  des 
biens  qu'il  nous  a  procurés ,  foie  des  mi- 
racles par  lefquels  il  nous  les  a  acquis 
ôc  mérités?  Ne  ferons  nous,  pas  au 
moins  ce  que  firent  les  Mages  de  l'O- 
rient, Payens  &  barbares? Ils  l'adorè- 
rent gifant  dans  la  crèche.  Ne  l'adore- 
rons-nous  point  régnant  dans  le  ciel? 
Ils  fui  offrirent  leur  or  5  leur  mynhe ,  &: 
leur  encens.  Ne  lui  prefenterons  nous 
point  ce  peu  que  nous  auons  en  nos  a- 
mes,  en  nos  corps ,  &  en  nos  biens  ?  No 
ferons-nous  point  ce  que  firent  ces 
bergers  ,  qui  divulguèrent  par  tout  ce 
qu'ils  (auoyentde  fa  gloire  >  Ne  com- 
muniquerons-nous pas  à  nos  prochains 
la  lumière ,  que  nous  auons  veu  reluire 
des  cieux  ?  l'Évangile, que  nous  en  a. 
uons  ouï  ?  Reluirons-nous  pas  nous 
mefmes,  comme  les  étoilles  du  firma- 
ment pour  adreiTer  te  conduire  par  les 
rayons  d'une  vie  fainte  les  Sages  dii 
monde  dans  nôtre  Bethlehem  ?  en  li 
vraye  maifon  du  pain  celefte  ,  où  ce? 
Ddd    iij 
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Enfant  diuin  n'eft  pas  feulement  nay, 
mais  où  il  a  vcfcu  ,  &:  où  il  vivra  à  ja- 
mais ;   Ne  le  cherchons  point  ailleurs 
que  là.  Etnenousoffenfons  poinr,mcs 
Frères ,  fi  nous  n'y  treuuons  pas  les  fou- 
uerains  Pontifes ,  les  Sacrificateurs ,  & 
les  Sages  prétendus  d'Ifrael  ;  les  Grands 
du  monde  &  les  merveilles  de  la  ter- 
re ;  Si  nous  n'y  voyons  qu'un   petit 
nombre   de    bergers   profternés  aux 
pieds  do  l'enfanr.  G'eft  là  fan  naturel. 
Il  hait  l'orgueil  &  la  pompe.  Il  fe  plaift 
entre  les  petits ,  &  fe  communique  vo- 
lontiers à  eux.     Il  eft  ainfi  nay  ,*  il  veut 
ainfi  vivre.  Prenons  ces  baffes  apparen- 
ces pour  les  marques  de  ii  prefence, 
félon  l'avertiflement  de  lAnge  ,  Vota 
durez  (dit- il)  ces  en  feignes-,  Ceïi  que  vous 
treuuerezle  fetit  enfant  gifant  dans  une 
crèche.    Devenons  petits  en  fuite  ;  dé- 
pouillons nous  de  la  vanité  du  mon- 
de.    C'eft  ainfi  que  nous  enrrerons  en 
Bethlchem;  dans  cette  bien-heureufe 
cftabîe  du  Sauveur  de  l'univers,  où  fous 
ces  triftes  apparences  de  pauvreté  & 
demifere  ,  nous  verrons  la  grand'joye 
du  pçuplc  de  Dieu  ;  nous  goûterons  /es 

delices 
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délices  du  ciel  ,  &:  en  toucherons  dés 
maintenant  les  arres  &  les  prémices, 
pourpoiTcder  quelque iour  le  faluc éter- 
nel ,  quelanaiflance  &:  la  mort  du  Fils 
de  Dieu  nous  a  acquis.  Amen. 

SERMON 

VINTIESME: 

De  la  naiffance  de  IcCus 
Chrift. 

Prononce  le  Dimanche  25.  Décembre 
1639.  jour  de  Noël. 

tfaie  IX.  verfi^. 

Venfatft  nous  efl  nai\le  fils  nous  a  été  ion* 
ne ,  à*  l'Empire  a  été  posé  fur  fin  épau- 
le, &  on  appellera  fo i$  mm  l* Admirable > 
le  Conjeiiler,  le  Dieu  Fort,  &  puitfant, 
le  Père  d'éternité,  le  Prince  de  paix. 

Hers  Frères ,  entre  les  matv 
ques ,  qui  nous  montrent  que 
nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  a 
vrayement  efté  envoyé  de 
Ddd    iiij 
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Dieu  ,    lune  des   plus  illuftres    & 

des  plus  puiffanres   tant  pour  édifier 

les  bonnes  âmes  ,  que  pour  convein- 

cre  les  profanes ,  eft  à  mon  avis  la  pre- 

*  Ge*.  ,diâion  >   que  nous  treuuons  dans   le 

u.  vieux  Teftament  de  touces  les  chofes 

«.^ïqU'n  a  fake*  &  offertes  fous  le  nou. 

*<>.  4.  &  ^eau.   Dés  l'entrée  le  Seigneur  avertir 

as.H-     l'homme,   qu'il  fufeiccra  une  femenec 

4^0      y    ,,a    fenimc    qu»   brîfcra    la    tefte 

è   dm. de  l'ennemi  j  a    11  aioûce  long  temps 

l8,GWaprCS  '  qUe  CC  fcra  ,a  benedift^n  du 
49.10.  monde  ,  b  l'atcance  &  le  bonheur 
fAf«/^.dcs  Gentils,  c  le  Maiftre  &  le  Pro- 
pre. Phcte  de  fon  .peuple,  à  11  marque 
g  Gene/Jc temps,  les commencemens ,  les pro, 

?».£». grcs  >  &  tous  ,cs  accidens  de  fa  vie 
7. 11.  14.  P^r  |c  menu  >  qu'avanr  que  luda  per- 
eA-ii-i.  de  l'autorité  du  gouuernement  ,  c  ôc 
î^.50.9.^  v°ye  ,a  "inedefon  fécond  rem- 
ex*c  34!p^>  f  le  Chrift  viendra  ,  fortanr  de  la 
£  *37.iribu  de  Iuda  ,  s  de  la  famille  de  Da- 
|jfttÂ.,.*i<t  »  h&  naiftraen  Berhlehem  ;  *  que 
£  nonobftanr  les  lumières  de  fa  docîri- 

?    >*"  ne&  de  Ces  miracles,  il  fera  rejette  & 
Tfus.   méprisé  k  par  lesfiens,  fcandal/zésdç 
Ja  baffeffe  &  pauvteté ,  en  laquelle  il  ib 
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mauifeftera  ;  qu'il  fera  mefmc  battu  & 
outragé  ,  &:  fouffrira  une  more  violen- 
te ,  1  fes  mains  &  fes  pieds  lui  étant  per* l  Efa- 1* 
cez  pat  fes  ennemis  ;  m  qu'il  épandra£i„7j/ 
fon  fang  pour  nos  péchez  ,   &:  recevra  **. 
les  peines  que  nous  méritions  ;  n  que™  p^"8 
du  fonds  de  cette   ignominie  il  fera  n  £/*.#. 
élevé  en  une  gloire  fouveraine,  °  teat4***?-10- 
fis  à  la  dextredu  Père  éternel  ;  qu'il  é-  ,°0.  n'n* 
claircira  l'univers , p  &  appellera  toutes  H  »°^ 
nations  à  faconnoiflance  ,  &  épandra^r,  41% 
fa  vérité  &  Ton  fervice  depuis  l'Orient  *.  7.  & 
iufques  en  l'Occident.  '  Quand  donc49;*;-,    , 
plulieuis  fiecles  après  ces  anciens  ora-^n. 
clés    rendus   &   enregistrez    dans  les 
Ecritures  d'Ifraël  ,    vous  voyez  noftre 
lefus  paroiftre  un  peu  auant  la  ruine 
du  fécond  temple  des  Iuifc,  &:  l'entière 
defolation  de  leur  état  ;   quand  vous  le 
voyez  fortirdufang  de  David  &defa 
ville  Bethiehem  ,  accomplir  de  point 
en  point  tout  ce  qui  avoit  efté  prédit, 
appeller  fon  peuple  ,  lui  juftifier  fa  fa- 
pience&:  fa  diuinité  pat  fa  prédication 
&:  par  fes  miracles  ,  le  tout  dans  une 
condition  baffe  &:  méprifable  fclon  le 
înonde,efl;re  reietté  &  crucifié  par  ceux 
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qui  le  devoycnc  cmbtafTer  &  adorer,' 
puisrc/rufciter  du  tombeau,  &  monter 
au  ciel,  &dece  haut  thrône  de  gloire 
raftemblcr  au  fon  de  fa  voix  les  divers 
peuples  du   monde    dans    une   feulo 
Egiife ,  abbatre  par  une  force  fecrete  ôc 
invincible  l'empire  des  idoles  &  des 
démons ,  &  convertir  fes  plus  grands 
ennemis  à  fon  feruice  ;  où  eft  l'homme, 
s'il  n'eft  tout  à  fait  abbruti  ou  par  l'i- 
gnorance, ou  par  la  paflion  ,  qui  ne  doi- 
ue  reconnoiftre  auec  une   profonde 
admiration ,  que  c'eft  ici  un  ouvrage  de 
Dieu  ?  que  ce   Iefus  eft  fans  douce  le 
Meflie  promis   par  les  Prophètes  d'If- 
raëU  &  le  Fils  de  celui  qui  Tauoit  pré- 
dit (Hong temps  auant  fa  venue  ?  Car 
qui  pourroit ,  autre  que  le  grand  Dieu 
tout-puiffanc  ,  créateur  du  ciel  &  de  la 
terre ,  auoir  aiofi  difposé  tout  ce  myfte- 
re  ?  qui  pourroit  autre  que  lui  ou  avoir 
exécute' ces  merveilles  en  leur  temps, 
du  les  auoir  prédites  avant  leur  temps? 
Que  l'homme  impute  canr  qu'il  vou- 
dra, les  autres  evenemens  ou  à  la  for- 
tune, ou  à  des  caufes  purement  humai- 
nes ;  il  eft  clair  que  ceux  ci  ne  peuucnc 

«ftre 
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cftrc  attribués  qu'à  la  diuinité  5  qui  feu- 
le aflife  au  deflus  des  fiecles  voie  dans 
la  lumière  de  (on  intelligence  infinie 
les  chofesabfentes&  futures  aufli  net* 
tement  &  aufli  certainement  que  les 
prefences.  Qws  peut  alléguer  l'impiété 
contre  une  vérité  fieuidente?  Dira-t- 
elle  que  les  Chreftiens  ont  forgé  ces 
oracles  en  faveur  de  leur  Iefus  ?  Mais 
les  Iuifs,  nos  ennemis  mortels ,  confef- 
fent  &  foûtiennent ,  que  ce  font  les  li- 
vres de  leurs  anciens  Prophètes  ,  écrits 
&C  digérés  comme  nous  les  lifons  au- 
jourdhuiplufieurs  fiecles  avant  la  naif- 
iance  de  nôtre  Iefus  en  la  terre.  Dira- 
t-elle,  que  nous  lesdeftournons  de  leur 
vrayfens  >  Mais  leurs  paroles  font  fi 
claires  ,  qu'elles  ne  fe  peuvent  inter- 
préter autrement,  le  ne  pourfuivray 
pas  ce  difeours  plus  auant.  Ce  jour  àc 
cette  table  facrée  nous  appellent  à  d'au- 
tres méditations.  Mais  laiflant  là  les 
autres  exemples  ,  je  vous  prie  feule- 
ment, mes  Frères,  de  confiderer  le  tex- 
te que  nous  venons  de  vous  lire  5  pro- 
nonce &  écrit  par  Efaïe  plus  de  fept 
cens  ans  auant  la  venue  de  Iefus.    Vn 
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de  nos  Euangeliftes  euft-ii  peu  nous 
reprefenccr  plus  claircmcnc  fa  bien- 
heureuse naiflancc  ,  dont  nous  célé- 
brons aujourdhui  la  mémoire  l£  enfant 
nousefl  nai  (dit-il)  le  F ds  nous  a  ci  i  donn  é, 
&  l'empire  a  été  psi  fur  fon  épaule ,  &  on 
Mffetterdfojinom  l'Admirable ,  le  Cenfed- 
lerje  Dieu  Fort,  &  fut fant  Je  Père  d'é- 
ternité, le  Prince  de  paix.Ic  fay  bien  que 
les  luifs  modernes  Npour  ne  pas  recon- 
nolftre!ag[oireduChrift,quire!uicfi 
viuement  dans  ce  partage ,  le  rappor- 
tent à  Ezechias  ;  comme  fi  c'eftoicfa 
naiflance  que  predic  ici  le  Prophète. 
M*is  outre  qu'en  cela  ils  abandonnent 
le  fens  de  leurs  pères,  qui  exempts  de 
la  paillon  qui  aueugle  maintenant  leur 
pofterire ,  ont  bien  veu  que  ce  pafljgo 
appartient  au  Chrift ,  &  l'y  ont  rappor* 
te  ,  comme  il  paroift  par  l'interpréta- 
tion ,  ou  paraphrafe  Qaldaïque  ,  qui 
nomme  ici  le  MelBe  expreflement; 
outre  cela ,  dif-ie ,  la  glofTe  de  ces  gens 
eft  fi  impertinente  &fi  ridicule  ,  qu'il 
eftaiféàvoir,  qu'cllene  leur  a  eftê  di- 
&êe  que  par  la  feule  fureur  &  mali- 
gnité de  leur  haine  contre  nous.    Car 


où 
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c*ù  cft  l'homme  de  bon  fens  ,  qui  ofaft 
attribuer  ou  à  Èzechias  a  où  à  tel  aytre 
Prince  terrien ,  que  vous  voudrez,  ce 
que  die  ici  le  Prophète  de  l'enfant  di- 
uin,  dont  il  parle, cpcfonnomeftP  Ad- 
mirableje  ConfeilUr.le  Dieu  Tort)&Puif> 
Çant,&  le  F  ère  £  éternité*  Ces  chofes  foc 
trop   glorieufes  pour  les  donner  à  un 
homme  fimplement  homme.     De  les 
rapportera  Dieu  le  Père  ,  comme  file 
Prophète  vouloir  fimplement  dire,que 
Dieu  le  Père  nommera  cet  enfant  qui 
nous  cft  nai ,  V rince  de  Paix ,  cela  ne  fe 
peut  non  plus  foûtenir.  Car  à  que!  pro- 
pos le  Prophète  auroic  il   ici   emaffè 
tant  d'epirhetes  les  uns  fur  les  autres 
pour  fignifier  Dieu  le  Pere,veu  que  fon 
deffein  eft  euidemment  de  nous  par- 
ler,non  de  lui,  mais  de  fon  Fils,  de  cet 
enfant  fraifehement  nay,  à  la  gloire  du- 
quel ce  paffage  eft  confacré?  joint  que 
U  titre  de  Confeilhr  ,   qui  lui    eft  ici 
donné  auecque  les  autres,  ne  convient 
nullement  à  Dieu  le  Père.    Que  le  Iuif 
dife & faffe tout céqu'il  voudra.     Il  eft 
clair  comme  le  jour,  que  cette  predi- 
âion  n'appartient  qu'à  nôtre  Ghrift 
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à  cet  unique  enfant,  donc  le  Prophète 
auoic  desja  parle  ci  deuant  dans  le  cha- 
pitre fepticfme  ,  fils  d'une  Vierge,  ôc 
Fils  de  Dieu ,  l'Emmanuel ,  Dieu  auea- 
que  nous ,  Dieu  &  homme  tout  enfem- 
b!e  dans  une  feule  &  mcfme  peifonne. 
C'eft  pourquoy  nous  auons  Ghoifi  ce 
texte  pour  eftrelefujetdecette  a&ion, 
oùnousauonsàfolcnnizer  auccque  la 
grâce   de  Dieu  la  naiflance  du   Sei- 
gneur lefus,  &ànous  préparer  aufli  à 
célébrer  la   mémoire  de  fa  mort  en 
participant  à  fa  fainte  table.  Car  le  Pro- 
phète dans  ce  peu  de  mots  nous  mon- 
tre magnifiquement  quelle  eft  la  per- 
sonne ,  la  qualité,  &:  la  charge  de  ce 
grand  8c  Souuerain  Seigneur  ,  nai  & 
mort  pour  noftrefalut.  Examinons  di- 
ligemment fes  paroles  ,   6c  en  tirons 
les  fruits  fpiricueîs   qu'elles  nous  pré- 
sentent à  noftre  édification  &:  confola- 
tion.    Pour  vous  en  donner  une  pleine 
&:  entière  expofition,  &  fatisfaire  par 
ce  moyen  à  la  dévotion  de  ce  jour  ,  je 
confidererai  premièrement,  qui  eft  cet 
enfant,  ou  ce  Fils  dont  Efàïc  parle  ,  &C 
puis  en  fécond  lieu  comment  &  pour- 
quoy 
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quoy  ,&  en  faveur  de  qui  ileftnai,*  àt 
en  troifiefme  lieu  quel  eft  ccft  empire 
quia  efté  misiur  fon  épaule  .;  &  enfin 
en  quatriefme  lieu  ,  quel  eft  ce  nom 
merveilleux  ,  donr  il  doit  eftre  appel- 
le aflauoir  C  Admirable  ,  le  ConfeiUefy 
le  Dieu  ¥  art  &  Puijfant ,  le  Père  deiernï* 
nitéje  Prince  de paix.Ct  font  les  quatre 
points  que  ie  me   propofe  de   traittet 
dans  cette  adion.   Ecoutez  attentive- 
ment,   Ames  fidèles  ,  &  laiflantlàles 
chofes  baffes  &:  terriennes  ,  ne  pensez 
qu'au  Fils  de  Dieu  ,  fait  Fils  de  l'hom- 
me pour  vous  ,  Se  defeendu  en  vôtre 
terre  pour  vous  élever   dans  fon  ciel. 
L'Ecriture  pour  nous  exprimer  cette 
perfonne  facrée  ,  que  le  Père  envoyée 
au  monde  pour  le  racheter  en  la  pléni- 
tude des  temps  ,    lui   donne  divers 
noms  ,   qui  fe  rapportent  les  uns  à  fes 
natures  ,  les  aunes  où  à  fa  charge ,  ou  a 
fes  qualitez.    Elle  l'appelle  la  femence 
de  la  femme ,  le  fils  de  l'homme  ,  la  fe- 
mence d'Abraham  ,  le  fils  de  Dauid,  6c 
Dauid  mefme,Silo ,  (c'eft  à  dire  paifible 
te  pacifique)  le  Prophète  ,   le  Roy  ,  le 
Chrift,  (c'eft  à  dire  l'Oint)  lelufte,le 
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Soleil  de  iuftice ,  &  d'autres  femblables 
noms  femez  ça  &  là  dans  les  livres  du 
vieux  &  du  nouveau  Teftamenr.    Ici, 
comme  vous  voyez,  Efaïe  lui  en  donne 
deux  ;  En  premier  lieu  il  le  nomme  E#- 
f*nt,L 'Enfant  nous  eftnai',  Puis  il  l'appel- 
le IcFils,  ajoutant/*? Fils ncus  nété  don* 
né.  Le  premier  fignifie  lage  &  la  con- 
dition ,  en  laquelle  il  viendroit  au  mon- 
de,  &  fe  rapporte  à  mon  avis  à  la  predi- 
âion  du  Prophète,  contenue'  dans  le 
chapitre  feptiefme  ,   c'eft  à  dire  deux 
chapitres  feulement  auant  celui-  ci  ;  VU- 
Ef.  7. 1$.  ci  une  vierge  fera  enceinte  ,  &  enfanter* 
un  Fils  0e  appellera  fon  nom  Emmanuel. 
Mais  àeuant  que  l'Enfant  fâche  reiettér 
le  maU  &  élire  le  bienja  terre  que  tu  ai  en 
detefation  fera   délai  fée.    Maintenant 
donc  regardant  à  cette  prophétie  il 
dit ,  que  l'enfant  nous  eflnai ,  cet  enfant 
(dit-il)  que  fay  nagueres  promis  à  If- 
rael ,  Dieu  accompliflant  fon  oracle  l'a 
fait  naiftre  pour  nous  au  monde.  L'au- 
tre nom,  aflfauoir  celui  du  Fils,  eft  aioû- 
té  pour  éclaircir  la  fignification  du  pre- 
mier ,  &  pour  nous  montrer  que  cet 
enfant,  dont  il  annonce  lanaiflance  à 
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l'Eglife,  eft  le  Chnft  ,  l'elperance ,  le  fà- 
luc  tu.  la  gloire  des  Fidèles.  Car  encre 
Jes  noms  du  MclTie  celui  de  Fils  eft 
l'un  des  plus  connus  &  des  plus  célè- 
bres parmi  le  peuple  de  Dieu  ,  tiré  fans 
douce  de  filluftre  prophétie,  où  le  Sei- 
gneur predifant  à  Dauid ,  qu'il  le  fufci- 
teroic  de  fa  femenee ,  &  lui  en  reprefen- 
tanc  la  dignité  ,  le  lui  ferai  F  ère  >&  Urne  2  Sam~ 
fera  Fils,  dit-il;  àede  ce  le-ci  encore,  14* 
luesmenFds*  letay  autour dhui  engen-  Pr17 
dré.  Chacun  fachanc  par  cecce prophé- 
tie ,  que  le  Meffie  feroit  le  Fils  de  Dieu, 
Efaïe  lappelle  Amplement  le  Fils  ;  re- 
leuanc  autant  fa  dignicé  par  ce  nom 
glorieux  ,  qu'il  fembioit  l'auoir  abbaif- 
sée  par  celui  d'enfant  j  pour  nous  ap- 
prendre que  cet  enfant  fraifehemenc 
nai  dune  femme  ,  cet  enfant  que  l'â- 
ge &  l'infirmité  rend  contemptible  en 
apparence  ,  eft  ncantmoins  le  Fils  de 
Dieu  ;  voire  le  Fils  par  excellence  & 
dune  faflon  particulière,  qui  necon- 
uient  à  nul  autre  qu'à  lui.  De  là  vient 
que  dans  le  nouveau  Teftamenc  le 
Seigneur  eft  fouuent  appelle  le  Fils  Am- 
plement ,^au  ftile  de  nôtre  Prophète, 

fiée 
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&d'un  n  >m  emprunté  de  ce  partage. 
i.  u*ny  G)ujaleFils,a  la  vie, du  Saint  lean  :  SC 

]l'a»s.)6.  ai^curi>  ^  h  M*  VÛUS  affranchit,  vous  fe- 
rez, vraye  ment  francs,  iavouë  que  plu- 
ficursaucres,  que  icChrift  ,  font  nom- 
mez fils  de  Dieu  dans  l'Ecriture.  Mais 
tout  ainlî  que  dans  une  grande  mai- 
fon  ,  comme  en  celle  d'Abraham  pat 
exemple,  bien  qu'il  y  aitplufieurs  cn- 
fans ,  ncaninvins  quand  on  nomme  le 
fils  fîmplement  ,  on  entend  ptecife- 
ment  Ifaac  ,  non  Krael ,  ni  aucun  autre; 
de  mcfme  en  eft  il  dans  la  maifon  do 
Dieu.  Il  s'y  treuue  dinetfes  perfonnes, 
qui  peuuenc  pour  quelques  raifons,  6c 
à  certains  égards  eftre  nommés  fils  ou 
en  fan  s  de  Dieu  ;  Mais  quand  on  y  parle 
limplemenc  du  Fils  ,  on  entend  l'IfaaG 
myftiq  cJeChrift,  l'unique,  le  bien- 
aim  lu  Père;  en  comparaison  duquel 
tousles  aunes,  à  parler  proprement,  no 
fort  que  des  fer viteurs.  C'cftpourquoy 
l'Apôtre  en  vertu  de  ce  nom  élevé  le 
Chrifrau  deflus  non  des  hommes  feu- 
lement ,  mais  des  Anges  me  (mes  ;  Au- 

leb.i.u    $uet  des  Anges  a  t  il  tamais  iit.Tu  es  mon 
Filsile  tay  amour dhm  engendré? Et  quant 
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à  Mùiftyd  a  bien  été  fidèle  en  toute  la  mai- 
fon  de  Dieu^commefcrviteur.Mais  ChriJ}> 
comme!  ds, ejl fur  toute  fa  mnifn  Et  cet- 
te  différence  eft  expreffement  remar- 
quée en  la  parabole  des  mauuais  vi-M/*^*z* 
gnefons  3  où  il  eft  die  que  le  maiftre 
leur  envoya  premièrement  fes  lervi- 
teurs,  c  eft  à  dire  fes  Prophètes  ;  &  puis 
enfin  le  Fils  ;  e  eft  à  dire  le  Chnft.  En 
effet  fi  vous  conlïdetez  la  chofe  au 
fonds ,  vous  verrez  qu'il  eft  feu!  digne 
de  ce  nom,  à  parler  proprement  &  exa- 
ctement. Car  il  a  en  foy  tres-parfaite- 
ment&  très  excellemment  routes  les 
raifônspourlcfquellcs  l'Ecriture  nom- 
me les  autres  enfans  de  Dieu  ;  &  ce  qui 
eft  le  principal ,  il  en  a  une  que  nul  des 
Anges  ni  des  hommes  n'a  ni  ne  peut 
nullement  avoir.  Pour  le  premier ,  le 
S.Rfprk  appelle  Fils  de  Dieu,  ceux  que 
Dieu  a  formes  de  fa  main;  &  c'eft  pour- 
quoi Adam  eft  ainfi  nommé  en  S.  Luc  £«'•$•  13* 
L  Ecriture  honore  du  mefme  nom38, 
ceux  qui  ont  quelque  communion  a- 
uec  Dieu  ,  et  qui  porcent  en  eux  quel- 
que rêflemblance ,  ou  de  fa  nature, 
comme  les  Anges, donc  l'immortalité 

Eee     i) 


Sol        Sermon  XX.  de  la 
cft  un  rayon  &  une  image  de  l'éternité 
de  Dieu  ,  ou  de  (es  qualités,  comme  les 
perfonnes bonnes ,    faintes  &  charita- 
bles ,  ou  enfin  de  Ton  autorité,  comme 
les  Rois,  &  les  autres  Princes  &Magi- 
ftracs  ,    qui  exercent  une  fouveraine 
puilTancedans  la  focieté  du  genre  hu- 
lob  i.  6.  main.     C'eft  pour  la  première  de  ces 
*  tl'    raifons,  que  les  Anses  font  nommés  fis 
j6.         de  Dieu  en  lob,  &  ailleurs  ;  &  les  saints 
reflufcités  en  eftat  d'immortalité  ,  ils  ne 
pourront  plus  mourir   (  dit  le  Seigneur) 
d'autant  qu  ils  ferai  pareils  aux  Anges>& 
feront  fils  de.  Dieu  étant  fils  de  la  refurre- 
tfion.     C'eft  pour  la  féconde,  que  les  fi, 
deles   régénérés  par  ce  S.  Efprit  en  ju- 
ftice  &  iamteté  font  nommes  enfans 
de  Dieu  ;  comme  il  paroift  par  ce  que 
'fatth  y  fat  le  Seigneur  dans  l'Evangile  ,  Faites 
<f4#4;,r     bien  a  tous  ,  afin  que  vousfoyeTjtnfans  du 
Perecelejle.     Enfin  c'eft  pour  la  troifief- 
medecesconfiderations  que  les  Prin- 
P/8t.*.    ccs&  |CS  R0is  font  appelles  enfans  du 
Souverain.   Or  toutes  ces  raifons  fur  lef. 
quelles  fEcrirure  fonde  quelquefois  le 
nom  de  fils  de  Dieu  ,  fe  treuuent  en  lefus 
Chrift  ,   &  mcfme  d'une  faflbn  &  en 
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une  mefure  beaucoup  plus  excellente 
ôc  plus  illuftrc,  qu'en  tous  les  autres. 
Car  il  a  efté  formé  de  la  main  de  Dieu 
immédiatement    dans   ie  fein  de   la 
Vierge ,  en  cfprit  viuifîant ,  &  non  firrfc 
plement  en  ame  viuante  ,   comme  fut 
le  premier  Adam  autrefois.     Il  eft  non 
feulement  immortel,  mais  le  principe 
&  la  caufe  de  l'immortalité  *  la  vie  &  la 
refurre&ion  mefme.    Il  eft  le  Saint  des 
Saints ,  la  bonté  &  la  chariré  mefme, 
l'unique   fourcc  &C   le  patron  cres-ac- 
compli  de  toute  iuftice  &:  fainteté.  Il 
eft  enfin  le  Roy  des  hommes   &   des 
Anges  ,  fan&ifié  par  le  Père,  &  établi 
luge, &  Monarque,Souverainde  l'uni-*  Rom-8. 
uers.  Ainfi  voyez-vous  que  quand  il  ne  £'Iean  u 
feroit  queftion  d'autre  chofe,  il  devroit  14. 18-  & 
pour  touces  ces  raifons  eftre  nommé  ^'^'j**  . 
F//jpar  excellence  :  Mais  il  y  a  bien9. 
plus.     Car  l'Ecriture  ne  le  nomme  pa*  c  Les  \°- 
feulement  Fils  de  Vieu.  El'e  dit  de  plus,  £*h3t 
quïlejlleprofre  filsdeVieu*i&  ailleurs,  G*».i*. 
fin  Fils  unique* -,  &  cequi  revient  à  un  l^.l6. 
mefme  fens  ,  [on  Fils  bien- aime  \  car  au  Amos  8. 
langage  des  Prophètes  &  des  Apôtres  ^    . 
pn fils  bien  aimé  9  lignifie  un  fils  uni  <p*cio.     J 
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Mais  fi  le  Chrift  n'avoir  que  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  il  eft  clair  qu'il  ne 
/eroit  ni  le  propre  Fils  de  Dieu  ,*  puis 
que  nulle  de    ces  confiderations   ne 
contient  la  vraye ,  propre,  Se  effentiello 
raifon  de  ce  nom  ;  ni  fon  Fils  unique; 
puis  qu'à  ce  conte  &:  les  Angcs,&  ceux 
des  hommes  qui  font  honorés  de  ce 
nom  ,  fcvoycmjilsde  Dieu,  à  mefme 
droit  que  lui.  Il  faut  donc  dire,  qu'il  eft 
Fils  de  Dieu  d'vne  autre  forte  particu- 
lière à  luifeul,  &  incommunicable  à 
tout  autre  ,  affauoir  parce  qu'il  a  efté 
engendré  du  Père  ,  &  par  cette  gène» 
ration  éternelle  &  ineflkbte  a  receu  de 
lui  fa  nature  &  fa  fubftance  propre, 
étant  Dieu  bénit  à  jamais  avecque  lui, 
la  refplendeur  de  fa  gloire  ,  &:  la  mar- 
que engravée  de  fa  perfonne.    .C'eft 
proprement  de  là  que  lui  vient  le  nom 
&  le  titre  de  Fils.  C'eft  à  raifon  de  cela 
qu'il  eft  feul  nomme  le  fils  unique  de 
J)ieu,fonpropreFils,&Cpuïen\cm&fmi- 
plemcnt/*?  Fils  ;  n'y  ayant  que  lui  au 
ciel  &  en  la  terre,  que  foit  le  Fils  en  ce 
fens.     Tel  eft  celui  dont  le  Prophète 
nous  annonce  le  don  &  la  naiflance; 
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UVils  y  la  parole  àc  la  fageflfe  du  Perc, 
un  Dieu  (ouverain  fubfiltant  de  r  .ute 
éternité  dans  le  fein  du  Père ,  le  Créa- 
teur de  l'univers ,  le  Sauveur  &  le  con- 
ducteur de  l'Eglife.  C'eft  de  lui  qu'il 
die ,  qu'/ï  efin^y,  qu'il  nous  a  été  donné. le 
ne  m'arreftaai  pas  à  vous  due  ce  que 
vous  favez  allez  ,  qu'Efaïe ,  félon  le  ftile 
ordinaire  des  Prophètes  ,  parle  d'une 
chofe  qui  n'arriva  que  plus  de  fepe 
cens  ans  aptes,  comme  fi  elle  euft  déf- 
ia e(té  accomplie  de  Ton  temps,  pour  en 
montrer  la  certitude.  Bien  que  future 
tant  d'années  après  il  la  voyoït  néant- 
moins  comme  faire,  dans  la  lumière  de 
ï$[yi\t£  en f uni  nous  ejl  n&y>.  le  Fils  nous  a 
été  donné.  Diriez  vous  pas  ,  qu'il  étoit 
dans  letable  de  Bethlehem  a  l'accou- 
chement de  la  Sainte  Vierge  ?  tefmoin 
&  fpe&ateur  de  cette  merveille  ?  Car 
que  purent  dire  autre  chofe  ces  bien- 
heuteux  Bergers  de  l'Euangile  ,  quand 
après  auoir  veu  Icfus  fraifehement 
nai ,  gifant  dans  une  crèche  félon  l'a  tuc%.  15, 
uertiflement des  Anges  ,  ils  divulgue- !*• 
rent  par  tout  ce  qu'ils  en  favoyent  ?  De 
quelles  autres  paroles  pouuoyent-  ils 
Eec    iiij 
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fefervir,que  de  celles  cimefmc:  LV;;- 
f&nt7iou$  tflnzi ,  le  Fîts  neus  a  été  donné*. 
Et  néanmoins  ô merveille  i  Efateplu- 
fieurs  fieclcs  auparauant  en  auoic  par- 
lé en  la  mefme  forte  ,-  tanc  la  foy  de 
Dieu  elt  certaine  &  alTeurée  I  Le  temps 
peur  changer  les  defieins  des  hommes. 
Mais  il  n'y  a  point  de  ficelés  capables 
de  changer  ni  d'altérer  ce  que  Dieu  a 
pensé  &  ordonné.  Ici ,  chers  Frères ,  il 
n'eft  pas  befoin  que  ie  ro'c'cende  fur 
toutes  les  parties  de  cette  myftericufe 
naiflance  du  Fils.  C'cft  un  fecret ,  qu'il 
vaut  mieux  adorer ,  que  fonder  ;  fi  haut 
élevé  au  delTus  de  l'intelligence  des 
créatures, que  les  Anges  mefmes  ne  le 
peuuenraflezni  comprendre,  ni  admi- 
rer, Ce  tenant  courbés  four  le  regarder  tuf- 
ques  au  fonds.  Contentons  nous  de  fa- 
lloir &:  de  croire  ce  que  nous  en  ap- 
prend l'EuangHe  ,  que  le  Fils  de  Dieu 
s'eft  fait  fils  de  l'homme  ,  ayant  vertu 
noftre  chair  dans  lefeinde  la  Vierge. 
Que  la  parole  s'eft  faire  chair  ,  non  en 
changeant  fa  nature  ,  non  en  la  quit- 
tant, ou  en  la  mefhnt  auec  une  autre, 
mais  en  prenant  la  noftre  à  foy,  &:  fe  l'u- 
nifiant 
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niflant  en  unité  de  perfonne  ,*  en  telle 
forte  que  l'enfant  qui  naift  aujourd'hui 
en  Bethlehem  félon  l'oracle  du  Pro- 
phète, efttoutenfcmble,  mais  fans  au- 
cune confufion ,  &  enfant  de  Dauid ,  & 
Fils  de  Dieu,  &:  vray  homme  félon  la 
ehair ,  &  vray  Dieu  félon  l'Efprit  ;  cha- 
cune de  ces  deux  natures ,  qu'il  a  mira- 
culeusement unies  enfcmble  en  une 
feule  perfonne,  confervant  fa  fubftan- 
ce  &  fes  proprietez  pures  6c  entières; 
fans  que  la  diuine  ait  englouti  l'humai- 
ne ,  ou  que  i 'humaine  aie  amoindri  la 
diuine.  Sa  diuinité  efl:  toujours  éternel- 
le ,  infinie,  incomprehenfible,  &  invifi- 
ble  ;  Sa  chair  eft  née  en  temps  ,  finie 
dans  les  bornes  de  fa  quantité  ,  diftin- 
guée  en  fes  membres,  vifible  en  fa  for- 
me &  en  fa  couleur.  Que  cette  vérité 
demeure  ferme ,  comme  un  neceflaire 
&  inébranlable  fondement  de  noftre 
falur  contre  ceux  qui  par  une  égale, 
bien  que  difTemblable  &  contraire  fu- 
reur ,  ont  voulu#ou  diuifer  la  perfonne 
de  Iefus  ,  ou  confondre  fes  natures. 
Mais  cela  ainfi  posé,  eonfiderons  main- 
tenant les  caufes  d'un  fi  grand  rayfte- 
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rc;  ponrquoy  il  a  fallu  que  le  Filsnaf- 
quift.  Car  premièrement  étant  Dieu, 
neuft  il  pas  peu  nous  eftre  donné  fans 
fe  taire  homme  >  n'euft  il  pa<  peu  gué- 
rir nôtre  nature  fans  la  prendre  >  &  la 
fauver  fans  en  eftre  reveftu  ?  Puis  après 
hl  amour  qu'il  nous  a  portée ,  l'a  obligé 
à  fe  faite  homme  ;  cousjours  femble-c  il 
que  du  moins  il  n'étoit  pas  necdfai- 
*e  qu'il  paflaft  par  les  infirmiez  &  les 
bafleffes  de  nôtre  naiiTance.  II  pouvoir, 
eftre  vray  homme,  comme  Adam  ,  fans 
auoireftéenfanr.  Il  pouvoir veftir nô- 
tre nature  dans  le  ciel ,  &  delà  venir  fe 
mamfefter  au  monde  d'une  rafïbn  qui 
euftefté,  ce  femble  ,  plus  digne  de  fa 
grandeur,  que  d'y  entrer  ,  comme  il  a 
fair.  A  cela  nous  difons ,  mes  Frères, 
que  ce  font  là  des  pensées  &:  des  ima- 
ginations de  la  chair ,  qui  aime  la  pom- 
pe, &:  hait  ou  meprife  la  bafCtiîc.  Mais 
nôtre  (aluc  ,  l'unique  dciTein  du  Sei- 
gneur dans  ce  g'  and  myftere  ,  reque- 
roirque  la  chofe  allai?  aurremenr.  Car 
puis  qu'il  venoit  au  monde  pour  ex- 
pier nôrre  péché  ,  la  première  ôc  uni- 
que  caufe  de  nôtre  malheur  ,*  qui  ne 
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voit,  que  pour  efpandrclefangneceU 
(aire  à  cette  expiation  >  &  pour  fouffrir 
la  more  ,  la  jufte  U  légitime  rançon  de 
noftre  liberté  ,  il  a  fallu  que  le  Fils  de 
Dieu  fuft  homme  ,   fa  nature  diurne 
étant  immortelle  U  impaffible?  Et  qui 
ne  voit  encore  que  pour  nous  inftvui- 
re  6c  enfeigner  familièrement ,  il  eftoit 
auffi  à  propos  quil  fuft  homme ,  la  feu- 
le mention  &  prefence  de  Dieu  nous 
effrayant  tous  naturellement  ,  depuis 
que  nous  fommes  pécheurs  >  Ces  mef~ 
mes  raifons  l'obligeoyent^  non  feule- 
ment à  élire  homme,mai$  à  eftre  hom- 
me femblable  à  nous  en  toutes  chofes, 
excepte  le  péché  ;  &  par  confequent  a 
naiftre  de  noftre  chair.    Gar  s'il  nous 
euft  apporte  une  nature  humaine  ,  fai- 
te &  formée  dans  les  deux  ,  il  n'euft 
pas  laiffé  pour  cela  d'eftre  vray  hom- 
me ,  je  l'avoue  ,   mais  il  n'euft  pour» 
tant  pas  efté  noftre  proche  ,  noftre  pa- 
rent, noftre  frerej  titre  qui  lui  eftoit  ne* 
ceffaire  &   pour  entreprendre  légiti- 
mement noftre  rachat  ,   Se  pour  nous 
communiquer  oe  qu'il  a  fait  6c  fouffere 
pour  nous.    Ioint  qu'ayant  pafle  par 
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toutes  nos  infirmités  ,  i'effay  qu'il  en  a 
fait  >  le  rend  6c  plus  tendre  à  les  reiTen- 
tir ,  &  plus  prompt  à  les  foulager ,  félon 
ce  que  dit  l'Apôtre  ,  qu'en  ce  qu'il  a 
fouffert  étant  tenté ,  il  eft  aufli  puiffanc 
e  *l,l8pour  fecourir  ceux  qui  font  tentés.  En 
fin  cela  a  efte'  neceffaire  pour  noftre 
confolacion.  Car  fi  la  nature  humaine 
du  Seigneur  euft  efte  tirée  des  cieux,  la 
différence  qui  fe  fuft  treuuée  entt'elle 
&C  la  noftre  à  cet  égard  ,  nous  euft  em- 
pêché d'efperer  pour  la  noftre  la  gloire 
&  l'immortalité ,  où  il  a  élevé  la  fienne. 
II  nous  euft  femble  que  lextradion 
de  noftre  chair  i'euft  rendue  incapable 
dune  telle  dignité  ;  au  lieu  quemaif- 
tenant  la  conformité  de  la  fienne  a- 
uecque  la  noftre ,  nous  ôce  tout  ferupu- 
le ,  &  nous  fait  attandre  auec  certitude 
le  bonheur  qu'il  nous  a  promis  en  fui- 
te &  à  la  fcmblance  du  fien.  Ainfivous 
voyez  ,  chers  Frères ,  qu'il  falloir  pour 
noftre  falut  que  le  Fils  de  Dieu  (e  fift 
homme  ,  &  qu'il  nafquift  au  monde 
eornmcilafair.  La  raifon  &  ledéfleia 
de  fa  charge  l'obligeoit  à  s'abbaiffer 
jufques-là.     Mais  au  refte  fa  naiflance 
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n'a  pas  laifle  de  porter  des  marques  de 
fa  grandeur.   Car  s'il  eft  aai  d'une  fem- 
me dans  les  baflefles  ordinaires ,  tant  y 
a  que  cette  femme  eftoit  Vierge.    Ca 
elle  l'une  des  infirmités  où  il  eft  des- 
cendu pour  nous ,  d'eftre  conceu  dans 
le  fein  d'une  fille  ;  mais  c'eft  l'une  des 
marques  de  fa  divinité  d'y  avoir  efte 
conceu  par   la  vertu  du  Saint  Efprit 
fans  œuvre  d'homme.    Outre  la  gloire 
de  fa  perfonne ,  nôtre  falut  le  requeroit 
ainfi ,  afin  que  celui ,  qui  venoit  nous  le 
procurer ,  fuft  exempt  dès  ordures  du 
péché,  dont  la  génération  de  l'homme 
eft  neceflairement  entachée  depuis  la 
cheute  d'Adam.   le  mets  auflï  entre  les 
ornemens  dont  Dieu  a  voulu  enrichir 
la  naiflance  de  fon  Fils ,  la  defeente  des 
Anges  en  la  terre,  leur  pye,  leur  chant, 
&  leur  lumière  ,•  f  eftoile  qui  parut  aux 
Sages  d'Orient,  leur  venue, l'hommage 
&  l'adoration  qu'ils  rendirent  à  ce  di- 
uin  enfant ,  nonobftant  toutes  les  infir- 
mités de  l'état  ,   où  ils  le  treuverenr. 
Cette  gloire  qui  rcfplendit  à  lentouc 
de  fon  berceau  ,  nous  montre  claire- 
ment ,  que  les  baflefles  de  fa  naiflance, 


Sll  SERMGNXX.  DELA 

qui  fcandalizcnt  fi  fore  le  monde  ,  ve~ 
noyentdefondeff  in  ,  &  non  de  fon 
infirmité  ;  de  fa  volonté  &  non  de  fa 
neeeflîté.  S'il  y  a  de  l'indignité  &  de  la 
honte  en  fanaùTanee,  c'eft  nous  qui  la- 
uons  cauféc;  c'eft  pour  nous  qu'il  s'y  eft 
aiTujetci.  Car  cejl  four  nom  quil  e{l  nai\ 
ceflanousquilaété  donné >  du  le  Pro- 
phète. Il  eft  venu  au  monde  pour  nôtre 
profit,  &non  pour  le  ûen;  pour  uôcre 
bonheur,  &  non  pour  fes  interefts.  Car 
quant  à  lui,  il  pouuoic  jouir  dans  ic  kin 
du  Pcre  d'une  fouueraine  gloire  &:  fe* 
licite.  Mais  voyant  les  hommes  pcidus 
par  le  péché,  i!  eft  nai  &$  venu  en  la  ter- 
re pour  les  racheter  3  tant  par  la  volon- 
té de  fon  Père  ,  que  par  la  (lenne  pro- 
pre ;&eeft  ce  qu'il  nous  montre  en  S. 
lean  ,  quand  il  dit,  que  Dieu  a  tant  dîme 
le  mondi ,quil  a  donne  f on?  ils  unique  afin 
que  quiconque  crcît  en  lui  ne  p>  rijfe  fowt> 
nuisait  ta  vie  ettrne/le.  Dans  ces  paroles 
du  Prophète  nous  auons  deux  choies  à 
remarquer.     L'une,  que  quelque  éloi- 
gnés qu'Efaïe  &  ceux  de  (on  fiecîe  fuf- 
fentde  cette  naiirance  ,  ils  ne  laifTenc 
pas  de  dire  ici ,  //  wusefinMi  II  notu  a 

été 
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&tê. donné  ;  parce  que  tous  les  fidèles  ea 
quelque  temps  &  fous  quelque  di(pca- 
facion  qu'ils  le  foyent  treuvez ,  n'ont  là- 
mais  ve'eu  que  de  iciUiChnft,  ni  efté 
fauvez  ôc  tachetez  que  par  lui.  Et  com- 
me les  fiecles  qui  (e  font  pafflz  depuis 
fa  croix  ,  ne  nous  empefehenc  pas  d'en 
tirer  nôtre  iuftice  6c  nôtre  vie  ;  ainû 
ceux  qui  fe  devoyent  paffer  iuiques  à 
qï\c  y  n'empefGhoyent  pas  non  plus  io 
premier  peuple  d'en  jouir,  lis  ont  tous 
mangé  de  Ta  manne.  Ils  ont  toui  beu  de 
l'eau  de  ce  Rocher.  Les  confolations 
&  les  grâces  que  Dieu  leur  communi- 
quoit  fur  la  terre  ,  l'immortalité  ôc  la 
gloire  ,  donc  il  les  a  couronnez  au  ciel, 
étoyent  les  unes  &  les  autres  des  fruits 
de  la  naiffance  6c  de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu.  Au/Ti  voyez  vous  que  Dauidp/:IIO,  u 
l'appelle  fon Seigneur,  cane  de  fiecles 
auant  fa  manifeftarion  en  la  chair.  D'où 
il  s'enfuit  de  neceiïité  que  Chrift  nous 
a  fauvez  ,  non  par  le  fimple  exemple 
de  fa  vie  &  de  fa  mort  (  car  à  ce  conta 
il  n'euft  de  rien  fervi  à  ceux  qui  ont 
vefou  devant  fa  mort  )  mais  par  la  iatis- 
fa&ioa  qu'il  a  rendue  à  Dieu  fon  Père 
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pour  l'appaifer  ,    &    par  l'acquifition 
de  l'immortalité  ,   qu'il  a  achetée  au 
prixdefondiuin  fang,  pour  eilre  don- 
née  à  tous  ceux  qui  croyent  à  la  pa- 
role de  Dieu  >  en  quelque  fiecle   que 
ce  foir.   Sans  cela  ni  Efai'e  ni  ceux  de 
fon  fiecle  n'auroyent  point  eu  de  parc 
au  Fils  de  Dieu  ,  ni  en  fa  naiffance  ,  ni 
en  fes  grâces  ;   contre  ce  qu'ils  protc- 
ftenticicxpreffement,  en  difant,  que 
ï tnfit  leur  eïi  nai^&  que  le  Vils  leur  a  été 
donné.  L'autre  point  ,  quenousauonsà 
remarquer  ,   e(t  qu'encore  que  le  Pro- 
phète rapporte  ici   au  bien  des  Iuifs, 
au  nom  defquelsil  parle  ,  la  naiffance 
du  Fils  de  Dieu  ,  ce  n'eft  pourtant  pas 
pour  exclurre  de  la  iouïflance  de  ce 
bénéfice  les  autres  nations  >  mais  d'au- 
tant queleChritt  a  été  premièrement 
&:  principalement  envoyé  pour  Ifrael, 
le  premier-nai  des  peuples  de  la  terre: 
D'où  vient  qu'il  exerça  fon  mini/tere 
durant  les  iours  de  fa  chair  au  milieu 
de  cetee  nation  feule  ,  &  voulut  que  fes 
Apôtres    s'adredaffent    à    elle    avant 
coûte  autre.   Mai*  en  fuite  les  Gentils 
oncauiïi  été  appelles  ;  &  cela  précisé- 
ment 
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mène  félon  le  deflein  du  Père ,  revelo 
a  Ëfaïe  mefme  en  ce  livre,  où  le  Père 
parle  ainû  au  Fils,/*  te  ferai  ejlre  taïlian-  Ef.  41.  & 
ce  du  peuple ,  &  là  lumière  des  nations  >  ôC  &  4?-  «* 
ailleurs ,  c'ejlpeu  de  chofe ,  que  tu  me  fois 
ferviteur  pour  rétablir  les  tribus  de  îacob, 
&  pour  reftaurerles  defolativs  £\fràeU& 
pourtant  tay-ie  donne  pour  luçniere  aux 
nations ',  afin  que  tu  fois  mon  falut  iufques 
au  bout  de  la  terre*  Sou  donc  conclu  que 
ce  Fils  eft  nai  &  a  efté  donné ,  non  à  If- 
raèl  feulement,  mais  à  roue  le  mondej 
pour  cous  lès  hommes ,  de  quelque  na- 
tion qu'ils  puiflenceftre  ,  &que  défor- 
mais il  n'y  en  a  poinrqui  nepuiffe en- 
trer en  la  communion  du  peuple  de 
Dieu ,  &  chanter  auecqui  le  Prophète, 
il  enfant  noustfl  nai  y  le  Fils  nous  a  éte'do* 
né.  C'eft  ee  qu'il  dit  de  fanaiflanee.  Dâs 
le  refte  de  ce  pafîage  il  nous  repfefentc 
la  charge  &:  les  qualités  de  cet  enfant 
nai  &  donné  pour  le  falut  des  hom- 
mes ,*  &  il  dit  premièrement  que/V*»- 
pire  a  été  posé  fur  fon  épaule.  Quelques 
uns  rapportent  ces  paroles  à  ce  que 
nous  lifons  dans  l'Evangile,  que  le  Sei~  /*»„  ^ 
gneur  Iefus  ayant  efté  condannéii  la  lfr 
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mort,  on  le  chargea  de  fa  croix  ;  com- 
me nous  favons  que  c'étoit  ancienne- 
ment ld  coutume  de  faire  porter  à  ceux 
qui  avoyent  efté  condannés  à  ce  fup- 
plice  >  la  croix  où  ils  devoyen  t  eftre  at- 
tachez ,  iufques  au  litu  où  fefaitàit  l'e- 
xécution. Et  les  Turcs  en  ufent  en- 
core auiaurdhuy  ^ainfi  pour  les  cri- 
minels, qui  doivent  eftre  empalés.  le 
confefle  que  la  croix  du  Seigneur  fait 
partie  de  l'es  trofées ,  &  quelle  cft  le 
fondement  de  fon  empire  ;  ce  Prince 
de  vie  ayant  tellement  change  la  na- 
ture de  ce  bois  infâme  ,  que  d'un  in- 
ftrument  de  honte  &  d'ignominie  il 
eft  devenu  le  fymbole  de  benedidion 
&  de  gloire  ;  fi  bien  que  quand  il  char- 
gea fa  croix  l'on  peut  dire  en  quelque 
forte,  que  l'empire  fut  mis  fur  fon  épaule; 
parce  qu'en  fouffrant  ce  fupplicc ,  &  s'y 
abbaiffant  iufqu'au  dernier  point  ,  il 
veinquit  par  mefme  moyen  les  enfers 
&r  toute  leur  puiiTance  ,  il  anéantit  la 
loy  ,  il  appaifa  la  colère  du  Père,  &  ac- 
quit le  diadefme  glorieux  >  dont  il  fut 
couronnéau  fortirde  cecembat, ayant 
efté  élevé  par  le  Père  au  deflus  de  ton- 
te 
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sepuidance  terrienne  &eelefte.  Mais 
parce  que  cette  expoficion  eft:  tirée  de 
loin }  &  que  le  Prophète  en  ce  lieu  par- 
le proprement  de  la  gloire  du  Sei- 
gneur, &non  de  fon  aneantiflemcnr, 
l'eit  me  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
prendre  ces  paroles  (amplement  pour 
dire  qu'il  a  efté  inftailé  en  vne  charge 
&:  dignité  royale ,  ou  que  l'empire  lui  a 
cfté  mis  entre  les  mains.  Cette  façon 
de  parler  eft  femblableà  ce  que  dira  ci 
après  Efaïe  ,  où  pour  fignifîer  que  Dieu 
élèvera  Eliafcim  en  la  principale  di- 
gnité de  la  cour  du  Roy  de  Iuda ,  &  lui 
en  donnera  l'honneur  &  l'adminiftra- 
tion,il  dit  qu'/7  mettra  la  clef  de  la  mùsi  Efiï,i%l 
de  Iuda  fur  fon  épaule.  Ici  il  dir  tout  de 
nieïme  ,  que  ï  empire  fera  mis  fur  l'épaule 
de  cet  enfant  diuin  »  dont  il  parle ,  pour 
fignifi:jrq^'ih'srae(tabliRoy,&recevra 
l'empire  du  monde  en  fes  mains.  Et  il 
fembie  que  par  cette  manière  de  langa- 
ge il  nous  veut  donner  à  entendre  que 
ces  grandes  dignités  (ont  des  charges, 5£ 
non  (împ'ement  de*  honneurs  ;  des  far- 
deaux pefans,qui  ont  befoin  de  toute 
la  force  de  ceux  à  qui  elles  font  don- 
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nées ,  pour  les  porter.  Quoy  qu'il  en 
foie ,  il  eft  bien  certain  que  ce  Roy  ce- 
lefte  ,  dont  il  eft  ici  particulièrement 
queftion >  ne  s'eft  pas  repofé  de  fadmt- 
niftration  de  fon  empire  ,  fur  fes  fla- 
teurs  &  fes  fauoris ,  comme  font  les 
Princes  f  ibles  j  II  Ta  porté  tout  entier; 
fes  épaules  ont  foûtenu  ce  grand  faix, 
capable  d'accabler  tous  les  hommes 
&  tous  les  Anges  mefmes.  C'eft  ce  que 
le  Piophete  exprime  tres-elegam- 
ment  en  difant  que  l'empire  lui  a  été  mis 
fur  l'épaule  ,  non  en  la  main  ou  fur  le 
front ,  pour  lui  fervir  fimpîement  d'or- 
nement &  de  parure,  dont  il  euft  l'hon- 
neur ,  &  un  autre  la  peine  ,*  mais  fur  /V- 
^*///<?,pour  en  porter  lui  mefme  la  char- 
ge ,  &  en  (oûtenir  tout  le  poids  ;  fon 
épaule  diiïmc  (  s'il  faut  ainfi  parler)  c'eft 
à  dire  fa  force  &  fa  puiflance  propre 
eftant  la  ferme  &  inébranlable  colom- 
ne  ,  &  l'unique  appui  de  fon  grand  & 
éternel  empire,  reûimeauffi  quePob- 
*  Grot.  fervation  de  quelques  uns  *  n'eft  pas  à 
mefprifer  ,  qui  rapporrent  le  langage 
du  Prophere  à  la  coutume  des  Prin- 
ces anciens,  qui  a  duré  bien  auant  juf- 
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ques  aux  Empereurs  de  la  Gtece.quand 
il  leur  naiffoir  un  hetiricrde  leur  roy-  ^^ 
auté  ,  de  le  faire  dcflots  envelopper  Um  ,v_ 
dans  la  pou,  pte,  pour  une  marque  der^- 
ladgniréoù.lseftoyent  dcitmes  ,  &  D°alttr<!, 
comme  facré  des  leur  naiflance  ;  Qu  E  ,»pptrto 
faïo  entend  que  le  Chr»ft  naiftra  dan*£*  £ 
une  pareille  condition  ;  que  Ion  lui  mis  e  r. 
mettra  de's  le  berceau  la  pourpre  ft^^ 
l'empire  celcfte  fur  l'épaule  ;  qu  elle  fMk  de 
fleurira  fur  fon corps  ;  pouvant  en  ce  c „«,„„- 
fens  eftte  appelle  Porfhyro^te  (c  eft  a  '««£ 
dire  nai  dans  la  pourpre)  avec  bien  pluspo.phy.^ 
de  raifon ,  que  les  fils  des  Empereurs  de  «^tf- 
Conftantinople  ,  dont  queiques  uns  um^ 
ont  fait  gloire  de  ce  nom,  l'ayant  porte  ^/w- 
toutcleurvie*.  Quant  àlachofemef-  -/- 
me  elle  n'a  nulle  difficulté  ,  eftant  evi-  fahe  ac_ 
dent  que  cet  empire  mis  furTepaulc  «^ 
du  Seigneur  ,  auquel  il  tut  deitine  otr<iwVw# 
confacrc'  dés  fa  nai  fiance ,  étant  nai  four  n^ 
t/lre  Roy  *,  comme  1!  difoit  lui  me'me  a  £^ 
Pilate,n'eftauttcchofe  que  cette  roy-  DiM„ 
auté  fpitituelle  fie  éternelle  ,  qui  com-  £.£„ 
prend  la  puilTance  que  le   Père   lui  a  ^ 
donnée  fur  toutes  chofes  hautes,  moy- 
ennes, fie  baffes,  avecque  le  droit  de  ju- 
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ger  fouveraincment  de  tous  les  hon> 
mes.     Il  fut  deftiné  &  commd  dédié  à 
cette  glorieufe  charge  dés  le  commen- 
cement de  fa  vie   par  lon&ion  fpiri- 
tuelie,  ayant  receu  l'Efprit  fans  mefu- 
re  ;   à  raifon  dequoy  il  eft  appelle  le  . 
Chrijl ,  c'eft  à  dire  f  Oint.  Mais  comme 
Dauid  après  avoir  efté  coniacré  &com- 
me  inverti  do  la  royauté  par  Tondion 
de  Samuel  jVefquit  encore  long  temps 
en  homme  particulier  ,  jufques  à  ce 
qu'ayant  achève  toutes  fes  épreuves  il 
s'aflit  fur  le  thrône,  &  entra  en  lajouïf- 
fanée  réelle  de  fa  charge  ;  ainlî  le  Sei- 
gneur Iefus,  le  Dauid  myftique,  après 
auoir  efte'  oint  par  TEfprit  du  Père  foc 
tenté  &confacre  par  divers  grands  co- 
bats  auâc  que-dc  porter  à  découvert  les 
marques  gloneufes  de  fon  empire,  &:  a- 
vant  que  d'en  exercer  les  plus  hautes  fô- 
ftions.  Mais  ayant  enfin  veincu  tous  fes 
ennemis  &  les  nôtres  il  receut  du  Perc 
ce  grand  nom  au  deflus  de  tout  nom, 
&  fut  folennellement  reconnu  par  les 
Anges  &c  par  les  hommes  pour  luge, 
Prince ,  &  Monarque  fouverain  de  IV- 
nivers.E:  bien  qu'il  ait  le  droit  &  la  puif 
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fance  de  difpofct  de  toutes  creatutes 
àfonplaifir,  neanttnoins  à  patlcr  pro- 
prement il  eft  le  chef  &  le  Prince  do 
1  Eglifc.  Ceft  vrayernent  le  royaume 
qui  lui  a  efté  donne;  l'empire  quiaefte 
mis  fur  fon  épaule  ;  la  charge  de  la  gou- 
uerner  &  conduire  par  fa  providence^ 
de  la  oonferver  contre  toutes  les  puil- 
fancesquisoppofent  à  fon  falut ,  con- 
tre le  monde  &  l'enfet ,  contre  la  cha:r 
&  le  péché  ,  Se  enfin  contre  la  mort 
mefme  ,  l'élevant  dans  les  deux  pour 
l'y  faire    iouïr    éternellement   de    a 
bienheureufe  immortalité.   C'eit  la  le 
vray  objet  de  fes  foins ,  &c  de  fon  adrai- 
niftration  ;  ceft  fon  royaume  &  fa  gloi- 
re. S'il  commande  aux  Anges ,  s  il  châ- 
tie les  hommes ,  s'il  tourne  &  change  la 
nature  &  fes  elemens  en  diverfes  for- 
tes ,  tout  cela  ne  fe  fait  que  pour  l  Lgli- 
fe.&aucantquefesinterefts  le  requie- 
tenr.  Mais  afin  que  vous  ne  treuviez 
pas  étrange .  qu'un  empire  û  grand  «  h 
glorieux  foir  mis  fur  les  épaules  dun 
Infant  ,  le  Prophète  nous  montre  en 
fuite  quelles  font  fes  forces  &  fes  qua- 
lités ;  On  dtfe/lerafo»  nom  (dit-il)  l  A*i 
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wirablede  Conseiller Je  Dieu  F  ortie-  Puif- 
fant  >  le  Père  d'éternité,  le  Prince  de  faix. 
N'eftimez  pas  chers  Frères ,  que  le  nom 
propre  du  Meflie  ,  particulièrement 
imposé  à  faperfonne  ,  doive  ei^re  ou 
l'un  de  ces  mots  ,  ou  eux  tous  enfem- 
ble.     Vous   favez  que    Iefus    eft   le 
nom  du  Seigneur  ,  qui  lui  fut  donne 
par  Tordre  exprès  de  fon  Père.    Mais 
c'eft    une  faflbn  de  parler   ordinaire 
dans  le  langage  des  Hébreux,  de  diro 
qu'une  perfonne  fera  appellée  iufte  ou 
puiiTante,  ou  de  quelque  autre  tîcre  ou 
qualité  ,  pour  lignifier    premièrement 
qu'elle  fera  telle  en  effet  ;  &  féconde- 
ment  quelle  fera  reconnue  pour  telle; 
comme  quand  le  Prophète  parlant  du 
mefme  fuiet  difoit  ci  deuant  ,  que  le 
nom  du  Fils  de  la  Vierge  fera  appelle 
Emmanuel  ,  c'eft  à  dire  Dieu  auccque 
nous,  il  entend  que  ce  diuin  enfant  fe- 
ra en  effet  Dieu  auecquenous ,  &  que 
l'Eglife  le  reconnoiftra  &  l'adorera  en 
cette  qualirc.  Ici  tout  de  mefme ,  en  di- 
fant,  cptfo»  Nom  fera  appelle  l'Admira- 
ble Je  C  on  [ciller,  le  Dieu  Puiffant*  &  le  re- 
fte  ;  il  fighifie  qu'il  aura  toutes  ces  qua- 
lités, 
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lîtéscn  effet  ,  qu'il  les  montrera  &  les 
fera  paroiftre  par  fes  œuvres  ,  &  que 
le  monde  le  reconnoiftra  en  lui  ,  &lui 
endonnerala  gloire.  le  confeffe qu'el- 
les écoyent  en  lui  auant  qu'il  nafquift 
en  Bethlchem ,  &  qu'à  l'égard  de  fa  di* 
uinité  ,  qui  fubfifte  de  toute  ecernité» 
elles  peuuent  &:  doivent  lui  eftre  attri- 
buées ,  puis  qu'en  effet  il  eft  un  mefme 
Dieuauecquele  Père  ,  dont  elles  font 
pourlapluîpart  les  plus  glorieux  &  les 
plus  ordinaires  attributs.  Mais  puifque 
le  Prophète  le  confidere  ici  ,  comme 
naiau  milieu  de  fon  peuple  >  comme 
donné  aux  hommes  pour  leur  rédem- 
ption ,  comme  reveftu  de  la  charge  de 
(on  empire  (c'eft  à  dire  entant  que  Mé- 
diateur entre  Dieu  &  nous  )  il  faut 
les  lui  attribuer  ,  &:  les  chercher  en 
lui  particulièrement  ,  entant  qu'il  eft 
Dieu  manifefté  en  chair ,  entant  que 
naiflant,  vivant,  moutant,reffufcitanc 
&  régnant  pour  nous  ,  &:  non  fimple- 
ment  entant  que  fubfîftant  éternel- 
lement dans  le  fein  du  Père.  La  pre- 
mière des  qualités  que  le  Prophète 
lui  donne  ,  eft  ,  qu'il  fera  {Admirable. 
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j*2.ïj.  DieudifoitaucresfoisàManoé  ,  qui  lui 
^  demandoit  fon  nom  ,  Pourquoy  ien- 
quiers  tu  de  mon  nom  ,  d'autant  qtiilefi 
imerveillable  ?  fignifiant  par  là  que  la 
gloire  de  fa  diuinitc  eft  fi  haine  ,  que 
nul  des  hommes  ne  fauroit  la  com- 
prendre, ni  en  foûtenir  la  lumière  ,  le 
nom  deu  à  une  Maiefté  il  fainre  de- 
meurant necefTairemcnt  caché  ,  &  ne 
pouuanc  eftre  autrement  exprimé ,  que 
par  l'adoration  &  par  l'étonnemenc 
des  créatures  3  qui  en  ont  quelque  con. 
noiflance.  Certainement  Ton  peut  à 
bon  droit  dire  la  mefme  chofe  du 
Chrift  que  Dieu  nous  a  donne  ,•  fon 
nom  eft  vrayement  grand  &  admirable, 
audeffus  de  tout  ce  que  Ton  en  fauroic 
dire  ou  penfer.  Soit  que  vous  eonfide- 
riez  fa  perfbnne  ,  foit  que  vous  regar- 
diez fes  œuvres ,  foit  que  vous  pendez 
à  fa  vie  ,  foit  que  vous  méditiez  fa 
mort,  foit  que  vous  iettiez  les  yeux  ou 
fur  fes  grâces  ,  ou  fur  la  faifon  dont  il 
gouuernefon  Eglife  ,  vous  n'y  treuue- 
rez  que  des  miracles.  Quant  à  fa  per- 
fonne  ;  quel  Prince  ont  Jamais  veu  les 
hommes  (emblables  à  celui-ci ,  qui  eft 
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tout  enfemble  Dieu  &  homme ,  vifible 
&:  invifible,eterne!,&  nai  en  temps,fini 
ôc  infini  ?  le  vray  miracle  des  miracles, 
qui  a  rallie  en  foy  la  gloire  de  Dieu  & 
l'infirmité  de  rhôme^'efprit  &  la  chair, 
le  temps  &  l'éternité  ,  la  fouffrance  & 
rimpaffîbilité ,  la  mort  &  l'immortalité, 
la  nouveauté  &  l'antiquité  ,  la  toute- 
puiflance  &Ia  foibîefTcl'empire  &  la  fu- 
jettion?La  vie  qu'il  mena  ici  bas,qu'eft- 
ce  finon  un  tiffu  de  merveilles  ?  Il  y  en- 
tre fans  blefler  la  virginité  de  celle  qui 
le  mit  au  monde.  Pour  eftre  mère  elle 
ne  laifla  pas  de  demeurer  Vierge.  Il 
nafquit , &  n'eut  point  de  père.  Vne 
cftable  fut  le  palais  quiteceut  ce  Roy 
des  fiecles ,  &  celui  que  les  Anges  ado- 
rent au  deflus  des  cieux  ,  fut  veu  cou- 
ché dans  une  crèche.  Les  mammelies 
d'une  pauvre  fille  allaitterent  celui  qui 
nourrit  toute  chair;  &  les  bras  foibles 
d'une  créature  portèrent  celui  qui 
foûtient  toutes  chofes  par  fa  parole. 
Les  cieux  ne  peuuent  comprendre  fa 
grandeur  infinie  ;  &  neantmoins  il  crut 
en  la  petite  maifon  d'vn  charpentier. 
Il gouuerne les  Anges;  &  il  eftfujet  à 
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un  pauvre  homme ,  &  à  fa  femme.  A 
lage  de  douze  ans  il  ravie  les  plus 
grands  Docteurs, Se  cftant  depuis  entré 
en  l'exercice  de  fa  charge  ,  routes  les 
paroles  Se  (es  a&ions  ne  font  pius  que 
des  merveilles.  Auecun  mor  de  fa  bou- 
che il  rendia  veuëaux  aveugles  ;  l'ouïe 
aux  foords ,  la  parole  aux  muets  ,  les 
nerfs  Se  le  mouuemeut  aux  paralyti- 
ques ,  lafanté  aux  malades,  la  vie  aux 
morrs.  Avecvn  mot  de  fa  bouche  il 
chafle  les  démons,  il  abbat  l'orage  ,  il 
calme  la  mer  ,  il  confond  les  plus  ru- 
fés  de  fes  ennemis  ,  Se  renverfe  leurs 
troupes  armées.  Mais  fa  mort  eft  la 
plus  grande  de  fes  merveilles,  où  il  ac- 
quit la  gloire  par  l'ignominie,  la  béné- 
diction par  la  maledidion  ;  Ceft  îà  que 
Ion  vit  Iajuftice&  la  mifericorde  ,  la 
rigueur  &  la  grâce,  la  punition  Se  l'ab- 
ibfurion,  le  châtiment  Se  rimpunitc,Ia 
colère  Se  la  faveur  ,  le  ciel  irrité  Se  la 
terre  criminelle  s'entrebaifer  amiable- 
ment.  Si  conduire  pour  former  Se  con- 
ferver  fon  Egîife  n'efr.  pas  moins  ef- 
frange ;  où  cet  enfant  diuin  fubjugue 
l'orgueil  du  monde  auecque  la  langue 

do 
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de  douze  pefcheucs  ,  confond  la  faget 
fepar  leur  {implicite  ,  la  do&rine  par 
leur  ignorance  ,  l'éloquence  par  leur 
rudefle  ,  lapuilTance  par  leur  (implici- 
te ,•  vi&orieux  par  leurs  morts  ,  trion- 
fanc  dans   leurs  opprobres.    Sans  ar- 
mées ,  &  fans  forces  auecque  la  feulo 
parole  de  fa  croix  ,  denuce  de  tous  les 
attraits  de   l'artifice  mondain   il  &en- 
uerfe  les  plus  fuperbes  &  les  plus  cb- 
ftinées  puiflances  de  la  terre  ,  &  les 
contraint  enfin  d'adorer  un  crucifié. 
Il  nous  gouueme  encore  en  la  mefmc 
forte,  nous  éleuant  au  ciel  par  la  croix, 
nous  confervant  dans    les   defa(hest 
maintenant  fa  paix  dans  la  guerre  ,  fai- 
fanr  abonder  la  joye  dans  J'affli&ion, 
Tefperancedans  îedefefpoir  ,  accom- 
pliffant  fa  vertu  dans  la  foiblefle  ,  choi- 
filîant  ce  que  le  monde  mefprife,  Se  rnê- 
prifant  ce  qu'il  adore  >  métrant  de  pan-, 
ures  brebis  en  tefte  à  des  loups  &  à  des 
lyons  ,  &  les  faifant  veincre  dans  une 
partie  fi   inégale ,  &:   les   conduifant 
après  tout  dans  une  fouueraine  gloire 
malgré  toutes  les  contradictions  &  re- 
fiftences  des  hommes  &  des  demonî. 
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Ec  quant  aux  grâces ,  qu'il  nous  offrô 
dans  Ton  Evangile,  que  faurions-nous 
dire  ou  penfer  de  plus  admirable? 
Nous  admirons  la  boncéde  Dieu  ,  ôc 
auecque  raifon  ,  qui  donna  à  Adam 
au  commencement  une  ame  (1  excel- 
lente ,  une  viefiheureufe  ,  le  monde 
tout  entier  pour  s'en  fer  vir ,  &  le  jardin 
d'Eden  pour  y  vivre.  Mais  cela  eft  peu 
de  chofe  au  prix  des  dons  de  Iefus 
Chrift.  Car  fi  Adam  n'auoit  mérité  pas 
un  des  prefens  de  Dieu,  il  n'avoir  au 
moins  tien  commis  qui  l'en  rendift 
indigne  ;  au  lieu  que  ceux  que  le  Sei- 
gneur Iefus  gratifie  de  fes  faveurs  ,  a- 
uoyent  mérité  la  mort  &  l'enfer.  Ec 
neantmoins  il  efface  tous  leurs  crimes,* 
les  lave  dans  fon  fang  ;  il  les  prefeme 
au  Père ,  il  les  approche  de  lui  ,*  il  les  a- 
nimcdefonEfpckeeernel  ;  il  leur  don- 
ne non  un  iardin  en  la  terre  ,  mais  un 
paradis  dans  le  ciel  ;  une  vie  non  ani- 
male, mais  fpirituelle  ;  non  humaine; 
mais  diuinej  il  les  fait  fils  de  Dieu  ,  frè- 
res des  Anges ,  &  ce  qui  furpaffe  tout 
ce  que  l'on  fçauroic  Jamais  dire  ,  il  les 
fait  fes  membres  ôc  fes  cohéritiers ,  fo 
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les  unifiant  fi  eftroitement ,  qu'ils  font 
un  raelme  corps  &c  un  mefme  efpric 
auccque  lui.  Ainfi  voyez-vous ,  chers 
Frères ,  combien  eft  véritable  ce  que 
dit   le  Prophète  ,  que  l'enfant  diuin 
dont  nous  célébrons  la  naiflance ,  feroic 
appelle  l'Admirable.  Les  deux  autres 
qualitez  qu'il  lui  donne  font  ,  qu'il  fera 
le  Conseiller ,  &  le  Dieu  faisant.  L'im- 
prudence ôc  la  foibleffe  accompagnent 
toujours  l'enfance  ,  6c  le  plus  fouuenc 
tous  les  âges  de  l'homme.    Mais  l'en- 
fant, dont  nous  parlons,  n'eft  pas  de  la 
nature  des  autres.    Il  eft  fage  6c  puit 
fant   >*   c'eft  la  fagefle  &  la  puilTan- 
ce  mefme.  Il  fait  tous  les  fecrets  du 
Père,  6c  il  n'y  a  rien  qui  ne  foie  nu  6C 
découuert  deuant  lui.   Mais  le  mot  de 
Conseiller  emporte  plus  que  cela  ,  &:  fi» 
gnifie  qu'il  eft  fage  pour  autrui ,  6c  non 
pour  foy  mefme  feulement  ;  t  eft  à  di- 
re, qu'il  communique  à  ceux  qui  la 
croyent  la  vraye  6c  falutaire  fageffe. 
C'eft  pourquoy  l'Apôtre  dit,  que  tous 
les  trefors  de  fapience  &  de  feience  font 
cachés  en  lui.Ei  l'Ecriture  nous  le  repre-  coU.^ 
fente  comme  nôtre  Prophète  6c  nôtre 
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Maiftre  ,  qui  nous  déclare  toutes  les 
chofes  ,   dont  la  conndiiTancenouseft 
neceflairepour  eftre  heureux;  Il  en  a 
mis  la  plénitude  dans  (on  Euangife  j  le 
tegiftre  fidèle  de  fes  eonfeils  ,  &  il  en 
rafiaifehift  la  mémoire  &  en  fuggere 
la  pratique  à  fesdifciples  en  toutes  les 
oceafions  de  leur  vie  ;  les  cônfolant ,  les 
adreflant  ,  &  inftruifant  fi  foigneufe- 
ment  ,  qu'il  n'y  a  ni  pièges,  ni  embuf- 
ches  capables  de  les  tromper.  C'eftpar 
la   lumière  de  fes   falutaires    confeils 
qu'il  conferve  fon  Eglife  ;  C'eftpar  el- 
le mefme  qu'il  conduit  chacun  de  fes 
fidèles  les   demeflant  des   difficultez 
où  la  chair  &  le  fang  les  embaraflenr, 
les  éclairant  dans  leurs  perplexitez,  &: 
les  tirant  de  leurs  doutes.   Mais  fa  puif- 
fance  n'eft  pas  moindre  que  fa  fagefle* 
Car  il  cft  Dieu,  comme  aioûte  le  Pro- 
phète, voire  un  Vieufuijfant.  En  effet, 
s'il  n'étoit  Dieu  ,  il  ne  feroit  pas  nôtre 
Sauveur.    Et  comme  nous  difions  qu'il 
a  fallu  qu'il  fuft  homme  ,  afin  de  pou- 
voir mourir  pour  nous  ;  auflî   difons 
nous  femblablement  ,   qu'il  faut  qu'il 
fuit  Dieu  |  afin  de  vaincre  pour  nous. 

Car 
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Car  nous  n'auons  pas  affaire  à  de  pe- 
tits ennemis.  C  eft  la  loy  de  Dieu ,  qui 
nouscondanneàlamaledi&ion  ;  C'eft 
le  diable  auee  toutes  fes  légions  ',  qui 
fait  tous  fes  efforts  pour  nous  retenir 
dans  la  fervitude  de  péché.  Et  la  more 
enfin,  qui  prend  nos  corps ,  &  les  ren- 
ferme dans  fes  prifons  au  fortir  de  ce 
fîecle  ,  eft  le  dernier  de  no?  ennemis* 
Quipourroit,  autre  qu'un  Dieu,  nous 
arracher  d'entre  les  mains  de  tant  do 
puiffances  fi  redoutables  ?  Qui  pour- 
roit  autre  que  lui  Satisfaire  la  iuftice  du 
Père,  &impoferfilenccàfaloy  ?  Qui 
pourroit  autre  que  lui  ou  nous  défen- 
dre contre  les  démons ,  ou  nousrcle- 
uer  du  fepulcre  en  une  vie  éternelle? 
Benk  foie  donc  à  iamais  le  Perc  do 
soute  mifeticorde  ,  qui  nous  a  donné 
un  tel  Sauueur  ,  doué  rres  parfaite- 
ment ô^detoutelafagefTe  ,  &detoutô 
la  puifTance  neceiTa ire  pour  nôtre  bon- 
heur. La  quatriefmc  qualité  que  le 
Prophète  M  donne  eft  qu'il  fera  le  Père 
d'éternité  >  c'eft  à  dire  i  auteur  du  fiecle 
avenir,  de  ce  nouveau  monde  ,  donc 
parlent  les  Ecritures.    Sous  ce  nomie 
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comprens ,  non  feulement  le  bienheu- 
reux état ,  où  fera  TEglife  après  la  rc- 
furre&ion  des  morts  ,  mais  auffi  toutes 
leschofes  qui  s'y  rapportent  ,  lafoy  &: 
l'efperance  ,  la  confolation  &  la  ioye 
des  fidèles  en  ce  fiecle  ,  &  leur  repos, 
leur  gloire  &  leur  immortalité  en  Tau- 
tre  ,*  le  commencement  &  la  fin,  les  pré- 
mices &  la  maffe  du  royaume  celeftew 
G'cft  ce  que  le  Prophète  appelle  ici 
t éternité <>  i'oppofantà  la  condition  du 
monde  prefent,  qui  n'eft  qu'une  vani- 
il  cor.  y-  pg  à  &  comme  parle  l'Apôtre ,  une  figure 
qui  paffe  -,  au  lieu  que  le  royaume  de 
Dieu  ôc  fô  iuftice  demeure   éternelle- 
ment. Ceftunétabliffementquinefe-; 
ra iamais  changé.  Ghrift  eft  l'auteur,  & 
comme  le  Prophète  parle  ,  le  père  de 
cette  ettrmti  •>  parce  que  c'eft  lui  qui  la 
faite  &  formée  toute  entière.  Il  en  a 
jette  les  fondemens  fur  fa  croix.  Il  en  a 
drefsê  un  tres-accompli  patron  en  foy 
niefme,  fe  relevant  du  fepulcre  en  une 
vie  immortelle.   Il  y  prépare  &  y  fa- 
çonne tous  les  fidèles  par  la  vertu  de 
ta  parole  &  defon  Efprit  ;   &  enfin  il 
conferve  &:  maintient  tout  ce  nouveau 
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monde  par  fa  puiflance.     Et  c'eft  eo 
qu'entend  f  Apoftre,quand  ii  dir,que  la 
Sekneur  îeftu  a  détruit  la  mort*  &  au  il  a  uTtn>** 
wns  en  lumière  la  vie  &  t  immortalité  far 
fEuangile.  Le  dernier  titre  que  le  Pro- 
phète donne  ici  au  Seigneur ,  c'eft  qu'il 
cft  le  Prince  de  faix.    G'eft  ce  que  réf. 
moignerent  les  Saints  Anges,  quand 
ils  chantèrent  à  fa  naiflance  ,  Gloire à  luci.i^ 
Dieu  d*ns  les  lieux  tres^havts.&  en  terre 
faix.  Et  la  paix ,  qui  fieuriiLit  alors  par 
tout  dans  le  monde  fous  l'empire   do 
Ccfar  Augufte  écoit  le  fymbole    de 
cellequelefus  y  apporcoit  >  bien  que 
d'ailleurs  infiniment  plus  belle  &  plus 
heureufe  que  celle  du  monde.     Car 
c'eft  lui  qui  a  vrayernent  pacifie  l'u- 
nivers, plein  ,  fans  lui,  de  guerre  &  de 
confufion.     G'eft  lui  qui  a  fait  la  paix 
entre  le  ciel  &  la  terre  ,  entanr  qu'il  â 
réconcilié  les  hommes  à  Dieu  par   16 
fangdefacroix  ,  &:  qu'il  les  a  par  mef- 
me  moyen  rallies  auecque  les  Anges, 
d'oùlç  péché  les  auoit  fepaiés.    Cefi: 
lui  encore  qui  a  réuni  les  parties  dii 
genre  humain  divifées  les  unes  d  auec- 
que les  autres >  qui  a  rappelle  les  Geri- 
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tils  en  la  famille  de  Dieu  ,  d'où  l'ido- 
lâtrie les  auoit  chattes.    Il  a  abbacu  la 
muraille  qui  les  en  tenoic  éloignes  ,  la 
loy  &c  fes  cérémonies ,  &  leur  a  ouvert 
lcfan&uaire,  donc  l'entrée  leur  eftoic 
défendue  auparavant.    Il  a  enfin  mis  la 
paix  dans  le  cœur  d'un  chacun   des 
hommes  >  en  ôtanc  la  funefte  diuifion 
que  le  péché  y  auoic  femee  ,  accordant 
les  affe&ions  auecque  leur  entende- 
ment ,  &  toutes  les  penfées  de  leur 
confidence,  qui  fe,faifoyent  une  cruel- 
le guerre.   Que  fi  vous  voulez  prendre 
la  paix  à  la  faffon  des  Ebreux  ,  pour  la 
profpeiitê  &  le  falut ,  il  eft  auflî  le  Frin- 
ce  de  faix  en  eefens ,  puisque  c'eft  lui 
qui  nous  a  délivrés  des  vrais  malheurs, 
de  la  maledi&ion  &  du  péché ,  &  nous 
a  donné  les  vrais  biens  fans  lefquels 
nous  ne  pourrions  eftre  que  tres-mife- 
rables ,  la  grâce  &  la  faveur  de  Dieu  ,  la 
lumière  &  la  confolarion  de  fon  Ef- 
prit,  la  vie  &  l'immortalité.    Ne  foyez 
donc  point  feandalizés ,  âmes  Fidèles, 
de  l'enfance  &  de   l'infirmité  de  ce 
Fils,  que  Dieu  vous  a  donné  ;  Quel'é- 
taJble ,  où  il  eft  nai  aujourdhuy  ,  que  la 
crèche,  où  il  eft  gifanc  j  que  la  pauvreté 
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&  la  baflcfle,  où  vous  le  voycz,nc  vous 
trouble  point.  Il  cache  fous  ces  triftes 
apparences,  tous  les  trefors  du  ciel,  &: 
toute  la  plénitude  de  la  diuinitc'.  No 
craignez  point  ;  Cette  épaule ,  qui  vous 
femble  fi  foible  &  fi  tendre ,  portera  ai- 
fément  l'empire  dont  elle  a  efte  char- 
gée. Get  enfant  vous  fera  voir  auccque 
le  temps  qu'il  a  véritablement  tout  ce 
que  prédit  ici  le  Prophète  ,  qu'il  eft 
V  Admirable  Je  Conseiller \le  Dieu  fuijfanty 
le  Père  d'éternité^  le  Prince  de  paix.  Que 
dis-je  qu'il  le  fera  voir  ?  Cela  eft  desja 
fait,mcs  Frères.  Get  enfant  a  efte  plei- 
nement jfaftifié  en  efprit ,  reconnu  des 
Angcs,prefché,&  enfin  adoré  au  mon- 
de, eflevé  en  une  fouveraine  gioire.Ve- 
nez  donc  &  remerciez  premièrement 
le  Père,  qui  vous  a  fait  ce  riche  prefenr. 
Admirés  fa  charité  ,  qui  vous  a  aimes 
jufques  à  ce  point,  que  de  vou*  donner 
fonFils.  Pour  vous  tirer  de  l'enfer  i!  a 
voulu  que  fon  Fils  defeendift  en  la  ter- 
re-, qu'il  fe  veftift  de  vôtre  chair ,  afin  de 
vous  communiquer  fa  nature  ,  qu'il 
fuft  fait  maledi&ion  ,  afin  que  vous 
foyez  benedi&ion  ,  qu'il  mouruft  fur 
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une   croix  dans  un  extrefme  oppra^ 
bre,  afin  que  vous  viuiez  fur  les  cieux 
dans  vne  g!©irc  fouueraine.    Adorez 
en  fuite  ce  diuin  enfant.     Abbatez  à 
fes  pieds  l'orgueil  de  vôtre  chair  ,  & 
toute  la  hautefie  de  vos  penfées.    Prc- 
fentés-lui,  comme  firent  les  Mages  an- 
tres fois  ,  vôtre  or  &  vôtre  encens,  «e 
que  vous  auez  déplus  précieux ,  confa- 
crant  vos  corps  6c  vos  âmes  à  fa  gloi- 
re.    Receuez-Ie  tout  entier  dans  vos 
cœurs;  Qu'il  y  naifFeaujourdhuyjeom- 
rneilfitaurresfoiscnBethlehem;  Que 
fon  humilité ,  que  fa  chante  >  fa  pureté 
&  fa  fainteté  y  habitent  à  jamais.    Pé- 
cheurs, ne  craignez  point  d  approcher 
de  lui.    Il  eft  débonnaire  &  humble  de 
cœur  ,*  Gonfeflez-lui    hardiment  vos 
fautes,  &  il  vous  les  pardonnera.    Ceft 
pour  vous  qu'il  eft  venu  au  monde; 
Ceft  pour  vous  qu'il  a  épandu  fon 
fangj  G'cftpiurvousqu'ilaeftécloûe 
à  une  croix;  Quant  à  vous,  Fidèles ,  qui 
auez  desja  expérimenté  fa  grâce ,  vivez 
eo  af-ûrance  &:  en  joye  fous  l'ombre 
de  fes  faintes  aifles.   Puis  que  vous  avez 
unMaiftreûbon  &  fi  puiflant ,  ni  la 
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monde  ni  l'enfer  ne  vous  doivent  point 
faire  peur.  Si  vous  vous  treuvez  ea 
desconfufions,  doùilne  paroi/Te  point 
d'iiTue,  fouuenez-vous  que  le  nom  de 
vôtre  Chrift  efl:  l'Admirable  ;  pource 
qu'il  a  mille  moyens  merveilleux  de 
conferver  les  fiens  contre  l'apparence 
des  ehofes  ,  &:  l'efperance  des  hommes. 
Si  la  prudence,  de  le  confeil  ,  il  les  for- 
ces &  le  pouvoir  vous  manquent  ;  peu- 
fez  que  ce  neft  pas  en  vain  ,  qu'il  eft 
ici  appelle  le  Confeillcr  &  le  Dieu  Tirif- 
fmt*  Si  les  frayeurs  de  la  mort  vous  en- 
uironnent  ,  qu'il  vousfouuienne,  que 
ce  Roy,  à  qui  vous  avez  l'honneur  d'ap- 
partenir ;  eft  le  ?ere de  C éternité  -,  Se  que 
maigre  les  tempeftes ,  Se  les  morts ,  où 
vous  paffez  ,  il  vous  fera  vivre  à  iamais 
dans  fon  royaume.  Si  Sacan  tafehe 
quelquefois  de  troubler  vos  confeien- 
cesparlc  fenriment  que  vous  avez  de 
vos  infirmités,  ayez  recours  au  Prince 
de  paix ,  qui  peur  avec  une  feule  parole 
calmer  lésâmes  les  plus  agitées  ,  com- 
me il  appaifa  autrefois  les  flots  ÔC  la 
tourmente  de  la  mer,  où  fes  Apôtres 
étoyent  en  péril.  De  quelque  nature 
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quepuiffe  cftre  le  mal,  où  nous  nous 
treuuerons,  nous  en  avons  le  remède 
&  la  délivrance  en  Iefus  Chrift.    Ces 
pensées  font  utiles  &  faîutaires  en  tout 
temps  ;  mais  clic  nous  font  neceflai- 
resen  celui-ci,  où  ce  Fils  de  Dieu  ,  nai 
&  more  pour  nous  3  fc  donne  encore  à 
nous  fur  fa  table  facrée  en  nourriture 
de  viecternelle  ,•  où  il  nous  communi- 
que fa  chair  &  fon  facg  ;  où  il  nous  offi  e 
les  fruits  précieux  de  fa  mort  3  laremif- 
fion  de  nos  péchés  ,  la  paix  de  fon  Pè- 
re ,   la  confolation  &  la  fanâification 
de  fon  Efprit.   Recevons  ce  don  de  fa 
main  aveeque  refpeâ  &  reconnoif- 
fance.    Donnons-nous  à  lui ,  puis  qu'il 
cft  fi   bon  que  de  fe  donner  à  nous. 
Confacrons  nôtre  vie  à  fa  gloire,  com- 
me il  a  mis  la  fienne  pour  nôtre  falur. 
Il  a  quitte'  le  ciel  pour  nous ,  &  au  lieu 
de  la  forme  de  Dieu  a  pris  la  figure 
d'un  ferviteur.   Serons-nous  fi  mifera- 
blés,  quede  ne  point  renoncer,  pour 
lamaur-de  lui,  aux  vaines  pompes  du 
monde  ,  &  à  lafaufle  gloire  du  fiecle? 
Pour  nous  il  s'eft  afTuietti  à  nos  infir- 
més j  il  n'a  point  eu  honte  delà  cre- 
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che  de  Bcthlchem ,  ni  de  la  pauvreté  ÔÉ 
baffeffe  de  la  maifon  de  Iofeph.  Il  n  a 
point  eu  d'horreur  de  la  more ,  ni  mef- 
me  de  la  croix  &  de  la  maledi&ion. 
Serons-nous  fi  ingrats  ,  que  d'avoir 
honte  de  la  baffeffe  prefente  de  fa  mai- 
fon ,  ou  de  tefuferdefouffcirpourfon 
nom  ces  légères  incommodités,  &C  ees 
opprobres  imaginaires,  qui  en  accom- 
pagnent la  profeffion  ?  Il  a  eu  de  l'a- 
mour  pour  nous,  qui eftionsfes enne- 
mis &fes  rebelles  ;  N'en  aurons-nous 
point  pour  nos  frères  ?  Il  nous  a  par* 
donné  mille  crimes  mortels  ,•  Ne  leur 
remettrons- nous  point  quelques  pe- 
tites offenfes  ,  &  encore  pour  la  plus 
part  plûtoft  prétendues  que  vrayes  >  I! 
nousadonnétoutfonfangà  nôtre  be- 
foin,  fans  que  nous  l'en  euflions  iamais 
requis;  Leur refti ferons- nous  ces  mie-] 
tes  de  nôtre  pain ,  ces  gouttes  de  nôtre 
abondance,  qu'ils  nous  demandent  a- 
uecque  tant  dmftanccs  &  de  larmes? 
A  Dieu  ne  plaife ,  Frères  bien-almés, 
que  nous  nous  treuvions  coupables 
d'unedureté,&  d'une  ingratitude  fi  e- 
norme,    Que  le  ciel  &  la  terre  recon- 
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eonnoiflent  ptaftoft  par  nos  bonnes 
œuvres ,  que  nous  avons  receu  le  Chrift 
de  Dieu  ,•  qu'il  nous  a  efté  donné  véri- 
tablement ;  qu'il  n'eft  pas  nai ,  &  qu'il 
îieft  pas  more  en  vain  pour  nous  ;  que 
fa  bonté  nous  a  touchés ,  que  fa  naiffan- 
ce  nous  a  changés  ,  que  fa  mort  nous  a 
viuifiéf.  Lui  mefme  vueille  félon  la 
force  de  fa  puiflancenous  transformer 
en  hommes  nouveaux,  afin  que  naifiant 
auiourd'hui  auecque  lui ,  nous  menions 
déformais  dans  les  épreuves  de  ce  fieele 
une  vie  digne  de  lui,  pleine  de  fa  charité 
&  de  fa  pureté  ,  de  (a  patience  &  de  fa 
teonftance  pour  régner  en  fuite  dans  (on 
empire  bienheureux  là  haut  au  ciel  en 
l'éternelle  communion  de  Dieu  ,  Père, 
Fils ,  &  S.Efprit  •  auquel  foit  honneur  &: 
gloireauxfieclesdesfiecks.  Amen. 
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